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i Erratum et planches a substituer a 

l’erratum et aux trois planches corres- 
pondants du tome XVIII. 




ERRATUM. 


N° 2. — 


N° 3. — 


N° 8. 


P. 1 2, note 2, lire k. 30 et k. 35. 

P. 28, 1 . 8, au lieu de lire 

P. 32, 1 . 27, lire — Ya^odhara, car dans un texte en vers comme 
celui-la, la substitution, etc. 

P. i,l. 13 et passim, au lieu de T’ong-t'ing, lire Tong-t’ing. 

P. i,l. 19 et 20 an lieu de Toan-hir, lire Toan-thir. 

P. 13, intervertir les notes 2 et 3. 

P. 14, note i,l. 3, au lieu de 41 , lire 42. 

P. 19, 1 . 9, au lieu de et ce n’est qu’a la fin d’octobre ou au com- 
mencement de decembre 44 qu’il put annoncer..., lire mais des 
la fin d’octobre ou au commencement de novembre 43. il avait 
pu annoncer... 

P. 24, 1 . 13, au lieu de la t9 e annee kien-wou (44), lire (43). 

P. 24, n. 5, penult. 1 .au lieu dela 9 e anneetcheng-che(247), lirei 248). 

P. 26, n. i,l. 9, au lieu de cak-mirorng, lire lak-miro-ng. 

P. 30, 1 . 18, au lieu de Hang-tcheou, lire Houan-tcheou. 

P. 30, antepenult. 1 ., supprimer le renvoi (5). 

P. 36, 1 . 4, au lieu de Vyadhapura, lire (Jambhupura. 

O o 

P. 9, 1 . 3 1 , au lieu de 01 £ jlfi, lire £p 

P. 9, antepenult. 1 ., au lieu de tUfjs, lire tusj 8 . 

P. 14, 1 . 1, au lieu de ^ (‘fU'iS, lire r) hlffi. 

^ u <1 


P. 22. 1. 29, au lieu de , lire $ ft thlok. 

P. 22, 1 . 3, au lieu de Pi^h eintep, lire prah entep. 

P 25, 1 . 17, au lieu de & % , lire (id. avant-dern. lignej. 

P. 34. note 2, au lieu de lire n SUf'^Stfi 0. 

i/J (J 

P. 35 , 1. 21 , au lieu de Otfl Sid 8 Of) 0 , lire !%l£ui3Wi. 

> ’ 

P. 37 , 1 . 1 , au lieu de 03 , lire 0 3 . 

-> 1 rj 




| 0 _ p. 13, penult. 1. an lieu de paccintona, lire paccimena. 

P. 24, note 1, 1 . 2, au lieu de un droit, lire I’enduit. 

P. 27, 1 . 32, au lieu de Paiehasapura, lire Parihasapura. 

P. 28, 1 . 5, au lieu de Cf. Payer, lire temple de Pavar. 

P. 28, 1 . 7, au lieu de Martamed, lire Martand 
P. 29, 1 . 27, au lieu de le sens, lire la serie. 

P. 29, n. i,l. 2, au lieu de Martaud, lire Martand. 

P. 29, n. i,l. 4, au lieu de Pandrithan. lire Pandrethan. 

P. 29, n. 2. 1 . 2, au lieu deTheminazi, lire Theinmazi. 

P. 30, 1 . 15, au lieu de 1 ’entorsement, lire 1 ’entassement. 

P. 30, 1 . 18, au lieu de cernee, lire carree. 

P. 30, 1 . 19, au lieu de la Krishna Sastri, lire la Krishna. 

P. 30, 1 . 23, et p. 31, 1 . 16, au lieu de Avar, lire Aiyar. 

P. 30, 1 . 24, au lieu de Padmavati, lire Padmavatl. 

P. 30, note 1, 1 . 2, au lieu de Djego, lire Djago. 

P. 31,1. 18, au lieu de Jamalgachi, lire Jamalgarhi. 

P. 31,1. 29, au lieu de Bandarkar, lire Bhandarkar. 

P. 31. antepenult. 1 ., au lieu de Susailam, lire Srlsailam. 

P. 32. 1 . 5 et sqq., au lieu de Chazarle, lire Chezarla, et au lieu de 
Kistina. lire Kistna. 

P. 56, 1 . 2 et sqq., remplacer D 92 , 15 par]} 92 , I.D92, 16 par 
D 92 , 2, D 92 , 17 par D 92 , 13 et D 92 , 18 et suivants par 
D 98 , 5 et suivants. 

P. 57, 1 . 41, au lieu de Feraz, lire Ferez. 

P. 58, 1 . 30, au lieu de danseuses, lire danseurs. 

P. 58, avant-derniere ligne. au lieu de dut, lire doit. 

P. 59, 1 . 4, au lieu de Que-giang, lire Q ua-giang. 

P. 61, 1 . 12, au lieu de aux villages de My-duc et de Ngo-xa. du 
phu..., lire au village de My- dire, canton de Ngo-xa, phu de... 
P. 63, avant-derniere ligne, au lieu de pan et sao, lire pan en sac. 
P- 77, ajouter et chargeant M. H. Parmentier, chef du Service 
archeologique de l’Ecole franpaise d’Extreme-Orient, de la 
direction interimaire jusqu’au retour du directeur en titre. 
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PI i_ — iNSCRIPTiON DE KoM PONG Rl'sEI. 




Papillon a decouper et a porter p. 90 
du n° III de l’annee 1919 a la suite de la 
description de 40 , 1 et a la place des 
deux lignes comraengant par : « Gres 
vert, -0m.41x0m.14x0m.50i), 
etc. 


Gres. — om. 48 x o m. 75 x o m. 20. — Entre au Jardin de Tourane avant 1901. — 
N u provisoire 3. — /. C., I, p. 329, n« 3. 

40, 2. Serpent. 

Salle partie E., banquette inferieure S. 

Po-sah(v. de Vinh-thuan, c. de Hiru-dirc, h. de An-phird'c, Khanh-hoa). 
Serpent crete d’un caractere special. Bouche conventionnelle et ou'fes ? 
Rosace sur le devantdu corps. — Piece d’accent? — Art derive (XIV e siecle?). 

Gres vert. — o m. 47 x o m. 14x0m 50. — Entre au Musee en 1918. — /. C , I, p. 76 
et pi. CLXXIV-G. 




L’ART D’INDRAVARMAN 


Par Henri PARMENTIER, 

Architects diptome par Is Gouvernsment, 

Chef du Service archsologijue de I’Ecole Franpaise d'Extreme-Orient. 


Un des elements qui tiennent une place importante dans la decoration des 
monuments khmers presente dans le developpement de cet art un mode d’or- 
nementation caracteristique. Cette partie n’est pas la plus importante; c’est 
pour une courte periode une des plus instructives. La composition d’une facade 
inferieure de prasat carre est, corame 1’on sait, assez simple ; la porte y tient 
une place dominante et c’est elle qui donne a I’ensemble sa prineipale valeur. 
Si Ton neglige volontairement ce motif brillant, sur lequel on s'est trop sou- 
vent hypnotise, il ne reste de chaque cote qu’un ecoinqon. Le pilastre, a Tan- 
gle, offre un decor, qui, dans son long rectangle, montre une composition 
necessairement divisee en une suite de motifs : ils peuvent varier ; ils sont trop 
petits pour modifier beaucoup Timpression d’ensemble. II n’en est pas de me- 
me pour le panneau, bien plus large, que le systeme de composition khmere 
enferme entre ce pilastre etla porte, vraie ou fausse. Celui-ci ne fut que rare- 
ment traite en champ de petits motifs, et il offre d’ordinaire une decoration 
d’une seule venue. C’est ce decor constant dans chaque periode, mais variant 
avec nettete de 1’une a l’autre, qui impose leur caractere aux parois : il offre 
ainsi un point de comparaison tres expressif. 

Dans Tart en briques — ou en briques recouvertes d’enduit — qui s’etend 
du VIT au IX e siecle de notre ere i 1 ), 1’entrepilastre est toujours garni dans 
les deux tiers inferieurs par une reduction d’edifice traitee comme un palais 
volant, souvent vide et parfois garni de figures qui n’y sont que Taccessoire. 
Rarement de grandes images se dressent dans cet espace ( s ) ; elles s’y presen- 
tent alors isolees et non encadrees d’une niche decorative. 


(l) Nous avons propose de dasigier cet art eacore peu connu sous le nom d’art 
« pnmitif » khmer en opposition a 1 ’art qui serait dit alors « classique » d'Ankor. 

( 1 ) Prasat Toe n° 144, K.uk Prali Lot 11 0 95, Chot Mat n° 888, Cf. BEFEO., IX, p. 940. 
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L’art classique d’Ankor nous montre une composition toute differente dans 
l’etroit espace que laisse — non la composition d’ecoinqons, les prasats isoles 
y sont trop rares — mais Fecartement des pilastres des facades longues. La 
reduction d'edifice qui, dans le cas de la repetition des travees, existait dans 
Fart primitif ('), disparait ici et 1 ’espace qu’elle a laisse vide est occupe, comme 
dans l’art cam anterieur, par une figure humaine abritee sous une niche. Le 
Campa semblait y placer de preference une image de pretre. C’est dans l’art 
khmer une representation divine qui occupe cette place, plus souvent mascu- 
line au debut, feminine ensuite jusqu’aux derniers temps. Dans quelques rares 
monuments des premiers jours de l’epoque classique, au Bayon par exemple, 
l’anormal et splendide premier-ne de cette jeune architecture, 1’arc de cette 
niche se decompose parfois sous les superstructures d’un minuscule prasat. 
Peut-etre est-ce un souvenir des reductions d’edifices de la periode prece- 
dente. Mais souvent au Bayon meme, et dans toute la suite de Part classique, 
la niche ne se detache plus que devant une ornementation de rinceaux qui 
semble arrachee au decor ordinaire des pilastres. C’est ici nettement la 
figure qui compte, — elle subsiste seule a Ankor Vat en bien des points, — et 
qui s’est substitute comme motif a celui du palais aerien. 

Une forme tres speciale, etdans une certaine mesure intermediate, se pre- 
sente entre ces deux types ; elle nous est fournie par le curieux ensemble de 
Roluoh, a quelques kilometres au Sud-Est d’Ankor. II y a la un groupe de tem- 
ples independants les uns desautres. Les deux plus caracteristiques appartien- 
nent au regne d’Indravarman I er (877-889 A. D.), et c’est sous son nom que 
nous voulons les reunir. Ce decor tres special se rencontre aussi dans quelques 
monuments des environs, et plusieurs, construits en pierre, nous ont conserve 
des elements precieux qui, traites en enduit dans les edifices precedents, on 
disparu avec ce revetement. II est impossible d’etudier les uns sans les autres. 
Nous rassemblerons ici les principaux. II est clair qu’ils ne sont pas contem- 
porains : s’ils presentent la meme composition d’entrepilastres, les premiers 
montrent une serie de tatonnements curieux dans Farrangement de la porte. 
Les seconds offrent une solution constante qui, avec des formes etrangeres, est 
aussi celle de Fart classique. Nous diviserons done cette etude en deux 
groupes, le premier qui represente plus exactement Fere des recherches, le 
second l’application des resultats acquis. 

Le groupe de Roluoh a lui seul constituera la premiere serie. Les trois 
monuments y sont Bakoii, Prah K.6 et Lolei, dates ( 2 ) les premiers ( 3 ) de 880. le 


(•) Prasat Prah Srii n° 143, edifices principaux de Sambor-Prei Kuk n° 162. 

(*) Toutes les dates dans cet article sont donnees en ere chretienne. 

( 3 ) Bakon est date seuleraent par la presence d'inscriptions sanskrites inachevees 
identiques a celles de Prah Ko- 
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dernier de 893 et construits sans doute dans cet ordre ; car le premier, bien plus 
important que le second, dut, pour etre acheve dans le meme temps, etre 
commence beaucoup plus tot. Prah Ko passera cependant ici avant les autres par- 
ce que seul il apporte le panneau complet d’entrepilastre ; encore les elements en 
sont-ils disperses sur plusieurs faqades et il faut les y rechercher pour obtenir 
un ensemble. Tous les edifices sont ici en briques et le decor y est demande a 
un epais revetement de chaux ou a quelques blocs de gres incrustes dans la 
ma^onnerie. 

La seconde serie est plus vaste mais presente des ensembles moins impor- 
tants. C’est d’abord, au Sud du groupe de Roluoh, le Prasat Trap§n Phon, 
sanctuaire isole, sans date, en briques enduites ; le Prasat Phnom Bok et le 
Prasat Chuk voisin, Pun en gres, 1 ’autre en briques, le Prasat Phnom Krom en 
pierre, tous les trois en fronts triples de tours, et non dates ; Pre Rup, groupe 
important dont le noyau central comporte un quineonce de cinq sanctuaires ; le 
Prasat Kravdn qui les aligne sur une terrasse unique (921); le Mebon oriental 
(947) avec le plan de Pre Rup ; Baksei Cam Kr6n (948) ; le Prasat Bat Cum, 
rangee de trois tours (953), le Prasat Ldk Nan (960), tous en briques enduites 
et qui sauf Pre Rup n'ont presque rien garde de leur decor de chaux ; enfin le 
joli temple en gres nouvellement decouvert que les indigenes appellent Bantay 
Srei. 

A la reserve des seuls prasats Chuk, Bat Cum et Ldk Nan, groupes ici pour 
d’autres raisons qui apparaitront au coursde cette etude, tous ces monuments 
presentent, plusou moins mine, le motif caracteristique d’entrepilastre. Dans 
ce decor (pi. XV, A) l’importance est partagee entre le personnage dans sa 
niche et l’entourage qui l’encadre dans toute la hauteur de l’entrepilastre ; 
aussi les planches 46, 47, des Ruines Khnteres de Fournereau donnent- 
elles une idee tres t'ausse de cet art en isolant les niches a personnages ; elles 
ne le sont que deja trop dans la realite. Cet etat, simple resultat de la chute 
des enduits, a trompe les premiers observateurs et leur a masque, sinon I’exis- 
tence de cet ensemble decoratif du panneau, au moins sa valeur caracteristi- 
que. Il est inutile de detailler ici cette composition ; elle apparaitra nettement 
dans l’etude de Prah Ko et de Bantai Srbi ainsi que dans les courtes notes sur 
Pre Rup, sous les trois formes, en enduit, mixte, ou tout en gres. 


xix, 1 



GROUPE DE ROLUOH. 


Trois temples s'echelonnent du Nord au Sud perpendiculairement a l'an- 
cienne route d’Ankor a Kompon Thom dont la haute levee separe les deux 
premiers. Lolei, Prah Ko et Bakoni 1 ). Dans cet ensemble, que le monument 
se complique ou qu’il se presente seulement en groupe de prasats, ceux-ci 
s’elevent suivant des dispositions communes qu’il y a tout interet a ne donner 
qu’une fois. 

Ces tours sont construites en briques avec parties de gres aux points oil 
des masses plus compactes sont exigees pour la resistance ou par le decor; 
celui-ci, partout ailleurs, fut ciseie dans un revetement d’enduit qui ne laissait 
apparaitre aucune des surfaces de briques ; il s’interrompait seulement quand 


l 1 ) Les deux ouvrages de Focsxereau, Les Ruines d'Angkor et Les Ruines Khmires 
fin-folio, Paris, Leroux, i8:p> donnent une serie de vues d’ensemble et de details d'une 
bonne part des edifices de ce groupe Les indications de ces remarquables cliches 
sont iucorapletes ou fiusses. Comma nous revenons souvent a cette excellente docu- 
mentation photographique, nous allons faire ici une fois pour toutes les rectifications 
on additions necessaires. 


Les Ruines d'Angkor. 


87 Bakong. — Uoe des huit tours. Face V — Ajouter: tour N. E., face S. 

88 — Linteau de porte d’une des tours. Face E. — Ajouter : de la tour O. S. 

89 — Fausse porte d’une des tours, face N. 

90 — Edicuies en briques, face O. — Lire : face E. (Le cliche est retourne). 

91 Bakou 1 noire Prah Ko>. — Entree E. 

92 — Les tours. (Le cliche est retourne et la tour de gauche est en realite 

la tour N.-E.). 


93 ~ 

94 — 

95 - 

96 Loley. 

97 — 

98 - 

99 “ 

100 — 


Tour centrale, porte E. — Corriger : tour N. (Le cliche est retourne). 

Fausse porte d’une des tours de la premiere ligne, face N. Ajou- 

ter: tour centrale. (Le cliche est retourne). 

Fausse porte d’une des tours de la deu.xieme ligne, face S- 

Les tours face E. (Le cliche est retourne. La tour de droite est 
en realite la tour S -E.) 

Soubassement d une des tours. — Ajouter : posterieure* (Le cliche 
est retourne). 

Porte d’une des tours face E. — Ajouter : tour S.-E. (Le cliche est 
retourne) 

Porte E d’une des tours- — Ajouter : tour N.-E- (Le cliche est 
retourne). 

Porte E, d’une tour. — Ajouter : tour N.-O- 


En 1 ’absence de N^portes sur les planches mimes, ces deux dernieres ne peuvent se 
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les blocs de gres, incrustes dans la mafonnerie, venaient montrer leurs lines 
sculptures. 

bn corps principal et quatre etages constituent ces edifices ; tous presentent 
le meme plan carre mum d un redent par face ; au corps, des fausses portes 
s en detachent avec a 1 Est une porte reelle ; au-dessus, ce sont des fausses 
niches. Des amortissements garnissent les angles. Nous n’avons aucune indica- 
tion certaine pour la terrmnaison superieure. 

L interieur de la tour est carre et son sol en contrebas (') est a pres d’un 
metre au-dessous du bord inferieur du vide de la baie. La voute est constitute 
par des tambours successes reposant sur des encorbellements formes par des 
langs minces de briques. Cette votite tut cachee d’ordinaire par un plafond. 
Des poutres de bois soutiennent a 1’interieur Iaparoi du mur au-dessus du pas- 
sage d’entree. 

Au dehors le decor est constitue, entre base et corniche, par des pilastres 
aux angles des tours et de leurs redents et, dans les entrepilastres, par Ie 
motif caracteristique que nous avons signale. 

Chaque tour repose sur un soubassement propre, en briques ou en pierre ; 
il parait traite dans un prolil a doucines opposees, ou au moins, a motifs syme- 
triques. Ce soubassement est interromp u par des perrons a marches de gres. 
la premiere traitee en accolade. La base est generalement du type a doucine. 
parfois legerement simplifiee. La corniche est du meme systeme, et sa grande 


distinguer; nous prenons comme planche 100 a tout hasard. cel Ie qui ne contient 
qu'une partie de porte et dont la legende sur la planche meme est libellde : porte Est 
d’une tour. 

Les Ruines Khmires- 

46 et 47 Loley. — Niche en gres encastree dans les tours en briques. — Ajouler: 
tours post£rieures- 

48 Bakong. — Fausse porte d'une des tours. 

51 Loley. — Fausse porte d’une des tours — Ajouter: porte S., tour N -E. 

52 — Meneau et panneau de la fausse porte 1 planche 51'. — Lire : 53. 

53 — Fausse porte d’une des tours- — Ajouler: porte O., tour N.-E. 

54 — Meneau et panneau de la fausse porle (planche 53J — Lire: 51. 

64 — Linteau d’une porte- — Ajouler: E , tour N.-O. 

67 — Frises au-dessus des linteaux de porte. — Ajouler : en haul, sur 

linteau E , tour N.-E ; en bas, sur linteau E., tour S.-E 

68 — — — Ajouter : sur linteau E., tour S.- O. 

69 — — — Ajouter : sur linteau E,, tour N.-O. 

80 Bakong. — Stele deposee dans la pagode moderne. 

Nous renvoyons a ces planches par 1 ’indication R. . 4 . et R. K. et le numero de la 
feuille. 

(b Cette disposition bizarre se retrouve dans les tours de la seconde serie. et meme, 
au MSbon oriental une des tours est munie d’un escalier interieur. 

XIX, l 
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face presente des angles de pierre ; ils la renforcerent et l’aiderent a soutenir 
le bahut du terrasson sous l’amortissement d’angle. De ceux-ci nous n’avons 
qu’un exemple encore en place, bien qu’incomplet : il se voit a Prah Ko. 

On retrouve a terre dans ces divers monuments des figures assises ou 
dressees devant unchevet dentele que consolide en arriere une arete saiilante; 
ce ne sont pas des idoles ; le seul role qui parait leur convenir est celui d’an- 
tefixe ou de metope d’etage, comme nous en voyons dans Part cam. 

La combinaison des portes et fausses portes est speciale. Le fronton tres 
eleve est enferme par un arc de silhouette carree a angles arrondis. La com- 
position du linteau est tres particuiiere ; sa hauteur est anormale et une frise 
supplemental l’exagere encore; parfois monolithe avec lui, elle est plus sou- 
vent prise dans un bloc independant dont la legere saillie soutient le tympan. 
Ces linteaux montrent presque toujours des tailloirs au droit des colonnettes ; 
ils forment une heureuse liaison avec celles-ci ; d’ordinaire ils sont unis par 
une bande de lotus qui constitue une base heureuse au somptueux decor de 
rinceaux. 

Les colonnettes, le plus souvent octogonales, presentent de grands nus, 
ornes d’une ciselure assez fine pour ne pas detruire Pimpression de repos qu’ils 
doivent fournir. Ces nus sont ornes de decors symetriques dans la masse, mais 
differents dans le detail ; celui qui vient sous une bague est une sorte de frise 
a guirlandes pendantes, celui qui vient au-dessus une serie de niches formees 
d’une ligne festonnee et ornee de rinceaux. L’ensemble de la colonnette pro- 
prement dite comporte base, chapiteau et bague centrale ; les deux demi-futs 
sont recoupes chacun par une bague plus petite qui vient se repeter aupres de 
la base et du chapiteau. Ceux-ci presentent une composition tres speciale : ils 
sont composes chacun de deux groupes d’elements, d’une part une face cylin- 
drique ou prismatique qu'une doucine brisee rattache au corps de la colonnette, 
d’autre part un groupe de moulures plus ou moins importantes dont la domi- 
nante est un tore ventru : ces deux parties ne se comportent pas de meme aux 
extremites ; les premieres s’opposent aux deux bouts de la colonnette symetri- 
quement a la bague centrale ; les autres se repetent sans se renverser et se 
raccordent alors plus ou moins bien au fut de la colonnette et au second grou- 
pe (') (pi. XXVI: l’element qui garde une position constante est enferme chaque 
fois entre les lettres A A’). 

L’encadrement de la baie est perce dans un bloc de pierre enorme, ou 
assemble d’onglet ; dans le premier cas il presente un profil de chambranle ; 
assembled perd son profil, comme si le decorateuravait craint de voir le raccord 
des angles se disloquer. 


•i) Les colonnettes d'une fausse niche de Prah tour O. nous donnent 
complet de ce svsteme que nous ne trouvons ailleurs nulle part en entier. 


un exemple 




['kin Ko. — Tour oentra'.e et tour S.-E., \ues du NurJ-E't 


■Clld-r lie G LUMi-lp, 
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I. - PRAH K6 («). 

Le temple de Prah K.6 a ses fosses a deux cents metres de ceux de Bakoii, 
Le monument est compose ainsi : 

I — Un groupe de six tours orientees a l’Est s’enferme dans une large en- 
ceinte dont ie sol est sureleve au-dessus du terrain environnant. Le mur de 
laterite est coupe al’Est par un gopura de meme matiere tres ruine, tandis qu’a 
l’Ouest s’appuie un faux gopura qui n’est pas en meilleur etat. On trouve en- 
core dans cet enclos deux batiments annexes en briques ; celui du Nord seul 
est a peu pres conserve. Deux templions de briques jalonnaient l’axe principal 
a l’Est et a 1’Ouest des sanctuaires centraux ; ils sont completement ruines et 
divers batiments, qui s’etendent le long des murs, ne valent guere mieux. 

II — Une seconde enceinte munie d’un gopura renverse enferme un large 
bassin pourtournant. 

III — Un autre fosse vientaune assez grande distance encadrer le premier; 
des chaussees les coupent sur les deux axes ; deux sras occupent une partie 
de cette nouvelle surface. 


/. — Les six tours. Description generate. 

Les six tours se presentent sur deux rangs, l’une derriere 1’ autre, celles 
d’arriere sur un seul front, celles d’avant formant un retrait au milieu, disposi- 
tion tres heureuse et qui met admirablement en valeur la tour centrale, un peu 
plus elevee que les deux autres. La recherche d’une impression d’ensemble 
dans ce front de trois tours est accusee par la similitude complete des linteaux 
et de leurs frises aux facades orientales, tandis que les faqades laterales pre- 
sentent en cette partie une variete qui ne risque pas de compromettre l’unite 
voulue. 

Les tours s’offrent en trois grandeurs deeroissantes : la tour centrale, celles 
des ailes, entin celles du front posterieur. En avant la composition des facades 
est la meme ; la difference de hauteur n'y est compensee que par la simplification 
du decor des parements, par la reduction des elements qui divisent le tympan, 
parfois meme, au moins lateralement, par la suppression du cours de moulures 
intermediaires. 


( ! ) N° 585. Cf. Lajonquiere, Inventaire descript if des monuments du Cambodge, III, 
p. 269 Les renseignements generaux donnes ici sont tirfes de la notice qui est consacrfie 
a ce monument ; nous n'avons pas eu le loisir de les controler sur place. 
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Les tours anterieures ont le plan ordinaire avec redent derriere la saillie 
de la porte ou de la fausse porte. Celles du second plan n’ont pas de redent 
et leurs facades se mouvementent seulement de la saillie des portes vraie ou 
fausses. Celles-ci sont traitees en pierre dans les tours anterieures ; elles sont 
en briques au front posterieur, a la reserve des portes orientales et de la fausse 
porte O. de la tour centrale. 

A l’interieur, les tours des deux fronts ne presentent pas des dispositions 
identiques. Le plan des premieres est simple et le vide de la porte est prolonge 
par un arc. Aux trois tours posterieures le parement interieur du mur est sou- 
tenu par des poutres de bois (*). Mais la difference importante est dans la 
presence de trois hautes niches peu profondes qui partent du sol et se termi- 
nent sous la voute par un arc d’encorbellement ; il est plus aigu a la tour S. 
tandis que le fond revient en avant a l'lnterieur de Fare a la tour centrale. 

Les differentes tours sont voutees par tambours successifs ; la tour N.-O. 
parait etre seule a presenter une corniche a doucine qui devait soutenir un 
plafond. 

Le prasat central anterieur a conserve des debris d’une grande statue de- 
bout ; la tour N.-O. montre un puits central a faces nettes. plus etroit que le 
piedestal qu’elle contenait. Ce piedestal monolithe. a doucines opposees autour 
d’une bague, etait orne dans le gout des beaux piedestaux trouves dans les 
galeries exterieures du Bayon, mais est completement ronge par le guano de 
chauves-souris. II recevait une cuve a ablutions, par emboltement ; celle-ci a 
bee long coupe carrement avait huit rigoles interieures ; une divinite a plinthe 
rectangulaire a repose dans sa mortaise. La tour S.-O. montre une cuve a ablu- 
tions analogue. 

Nous allons donner une description d’ensemble des tours anterieures et nous 
indiquerons les dispositions exterieures des tours d’arriere par comparaison 
avec les premieres. 

Les tours anterieures (pi. XIII) reposent sur un soubassement de gres qui 
parait trace (tour S.-E.) dans le systeme a doucine. Au devant des portes se 
voient sur le soubassement des pierres a mortaises qui supportaient quelque 
decor saillant, peut-etre des lions. Le corps presente une base et une corniche 
de briques, et la base (pi. XXVI, T) est elle-meme relevee par un soubassement 
de meme matiere. Celui-ci, assez simple, parait avoir ete a deux doucines, bien 
que celle d’en bas suit seulement probable. La base elle-meme est encore plus 
sobre et bien moins compliquee que la corniche ; elle s'acheve par une grande 
doucine, renversee, sans conge. 


( J ) A la tour N’.-O. le hnteau va jusqu’au nu interieur ; a !a tour centrale la poutre 
qui en arriere supportait le parement interieur est tombee, et en errant un vide trian- 
gulaire, constitue un arc d'encorbellement naturel. 
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La corniche (meme pi., M) est un beau profil a doucine uii des balustres, 
des tetes de clous, des lotus d’un dessin energique et special (pi. XV, M) entrent 
dans la decoration. La grande face presente aux angles des dalles de renfort 
et porte bahut et amortissements : il reste au moins les trois-quarts d’un de ces 
motifs a l’angle N.-E. de la tour principaie. C’est un petit prasat a quatre 
fausses portes, dont il ne subsiste guere quele corps inferieur : il est conserve 
par miracle, car Tangle de pierre de la corniche qui devait le soutenir est jus- 
tement tombe. 

Le parement (pi. I et II) offre des pilastres aux angles et I’entrepilastre est 
constitue par une grande composition d’enduit oil la place principaie est tenue 
par une niche en gres enfermant un dvarapala aux tours anterieures, une devata 
aux prasats posterieurs. 

Les portes et fausses portes, ordinaires pour les parties inferieures, o (Trent 
pour le fronton une disposition speciale. Les pilastres de la porte de la tour 
centrale ont leurs corniches, importantes, placees tres haut ; elles partent du 
dessus de la frise du linteau. C’est le profil de corniche meine, a peine reduit 
en hauteur. Le depart de 1’arc est done fort remonte. Le tvmpan est alors 
recoupe en deux par une frise de moulures placee plus haut que les corni- 
ches ( l ). Dans la partie superieure le tympan est recreuse en courbe et contient 
trois niches. Le bas du tympan ou le surlinteau de briques est nu et oblique. 
Aux tours laterales, qui sont plus petites, ces elements se reduisent. et a la fausse 
porte N. de la tour N.-E., le bandeau intermediate disparait, laissant place au 
developpement des trois niches superieures alors traitees en epannelage. 

La frise de linteau est composee de quatre parties : en haut une rangee de 
bustes, puis une bande a losanges, une frise a guirlandes pendantes, et un 
profil dont les deux rangs principaux sont des lotus opposes, aecompagnes 
d’etamines au-dessus, de rosaces au-dessous. Les elements superieurs sont 
intervertis aux portes laterales de la tour centrale et le profil y perd toute saillie. 

Le linteau. dont le decor sera examine en detail, a des tailloirs ornes, au 
milieu, d’un motif triangulaire, du caractere de ceux qu’on trouve dans Tart de 
Sambor-Prei Kuk 

Les colonnettes qui supportent le linteau sont octogonales (pi. XVIII. D| et 
presentent la composition ordinaire de profils droits ou renverses. Leurs nus 
sont ornes de frises et contrefrises tres elegantes (pi. XXVI. O). 

L’encadrement de la porte est assemble d’onglet ; il est nu. Aux fausses 
portes les vantaux sont traites en stuc sur fond de briques. 

Au-dessus de la corniche s’elevent quatre etages a niches et pilastres tres 
riches, sans base je crois, mais portant une corniche a doucine, encore assez 
compliquee (pi. XXVII, K). La fausse bale est simple. Un arc et deux pilastres 


(1) A la fausse porte N. <ie la tour S.-E., c’est une frise a guirlandes pendantes 
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y enferment un tympan recreuse en courbe et de faux vantaux. Des ascetes 
sculptes devant une dalle et qu’on retrouve en differents points purent comme 
metopes prendre place dans la decoration des parties hautes. 

Le premier etage de la tour S.-E. a conserve tout son decor de stuc sur la 
face N. C’est en partant de Tangle un pilastre orne d’un motif a rinceaux, — 
une niche avec figure assise, — un pilastre dont Tornementation manque, — des 
rinceaux encore aux contrepilastres du refend, — de nouveaux rinceaux au 
pilastre et, au-dessus, une anse de frise a guirlandes pendantes ; le reste a 
perdu son decor. Cependant sur la fausse niche subsiste un des saillants du 
battement avec sa rosace carree et, sur le vantail faux, une autre rosace saillante. 

Nous n’avons aucune indication sur le couronnement de ces tours. 

Les prasats du second rang sont en tres mauvais etat et il est par suite diffi- 
cile d’en connaltre bien les diverses parties. 

Ils semblent differer de ceux du premier plan, outre la suppression du 
redent, par la simplification aux fausses portes des tympans qui ne sont plus 
recoupes. La corniche paralt egalement reduite (tour S.-O., pi. XXVII, I), 
Le redent supprime au corps reparait aux etages, au moins a la tour centrale. 
La fausse niche est traitee en enduit et montre des colonnettes et un linteau 
mince orne de feuilles decoratives. Les entrepilastres presentent des niches de 
stuc enfermant de petits personnages. 

II. — Decoration des six tours. 

L’interet principal de ces six tours et notamment des tours anterieures est 
dans les parties considerables d’enduit qu’elles nous ont conservees ; elles 
nous permettent de nous reudre compte de ce qu’etaient ces monuments dans 
leur riche manteau decoratif (pi. XIV) alors que presque toutes les autres 
constructions en briques ne nous montrent plus que leur squelette. Aussi ces 
elements meritent-ils d’etre etudies avec le plus grand soin : nous allons passer 
en revue la decoration de chacune de leurs parties. 


Profils. 

Le decor meme des profils est tres riche et celui de la corniche de la tour 
S.-E., face N. nous en donne un bon exemple. De bas en haut cette corniche 
presente : au-dessus de la somptueuse frise a guirlandes pendantes qui fait le 
haut du panneau d’entrepilastre, un filet orne de rosaces saillantes, accompa- 
gnees de feuilles et alternees avec des losanges bombes ; premier motif qui 
ailleurs (') est remplace par des tetes de clou en rosaces, enfermees dans des 


i 1 ) Tour iX'.-E., face E., cote S. 
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carres ; — puis vient un creux orne de balustres compliques, — une ligne de 
perles, — une face decoree de losanges et de demi-losanges libres, traites en 
rosaces, — dans le cavet, des feuilles obliques analogues a celles des linteaux; 
— au-dessus, la doucine et le tore, ou mieux le quart de rond qui le soutient, 
s’ornent de lotus tres decoupes, nerveux, detaches d’un fond d’etamines et 
appuyes en bas sur des sortes de rais de coeur, tres speciaux, qui rappellent 
plus que toute chose un beau motif d'astragale propre a certains chapiteaux lao- 
tiens; — enfin le cavet oflfre un motif analogue a des anses retournees de la frise 
a guirlandes pendantes speciale a ce groupe ou encore une suite de niches 
tourmentees ; — la grande doucine est detachee par un rang de perles recon- 
naissable ailleurs ; elle-meme ainsi que la grande face ont perdu leur ornemen- 
tation. Les pilastres de portes, qui presentent une corniche analogue, s’ils ne 
nous donnent pas le le decor du fond, nous montrent un lion (*) qui s’en detache 
(pi. XIV); r angle meme de la corniche se fait par une double feuille 
triangulaire accentuee de rinceaux (pi. XV, K). 

Bien qu’il n’en reste que quelques traces, il est certain que tous les autres 
profils etait aussi richement ornes ; le decor des pilastres et des entrepilastres 
n’etait pas moins somptueux. 


Pilastres. 

A la tour centrale anterieure il ne subsiste guere qu’un panneau d enduit; il 
nous garde un morceau de decor de pilastre : larges rinceaux a volutes alter- 
nees dont la sculpture grasse et la rondeur des tiges au point d epanouissement, 
donnent une impression de rinceaux antiques (Cf. R ■ A. 93). A la tour S.-E. 
nous retrouvons le meme type de decors entre deux iiles de perles qui 
sont des boutons de fleurs espaces. Ce systeme de rinceaux prend souvent 
son origine dans un motif de naga triple (') qui ne se retrouve pas ailleurs (pi. 
XIV) et plus rarement part, suivant un procede frequent dans la suite, d un 
lion debout ( 3 ). 

Un autre motif tres riche et qui tient ici une place fort importante, dorm- 
nante meme a la tour N.— E., consiste en une sene de losanges composes de 
rinceaux ou qui en contiennent et qui s opposent a des decors analogues en x 
tres robustes ( 4 ). C’est le motif qu’on retrouve dans Part classique surtout em- 
ploye au d6cor des grandes faces de corniche ou de soubassement (Cf. R. A. 
51). Plus originale et employee surtout sur les contrepilastres de redent ou de 
fausse porte se voit une suite de feuilles obliques montant en rinceaux tres de- 


(*) Tour N.-E., face E , pilastre de porte eotd S. ; tour S.-E., fausse porte N. 

( 2 ) Tour N.-E-, face S.. pilier d’angle O- 

( 8 J Tour S -E . face E ; angle tour S.-O., tace S. 

(*) Contrepilastre de la fausse porte N de la tour centrale E. 
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coupes el dont la pointe se dresse alternativement a drone et a gauche (')- 
Lorsque le decor se trouve sur les deux faces d’un merae pilastre, les feuilles 
partent alors de rosaces a quatre feuilles collees sur Tangle exterieur. motil 
original qui disparait de l’art khmer et qui ne se retrouve que dans Fart laotien ( 2 ) 
(pi. XIV). Les pilastres et contrepilastres (tour N.-E., face E., cote S.) mon- 
treat ce motif un peu different : les feuilles longues qui s’echappent de la rosace, 
repliees sur l’angle, se repetent en has et torment les deux grands petales d’une 
fleur; la rosace en est le centre ou la pointe alternativement tandis que de 
cette rosace part un element de rinceau qui s’entrelace avec celui d’en dessous. 
En haut tout se termine par une pointe de feuillage qui laisse place a une demi- 
anse de guirlande pendante. On voit que tous ces elements de decors sont 
courants et qu’on les compose a volonte. Plus rare que ces divers motits. 
se presentait un arrangement puissant de decor a hampe U) (pi. IV, A) et une 
composition plus exceptionnelle encore dans le type a chevrons i 4 ). Une anse 
de guirlande pendante orne parfois le sommet du pilastre; dedans s’enferme 
un petit garuda humain ( 5 ). 


Panne A t T d’entrepilastre. 

Le decor d'entrepilastre est a quelques details pres partout semblable et 
c’est celui-la meme dont nous retrouvons des traces a Bakon. Lolei. Traplii 
Phon, Pre Rup, et aussi a Bantav Srei. Phnom Bok, oil il est traite en gres, 
etc. En haut (pi. XV, A et B) est une tete de lion munie de bras ; elle porte 
une niche qui enferme une figurine en priere ; aux cotes de la niche sont deux 
palmettes ; aux angles de l’entrepilastre deux nagas triples. Le monstre tient 
suspendue une anse oil est un petit personnage dansant ; elle se termine par 
une pendeloque ; deux autres pendeloques l’accompagnent, separees par deux 
feuilles tombantes. Plus bas encore sont deux figures volantes qui viennent se 
placer aux cotes d’un rang de feuilles obliques en stuc ; celles-ci forment un 
arc et doublent les feuilles rampantes et Fantefixe centrale de la niche de gres ; 
cette derniere nous est connue par de nombreux exemples. Le rang de feuil- 
les obliques repetant Fare de la niche est propre a la tour centrale E. du Prah 
K.6; pour tout le reste cette composition est celle qui parait eourante. Elle est 
donnee ici depuis le haut jusqu’aux personnages volants par la face E.. cote S. 
et plus bas par la face N. cote E. de la tour centrale anterieure. 


it) Tour N -E , face S-, contrepiiastre E. du redent. 
1 2 1 Tour N.-E., face E , cote N , redent. 
its) Tour S -E., fausse porte N\ et tour S-O.. face S 
1 4. s Tour S.-E , face N. 

( 5 ) Tour N'.-O., face E. et fausse porte O- 
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Au\ tours laterales (pi. XIV) le doublage des feuilles de la niche disparait, 
la hauteur moindre des tours n'exigeant plus ce complement. On trouve d’ail- 
leurs en ces edifices d’autres variantes modifiant legerement ce beau motif. A 
la tour S.-E. ou une forte part d'un de ces panneaux s’est conservee sur la 
face N. du cote de l'Est (pi. I) le changement affecte surtout le haut du decor. 
11 est constitue par une belle frise a guirlandes pendantes attachee sur une 
tringle Active, sous une bande a losanges. Les anses, dont des courbes s’ac- 
crochent a cette barre fine, contiennent des figures, celle du centre assise et 
portant deux attributs, celles de cote tournees vers elle et l’adorant; entre les 
.anses sont deux pendeloques dont la houppe se tord du meme cote, comme 
entrainee par le vent. Toute cette composition laisse un peu d’air au-dessus et 
n’interesse que l’entrepilastre meme. 

A la tour N.-E., face N. le motif superieur varie moins et seuls les nagas 
-superieurs disparaissent a Tangle de 1'entrepilastre. 

Les niches, dans ce monument, ne sont pas traitees comme dans les autres. 
en reductions d’edifices, mais bien tout simplement en petites arcades (pi. 
XIV). L’arc est trilobe et son segment superieur est un demi-cercle plutot 
surbaisse. 11 esttermine par des makaras et porte par des colonnettes octogo- 
.nales, traitees, comme celles des portes, avec stylobate et tailloir. Les colon- 
nettes reposent sur un soubassement a double doucine qui fait saillie sous la 
.figure pour lui permettre plus d’epaisseur et parfois s'orne de lotus dans cette 
partie avancee. 

Les tours anterieures paraissent presenter une alternance reguliere de deux 
figures masculines, un deva arme d’un trident I 1 ), sans doute Q i va (pi. XV. G), un 
raksasa portant une hallebarde (m. pi., F, Hj et parfois une hache ( 2 ) ; le 
premier a gauche, l’autre a droite en regardant chaque face (pi. 11). Le deva 
est coiffe d’un haut chignon cylindrique orne d’ecailles et portant un diademe. 
•Le raksasa d’aspect farouche, avec parfois les crocs saillants, a un chignon 
enferme dans des lotus et plus souvent une enorme masse de cheveux, fiottant 
serre, d’un seul cote de la tete. Tous deux portent gorgerin et ceinture 
sous les seins, mais basse, un sampot-cale?on a pan plisse en hameqon ; au- 
dessus et au-dessous, une ceinture d’etoffe, une double ceinture pen- 
•dante et un pan d’echarpe leger qui vole entre les jambes. 

Les tours posterieures semblent avoir ete decorees exclusivement de deva- 
tas, mais il en subsiste fort peu. Elies tiennent une fleur d’une main ; l’autre 
tombante a le doigt etendu. Elies sont vetues d’un sarong long et plisse avec le 
imeme arrangement de ceintures multiples que les personnages masculins ; 
^elles sont coiffees d’un chignon conique ou du mukuta. 


(G Tour S.-E. 

(2) Tour S.-E-, face S. 


XIX, i 



Frontons. 


La plus pauvre decoration est celle des frontons des portes, soit qu’elle ait 
ete naturellement plus maigre, soit qu’elle ait ete formee entierement par la 
surface d’enduit aujourd’huit tombee : l’exemple des riches frontons du Phnom 
Bok en gres, semblerait indiquer que cette derniere supposition est la plus 
vraisemblable. 11 n’en subsiste guere que les niches. A la tour centrale sur la 
face E., celle du milieu contient Indra sur l’elephant tricephaleetcelles laterales 
des adorants. A la tour S.-E. le tympan de la face N. montre au milieu un per- 
sonnage assis a la javanaise, coiffe d'un mukuta et orne d’un bijou bizarre, des 
boutons sur l’oreille ; dans la niche de l'Est du meme fronton est une femme 
accroupie, une main a terre ; la niche a colonnettes rondes ornees de bagues 
supporte un arc riche a trace simple. A la tour N.-E. le fronton N. n’est plus 
divise, mais les trois niches en epannelage en occupent toute la hauteur. 

Le tympan de la fausse-porte N. a la tour S.-O. montre un personnage assis 
sous un arc indique d’un trait. 


Linteaux. 

Si la decoration des tympans parait pauvre, celle des linteaux est fort riche, 
bien qu’inferieure aux sculptures de Lolei et de Bakon. 

Linteaux E. des tours orientales. — Les linteaux E. des trois tours anterieures 
sont semblables. Notre description est faite sur celui de la tour centrale (t). Au 
milieu est une tete de lion qui porte dans une niche une figure a mi-corps, armee 
d’un sabre. Les generatrices presentent de chaque cote deux demi-chevaux 
montes ; elles se retournent aux extremites pour porter un plateau de lotus sur 
lequel est un gajasimha tourne vers l’exterieur; sur ses reins est debout un 
guerrier arme d’un arc et d’une fleche. Au-dessus des generatrices, des volutes 
de feuillage s’encadrent entre les cavaliers de la guirlande, au-dessous trois 
t'euilles tombent de chaque cote ; chacune enferme un naga triple et un 
guerrier. Des lotus, dans la forme propre qu’ils ont dans cet art (pi. XV, M), 
reunissent les tailloirs qui sont ornes d’un simple motif floral. 


0 ) Les Ruines d’ Angkor, album de photographies pubiie par Dieulefils a Hanoi, 
donne une bonne vue de ce linteau dans l’ensemble de la porte E. de la tour centrale 
de Prah K.d, mais par suite d'une confusion de planches, ce cliche figure dans la pre- 
miere edition sous le nom de Lolei (porte d'une des tours) et dans la rendition a la 
meme designation fautive avec l’addition du n° 45. Pour eviter une confusion avec les 
ouvrages de Fournereau, nous designerons cet album dans la suite sous la mention 
Album Dieulefils. 
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Autres linteaux. Tour centrale E. — Le linteau S. montre au centre un 
garuda qui tient les guirlandes ; chaque noeud de celles-ci est orne d’une ro- 
sace et les generatrices se terminent aux angles en naga quintuple. Au-dessus 
sont deux groupes de cinq feuilles obliques, en dessous six feuilles tombantes 
qui se retroussent et qui sont separees par des pendeloques. Les tailloirs plus 
importants s’ornent d’un lion-atlante, la tete redressee en haut, le sexe cache 
par un fleuron triangulaire. Les autres linteaux repetent celui-ci. 

Linteaux de la tour S.-E - — Des linteaux de la tour S.-E., ceux de l’Est 
et du Nord sont pareils au linteau E. de la tour centrale, et les autres sont 
delites. t 

Linteaux de la tour N.-E. — Pour ceux de la tour N.-E. les linteau E. et 
S. repetent ceux correspondants de la tour centrale. Le linteau O. est tombe. 
Seul le linteau N. appelle une description. II presente au centre une tete d’e- 
lephant sous un masque de lion. Sur les generatrices se voient de chaque cote 
deux elephants ailes, trompe tournee vers Tinterieur. Les guirlandes finissent 
en crosses entre les jambes de lions. Sur les petits elephants sont des cavaliers, 
entre eux des lions ; les uns et les autres occupent les centres de quatre feuil- 
les obliques de chaque cote. En dessous tombent en deux groupes six feuilles 
a crosse ; chacune contient un naga triple et un petit personnage. 

Linteaux des tours O — Des linteaux des tours O, les quatre principaux qui 
durent etre en pierre sont tombes, et les autres furent traites en briques. Les 
generatrices dans ceux-ci sont le plus souvent a peine indiquees. II n’y a guere 
que les linteaux O. et S. de la tour N.-O. qui nous apportent quelques donnees 
lisibles. Sur celui du Sud les generatrices semblent partir d’un garuda et se 
retourner aux angles en simples rinceaux ; au-dessus sont quatre feuilles obli- 
ques, au-dessous six feuilles tombantes ; tailloirs, lotus, frise superieure sont 
indiques dans l’enduit plus simplement qu’aux tours anterieures. Au linteau O. 
ce sont des nagas a cinq tetes qui se retroussent a Tangle. 


Vantaux. 

Le decor des vantaux est partout execute dans Tenduit, la brique ayant ete 
souvent preparee pour recevoir le dessin ; il est plus complexe dans les tours 
anterieures (pi. XIV). Les vantaux presentent un battement & cinq saillants 
ornes de rosaces ; un beau rinceau a tige ronde les unit. Chaque panneau est 
encadre de moulures et montre au milieu, aux tours anterieures, une tete de 
lion barbue, saillante, qui dans une niche porte une figurine (Cf. R. A. 94), Le 
reste du champ a requ de riches decors qui varient suivant les prasats. 

A la fausse porte S. de la tour centrale E. Ie champ est orne de rinceaux 
en chevrons qui partent d’une rosace en losange, entre bandes a feuilles 
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obliques et bandes de losanges. Nous retrouvons le meme motif a la fausse porte 
O. de la tour S.-E. Les autres fausses portes enferment un arrangement de 
rinceaux en losanges et d’.v de rinceaux. 

Aux tours occidentales le decor le plus riche consiste en losanges et demi- 
losanges enfermes entre bandes de feuilles rampantes et bandes ornees de 
nouveaux petits losanges et demi-losanges. C'est le motif de la fausse porte 
S de la tour N.-O. Les autres panneaux notamment a la tour du centre et a la 
tour S.-O. presentent simplement des rosaces en losange dans des claustra 
diagonaux ( Cf. R. A. 95). Les battements d’enduit sont pareils et les colon- 
nettes octogonales gardent en mortier le meme aspect que les elements de 
pierre, culbutes d’ailleurs en avant 011 en arriere des tours. 


III. — Annexe Slid. 

Des autres edifices du groupe, seul le sanctuaire-annexe S. est encore en 
assez bon etat pour que son etude puisse fournir quelques donnees interes- 
santes. C’est un edifice carre en briques, qui fut precede d’un porche a 
l’Oaest. Ce porche n’est plus indique que par un seul pilier moulure de gres 
tombe en avant. La salle ( pi. XXVII, Jj, de construction tres soignee, presente 
une voute a tambours. Le sol parait avoir ete en contrebas ; quelques piedes- 
taux carres et sans interet ygisent. Sur la paroi du fond, a 15 centimetres au- 
dessus du sol, une longue bande de gres est scellee dans le mur. Elle a une 
trentaine de centimetres de hauteur et est divisee en neuf compartiments ; 
chacun contenait une figure ; elle sont malheureusement effacees t 1 ). Cette 
disposition est a comparer a celle de l’edifice Au a Mi-som, et la tour elle-meme 
a une disposition analogue. La partie inferieur de cette salle fut percee apres 
coup de seize trous en quinconce au Sud, d’autant au Nord dont cinq n’ont pas 
ete acheves ; il ne parait pas y avoir eu d’ajours dans le tambour superieur. La 
porte-couloir avait un plafond de poutres de bois dont on voit encore les occupa- 
tions. L’encadrement de pierre. moulure ici, etait taille dans un seul bloc et 
accroche a la mafonnerie par de longs tenons peu saillants. 

Exterieurement l’edifice montrait deux etages ornes de fausses baies. La 
base de 1’etage inferieur est invisible ; sa corniche a doucine assez simple est 
bien nette sur la face posterieure E. (pi. XXVII, Y). Le porche aux piliers 
sculptes abritait une porte a colonnettes circulaires ; l’une git en avant. Les 
fenetres ont un encadrement et trois meneaux dont les profils, haut et bas. 
analogues a ceux de la fenetre des gopuras de Bakon ( pi. XXVI, P), sont camar- 
des. II ne reste presque rien du decor d’enduit de ces fausses fenetres. Les 


t 1 ' 0“ Nord au Sud la deuxieme est sous un arc, la troisieme et la quatrieme on 
pour vahanas des oiseaux de profit. 



trous sent tous commences par l’exterieur alors qu’une partie seule de ceux-ci 
a ete menee jusqu’a l’interieur : ce devait etre en effet une dure besogne de 
pousser ces percements dans un metre ou un metre cinquante de bonne ma- 
qonnerie de briques, avec des o utils sans doute d’une trempe insuffisante. La 
face E. est nue. 

Le corps inferieur est couvert par un terrasson pourtournant en doucine ; il 
est impossible de savoir s'il y eut un bahut pour le recevoir. L’etage, concen- 
trique au corps inferieur, est cependant muni de pignons larges et presente 
quatre fenetres a 24 trous en quatre rangees verticales : ils sont indiques par 
une maigre profondeur mais prepares dans la construction meme. Ils etaient 
done sans doute destines a rester purement decoratifs ; un detail semble con- 
firmer ce fait : il parait bien que la largeur totale des quatre rangees soit plus 
forte que le cote interieur du tambour. La fenetre de la faqade S. a ses trous 
alternes et un bandeau court au-dessous. 

IV. — Pieces isolees. 

Le monument contient encore quelques pieces isolees. En avant des tours, 
du cote S., est un lion a grosse tete et criniere ronde comme ceux de Sambor 
Prei Kuk. Il n’a rien du caractere artificial des lions de 1 ’art classique. Il tire 
une langue assez petite et sauf une certaine exageration des barbes autour de la 
gueule, e’est presque un vrai lion, avec ses oreilles courtes et sa criniere ronde. 
A cote est le reste d’un des nandins qui ont donne au temple le nom qu’il porte ('). 

Dans ce groupe j’ai decouvert en 1900 une tres curieuse borne en bois qui 
paraissait ancienne et que le regrette Ch. Carpeaux rechercha sur ma 
demande et photographia en 1902 ; je ne I’ai pas retrouvee a ma derniere 
visite (pi. XII). 


11. — b.akon. 

Le temple de Bakon ( 2 ), le plus vaste de cette serie, presente en constructions 
isolees une importance presque aussi grande que les monuments a galeries qui 


(M Dans la tour S -O. est une pierre circulaire qui n’a pu tomber de la voute et qui 
ne doit pas etre. comme on pourrait le croire a premiere vue, une partie du couron- 
nement. Il est plus probable que e’est une pierre ravie au monument et preparee, avant 
son transport, pour quelque usage domestique ; la taille en tous cas en est grossiere 
et, fut-elle de forme ancienne, aucun renseignement utile ne pourrait en etre tire. 

( 2 ) N° 584- Cf. Lajoxquiere, Inv ■ desc ■ des mm. du Camb., Ill, p. 265. Nous avons 
verifie en partie cette excellente description et indiquerons ici les quelques diver- 
gences qui nous separent de l’auteur- N’ayant pas d'autre guide que l’ouvrage, nous 
n’avons pu retrouver, dans le taillis pais qui entoure le grand bassin,qu’un tres petit 
nombre des vestiges de tours signals dans la quatrieme enceinte et nous n’avons pu de 
meme verifier 1’existence probable de la chaussee d’axe meridionale. 
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ne tarderont pas a etre eleves et qui constitueront les merveilles d’Ankor. 
L’orientation est rigoureuse et le groupe des quatre tours de Lolei se dresse 
exactement au Nord de la pyramide. 

Le temple se compose : 

I — d’une pyramide en gres dont nous donnerons une description detaillee, 
car c’est, semble-t il, la plus ancienne du Cambodge ; 

d’un groupe de huit tours en briques placees par paire sur chaque face; 

d’une enceinte en laterite eoupee de quatre gopuras qui enferment ces neuf 
constructions ; 

et de quelques annexes en grande partie ruinees, a la resene de deux edi- 
fices dans Tangle S.-E. ; 

II — d’un second enclos, vide de toute construction, et que delimite un 
large bassin-fosse ; il n’etait traverse par des chaussees que sur l’axe principal ; 

III — d'une troisieme enceinte, constitute par un mur de laterite qui se 
dresse au-dessus du fosse et est muni de gopuras d’importance diverse et plus 
ou moins ruines ; 

IV - d’ un nouvel enclos constitue par des fosses, coupes de passages sur 
les quatre axes ; cet espace contient un certain nombre de tours isolees pour 
la plupart completement ruinees ; un groupe de trois se dressait a Tangle S.-E. 
Nous avons reconnu a TEst Texistence d’une chaussee qui parait s’etendre sur 
une certaine longueur. L’ensemble, hors des bassins-fosses exterieurs, mesu- 
rait environ 700 metres sur 900. 


/. — La pyramide c entrale. 

La pyramide centrale, tres importante, comporte cinq gradins de laterite 
revetus de grands blocs de gres maiadroitement appareilles. Comme la plupart 
de ces edifices bizarres, celle-ci semble montrer un savant artifice de perspec- 
tive : il ne laisserait pas de surprendre, supposant chez Tarchitecte un sens 
special d un mode de dessin que le sculpteur a toujours ignore dans ses bas- 
teliefs. Chaque gradin diminue de hauteur ainsi que les animaux qui Tornent ; 
chaque perron perd un degre en s’elevant, tandis que les echiffres se resserrent* 
Peut-etre n’y a-t-il la qu’une rencontre et 1 edifice suit-il seulement les lois de 
proportion qut reglent les superstructures d’un prasat; la aussi nous voyons 
tous les elements s’amenuiser en meme temps qu’ils s’elevent. pour que chaque 
etage perde de la largeur. Il est fort possible que chaque gradin de la pyra- 
mide se reduise dans tous ses elements en restant dans une proportion cons- 
tante avec l’unite necessairement plus petite qui est sa base. La largeur di 
perron, dont la reduction surprend particulierement parce que, avant tout, elle 
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evoque l’impression d’une recherche de perspective, serait alors seulement en 
rapport avec la longueur de chaque gradin de la pyramide. La suppression 
d’une contremarche (*) qui vient a l’encontre de l’effet du raccourci aurait pour 
but de diminuer le resserrement de la marche oil, sans cet artifice, le. pied ne 
pourrait plus se placer. Nous posons la question ; settles des mensurations ex- 
tremement precises permettraient de la resoudre. Encore faudrait— il compter 
avec la negligence des artistes khmers, et surtout avec les ravages du temps. 

Laissons de cote ce curieux probleme et passons en revue les dispositions 
de Eedifice. Nous savons par une representation de Bantav Chmar (-) et par la 
comparaison des monuments a gradins que ces pyramides n’etaient pas execu- 
tes pour elles-memes, mais qu’elles servaient de hauts soubassements a quel- 
que sanctuaire en materiaux legers ( 3 ). 

De chaque sobre paroi de gres se detachent les echiffres des perrons, 
massives mais plus richement ornees de niches et de figures : elles portent 
des lions dresses sur leurs pattes anterieures, tandis que de grands elephants 
debout occupent en diagonale les angles de chaque gradin. Enormes et d’un 
dessin assez lourd, ils portent le harnachement de cordes et le collier de 
grelots ordinaire ; celui-ci, pour plus de legerete, est detache du poitrail. 

Passons en revue les differents etages de cette pvramide pour en indiquer 
l’etat et recuetllir les indications que chaque partie nous fournit surl'ensemble. 

Le sixieme et dernier etage de la pyramide ou mieux le soubassement du 
sanctuaire dresse a son sommet est forme d'un dallage de pierre soigneuse- 
ment execute et assemble par des tenons a queue d’hironde. De minces 


t 1 ' On sait que la contremarche est la partie verticale et la marche la partie horizon- 
tale de ce qu’on appelle dans le lan gage courant une « marche ». Notons, pour expliquer 
ce souci du constructeur. que dans 1’art primitif et dans l’art d’Indravarman, les degr6s 
ne presentent jamais l’absurde proportion des escaliers de l’art classique, dont 
i’exemple le plus celebre est celui d’Ankor Vat- Dans ces premiers arts la peate des 
perrons, si elle n’a pas le douceur de nos emmarchements de palais, ne depasse jamais 
celle de nos escaliers ordinaires, bien qu’avec des contremarches souvent moitie plus 
hautes. 

(- \ Cf. BEl'EO , XIV, vt, p 16. 

f 3 ) Je profite de cette occasion pour rectifier une erreur que j’ai commise, n’ayant 
pas alors de bibliotheque sous la main, dans les notes que j’ai remises a M. de Lajon- 
quiere au sujet du Prah Damrei n° 177 quand nous nous sommes separ6s, notes qu’il 
a publides dans son Inv . desc. des mon du Camb , I, p. 250. J’y parle, p. 252, d’un 
cinquieme elephant qui. dresse au centre de la pyramide, aurait ete transports en 
France par la Mission Delaporte. M. Delaporte i Voyage au Cambodge, p. 84) signale 
seulement quatre elephants au sommet de la pyramide. Peut-etre 1 'elephant qu’on voit 
aujourd’hui au Trocadero est-i! un de ceux des angles exterieurs de 1 ’enceinte Quoi- 
qu’ii en soit, il n’est pas question — et c’est le point int6ressant ici — d’un cinquieme 
■elephant au centre de la pyramide ; M Delaporte y note au contraire un puits carre 
qui repond a la cuve centrale des fondations dans les sanctuaires khmers et cams. 
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rayures a la surface y dessinent un carre plus etroit, concentrique, qui pourrait 
correspondre au plan d’un mandapa interieur, comme ceux de Sambor-Prei 
Kuk. En ce cas il aurait disparu completement ainsi que l’edifice qui l’eut 
abrite. Nous n’avons aucune donnee sur celui-ci, mais la presence de briques 
anciennes qui ont servi a construire une pagode au sommet de cette pyramide, 
l’existence pres du gopura O. d’une enorme tete de makara, angle de fronton 
qui ne trouve sa place nulle part dans le temple, etcelle d’une pierre circulaire 
qui pourrait etre une partie de couronnement a c6te du perron N. du quatrieme 
gradin (*) feraient presumer que ce sanctuaire central a pu etre un pr&sat de 
briques. 

Le cinquieme etage parait etre le veritable gradin superieur de la pyra- 
mide ; il est en grande partie refait avec des blocs de gres qui semblent de di- 
verses provenances, mais ses perrons son! anciens et ils gardent au Sud un 
demi-lion en place ; l’autre moitie a disparu. 

Le quatrieme gradin fait de blocs considerables est nu entre deux corps de 
moulures simples, reconnaissables sur les cotes E. et N. Les echiffres de per- 
ron, enormes, ont leur face de front exterieur ornees de dvarapalas enfermes 
dans des niches a tdtes de makara terminales ; celles-ci de leur trompe 
dressee laissent tomber une guirlande ( ; ) ; les parois laterales des echiffres 
offrent un personnage tenant une lance sous une niche redentee dont le lobe 
superieur est un demi-cercle ( 3 ). Des lions se dressent au perron E. 

Le troisieme gradin montre les memes grandes figures aux perrons (cote 
O.) ; sur le perron N. le personnage de front existe encore, mais indistinct; 
au perron E. la tete de makara de la niche laterale est remplacee par une 
figure dressee sur le tailloir de la colonnette. 

La seconde terrasse presente des traces des memes decors aux echiffres 
des perrons S. et N. et il existe encore une moitie du lion au perron E. 

La premiere terrasse, cede qui part du sol, presente des dispositions parti— 
culieres. Les perrons N. et S. semblent ne montrer seulement que des lions et 
si, comme il parait necessaire, ces entrees furent lermees, il semble que la porte 
ne puisse guere y etre cherchee qu’en haut; mais dans l’etat actuel de la ruine 
il est difficile de reconnaltre 1’arrangement primitif. Peut-etre n’etait-il pas dif- 
ferent des entrees E. et O. Les dispositions originaires du gopura oriental 
seraient egalement assez difficiles a comprendre, si par bonheur cedes que 
presentait l’entree O. n’etaient assez bien conservees pour les eclairer. 


■;*) Cette derniere indication est particuliereraent problematique et cette pierre peut, 
a ['extreme rigueur, etre torabSe d une des tours environnantes, de meme que ces bri- 
ques peuvent avoir et£ apportees des tours du front E. ruinees- 
i 2 l Face conservee au perron N. 

(3) Niche assez nette au perron O. cot6 N. 
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Sur la face orientale l’escalier pris aux depens de la terrasse est feme par 
une porte a iaquelle une autre correspondait en face. II semble que ces restes 
indiquent une petite to. : d’entree a deux portes plus large que profonde et au 
niveau des cours qui entourent la pyramide. Les lions de garde se tiennent sur 
le dessus des echiffres en arriere de la tour et plus haut que les portes. Cette 
petite salle exterieure parait nue ; elle a une puissante corniche qui semble etre 
au-dessus de la corniche de ce gradin. 

Le gopura O., lemieux conserve (pi. XXV, D, H, J), etait a deux etages. 
En bas a 1 ’Est, sur la paroi interieure qui se dresseface a l’escalier du premier 
gradin, est une porte avec linteau sur colonnettes octogonales ; la ruine a 
evide ce linteau en arc. Au-dessus existe une fenetre veritable avec cadre 
decoupe dans un seul bloc de pierre, colonnettes rondes, linteau du type 
III fruste, pilastres d’encadrement avec petit lion sur chaque corniche. Aux 
cotes de cette petite fenetre, traitee en somme comme une porte, sont (ou 
etaient encore en 1908) des niches en representation d’edifice, du genre des 
prasats de Fart classique, mais avec des amortissements aux angles. Les 
diverses colonnettes rondes 011 octogonales sont congues dans le type habituel 
a Fart que nous 6tudions ici. avec base, chapiteau et bague. II ne reste que 
peu de chose de la face exterieure O. qui serait si interessante pour nous ; il 
n’y subsiste qu’une partie du cadre de porte. 

La cour minuscule a ciel ouvert enfermee entre l’escalier et le gopura re- 
cevait toutes les eaux de pluie ; une gargouille a tete de lion les evacue dans 
chacun des angles S.-O. et N.-O. La combinaison qui semble done avoir ete 
adoptee eut ete celle d’un gopura muni d’un etage ; il se fut dresse en avantdu 
dernier gradin et au-dessus de lui, laissant en arriere une petite cour invisible 
de Eexterieur. 


//. — Les huit tours. Description generate. 

Les huit tours l 1 ) qui foment une garde d'honneur a la pyramide sont diver- 
sement conservees. Celles de FEst completement ruinees ne montrent encore 
debout qu’une partie de leur encadrement de pierre. La tour S. O. a sa porte 
E. ruinee et son linteau S. tres delite ; la tour N. E. a son linteau O. ruine et 
la tour N. O. a perdu ses linteaux O. et S. Ce sont les tours de l’Ouest qui sont 
dans le meilleur etat( 2 ); elles ontmeme conserve une partie de leur revetement 


(') Nous designons les tours de chaque face par deux lettres sans trait d’union, 
la premiere correspoadant a 1’orientation d’uu front de deux tours, la seconde a l’une 
des deux tours- Ainsi la tour O. S. indique celle des deux tours O. qui est au Sud. 

(-) L'Album Dieulefih presente la face S. de la tour O. N. de Bakon (derniere plan- 
che de la premiere edition et n° 47 de la reedition) et le linteau de la roeme face 
(planche 48 de la reedition, en bas a droiteb 
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d'enduit; aussi est-ce sur celles-ci et notarr.ment sur la tour O. N. que nous 
ferons notre description, la completant seulement des renseignements fournis 
par les autres prasats. 

L’interieur de ces tours (pi. XXI 1 1 , A) est donne par la tour S. O. Le sol y 
etait a om. 50 en contrebas du dessous du seuil, a 1 m. du dessus. Le centre 
du dallage de briques montre un trou assez regulier pratique par les cher- 
cheurs de tresors, mais cette excavation ne semble pas indiquer que cette tour 
ait presente au milieu un puits cu une cuve parementee ; l’impression au con- 
traire serait plutdt que cette maconnerie de fondation serait pleine. 

Un piedestal monolithe. renverse dans cette tour, orne de profils a doucine 
en svmetrie autour d’une bague, mais completement ronge par la fiente des 
chauves-souris, se dressait au centre ; il ne montrait pas moins de 1 m. 20 dans 
chacune de ses dimensions. Sous la voute, normale, existait un plafond qui 
portait sur une corniche simple. 

Tout 1 interieur de la tour etait couvert d’une couche d un enduit rouge, fin 
et resistant, de deux millimetres d epaisseur environ ; il est reconnaissable sur- 
tout dans l’ebrasement de la porte. Cette tour presente encore en place les 
deux poutres de bois qui soutenaient la construction au-dessus du vide de la 
baie. 

La tour (pi. XVI) repose sur une terrasse qui semble entieremcnt en late— 
rite ; elle est peu reconnaissable sous la vegetation qui l’a envahie etson profil 
notamment est indistinct ; quatre perrons, en laterite v donnaient acces. un 
sur chaque axe. 11s sont formes de deux marches en accolade nues qui ser- 
vaient de support a la marche de gres en accolade ornee et a double epais- 
seur, depart de chacun des quatre perrons du prasat 1 1 ). 

Sur cette terrasse s eleve, aujourd’hui invisible, le soubassement de la tour 
coupe par quatre perrons de gres. 

La base de 1 edifice est un profil a doucine assez complexe (pi. XXVII, S) qui 
se retrouve en corniche, mais un peu reduit (m. pi., L). Un bahut eleve sur cette 
corniche un profil simple. Au-dessus de la dalle d’angle on ne retrouve au- 
cune trace des amortissements probables, mais il existe pres de la tour O. N. 
une de ces figures oil nous serions tentes de voir des metopes d'etase. A la 
tour X. E. des balustres de stuc se sont conserves dans les entre-deux de la 
corniche. 

Les angles du corps et du redent sont occupes par des pilastres minces dont 
le decor d enduit n a subsiste qu’en un point ( 2 ). C’est un motif a grands fleu- 
rons losangiques entre deux rangs de perles. 


(1 1 Disposition particulierement nette a ia face E. de la tour O. S 
< 2 1 Deuxieme piiastre oe redent tour O. N., face O., cote S. 
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Le paremcnt enferme entre le pilastre et la saillie d’ou se detache la porte 
regut comme decor principal une grande niche qui enferme un dvarapala ou 
une ilevata : le mode de repartition de ces figures n’est pas facile a deter- 
miner. en raison du petit nombre de ces images encore dechiffrables. Les 
dvarapalas occupent touiours les faces E. et O et'les devatas celles S. et N., 
mais i! est possible, je crois, que les tours de 1 Ouest n’aient eu que des deva- 
tas. et la tour N. O. des dvarapalas. Ce serait un pointage a refaire minutieu- 
sement et pour lequel la fouille des decombres des prasats mines ne serait pas 
inutile. 

L’arc de la niche, termine par des tetes de makara, se detache devant une 
superstructure de tour traitee comme les reductions d’edifice dans 1'art primitif. 
Elle presente un corps principal qui apparait au-dessus des tetes terminales de 
l’arc l 1 ), trois etages et un couronnement. de grandes fausses niches et de fins 
amortissements d’angle qui n'occupent pas toujours tous les etages ni les 
rnemes r-). 

Le reste du decor en stuc parait avoir repete la composition ordinaire que 
nous ne trout ons complete qu’a Prah Kb. Un fragment important donnant la 
frise a guirlandes pendantes et les petits personnages volant apparait a fa tour 
S. O., face E, cote N. et face N.. cote O. 

La composition des portes et des fausses portes (pi. Ill) est plus remarqua- 
ble par le fini cte E-execution et la somptuosite des parties inferieures que par 
{’arrangement des frontons dont la pauvrete detonne dans ces riches ensem- 
bles. Peut-etre sont-ils restes inacheves ; plutot sans doute ti rerent— ils leur 
ornementation d’un decor d’enduit entierement perdu. Ce fronton haut et carre 
est ev'de ; le tvmpan montre trois niches C) parfois sous trois edifices a eta- 
ge C). mais en epannelage. L’ensentble est supporte par des pilastres qui ont 
les memes profils que la tour et s’ornaient. a la corniche un peu reduite, d une 
figure en stuc ( 5 ). 

Le tvmpan est recu par la frise qui forme legere saillie sur le linteau. 
Ceux-ci varient suivant un ordre voulu et generalement sent pareils sur les 
faces opposees. Les tailloirs sont ornes d une figurine d atlante. Ce^ linteaux 
sont a leur tour portes par des colonnettes circulaires qui montrent la 
composition courante dans cette forme d art. Ces colonnettes, souvent en 
bon etat, pour la plus grande part, sont furt bien conservee a la porte E. 


(ti Tour N. O , tace N • 

,2i Tour S- O., face N- cote O . corps et premier etage 
O ; tour N • O . face 5S • 

,a, Tour S- O., face N et tour N. O , face E. 
o Tour ()■ S . , tace S . 

1 5 I Tour O N-, face O 


tour O. N-, tace S. cote 
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de la tour N. O. (pi. XVIII. E, H ; pi. XXVI. B) ; leur base seule v est incom- 
plete et l'on n’en retrouve l’element principal qu'a la porte E. de la tour O. 
N. , cote S. 

L’encadrement de la baie est constitue par un beau profil. II enferme aux 
fausses portes des vantaux tres riches encadres de moulures et dont le champ 
est orne de fins decors disposes en chevrons (') ; ces chevrons se composent 
avec une tete de lion en saillie qu’allonge une sorte de barbe et qui semble rap- 
peler l’attache d’un anneau ( 2 ). Le battement large est orne de beaux rinceau.x 
qui unissent trois ou cinq carres decores de rosaces. 

Les etages de la tour sont incomplets. Le premier etage muni d’une base 
tres saillante offre une corniche legerement reduite ; elle a perdu le rang de 
lotus median. Sa grande face presente les pierres qui forment garniture d’an- 
gle. Entre les pilastres, des niches sous arc presque carre orne de feuilles 
rampantes contiennent chacune une figure accroupie ( 3 ). 

Les fausses niches ont a l’arriere-corps la base et la corniche de l’etage, 
cette derniere plus basse. Le premier corps presente un arc simple et un tym- 
pan nu ; ses pilastres unis sous le tympan par trois faces plates enferment de 
faux vantaux. 

Les deuxieme et troisieme etages sont semblables mais reduits en tous sens ; 
ils ont conserve une partie plus grande de leur decor d’enduit. 

Nous n’avons aucune donnee pour la terminaison de ces tours. Si la pierre 
circulaire trouvee sur la pyramide (Cf. p. 20, lig. 7) correspond bien au 
couronnement du prasat central, on peut cependant supposer que l’indication 
d’ailleurs vague qu’elle fournit ainsi, pourrait egalement convenir aux huit 
sanctuaires inferieurs. 


III. — Decoration des tours. 

Avant de continuer la description des edifices divers de ce monument, pas- 
sons en revue ce qui reste des linteaux et frises de linteau de ces huit tours. 


LfXTEAC.W 

La trise de linteau est ici a peu pres constante comme ornementation ; elle 
estcomposee de quatre bandes de decor; en haut un rang de vingt-trois tetes, 
puis une face ornee de losanges, ensuite une sorte de frise a guirlandes pen- 
dantes, enfin au-dessuus une bande de lotus qui donne de la saillie a la frise. 


I Tour S. O., face S., lour N. O.. face O : tour N E , face S. 

|3) Bappetons dans l’art cam la tele de bronye qui pourrait avoir joud le meme role 
au monument de Tru-crn^-xa Cf BEFEO . XI, p. 200. tU r . 13. 


J Une de ces niches, toute en stuc. est bien conserves au premier etase 


N. E. , face N . , cotC' E 


oe ia tour 
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Linteaux de la tour N. E. — Des quatre linteaux de cette tour celui de 
1’Ouest est meconnaissable, celui du Sud repete celui du Nord ; les deux au- 
tres E. et N. sont dans 1’ensemble du temple les plus eloignes du type 111 clas- 
sique. Le linteau E. presente une variante route speciale et d’ailleurs assez 
malheureuse. C’est non d’une tete, mais d’une grosse rosace que partent les 
generatrices ; de chacun de leurs trois noeuds a droite et a gauche sortent des 
combattants a mi-corps ; puis le bout de la guirlande va tomber dans la gueule 
d’un gajasimha monte tourne vers l'interieur et qui l’entoure de sa trompe. Les 
feuilles obliques forment fond aux petits personnages. Au-dessous des gene- 
ratrices, on voit seulement de chaque cote deux feuilles sortant des nceuds. 
qui tombent en crosses et se terminent par des nagas chevauches par une 
figurine. Au-dessus de la rosace est un petit Visnu a quatre bras, abrite sous 
une niche, entre deux combattants ; au-dessous dans Eanse qui unit les deux 
feuilles tombantes voisines de Taxe est un ermite. jambes liees ( ! ). 

Le linteau N. se rapproche encore plus du tvpe I. Aux deux extremites, des 
makaras accroupis et dont la queue remonte vers le haut. laissent eehapper de 
leur gueule des lions, origines des generatrices, grosses et rondes, qui au cen- 
tre sont devorees par d’autres lions s'echappantd'unetete demonstre. Un petit 
cavalier chevauche chaque makara. Sept pendeloques separent huit feuilles 
tombantes qui forment anses. Le motif au-dessus de la tete centrale est efface 
ici; il apparait au linteau oppose; c’est un petit personnage dans une niche. De 
chaque cote sont quatre feuilles obliques ; la premiere et la troisieme en par- 
tant du centre contiennent une figure sur socle et il en existait peut-etre une 
autre sur la queue du makara. On voit par la lecture des premieres lignes de 
cette description que si Ton commence comme nous par les extremites. le lin- 
teau semble etre du type 1 ; il serait du type 111, au moins sous la forme meme 
que M. de Lajonquiere donne a sa definition, si Eon debutait au contraire par 
le milieu : en somme curieuse fusion de deux tvpes a premiere vue si opposes. 

Linteaux de la tour N. O. — Cette tour n’a conserve egalement que ses 
linteaux E. et N. qui sont semblabies. C'est au centre une tete de lion ; elle 
supporte une niche qui en quelque sorte forme le front meme de cette tete ; la 
niche enferme au linteau E. une figurine a mi-corps tenant un sceptre, au lin- 
teau N. un petit porte-glaive assis les genoux hauts. Le lion soutient la gene- 
ratrice qui se retrousse aux angles en groupes de cinq nagas, places de trois- 
quarts ; ils ont la tete ronde avec un coussin de lotus dessus et enfin une Crete 
de palmettes. En dessous des guirlandes sont six feuilles pendantes ; au-dessus 
six feuilles obliques en deux groupes qui de chaque cote enferment entre elles 


i 1 1 Je designs par 
croises, ies genoux e 


cetre torme abregee la pose friquente des ascetes assis, les pieds 
xirtes et soutenus par une cordelette qui passe dernere les reins. 
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deux petits personnages, un bras en Fair, Fautre baisse, et les mains continuant 
ces mouvements opposes Aux cotes de la niche sent deux figurines a mi-corps, 
un bras leve dans le meme geste. 

Linteaux de la tour O. N. — Les quatre linteaux etaient a pen pres 
pareils. Les linteaux E et O. montrent une tete de lion portant une figurine a 
mi-corps armee d’un sabre. Cette tete mord les generatrices dont les nueuds 
sont continues par des corps humains ailes, termines par des tetes d’elephant. 
Le bout de la guirlande passe entre les pattes d’un lion qui porte une figurine 
sur la tete. Sous la tete centrale de lion est un naga tricephale et sous les guir- 
landes sont six feuilles tombantes contenant des nagas et des figures assises 
dessus. 

Au linteau S. et sans doute au linteau N. les nceuds des guirlandes sont des 
corps fleuris d’elephants la trompe en Fair, chevauches par un guerrier ; par 
contre les fions des extremites n’ont pas de figurine sur la tete. Le petit groupe 
de nagas sous la tete fait egalement defaut et les feuilles tombantes sans figu- 
res forment six motifs plus amples ('). 

Linteaux de la tour 0. S. — Les linteaux se repetent sur le meme axe et 
ceux de l’axe transversal sont pareils a ceux correspondants de la tour O. N. 
Les linteaux E. etO. sont d’un travail plus sec et qui rappelle celui d'un linteau 
de Nan Khmau ( 2 ). C’est au centre, sur une tige ornee, une figure etreignant 
des corps de naga. Les trois tetes du naga lui forment fond entre deux petits 
combattants. La guirlande est eompusee de chaque cote de quatre groupes 
de trois nagas dont le corps onduleux s’entrelace d’une section a Fautre et 
vient former, au-dessous, la feuille pendante. Deux groupes de tetes. de cha- 
que cote, se relevant autour du motif central mais un peu plus bas que le 
reste de la generatrice. Une figurine se voit derriere la feuille terminale de 
la guirlande. Au-dessus des generatrices sont de chaque cote trois feuilles 
obliques et trois personnages en priere. Deux petits combattants et deux fines 
palmettes (au linteau de l’Ouest settlement) encadrent le haut du motif central. 

Linteaux de la tour S. O. — Les linteaux v sont delites a la reserve de 
celui du Nord. 11 montre au centre une tete de lion munie de mains qui sou- 
tiennent des rinceaux. La guirlande est formee de tetes de makaras dont la 
tromoe levee engendre les feuilles superieures au nombre de six ; entre elles 
a mi-corps sortent des figures armees. Du dernier makara part la fin de la ge- 
neratrice qui se termine en un corps de naga triple, aux tetes couronnees et 


i'- Cf A'bum Dieulefils, reeiitiot, pi. 4S, en bas, a Uroite 
U, Ct' l iv desc. de% mot. du Cano.. I. :t. LWXll, fi<. 35 







27 - 


laides, chevauche par un petit personnage. Des sept feuilles pendantes dont une 
de face, cedes extremes sont des rinceaux, les autres des groupes de trois 
nagas montes par de petits cavaliers. 


IV. — Autres constructions. 

Des autres edifices de cette premiere enceinte il ne reste guere qu’un 
debris des edifices E de M. de Lajonquiere, les deux salles C du Sud-Est et les 
galeries F de l’Est et surtout du Sud. 

Au.tel axial. — Dans l’axe de la pyramide et en avant a 1'Est est un autel 
enorme, monolithe, de deux metres de longueur, de i m. 20 de large et qui, 
en raison de son poids enorme, n’a pas du etre deplace. 11 t'ut sans doute abrite 
par une construction legere dont il ne reste plus trace. 

Colonnades E. — On voit au Sud les debris d’un edifice voisin en gres, au 
Nord un pilier de gres. C’est tout ce qui subsiste aujourd’hui, semble-t-il, des 
restes des edifices ou colonnades E de M. de Lajonquiere. 

Edifices annexes du Sud-Est. — Les batiments C (') sont fort interessants. 
11s sont sur plan carre ( 2 ) perces d’une porte et ornes de trois t'ausses fenetres 
a jours minuscules ; ils possedent un etage, faux, qui presente Iui-mdme qua- 
tre fausses baies. La sails a l’inteneur est simple et la route est tres soi- 
gnee, sur la salle meme comma sur le couloir de la porte. Sur la salle les rangs 
de briques qui forment encorbellement sont abattus suivant une courbe regu- 
liere, bombee sur l’interieur et qui vient se terminer par un tambour en chemi- 
nee pour se perdre ensuite dans l’obscurite superieure. 

Cette salle est aeree dans le bas, et dans le bas seulement, par trois grou- 
pes de quatre lignes verticales de quatre trous, chacun des trois groupes 
correspondant a une des fausses fenetres auxquelles nous allons revenir. 

Exterieurement l’edifice se presente comme une construction fort simple a 
un etage, le corps inferieur tres bas couvert par une voute pourtournante. celui 
d’en haut termine par une voiite plus haute en berceau a deux pignons (- 1 ). Le 
profil de base et le profil de corniche du corps inferieur s nt sobrement 
traites dans le type a doucine (pi. XXVII, P). La corniche de 1 etage apparait 
sur l’edifice S. S. E. comme ornee de gros lotus qui remplaceraient la doucine. 



[i] Nous designers l’edifice le plus au Sud par S. S. £., 1’autre plus voisin de Caxe 
central par S- E. 

(i) Et non rectangulaires, comme le dit M. de L.vjosqcieri;. 

(3 jLe pignoit oriental de i’fed.fice S. E. a une hauteur encore assez grande- 

XIX, l 



— 28 — 


Toute la surface des murs etait enduite, ainsi que 1 indique le piquetage 
qu’elle a subi, et les fausses baies requrent un stuquage complel, apres avoir 
ete seulement degrossies dans la brique, au rez-de-chaussee comme a 1 etage. 
An corps inferieur les baies (pi. XXVI, F) montrent un encadrement moulure 
suivant le profil habituel et cinq meneaux ornes de base, bague centrale, et 
chapiteau, finement traites dans le profil a doucine. Chaque segment a son 
tour est divise par deux bagues plus fines (‘). Les six espaces, enfermes entre 
l’encadrement et les cinq meneaux ont requ des trous. vrais dans les quatre 
espaces centraux, fictifs dans les espaces lateraux. Tous sont traites exterteu- 
rement comme de fines ouvertures en croix, a bras en fleurs de 1 ys (pi. X\ , L), 
d’un dessin charmant et oil le stuc forme tout le decoupage ( 2 ). 

A Fetage le decor est plus riche et une suite de niches qui abritent des 
personnages dansant court sur la base aux cotes des fenetres ; le motif s’est 
bien conserve sur la face N. de l’edifice S. S. E.; la fenetre superieure E. a ses 
meneaux camardes et chanfreines et les trous, faux, y sont irregulierement 
perces ; il en est de meme a la face O. de la salle S. E. Mais en ce dernier 
points ces trous viennent tout a trac dans un decor de carres ornes de boules a 
peine saillantes, ent’ermees entre les meneaux. Les fenetres lat6rales de Fedifice 
S. S. E. ont leurs trous fictifs perces dans un champ sans meneaux. II sem- 
ble qu’on soit en presence d’une modification au projet primitif, et cependant 
ce changement ne parait pas motive par un besoin, car les trous ne se conti- 
nuent pas au travers du mur : aucune lueur n’apparait dans ce boyau obscur. 
Peut-etre ces trous etaient— ils bien destines a rester aveugles et a-t-on voulu 
rappeler seulement au sommet les percements qui furent necessaires dans le 
bas. II semble que ces derniers n’aient pas ete prevus des Forigine, car 
d’autres monuments nous les montrent a moitie executes seulement et leur 
creusement penible eut pu etre facilement evite par divers artifices aises de 
construction. Grossierement fores par quelque outil analogue a la barre a mine, 
ils furent ensuite regularises avec du mortier de chaux pour leur donner une 
forme a pen pres cylindrique et fermes a Fexterieur par cet elegant motif en 
croix qui rappelle les jours profonds en losanges des edifices analogues en 
gres. 

Galeries F. — Les galeries F de FEst, cote S. sont des galeries a mur plein, 
perce de fenetres ; dies furent peut-etre precedees a leur extremite par un por- 
che de gres du cote de l'axe central. Ce porche peut avoir correspondu aux 
portes laterales de la facade E. Peut-etre s'agit-il d’une galerie continue ou se 


F 1 La fenetre E de l’edifice S. S. E. a conserve la plus grosse part de son enduit et 
notre croquis n'est un peu hypothetique que pour la base seuie- 

i-' L : n seul a subsiste dans la partie pleine, dernier espace entre meneau et cadre 
dans le haut a la fenetre S. de l’edifice S. E. 
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fussent ouvertes trois porieries. Tout cela est si ruine qu’aucune disposition ne 
peut etre reconnue siirement ; seules ies trois portes du mur E. sont certaines 
et toutes trois servent encore au passage bien qu’elles donnent acces a des 
sentiers separes. 

L’edifice F, le long de la face S., est une galerie en laterite aveugle (pi. 
XXIII, D) munie seulement au centre vers le temple d'une porte precedee d'un 
porche et terminee aux deux extremites par deux sortes de vestibules largement 
ouverts sur la face N. par une etroite colonnade de laterite a cinq travees, 
avec porte dans le mur final. 

Enceinte I. — Une premiere enceinte enferme tout ce premier groupe 
complexe de constructions : c’est un mur de laterite profile en doucine de cha- 
que cote et couronne par un chaperon a deux pentes droites ; il forme un angle 
obtus dont la pointe abattue montre encore une serie de mortaises carrees ; 
elles durent recevoir sans doute les epis d’une Crete dont par malheur il ne 
semble rester aueun temoin (pi. XVII, H). 

Gopuras I. — Cette enceinte etait coupee parquatregopuras. Des disposi- 
tions de l’Est il ne reste guere que les trois portes et, pres de celle du Nord, une 
fenetre. Fenetre et porte voisine etaient percees sans doute dans l’extremite 
d’un des bras du gopura ; il ne reste que des traces confuses du bras dirige 
suivant l'axe ; il est vraisemblable qu’il dut etre accompagrre de porches. 

Le gopura N. est reduit a presque rien, mais a garde une fenetre debout 
(pi. XXVI, P, C). Il y reste assez de briques pour qu’on puisse douter qu’il 
ait ete entierement execute en laterite f 1 ). 

Celui de l’Ouest parait avoir ete en croix et peut-etre tut plus important 
que ceux de l’axe N.-S. Il etait entierement en briques sauf les piliers du 
porche qui etaient en laterite. Les porches, precedes d’une marche de gres, 
en accolade, presentaient deux travees. Le mur O. de briques montre encore 
les restes de deux fenetres larges basses. 

Celui du Sud est le moins mal conserve et semble indiquer quelles furent 
les dispositions des autres. C’est un edifice en croix; le gros oeuvre est en 
laterite, les faqades en briques et les encadrements de portes en gres. Le bras 
central etait precede, a l’exterieur, d’un porche en laterite. Deux petites portes 
dans les bras longitudinaux paraissent avoir accompagne le passage central. 
L’edifice est reduit aux parties basses et il est difficile de savoir si, comme il 
parait vraisemblable, il eut des fenetres ainsi que les precedents. 

Ces divers gopuras semblent n’avoir repu que des toitures, car l’epaisseur 
des murs est trop faible pour supporter une voute. 


(!) Comme l’affirme M. de Lajonquiere des portes N., E. et S. p. 256, loc cit. 
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Cour II. — Une cour pourtournante, nue a cette heure, enveloppe la pre- 
miere enceinte; elle est limitee elle-meme par un fosse fort large que ties 
chaussees interrompent sur l’axe principal. II est possible qu’nn nouveau n.ur 
ait enferme cette cour, mais il est difficile aujourd’hui de reconnaitre la retraite 
que M. de Lajonquiere indique au Nord et au Sud et dont la raison d'ailleurs 
n’apparait pas clairement ; de meme s’il y eut des gopuras a la rencontre des 
chaussees et de cette cour, ils n’ont laisse presque aucune trace. Peut-etre le 
fosse fut-il considere comme une cloture suffisante. 

Chaussee II. — Les a-venues elles-memes etaient garnies de nagas dont le 
corps important s’alhngeait au ras du sol et formait un enorme boudin limi- 
tant la chaussee! 1 ). Us se relevaient aux extremites en puissants eventails de 
sept tetes, rondes et lourdes comme celles des linteaux ; a la jonction du corps 
se voit la rosace qui ne quittera jamais ce point dans tout l’art khmer. Une tete 
laterale a conserve sa crete ; par derriere, les sept corps sont sobrement 
indiques I-). Comme a VatPhu, des bornes carrees, terminees par une pyramide 
curviligne ornaient ces avenues ; quelques-unes se retrouvent sur la chaussee 
E. et dans le fosse voisin. 

Gopuras III. — Au bout de ces chaussees se trouvaient de nouveaux gopu- 
ras. Celui de l’Est, bien que ruine, est encore assez comprehensible. Ce gopura 
est en laterite, en croix, avec le bras N.-S. plus allonge formant de chaque 
cote trois salles successives ; la derniere est d'ailleurs Active, car la maqon- 
nerie y est pleine. Le mur vers l’interieur etait aveugle, tandis que celui tourne 
vers le dehors etait perce de deux baies dans chaque bras principal N.-S., d'une 
seule dans la salle qui prolonge chaque bras. Ces fenetres etaient fermees par 
des balastres de gres tournes. Le bras E.-O. plus court etait precede de porches 
a deux travees. L’editice fut couvert legerement, mais les faux reduits extremes 
ont naturellement un extrados de laterite ; il est sans Crete comme l’enorme mur 
qu'il domine (pi. XXVII, G) ; celui— ci a i m. 20 d’epaisseur et le chaperon a 
deux pentes qui le recouvre fait encore sai llie sur chaque face. Cette muraille 


t 1 ! Cette disposition, qui se retrouve a Vat Phu, peut-etre au Prah Vihar et sans 
doute a Lolei, dut etre le premier essai de cet admirable motif des balustrades de nagas- 
Cet arrangement est d’ailleurs le plus naturel et le plus conforme a la marche 
normale d’un serpent- C’est aussi celui qui permettait de dormer le plus aisement une 
section considerable au corps de la b 4 te et par suite de fournir a ses tetes un deve- 
loppemeut impressionnant. La solution qui fut en suite preferee, ou le corps continu 
est releve de distance en distance soil par des des soit par des statues de geants est 
d 1111 effet decoratif superieur mais presentait aussi des difficulties d’exScution beaucoup 
plus considerables. Cf. Vat Phu, BEFEO., XIV, n, p. 

-1 Chaussee E. cote S. tete E. Il en existe une autre mais plus ruinee a la chaussee 
O. 1 tete O. cote IN. ’. 



exterieure au bassin ne s'eleve pas immediatement au-dessus de son bord, mais 
laisse autour une berme interieure qu’omraient des portes au Nord et au Sud. 
Je n ai pu voir que celle du Nord ; c est, semble-t-d, une simple ouverture 
dans tin massif plus epais du mur («). 

Le gopuraO , en laterite encore, est trace on croix ; il est precede au moins 
vers l'Ouest par un porche a deux travees. 

Tours IV. — La tour de l’Est, au cote S. del’axe ouvrait a l’Est; ses etages 
sent hauts ; la face O. est assez bien conserves et montre une combinaison 
qui parait du merae caractere que Ies tours interieui es mais plus simple. Le fron- 
ton de la fausse ports v est entoure d’un arc etle tvmpan nu est a plan oblique 
surplombant. Le profil du p lastre est le motif a doucine complet < pi. XXVII, Z) 
et celui de la corniche parait analogue et simplement plus grand. 11 sernble, 
d’apres M. de Lajonquiere, que cette tour donne Ies dispositions des autres qui, 
selon Iui, etaient com me les tours principales. munies de colonnettes circulaires. 

Groups IV du NorJ-Est. — Le groups N.-E.(-) parait c ontemporain de tout le 
reste, mais les colonnettes de la p >rte. au sanctuaire central, seul debout, sont 
octogunales (pi. XVI 1 1 , G, 1). Dans le bois touffu dont cette tour est entouree 
la parte seule (pi. XXVI, 1. K, M) peut-etre examinee avec fruit. La' corniche 
du pi lastre regne avec le linteau surmonte de sa frise de briques. au-dessus 
comme au-dessous de cet ensemble. Dans le tvmpan etaient treis niches a ogive 
■accoladee ; cellos des cotes contenaient chacune un personnage qui adorait la 
figure centrale aujourd'hui meconnaissable ; cell e— c i etait de gres.les deux 
autres de briques. Le linteau, du merne genre que les autres, est comme eux fort 
haut Au centre se dr.sse stir un piedestal de lotus. Garuda portant V : snu dans 
une n : che ; ce motif sert de depart a deux grosses guii landes qui se retroussent 
a. ix extremites en nagas de trois quarts. Quatre f eu i lies pendantes en deux 
groupes, quatre fe allies obliques de mime, accompngnent les guirlandes ; les 
feuilles montantes contiennent chacune un petit combattant. Garuda, a tete 
d’oiseau et serres d’a : g!e, perte un mukuta a diademe et est orne de boutons 
d'creilles tandis que dtux ilisques se detachent au-dessus de celles-ci ; ce 
curieux decor se retrouve sur les cumbattants des feuilles obliques. Visnu a la 
]ambe gauche pendante, le pied droit sur 1'epai.le droite de Garuda. De ses 
quatre bras il porte les attributs ordinaires ; il tient la massue relevee. Les 
nagas sunt a cinq tetes avec crete de feu i 1 le qui forme palmette jusqu’au haut 
du linteau ; ils montrent sur le devant du corps la rosace crd ; naire. Sous le 


i 1 ' En tous cas. e 1 i e est moms importante que M de Lijoxquiere ne 1’indique 
i-' 1 Ce groupe doit etre reporte sur le plan de M. de Lajonquiere de 50 metres plus 
a l'Ouest. 
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linteau se voit la bande de lotus habituelle ; elle unit des tailloirs bruts. L’en- 
cadrement de la porte est nu. La colonnette octogonale est composee suivant 
le tvpe constant des colonnettes rondes (pi. XVI 11 , G). 

Les deux tours voisines sent presque entierement ruinees. On y reconnait 
cependant les memes profils, le meme fronton creux, le meme tympan a fond 
oblique qu'a la tour IV E. decrite auparavant ; on y distingue en plus le motif 
habituel de boutons saillants au battement des fausses portes. 

Fosse exterieur. — II ne semble p'as qu’une derniere enceinte ait enferme 
le tout et le fosse exterieur, large de 30 metres, bien reconnaissable al’Est et 
surtout a l'Ouest, devait suffire. Vers l’Est part une chaussee legerement rele- 
vee au-dessus du sol et qui semble aller assez loin : il ne nous pas ete possible 
de la suivre jusqu’au bout. 


V. — Fragments isoles. 

Un certain nombre de debris, dent quelques-uns fort interessants, se ren- 
contrent en divers points du monument. 

Al'Est, devant le gopura qui precede le fosse principal, sent deux lions qui 
firent partie sans doute de la decoration de cette entree. Ils ont un plastron de 
meches. et une criniere qui dessine autour de leur tete un cadre simple accolade. 

Dans un abri sur ce gopura, est un fragment d’un groupe des neuf divinites ; 
le morceau presente les cinq du cote gauche : la premiere et la seconde ont 
pour supports l’atteiage et 1’autel. la quatrieme un oiseau ; des niches, que des 
palmettes aigues separent, les encadrent. 

Au milieu de la chaussee E., cote S., sont les restes d’un edicule votif ou 
plus probablement d’un amortissement d'angle de tour. II est de grande taille 
et creux. 11 represente un prasat a deux etages avec amortissements qui le 
repetent lui-meme en plus petit. La composition des portes v parait identique a 
celle des tours du monument. 

Sur l'autel de la pagode voisine de l’entree E. de l’enceinte principale I est 
une antefixe i?t formee d’un motif de niche tourmentee, comme on en voit 
dans les linteaux, et qui comient une figuiine. J’ignore le role de cette piece, 
la premiere de ce genre que j’aie rencontree. 

Sur l’autel enorme signale en avant de la pyramide sont deux tetes, l’une a 
mukuta, i’autre a chignon cylindrique, tandis que pres de l’un des edifices C, le 
batiment S. E., sont les deux pieds d'une statue double de grandeur humaine. 

Dans la paroi S. de l’abri moderne qui precede a l’Ouest le gopura O. dela 
pyramide, se trouve englobe un enorrne makara de coin qui laisse tomber une 
guirlande. 11 dut appartenir a 1’angle d’un fronton special qui ne trouve pas sa 
place dans les edifices consetves ici (Cf. p. 20, lig. 6). 

Centre les restes du mur S. du gopura C). de 1 'enceinte 1 sont deux statues : 
l’une d'homme. debout, a quatre bras, casses au couie; 1’un a gauche devait 



s’appuyer sur une massue. Les pieds et ies jambes sont lourds. Le costume est 
un sampot-calegon avec un pan en hameqon en avant, qui ne depasse pas le 
bord interieur du sampot; la tete etait coiffee d’un diademe et d’un chignon a 
trois cornes ; il a des bracelets de bras et de grosses boucles d’oreilles. 

L’autre est une femme debout, aux seins forts, portant sarong a pan en be- 
sace avec plis multiples et tres fins (pi. KXVI1, D). Bras et cou montrent des 
mortaises sans doute de reparation. Une tete placee a cote et dont le reste de 
cou ne presente ni tenon ni mortaise ne doit pas par suite appartenir a cette 
statue; la face en partie brisee etait enfermee dans l’indication conventionnelle 
d’entourage ordinaire; la tete etait coiffee d’un mukuta octogonal profile 
(m. pi., B) ('). 


HI. GBOUPE DE LOLEI ( J ). 

Ce monument assez important s’eleve au milieu des rizieres qui s’etendent 
au Nord de l’ancienne route khmere d’Ankor a Kompon Thom, rizieres qui 
sont peut-etre les restes d’anciens bassins considerables. 

L’orientation du groupe est presque exactement E., et il se trouve juste sur 
la ligne N.-S. qui passe par le centre de la pvramide du temple de Bakoh. 

I. — Description generate. 

Les quatre tours qui le constituent s’elevent sur une large terrasse carree 
•dont elles occupent le centre. Comme le font remarquer tres justement Four- 
nereau ( 3 ) et M. de Lajonquiere ( 4 ), elles ne forment qu’une partie du groupe 
prevu et les deux prasats du Nord n’ont jamais ete construits. Le centre de la 
terrasse en effet se trouve au milieu de 1’alignement E.-O. des tours qui 
actuellement sont celles du Nord. L’absence de tout autre edifice ancien sur ce 
vaste espace semble indiquer que toutes les annexes ont ete elevees en cons- 
truction legere. Seuls existent quelques piliers de pierre a l’Ouest et au Sud-Est 
et il est impossible de savoir aujourd’hui s’ils sont dans leur place ancienne. 
Nous n’y avons retrouve aucune des inscriptions signalees par M. Aymonier. 


(*) Tenmnoas cette notice ea nidiquant devant i’entree III E. entre la sala et la tour 
IV E. d6crite plus haut, deux stupas relativement aneiens et d’une disposition bizarre : 
i’un est citculaire, l’autre a plan redente ; ils portent ehacun cinq especes de coloanes 
et realisent ainsi une forme tout a fait inattendue de stupa a aiguilles multiples ; je 
n’en connais i’equivalent que dans la transformation d’une des tours superieures de 
Vat Phu. Cf. BEFEO , XIV, n, p. 23. 

(,-i N°589- Cf Lajosquierb, Inv. desc. des mon. du Ccimb., Ill, p. 275. 

( :i ) R. A., p. 175. 

(*) Inv. desc. des mon. du Camb., Ill, p. 275. 
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La terrasse est a deux gradins en laterite (pi. XXVII, F). Des escaliers a 
pente normale les mettaient en communication entre eux et avec le terrain 
environnant ; les perrons superieurs sont conserves en grande partie et celui 
du Nord en particulier parait presque intact. Par contre ceux du bas ont dis— 
paru sauf au Sud oil il en reste quelques traces. 

Le mur de soutenement inferieur est fait de gros blocs de laterite soigneu- 
sement appareilles ; il est nu. La terrasse qu'il constitue a moins de io metres 
de large. Elle etait encore reduitepar un cordon saillant, demi-cylindrique, de 
gres, qui en fait tout le tour a i m.6o du bord. Ce cordon s’explique par 
des dispositions analogues de Vat Phu et de Bakon et parait correspondre 
au premier essai des nagas-balustrades (’) ; mais il n’a ici conserve aucune 
tete de serpent. 

Le gradin superieur est muni d’une base en profil a doucine simple ; elle 
est prise dans des blocs rapportes et, partout, seulement juxtaposes ; un ban- 
deau plat forme corniche. Il supporte un petit mur de cloture a chaperon 
angulaire, avec profils de corniche et de base. Pres des escaliers, c’est- 
a-dire au plus pres des axes, des gargouilles de pierre a tete de lion, toutes 
incompletes, evacuaient les eaux de la terrasse superieure ; un canal, dans 
le sol de la terrasse inferieure, les rejetait au dehors par une gargouille 
simple ( 2 ). 

Les tours s’elevaient sur une terrasse commune dont il est difficile de deter- 
miner aujourd’hui le perimetre, mais qui parait avoir ete peu considerable. Il 
n’en subsiste que le perron O. dans 1’axe de la tour N.-O. Les marches en sont 
de pierre et celle de depart, en bas, semblable a d’autres qu’on retrouve utili- 
ses en divers points de la bonzerie, presente un contour en accolade avec 
saillie aux angles et offre une double epaisseur. 

Sur cette terrasse une canalisation de gres, en croix, tres peu profonde, 
ne parait guere destinee a recevoir les eaux de pluie ; son role exact nous 
echappe. 

Les quatre tours sont semblables, mais leur etat de conservation est diffe- 
rent. La tour N.-E. est la mieux partagee, les autres ont perdu la plus grande 
partie du decor des faces S. etO., et la tour S.-O. une bonne part de ses 
superstructures ; elle est eventree presque dans toute sa hauteur. L'enduit ici 
a presque entierement disparu et il n'en subsiste que des debris sur la tour 
N.-E. dans Tangle N.-E., face N., Ie point le mieux abrite du vent et protege 
encore par un grand arbre. 


( 1 ) Ct. plus haut p. 30, n 1 ’ 1 • 

{-) Gargouille inferieure : cote E. au Nord du perron : superieure : cote N. a l’Ouest 
du perron ; ies deux ensemble : face O au .Nord de i'esealler 
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L'interieur des tours f) est carre et la voute, normale ; un plafond y etait 
regu par une corniche simplement mouluree. La tour S.-O. montre les fortes 
pieces de bois qui soulageaient l’encadrement de la baie d’entree. 

Le corps principal (pi. XVII) repose sur un soubassement de briques qui 
semble presenter des doucines opposees autour d’une bague (pi. XXVII, W) 
le tout irregulierement symetrique ( 2 ). Sa cimaise parait au niveau du dessous 
du seuil, c’est-a-dire du plan horizontal de Pentree meme de la tour ; mais ce 
plan n’est pas forcement celui du sol ancien de la salle. Le soubassement etait 
interrompu au droit des portes et fausses portes par des perrons a marches de 
pierre dont la premiere etait en accolade. 

La base est, comme dans 1’art primitif, d’un dessin assez peu accentue 
(pi. XXVII, W) ; les profils et leurs decors de lotus v sont tallies dans la bri— 
que, mais regurent un revetement d'enduit ; dans les entredeux des moulures, 
de petits motifs de decor sont executes seuiement en enduit ; c’est en bas une 
serie de petits balustres ( 3 ). 

Le profil de corniche repete le profil de base retourne mais avec suppres- 
sion de la bande de lotus mediane. Cette corniche parait porter un bahut, bas, 
nu, et soutenant une terrasse en doucine. C’est a Tangle N.-O. de la grande 
face de la tour S.-E. que se voit la seule dalle d'angle conservee (*). 

Le pilastre a regu un decor d’enduit qui s’est maintenu en un point seu- 
iement de la face N. de la tour N.-E., cote E. ; ce decor presentait un motif 
de rinceaux qui rappellent les jeux d’x et de losanges des grandes faces de 
corniche dans 1’art classique et plus pres meme les pilastres de Prah K6. 

Les niches apparaissent seules aujourd’hui et il ne subsiste que peu de 
restes du decor d’enduit dont elles formaient l’element principal. Les supports 
de Pare sont des piliers rectangulaires assez lourds qui portent surun soubas- 
sement a double plan orne d’un perron. La niche forme la baie principale et 
demesuree d’un prasat dont les superstructures encadrent Parc. Elies pre- 
sented une serie d’etages ornes de fausses niches au centre, d’amortisse- 
ments aux angles, et se terminentpar un couronnement de lotus sur bahut a 
doucine et antefixes d’angle ( 5 ). 


(') Nous raisons cette description sur la tour N.-E qui est la mieux conservee, nous 
contentant de signaler les donnees que nous fournissent les autres tours, avec renvoi 
en note- 

( 2 , Dans l’etat de ruine oil se trouve cette partie, nous ne pouvons pas garantir abso- 
lument notre croquis, mais il a de fortes chances d'etre exact. 

(3) Face N. de la tour N.-E. 

(4) Nous avions cru un instant que le stupa I ?) de pierre donne pi. XXVI, E et dres- 
se a terre entre les tours S. etait un des araortisseraents d'angle ; depuis il s’est revele 
creux et faitde trois pieces. 

C 5 ) Voir les niches face O., tour N.-£. et lace E., tour N.-O. 
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Aux tours du premier rang ies personnages entermes sont masculins et ont 
comma attri but une lance ou un sceptre et plus souvent un trident. L’un (') 
semble un raksasa aux meches fiottantes : d'autres ont un diademe et le chi- 
gnon conique ( 2 ) ou cylindrique ( 3 ). 11s portent un sampot court qui est presque 
un cale?on avec un grand pan mince flottant par derriere, un autre par devant 
en hamegon, un pan en besace a la taille ; sur ce costume tombe une ceinture 
pendante d’un dessin un peu special. 

Les niches das tours du second rang enferment une devata (Cf. R. K 46,47 
et R. A. 97) qui tient des fleurs ( 4 ) ou un chasse-mouche a long manche( 3 ). 
Ellas sont vatues de sarongs plisses avec pan en besace. 

La porte |,i ) et les fausses portes ont la meme composition. La baie est percee 
dans un bloc da pierre d'una seule piece, qui aux fausses portes n’est pas 
completement def once mais regoit le decor de faux vanteaux. Ce cadre est 
orne d'un prolil large (pi. XVIII, A) ; il montre le meme trace que le profil 
de 1’art classique mais sans l’exageration de maigreur et de creux qu’on 
trouvera ensuita. 

Les colonnettes, et le linteau avec la frise qui s’v superpose, ferment un en- 
semble visiblement choye das sculpteurs. Les colonnettes sont octogonales 
( pi. XV III, F. et IV, C) ; elles ont le type signale, un peu modifie dans le detail 
superieur a la face E. de la tour N.-O. 

Le de inferieur, monolithe avec la colonnette, a un profil a doucine syme- 
trique autour d’une bague; il est orne d’un m otif triangulaire qui ala ports N. 
de la tour S.-E. s’orne d’une tete de lion et prend ailleurs une forme tres 
analogue aux beaux decors du mandapa de la tour S2 a Sambor-Prei Kuk. Le 
tailloir, partie du linteau, est sensiblement moins haut que le de et son profil 
reduit est orne d’un petit atlante. Une bande de lotus, plus basse qu’eux, unit ces 
deux tailloirs. Ce linteau se complete par une frise differemment ornee ; elle 
fait saillie et par l’intermediaire d’un profil moulure, orne de lotus, revolt le 
tympan du fronton. 

Celui-ci est porte par des pilastres ; ils recurent aussi un decor de stuc qui 
ne nous est pas parvenu. Ils ont la meme base que la tour, je crois, et leur 


A) Niche S , face O , tour N -E. 

(’) Niche S , face E , tour N--E. 

( 3 ) Niche E , face N , tour S -E. 

( t) Niche S . , face E., tour S -O. 

( 5 ) Tour N.-O . 

i ,; i L’ Album Dieulefi'.s. premiere eiition. n" 5 4S ou jg til y a contusion dans les gar- 
des a' ee legendes qui p arte nt les uumeros et les titres des planches) et reedition, no 46, 
■tonne une nonne vue de la porte E. de la tour N -E de Lolei. C’est celle qui dans la 
premiere edition oorte cornrne legends « Bakau-Porte Ouest d'une des tours s et dans 
la secon de ■< 46. Bakou-Porte d’une des tours ». 
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corniche subit les memes modifications que celle du corps principal. I Is sup- 
portent un bahut et par son intermediate resolvent l’arc qai encadre le tympan. 
Cet arc, qui ne s’est conserve cumplet en aucun point, avait un redent courbe 
a l’interieur. 11 se terminait en bas par des groupes de- nagas, comme les fron- 
tons de l'art classique. En raison du peu de parties conservees, nous n’en ren- 
verrons pas l'examen a la decoration. Celui de la face S. de la tour N.-E. est 
le plus complet. Le bahut sur les pilastres est forme de doucines et orne 
d’atlantes ; il est arrete sur 1’interieur par une niche a figure. Le tympan est 
constitue en bas, au-dessus du linteau et de la frise de linteau, dans la 
hauteur du bahut et de la niche, par une doucine avec partie centraie saillante 
et bahut simple, mais avec base d’un motif superieur orne de trois atlantes. Le 
reste du tvmpan, tout en longueur, semble avoir contenu un edifice a quatre 
piliers. Ceux du centre formaient avant-corps et abritaient un soubassement a 
trois atlantes qui a perdu ce qu’il portait ; dans les travees laterales sont des 
figures en priere. Les vides des extremites enfermaient des niches qui Tune et 
l’autre encadraient peut-etre un linga. 

Lateralement le bahut sur le pilastre se retourne avec des atlantes et Eon voit 
au-dessus la face du naga place dans le plan meme du fronton ; il ne se retour- 
ne pas pour former un motif d’angle a deux faces comme dans l’art classique. 
Au-dessus la surface est verticale avec un personnage et une niche (cote E.) 
tandis qu’une sorte de redent supplemental moins saillant et plus etroit que 
la porte. n’apparait guere au-dessus que par sa corniche. 

Vovons ce qu’ajoutent les autres frontons a cette disposition. A la meme 
tour celui de la face N. oifre des lotus au bandeau de briques qui s'allonge 
sur la frise de linteau et encore des lions-atlantes au-dessus. 

Les autres frontons conserves montrent partout ce meme systeme d’arc a 
naga et le motif principal du tympan est une grande niche a arc tres ondule, a 
feuilles rampantes, souvent termine par des nagas et soutenu a chaque extre- 
mite par un petit lion debout i 1 ). Au centre de la niche se voit un personnage 
assis a la javanaise sur un piedestal et entoure par des adorants (-). 

Au fronton oriental de la tour S -E., un lion debout occupe le centre, mais il 
est probable que c’est seulement la monture d’une divinite disparue. Ce fronton 
montre une disposition speciale. L’arc, qui peut n’avoir pas eu de nagas, a son 
redent interieur plus marque et supporte par une colonnette plate. Enfin le 
decor a ete seulement entai lie au fronton de la face N\. tour N'.-O. et par suite 
est aujourd’hui illisible : on croit y distinguer cependant une rangee de niches 
en bas. 


(ll Tour S -O . fronton E 

t 2 l Tour S -E , face N. : tour S -O., face N. 
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Les etages ont deux redents, ce qui fait cinq aretes aux angles. Le premier 
etage a un sou'oassement, une base et une corniche. Le soubassement est du 
type a doucines opposees ; la base est reduite a un filet ; la cormehe rappelle 
en moins complexe celle du corps principal (pi. XXVII, R) ; elle semble avoir 
porte un bahut. Des pilastres ornent les angles des parois et les entrepilastres 
sont occupes par des niches grossieres enfermant un petit personnage. 

La fausse niche, assez claire sur la face S. de la tour N.-E., possede un 
arriere-corps formant redent; sa corniche continue celle de la tour. La 
partie saillante est double. En avant ou plutot au centre est la fausse bale pro- 
prement dite avec ses pilastres et son fronton. Elle se detache d’un corps sup- 
plemental saillant sur le second corps ; ce dernier a des etages ; celui d’en 
dessous est peu eleve ; il a base, corniche et supporte une antefixe de briques 
tres nette. Le petit etage offre au centre le fronton ordinaire bas a nagas ; au- 
dessus des piedroits de la fausse bale anterieure, il porte des amortissements. 
Entre eux et les nagas du fronton qu’il soutient, sont des niches et le tympan 
contient au centre un soubassement. La fausse baie avec ses vantaux a un 
tympan a plan courbe sous un arc long, bas et a redents ; des nagas le termi- 
nent a Tangle et son antefixe centrale, qui domine ses feuilles rampantes. 
vient atteindre le bahut du corps posterieur. Tout cela reprdsente une dispo- 
sition assez complexe et dont nous ne pouvons garantir la lecture d’une fapon 
absolue. Elle est cependant confirmee par i’examen des photographies iCf. R. 
A. 96). 

Les etages superieurs presentent les memes dispositions, reduites surtout 
en largeur. Le couronnement a disparu et celui qu'on aperqoit sur la tour 
N.-O. est une reparation moderne. 


II. — Decoration . 

La decoration de ce groups de quatre tours est d’un grand interet. S’il ne 
reste presque rien de Tornementation en stuc qui constituait la plus grande 
part de i’appareil decoratif, par contre les parties sans doute les plus soignees. 
celles qui furent executees sur le gres, se sont conservees en assez grande 
quantite pour que nous puissions juger de leur haute valeur artistique. 

Nous avons decrit deja le peu qui reste des frontons. Les linteaux nous 
offrent des ensembles tres ingenieux et tres originaux ( 1 ) . 


Nous avons dome plus haul, p 34. i'etat des diverse? faces. Les lacunes qu’on 
rencontrera ici correspondent a I’etat ae ruine sommairement indique en ce point. 
Nos notes fournissent tous les renseiunements recueilhs sur ce qui subsiste. 
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Linteaux. 

Linteaux de la tour N.-E . — Le linteau E. est comme tous les autres linteaux 
de ce groupe un motif du type III mais enrichi (Cf. R. A. 99). L’eiement cen- 
tral est un elephant portant une figurine a demi agenouillee sous une niche. A 
ses cotes deux lions debout servent d’origine aux rinceaux. Ceux-ci montrent 
une tete de lion intermediate ; ils finissent de chaque cote par un groupe de 
nagas a trois tetes, avec figurine a mi-corps sur chaque tete en guise de Crete. 
Dans les feuilles superieures se voient de petits combattants, enfermes dans 
une sorte de cartouche ou de niche, au profil contourne, propre a l’art de cette 
serie et qu’on retrouve aussi bien aux anses des guirlandes pendantes qu’aux 
niches des frises ; elles s’inflechissent suivant 1’axe des feuilles obliques. 

La frise du linteau represente des figurines en priere sous des niches ; 
1 ’image du centre est un personnage assis a la javanaise (Cf. R. K. 67 en haut). 

Le linteau S. est tres delite ; au centre une tete de lion sert d’origine aux 
guirlandes ou plutot aux rinceaux qui finissent par une figure a tete d’elephant a 
cheval sur sa trompe. Une seule des feuilles superieures est conservee ; on y 
distingue un petit garuda. L’anse de guirlande pendante qui tombe de la tete 
de lion entre deux pendeloques enferme une figure d’ascete accroupi. Le 
reste est occupe par des feuilles tombantes. La frise a disparu. 

Le linteau N. semble correspondre a celui du Sud ; il est un pen mieux con- 
serve. Sur la tete de lion est une figurine a mi-corps qui tient deux sceptres. 
Les rinceaux ne partent pas ici de la tete du monstre, mais de deux lions de- 
bout qu’elle porte sur les pattes qui paraissent a cote d’elle. Aux extremites 
des rinceaux se voient les memes cavaliers fantasques. 

Linteaux de la tour S.-E. — Le linteau E. est a trois axes ; il montre 
(Cf. R. A. 98) au centre un garuda-oiseau. diademe, qui sur sa tete porte un 
petit Visnu assis a la javanaise ; celui-ci a quatre bras et tient les attributs 
classiques, la massue dressee. Garuda laisse pendre des serpents dont les tetes 
simples se retroussent en bas. D’autres garudas dont la tete est ornee d’un 
panache de fleuroas soutiennent les guirlandes. Celles-ci sont terminees par 
des nagas triples ; vers les angles et en bas deux tetes achevent la composition, 
tandis qu'au centre et en haut ces tetes sont etreintes par le garuda principal. 

La frise montre une alternance de figures sur tetes de lion et de niches avec 
ascetes sur lotus (Cf. R. K. 67 en bas). 

Le linteau N. a pour centre une tete de monstre origine des guirlandes et 
qui supporte une figure tenant un sabre. Aux extremites des guirlandes se 
voient des tetes qui sont plutot de makaras et d’ou s’echappent des lions 
furieux. A l’origine meme des generatrices sont des cavaliers sur des chevaux 
dont l’arriere-train se perd dans ces guirlandes. D'autres cavaliers avec des 
chevaux complets se detachent des centres de celles-ci; il en apparalt d'autres 
enfin dans les feuilles obliques extremes, enfermees dans le cartouche-niche 
deja mentionne. Au centre est une feuille tombante entre pendeloques. Les 
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feuilles voisines ont cette meme anse contournee qui enferme une figure, 
mains jointes sur la tete ; les quatre aulres s'ornent de cavaliers. 

Linteaux de la tour S.-O. — Le linteau E. offre a la place de la tete de 
lion une curieuse tete de garuda-oiseau, avec nagas en dessous. La guirlande, 
qui est grosse, se retourne de chaque cote en une feuille contenant un naga 
unique. Deux larges feuilles tombantes occupenttout le dessous des guirlandes 
tandis qu’au-dessus six teuilles obliques s’encadrent des memes niches com- 
plexes qui suivent leur inclinaison. Le fond fait saillie au-dessus des colon- 
nettes et cette saillie tient lieu du tailloir habituel. 

La frise. qui parait monolithe avec le linteau. s’orne de cinq niches d'ascetes. 
jambes liees (Cf. R. K. 68 en haut). Quatre lions dan$ d'autres niches tiennent 
l’encadrement des premieres. Entre ces diverses niches des hampes verticales 
portent chacune une figure dansante, les mains unies au-dessus de la tete. 

Le linteau N. montre au milieu une tete de lion qui, des pattes dont elle est 
munie. embrasse les nagas. origines des generatrices ; de ces pattes tombe 
une anse qui enferme d’autre nagas. Les guirlandes. ici ondulees. se retrous- 
sent en simples feuilles d’un dessin heureux. 

Des tailloirs correspondent dans le linteau aux colonnettes mais n'ont pas 
d'atlante ; le petit personnage se retrouve au-dessus dans les feuillages. Quatre 
feuilles contiennent chacune une figurine sur une fleur de lotus. Des dix feuilles 
oblique;, superieures. les deux du centre sont occupees par les nagas, les autres 
par des figures dansantes. mains jointes au-dessus de la tete.ou par des cavaliers. 

La grande frise presente une simple serie de balustres a lotus comme ceux 
qui ornent les entredeux de moulures ; ils separent de petites rosaces en lo- 
sange. Une bande de lotus soutient cette frise. d’un caractere un peutrop sec 
et froid pour une place aussi en vue et la composition mouvementee du linteau 
qu'elle surmonte. 

Linteaux de la tour N.-O. — Le linteau E. (Cf. R. A. 100 et R. K. 64) a 
pour centre une tete de garuda dont partent les generatrices, depart qui est 
cache par des cavaliers au galop armes du sabre. Les guirlandes viennent 
se retourner en feuilles au-dessus des deux tailloirs et un $inc.e soutient le 
centre de la volute. Sous la tete centrale est une anse enfermant un naga tri- 
ple. De chaque erne deux feuilles tombantes se decomposed en deux parties 
dans la hauteur, celle d’en haut contenant sur un lotus une figurine de femme 
tenant des tleurs. Au-dessus s’ecartent six feuilles avec leur niche contour- 
nee. Celles du centre contiennent des folioles. cedes intermediaiies enferment 
des danseuses aux mains unies sur la tete, cedes des extremites des cavaliers. 

La frise offre un motif de guirlandes dont les anses pendent ou reposent 
alternativement sur un support (Cf. R. K. 691. Une tete d’ascete se voit dans le 
haut de Luxe de chaque support ; dans I’anse pendante est une figure dansante, 
mains jointes en Lair, tandis que des ascetes. jambes liees. uccupent les deux 
triangles enfermes entre 1'anse et les supports. 
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Le linteau de la face N. est en Ires mauvais etat ; un naga forme le bout de 
chaque guirlande et dans une feuiile oblique superieure se distingue un lion. 

La frise sur linteau est formee d’une serie de niches abritant alternativement 
des ascetes ou des lions ; elle est soutenue par une bande de lotus. 


VANTALX 

Sous les linteaux quelques-unes desfausses portes ont garde leur decor qui 
nous renseigne avec precision sur les portes reelles qu’eurent ces monuments. 
Le battant est decore de cinq saillants carres ornes de rosaces U ) ou de fleurs 
a quatre petales < ; dans l’intervalle court un rinceau, soit a tige ronde, mais 
volute plate ( (i) * 3 * * 6 ), soit entierement en rinceaux plats ( l ), soit a rinceaux ornes de 
figurines ( 3 * ). 

Les vantaux, d’une piece, avec encadrement de moulures, sont touiours 
ornes d un motif sans fin. 11 peut etre forme de sortes d’.x et de rinceaux 
alternes enfermant des figurines (°) (Cf. R. K. 51 et 54) ou d’un beau svsteme 
de chevrons avec une serie de petits personnages entrant dans la composition 
du chevron meme (*) (Cf. R. K. 53 et 52). Plus simple, il est constitue par des 
losanges et demi-losanges enfermant des figures (D ou meme par de simples 
panneaux carres ornes d’une rosace sans saillie ( y ). 

Un dernier detail presente un certain interet au point de vue decoratif 11 
paralt presque certain que les chambranles en pierre des portes etaientpeints. 

III. — Fragments isoles. 

Le monument contient quelques debris epars ( l0 ). Une belle frise sur linteau 
avec des rsis en priere fait partie de I’escalier S. superieur. Des lions sont 
dresses sur le porche de la pagode moderne du Sud-Est qui tombe en ruine. un 
autre non en place et une statue se trouvent sur 1 ’escalier E. avec un linteau a 


(i) Porte S., tour N.-E. 

(-) Porte S., tour S -O. 

U.) Porte S- , tour S -E. 

(M Porte S., tour S -O. 

(=t Portes S. et O , tour N -E. 

(6) Porte S., tour N.-E. 

("' Porte O., tour N -E- 
(S' Porte S., tour S.-E. 

tfl' Porte S-, tour S.-O- 

t Entre les tours se trouvait debout une sorte d’eiegant motit de pierre qui a ete 
renverse et dans sa chute est apparu creux. Bien que cette piece ne paraisse pas tres 
ancienne et parce qu’eile est assez enigmatique. nous en avons donne un croquis 
pi. XXVI, E. 
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demi enterre. Diverses statues sont repandues un peu partout mais notamment 
sont posees sur le seuil de la fausse porte N. de la tour S.-E. ; devant cette 
tour et devant sa voisine de l’Est, ce sont des personnages assis a la javanai- 
se, i'une ou l’autre jambe dressee. 11 s ont un mukuta etrangle. Un autre est un 
rsi avec chapelet; un motif triangulaire se trouve devant ses pieds. Toutes ces 
figurines sontadossees a une sorte de chevet qui parait avoir ete decoupe en 
feuilles rampantes et est consolide par une arete saillante. Ces pieces qui sem- 
blent des elements de la composition architecturale ne peuventguere s’expliquer 
que comme metopes d’etage. Une statue est conservee dans la tour S.-O., pres 
du piedestal renverse. C’est une figure de femme auxseins opulents, qui, fait 
bizarre, porte une petite moustache nettement indiquee (pi. IV, B) sur le seul 
cote de la figure conservee, celui de gauche ; elle a d’ailleurs les traits plutot 
masculins. Le costume est un sarong ou un sampot a pan en besace. La statue 
porte un diademe et un mukuta conique a six etages. Le cadre de la face est 
indique avec precision, les oreilles sont percees. La tete, brisee, se rattache 
sans risque d’erreur au corps. 


MONUMENTS ISOLES. 

De la deuxieme serie nous n’etudierons en detail que six monuments : Tra- 
pSn Phbn, Phnom Bok, Bantay Srei, Phnom Krom, Baksei Cam Kron (947), Lak 
Nan (960), et nous nous contenterons de dire quelques mots, dans leur ordre 
probable de construction, des autres edifices qui semblent pouvoir etre ratta- 
ches a ce groupe. Notons d’ailleurs que cette liste n’est pas definitive et qu’un 
examen plus complet permettra-peut-etre de faire rentrer d’autres batiments 
dans cette serie. II semble vraisemblable en particulier que les tres interes- 
sants monuments de K.oh Ker se rattachent a cette forme d’art. Ces derniers 
s’enferment chronologiquement entre 928 et 944. avenements de Javavarman 
IV fondateur de Koh Ker. et de Rajendravarman qui ramene la capitale a Ah- 
kor Thom, artistiquement entre le Prasat Kravan (921) et le Mebdn oriental 
( 944 - 947 )- 


I. — PRASAT KOK PO (*). 

Le groupe de Kok Po se compose de prasats presqu’entierement mines dont 
on ne peut guere tirer de renseignements utiles ; il offre cependant un grand 
interet a cause de la date qu’il porte et des splendides linteaux qui s’y trouvent ; 
ceux-ci s’apparentent nettement aux sculptures de la serie que nous etudions. 


Ui N° 597- Cf./nw. rfesc. des man. du Camb., Ill, p. 284, sous le nom de Prasat Kuk Po. 
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Donnons tout d’abord les seuls renseignements que peut fournirTexamen de 
ces edifices d'apres les notes de VInventaire descriptif des monuments du 
Cambodge rectifiees sur place parG. Demasuren 1914 et H. Marchal en 1918. 

Les batiments, sans lien apparent entre eux, sent au nombre de quatre, en- 
fermes dans un grand bassin-fosse rectangulaire traverse seulement par une 
chaussee au Nord. C’est en ce sens en effet que contre l’ordinaire les princi- 
paux edifices sont diriges. Celui qui correspond a cette chaussee, B, est un 
sanctuaire en briques carre de 4 m. 50 de cote. M. de Lajonquiere l’a trouve en 
1908 precede d’un long couloir deja fort ruine ; il n’en reste plus rien de visi- 
ble a cette heure. Cet edifice, dont les fausses portes E. et O. sont devenues 
informes, a garde au Nord et au Sud une partie de ses decors de gres. La 
porte principale N. est incomplete et n’a conserve que son linteau et des frag- 
ments de ses colonnettes octogonales ; eiles sont analogues a celles que nous 
verrons en A, mais moins remarquables ; un debris en est encore en place. Le 
-linteau est une belle composition qui presente au centre une tete de lion et 
deux tetes de makaras aux extremites. II etait surmonte par une frise inde- 
pendante de lotus, du genre de ceux du groupe de Roluoh, ou se distinguent 
des traces nettes de peintures. La fausse porte posterieure S. en gres est en 
meilleur etat. Les colonnettes octogonales entourent un encadrement et des 
vantaux nus avec un battement orne d’un rinceau tres ordinaire. Les ins- 
criptions a la porte N. donnent la date de 857 (’) ou se rapportent au regne de 
Javavarman III (869-877) ; d’autres sont du XI* ! siecle (Coe. Camb. 256). 

Le sanctuaire A est a 8 metres a l’Est et un peu au Nord du precedent. 
C’est encore un edifice carre en briques (pi. XXV, E), de 5 m. 50 de cote et 
ouvert dans le meme sens; il a des fausses portes entierement en briques. Les 
murs ne subsistent guere que jusqu’au depart de la voute. La porte principale 
N. ne possede qu’un encadrement de gres sans moulures. En avant furent 
degages parG. Demasur une colonnette octogonale d’un dessin remarquable et 
un splendide linteau, complete par une frise independante dont le decor n’a 
pas ete execute. Les parois de briques sont nues et ne paraissent pas avoir requ 
un revetement d’enduit. A I’interieur M. Marchal a extrait un piedestal de 
profil ordinaire, aux moulures tres usees (1 m. 15 < 1 m. 15 om. 85) et 
une pierre de crete de mur (?) ornee d’un buddha sous arcature. 

Ce monument porte une inscription de 988 evidemment posterieure au 
linteau qui s’apparente nettementa ceux du groupe de Roluoh alors que le type 
III simple parait regner seul au X* et au XI e siecle. D’autre part la nudite des 


( 1 ) Et non 802. Le santuaire B en effet est sans doute date par I’inscription Cce. Camb. 
i ’6 Sud (en reality Ouest' de 779 v a La, lecture de M. Finot, modifiant la date donn&e 
dans VInventaire des inscriptions cames et khmeres de M. Ccedes. La date ?aka 724 est 
bien contenue dans Finscription , mais n y est qu un rappel- 
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parois eveille l'idee d’une construction de tres basse epoque. Je serais done 
porte a supposer qu’il s’agit d’une reedification tardive d’un monument croulant 
avec reemploi des pieces utilisables ; certains elements, comme la frise, peut- 
etre brisee, auraient du etre remplaces et la reconstruction elle-meme n’aurait 
pu etre achevee. 

Le debris C montre Peneadrement d’un petit edifice en briques ouvert a 
POuest ; il y subsiste deux tronqons de colonnettes rondes, de facture tres 
mediocre. A t metre a l’Oaest, git un linteau (partie ornee : i m. 51 • om. 60 
sur om. 15 d’epaisseur) queM. de Lajonquiere rapporte par erreur a Pedifice 
A. II est du tvpe II intermediate, e’est-a-dire forme d’un motif a simple guir- 
lande sans tete centrale. La forme rectangulaire indiquee par M de Lajonquiere 
dans le plan donne dans sa figure 82 n’est plus reconnaissable. 

En D il ne subsiste que Peneadrement d’une porte tournee vers le Nord, reste 
d’un petit edifice que M. de Lajonquiere suppose n’avoir pas ete construit (?). 
Enfin en E, G. Demasur a signale une stele verticale analogue a celle de 
Vat Khnat (Inv. desc . , III. p. 282) avec 1 7 rangees de petits personnages alignes 
par 17 sur une face, 13 sur l’autre (1 m. 10 - om. 37 < om. 30). 

Le linteau de Pedifice B (857) est presque identique (pi. V etpl. XXV, L, L’) 
aux linteaux du Prasat Trapiin Phon (pi. VII) a qui pour cette raison nous 
donnerons ensuite la premiere place dans cette etude. Ce linteau a pour ele- 
ment principal une grosse guirlande ; au milieu elle part de la tete d’un monstre 
pour redescendre aux extremites et se relever ensuite en deux tetes de niakara ; 
celles-ci, de leur trompe levee, laissenttomber chacune une grosse guirlande. 
Les trois tetes sont fortementstvlisces. Six crosses descendent de cette gene- 
ratrice et sont separees par sept pendeloques; celle du centre plus importante 
tombe d’un petit groupe de trois nagas. Huit feuilles rampantes nees de la 
guirlande emplissent les vides entre les trois tetes. Celles des makaras posent 
en les recouvrant en partie sur les tailloirs fort bas. La frise qui completait ce 
linteau est ornee des lotus et contrelotus de Part de Roluoh. 

La colonnette sans doute correspondante, brisee au milieu, a perdu une 
partie de sa bague centrale dont il ne subsiste que le bas ; elle devait offrir, de 
chaque cote d’un bandeau median disparu, un rang de feuilles courtes, puis le 
decor habituel de motifs enfermes dans une ogive dont le pointe s’arrete sur un 
petit tore. Le meme decor se repete ensuite aux deux extremites qui se renflent ; 
puis vient le motif de chapiteau et de base forme des deux groupes de profils 
dont Pun reste de sens constant. Le grand nu, coupe seulement d’une baguette, 
est contre Pordinaire sans aucune ornementation. 

Le linteau (pi. VI etpl. XXV. N, N’> de Pedifice A se rapproche davantage 
de 1 art de Roluoh : il a la hauteur anormale des linteaux de ces monuments. 
C est une composition splendide a trois motifs. Au centre sur un riche culot se 
dresse un garuda avec Visnusur les epaules devant une niche elegante. Sur les 
axes lateraux sont des tetes de monstre ; chacun devore farouchement une anse 
de rinceaux qu il tient a pleines mains, tandis que ses bras etreignent deux 




P it a sat Kok PA. — Linteau N. el colonnette N. du sanctuaire A. 




guirlandes. Line riche pendeloque tombe verticalement de l’anse. L'une des 
deux guirlandes se dirige vers l’exterieur ; elie descend pres du bord pour se 
redresser en un naga a trois tetes, tandis que l’autre extremite s'abaisse en 
crosse a l’interieur. La seconde generatrice forme dans le bas une crosse 
svmetrique, puis apres avoir passe sous le bras du monstre, va en sens inverse 
se glisser sous celui du garuda pour se relever enfin en un petit motif de trois 
nagas. Ceux-ci sont le point de depart d’une feuille echevelee d’un mouve- 
ment splendide. Le front etroit du monstre se continue par une feuille jetee 
suivant la meme inclinaison ; une troisieme se detache de la courbe superieure 
de la guirlande exterieure et une derniere venait timr le groupe des nagas 
lateraux. 

Le garuda est traite moitie en homme, moitie en oiseau et a le nez en bee. 
Visnu est accroupi, le genou gauche sur 1’epaule du genie ; de ses bras supe- 
rieurs il tient le disque et la conque ; ses bras inferieurs sont casses, mais il 
reste la trace de la niassue que tenait elevee sa main gauche. La niche est 
■encadree par deuxtigessurmontees d'une figure dansante. Dans les feuilles qui 
partent des tetes de monstre et du dessus de la guirlande exterieure, sont de 
petits personnages dans une pose de combat. Un garuda est dresse sur la tete 
ronde du naga central d angle et chaque crosse contient en bas une figurine de 
femme, bnfin les tailloirs tres minces montrent un petit lion en atlante. 

Une colonnette octogonale (pi. VI) qut provient de cet edifice est plus 
richement ornee que la precedente. Les bagues y sont plus importantes et les 
nus y sont decores. 


II. — PRASAT TRAPAN PHON ('). 

Ce temple (*) se compose d’un seul sanctuaire accompagne des ruines d’un 
■edifice Sud ; ils sont reams sur un tertre et se trouvent a irois kilometres envi- 
ron presqu’au Sud de Bakon. L’orientation est E. a peu de chose pres ; le plan 
<pl. XX111, C) est ordinaire. 

La salle voutee a redents a son passage d’entree soutenu par un arc d’en- 
corbellement. L'encadrement de la baie sans profii est assemble d onglet.^ 

Exterieurement ledifice (pi. VII et XIX) presente les depositions d’ensem- 
ble des prasats precedents ; mais il est remarquable par la composition speciale 
de ses fausses portes et de ses fausses niches. 


( 1 ) Dans VInv. desc. des mon. du Camb., Ill, p. 264, cet eiifice est designe sous ie 
norp un peu vague de Kuk Prasit et porte le n° 583. 

description reprise en entier de visu a\ait d abord ete taite sur les notes 
•etablies et les excellentes photographies executees sur place parJ Comn-.aille a notre 
4emande. Le plan (pi. XXIII, C) notamment a eta dessme d’apres son releve. 



- 46 - 


L’edifice s’elevait sur un soubassement de briques et possede une base assez 
simple et peu saillante, plus facile a etudier a Tangle N.-O. (pi. XXVII, U). 
La corniche au contraire est un beau profil saillant a doucine garnie d’oiseaux 
et dont les saignees inferieures s’ornent de balustres de stuc (pi. XXVII, N). 

Les pilastres, qui ont perdu leur enduit, sent simples. Ils enferment un entre- 
pilastre dont le motif principal est une niche (pi. XV, D) abritant une devata, 
mains tombantes, qui n’est pas executee ici dans un bloc de pierre incruste. 
Du decor d’enduit il ne reste que la frise a guirlandes pendantes ; les anses 
enferment des figures de kinnaras ou de garudas. La niche est traitee comme 
un arc releve sur un bahut et porte sur des colonnettes carrees ; ce petit 
bahut est richement orne et tout en sculptures, volutes en chaux qui rappellent 
la masse du naga (m. pi., E). 

La porte n’a pas laisse de traces, mais les fausses portes, surtout celle du 
Nord, sont assez faciles a etudier. Contre l’ordinaire nous prendrons la des- 
cription par 1’interieur de la composition et par suite de bas en haut. 

Les vantaux de pierre ne sont qu’epanneles ; ils montrent la masse d’une tete 
mais sans epaisseur ; le battement a cinq saillants carres. Le cadre des faus- 
ses baies assemble est sans profil. Les colonnettes octogonales sont d’une exe- 
cution remarquable (pi. XVI 1 1, C ; pi. XXVI, D, G, H). Bien qu’offrantde grands 
nus, elles sont d’une composition un peu plus complexe qu’a l’ordinaire. Le 
linteau qu’elles soutiennent, pared aux trois fausses portes, montre au centre 
une tete de lion, origine des generatrices qui se terminent en grandes tetes de 
makaras. Leur barbe de feuillages recouvre en partie le tailloir a deux plans. 
Au-dessus des guirlandes sont dix feuilles obliques, au-dessous six feuilles 
descendantes avec cinq pendeloques (pi. VII). Les tetes sont stylisees. On 
voit qu’a quelques nombres pres, ces linteaux sont identiques au linteau B de 
ICok Pb ; il n’est pas jusqu’au groupe minuscule de nagas qui ne s’y retrouve. 

La frise sur linteau a un double mouvement en plan. Sa doucine estornee d’un 
garuda au centre et de feuilles obliques dirigees dans les deux sens en raison du 
double mouvement en plan. La grande face presente deslosanges et des rosaces. 

Les pilastres qui encadrent cet ensemble et se detachent du redent de la tour 
ont la meme base que celui-ci, mais la derniere moulure en bas est une doucine' 
simple, tandis qu’a la tour semble exister un motif plus complique : rangee de 
lotus opposee a une doucine plus petite. La corniche des pilastres regne avec le 
linteau et sa frise ; son profil, complet, est surmonte d’un bahut qui semble le 
depart d’un amortissement. 

Sur la frise qui se superpose au linteau est une grande face a plusieurs 
plans ; par 1’intermediaire de deux doucines opposees, traitees comme la base 
du premier etage, elle supporte une niche. Celle-ci se detache d’un corps plus 
etroit que la fausse porte et dont la corniche atteint cede de la tour ; la doucine 
en est ornee de feuilles obliques. Ce corps enferme la niche entre deux pilas- 
tres dont les profils sont coupes sechement sur Finterieur. Ils devaient porter 
un arc dont la clef ne depassait pas sans doute la base bombee de l’etage. 
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La niche en question a conserve une partie de son decor en stuc ; elle a deux 
corps et deux etages ; chacun est precede a son tour d’une niche plus petite a 
arc separe, sous la grande face de 1’etage correspondant; ces niches paraissent 
vides. La niche a deux corps montre un fronton a deux epaisseurs ; la premiere 
recreusee contenait une tete ; la seconde concentrique venait peut-etre passer 
devant Fare terminant le corps de l’etage de la fausse porte, arc dont nous 
supposons seulement Fexistence. 

Le premier etage de la tour presente un fort redent devant lequel se degage 
une fausse niche. L’etage tout entier porte sur une base puissante de lotus, 
systeme special a ce monument et que nous ne retrouvons ailleurs que pour 
former le depart du couronnement ; elle se profile et contreprofile aux saillies 
de la fausse niche. Une corniche analogue mais incomplete y correspond (pi. 
XXVII, Q). Entre la base et la corniche, les quatre pilastres de la face E. ont 
garde leur decor de beaux rinceaux en enduit. Ils enferment des niches a deux 
corps avec porches lateraux a pignons courbes ; le corps central, a deux 
etages, abrite une figure accroupie. 

La fausse niche est a trois corps. Le corps posterieur a un profil de corni- 
che qui semble plus bas que ceux des corps anterieurs et plus simple ; il porte 
un arc qui parait redente (partie gauche de la fausse niche, premier etage, face 
N.). Les deux corps anterieurs ontle meme profil au meme niveau, plus petit 
mais plus riche. En avant du corps anterieur et comme formant un quatrieme 
corps est une petite niche a tympan separe qui contient une tete. Les deux 
corps anterieurs portent chacun un etage semblable ; celui d’arriere semble 
avoir une corniche presque complete, tandis que celui d'avant se termine ison 
tour par un fronton creux (*)• 

Le deuxieme etage presente la meme composition reduite en hauteur avec 
les memes decors de pilastres, mais les niches a figures sont remplacees par 
des reductions d’edifices offrant trois elements en Iargeur. La reduction S. a la 
face E. montre un etage au-dessus de son corps central ; il semble que celle du 
Nord ait a cette place comme un grand toit Louis XIII, et Fon ne voit guere a 
quoi cette silhouette, etrange ici, peut correspondre. 


(*) L’interpretation donn£e par M. de Lajonquiere, Inv. desc. des mon. du Camb. 
Ill, p. 265 en haut, nous parait absolument inadmissible. Il est impossible d’y voir des 
reductions de gopuras aperqus par le cote. Cette interpretation bizarre ne pourrait 
guere etre acceptee que si le motif central avait sa base regnant avec le redent qui 
constituerait alors le groupe des « ailes axiales » du gopura ; encore faudrait-il que 
ce redent se couronn&t, a ses deux extremites, des pignons supposes, alors en profil, 
et par suite en ligne droite. C'est ce que nous trouvons dans l’art khm£r primitif, no- 
tamment a Prasat Prah Srfii n° 143. Il n'en est rien ici. M. de Lajonquiere a ete trompe 
par les courbes du double rang de lotus qui ceinture 1'etage : la genese de 1’erreur 
apparait evidente, quand on constate qu’il ne mentionne pas dans sa notice cet element 
exceptionnel. 
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Au troisiema etage les rushes se reiutsent a tin arc sur deux piliers avec 
tympan separe du corps inferieur qui esl vide. 

II ne suosiste que des restes d'un quatrieme etage et aucune indication n’est 
fournie par la mine au sujet du couronnement. 

A l’interieur se voit la trace d’un piedestal important rejete au dehors. A 
quelques metres de la face S. git un tronc de statue et sur un des montants de 
la porte E. etait gravee une inscription de deux lignes; elles sont buchees et 
il ne reste que deux caracteres a peu pres lisibles. 


III. — PRASAT PHNOM BOK ('). 

Le Prasat Phnom Bok est un monument tres ruine mais fort interessant parce 
qu’il presente en pierre la traduction du systeme en briques et enduit qui a 
donne Part du groupe de R >ltioh, et que par suite de la matiere meme dont il 
est constitute, les decors d’enduit qui ne sont conserves que partiellement a 
Prah Kb, se rencontrent tous ici et notamment aux frontons. 

Trois sanctuaires s’elevaient face a l’Est au sommet de la coiline sur un sou- 
bassement sans doute commun et qui parait considerable, mais dont on ne peut 


( 1 ) N° 547. Cf. Inv. desc. des man. du C amb.. Ill, p. 251. M. de Lajonquiere a du 
f a i r e sa visite dans de mauvaises conditions d’heure ou de temps, car ies details les 
plus mteressants lui ont echappe ou, pour les angles de fronton en particulier, lui 
sont apparus sous une forme courante qu’ils n’ont pas ici .nagas, etc.i Nous avons 
eu au contraire la bonne fortune de voir ce temple par un beau matin et apr6s 
la visite de Prasat Chuk qui avait attire notre attention sur 1 ’existence possible 
de doubles portes ; masquees par les decombres superieurs, elles nous eussent sans 
doute echappe tout aussi bien Je n’ai pu retrouver par contre ni le grand luiga exte- 
rieur, ni, ce que je regrette davantage, le bloc cylindrique qui pourrait etre une partie 
du couronnement, car c’est un element de ces edifices sur lequel nous sommes fort 
mal renseignes. M. Delaporte ( Voyage au Cambodge. p. 125) a cru voir de courtes 
galeries entre ces edifices Je pense qu’il a ete trompe par les amoncellements de de- 
combres qui unissent, sans doute depuis longtemps, les restes de ces tours Je crois 
d’ailleurs qu’il s’est glisse quelque confusion dans ses notes, car je 11’ai pas vu trace 
d’enceinte double et de gopuras sur deux cotes. M Dslaporte y decouvrit, probablement 
dans un des edicules, les tetes des trois dieux principaux, (Jiva, Visnu et Brahma qui 
sont entrees dans les collections du Musee du Trocadero et y figurent sous les n os 1 1, 
12 et 6. Cf. Ccedes, Catalogue des pieces originates de sculpture khmere conservees au 
Musee indochinois du Trocadero et au Musee Guimet ■ (Bulletin de la Commission ar- 
cheologique de I’lndochine. annee 1910. pp. 19-621 Trocadero n os 87-89. p 36- Elies 
furent publiees par Foi rnereac, R. K . , pi. 102 [.’identification de la tete de Visnu 
n’est que possible. Il y a la neanmoins une indication pour que ce groupe des trois 
tours ait ete consacre a la tnmurti mdienne. La presence dans le groupe triple du 
Phnom krom. d'une image de Brahma, statue en somme assez rare, apporterait peut- 
etre une legere confirmation a cette hypothese. 



nen apercevmr aujourd’hui. Les tours carrees a redent avaient. disposition 
exceptionnelle et que ritn ne semble appeler, deux portes et deux fausses 
portes. II est impossible aujourd'hui de penetrer a I'interieur. ntais la tourS. la 
moins ruinee laisse voir une partie de sa paroi interieure S. On y remarque 
3es restes d’une route a tambour ou, detail curieux. Je» eneorbellements sont 
executes par redents correspondants a lepaisseur de deux briques. tallies a 
plusieurs dans une settle assise de pierre. 11 reste deux etages de ces 
eneorbellements. avant Tun trois. l’autre quatre de ees redents. 

La composition de ces parements, pilastres et entrepilastres. etait telle de 
Prah Kb. tandis que les fausses portes a\ec leurs grands frontons presque 
carres correspondent aussi bien a ceux du gnuipe de Roluoh qu'a ceux du 
Phnom Krom. 

Surle grand soubassement invisible chaque tour eleveun petit soubassement 
de gres, puis une grande base a doucine aux profils richement ernes ipl. XX) 
ou 1’on von (tour X.i de petits balustres a peine indiques. La corniche parait 
avoir ete du meme trace. 

Les pilastres d'angle (tour cenirale) sent ornes de beaux nnceaux a tige 
ronde, d'un dessin tres remarquable. mais peu saillants. D'autres presentent 
une serie de niches-anses enfermant ehacune une ligure en priere. A ces niches 
-’attachent des chutes de rineeaux et l'ensemble, qui s enferme entre deux 
euntours angulaires paralleles. semble l'onginedu motif a chevrons (pi. XV. Ji. 

Les niches a devatas montrent un arc tres detaille termine par des niaka- 
ras ; au-dessus se distingue en partie la composition de stuc de Prah Kb et 
notamment les figures volantes (pi. XX). 

Des portes il reste peu de choses. et celle de la tour cenirale du cote E. est 
j peu pres la settle qui puisse etre etudiee. l/encadrement large est coupe 
d’onglet et nu ; les colonnettes octugonales sont detaillees. mais presentent 
cependant de grands plans lisses. Le linteau offre au centre une tete de lion 
a laquelle se suspend une anse ; la tete porte un petit personnage qui tient un 
sceptre de la main droite. Cette tete sert d’origine aux generatrices ; un petit 
lion sort du milieu de chacune d'elles ; elles sont decoupees en trongons et 
ceux-ci servent de point de depart aux feuilles tombantes qui prennent der- 
riere ; celles-ci sont au nornbre de six en deux groupes. Les angles des guir- 
landes sont eonstitues par des nagas avec un garuda au-dessus. Sur la genera- 
trice se voient seulement cinq feuilles montantes. Lne ligne de perles unit les 
tailloirs qui sont a double plan, mais reduits en hauteur a presque nen : ce- 
pendant ils sont coupes d'un petit motif trianguiaire. 

Les pilastres de la porte sont ornes d une composition interessante de petits 
personnages. et de rineeaux entrelaces d’un molit a l’autre. arrangement d un 
seul tenant qui ne se prete pas a la decomposition par groupes independants 
si courante dans i'art qui suivra (pi. XV. N). 

II faut passer a la tour S. face S. pour voir d'une faqon complete 1 ornemen- 
tation du reste de la porte (pi. XX). Par contre le linteau presente seulemen; 
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line sorte d’ecusson en son milieu et il n'e»t pas impossible que les linteaux 
pour la piupart aient ete aussi simplement traites. 

La frise de linteau montre une serie de niches sur petits piliers : elies 
ent'erment des personnages en priere a mi-corps ; sur ehaque pilier est une 
figurine les bras en l’air ; la bande interieure de cette frise est eonstituee par 
des lotus. 

Le fronton presque carre est legerement redente: il est termine par d'enor- 
mes tetes de makaras. qui, a elles settles, conime dans les niches, constituent 
tout le motif d’angle et par suite n'emettent pas les nagas qui ailleurs remplis- 
sent ce role. 

Le tvmpan lui-meme est soutenu. mm par une fausse poutre comme dans 
1 'art classique. mais par un rang de lotus. Au centre est tin groupe qui semble 
celui de Visnu sur Garuda. 11 se detache devant une sorte de gioire de feuilles 
qui part de deu\ grands motifs de volutes en s verticales. Leur large crosse est 
couronnee par une feuille plus ample que les precedentes et qui contient une 
iigure dansante ; une autre feuille occupe Tangle inferieur du fronton avec le 
meme personnage. qu’on retrouve encore entre le motif central et cette feuille 
laterale. La ligne dechiquetee eonstituee par le motif central et les feuilles des 
motifs accessoires est encadree d'une serie de tetes placees suivant les nor- 
males ; de la tete superieure a celle interieure du premier groupe on en compte 
six, puis trois dans la partie remontante et huit dans la derniere section, soit 
un total de 33 tetes qui semble corresponds aux 33 dieux de Tlnde. Les deux 
triangles que cette bizarre composition laissent vides sont occupe? de ehaque 
cote par une figure volante. 

L’arc qui entoure ce tvmpan presente une rosace a Tangle du redent et un 
motif double d'anses et de feuilles triangulaires qui s’imbriquent en descen- 
dant. Une rangee de feuilles rampantes suit le contour exterieur. Le sommet 
de I’arc est droit et parait sans antefixe. 

Le fronton N. de la tour S. montre la meme composition : la figure centrale 
est une divinite assise a la javanaise sur un support long et mince. La figure 
d'en bas entre le motif central et les feuilles-anses laterales est ici un guerrier. 
Le centre de la frise de linteau est occupe par une figure assise oti a mi-corps 
et le reste est delite. 

L'etage (face S. tourS.) parait has ; son fronton est traite de la meme fapon. 
son tvmpan decore d'un motif analogue est tres creuse suivant un plancourbe. 

Il reste peu de chores des edifices amerieurs en briques et en gres dont le 
\vsteme d’eclairage etait nrepare suivant le mode des annexes C de Bakoh ('). 


*.U Les traces iosaugupies aer^'-es aa u .c mar ue peaveut etre i i'amorce at; teeo i- 
page des barreaux-baiustres » lav. detc. de s nun. du Camh.. III. pp. 234, 125 etoob car 
, ette operation est neon re usement impossib'e eties bv'eaux ne oeuvent se . 0”, cevo; 
que mono'ithes. 
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Dans l’annexe S. il convient de signaler une pierre ronde k 17 mortaises circu- 
laires qui est, a ma connaissance, le premier exemple de de a lingas multiples 
traite en cylindre et non en cube. 

La colline parait de gres et les quelques blocs de laterite que M. de 
Lajonquiere y a remarques, parfois tallies, semblent provenir de quelque em- 
marchement disparu, a moins qu’ils n’aient fait partie de murs d’enceinte et 
n’aient roule en bas. 


IV. — PRASAT CHUK. ('). 

C’est seulement pour la similitude de son plan avec eelui des prasats du 
Phnom Bok que nous introduisons le Prasat Chuk, d'ailleurs voisin du premier 
dans cette serie, car il n’est rien reste de ses decors. 

Ce fut, sur un long soubassement en laterite haut de plus de 3 metres peut- 
etre. un groupe de trois tours ouvertes a l'Est et a 1 ’Ouest et orientees 
exactement. Seule subsiste celle du centre. La tour du Nord est reduite a un 
tas de decombres d’ou se detachent les montants des portes ( 2 ); de celle du 
Sud plus ruinee encore ne subsiste que le seuil S. en place et l’encadrement 
de la porte N. culbute devant la porte S. de la tour centrale. 

Cette tour avait son sol en contrebas, garni d’un dallage de pierre ; il est 
defonc6 par une grande cuve centrale. La salle est couverte d’une voute a 
tambours t’ortraides au-dessus d'une corniche mouluree qui portait un plafond. 
Des arcs tres bas eouvrent les ebrasements. Les murs interieurs etaient revetus 
d’un enduit tin, rouge, avec peut-etre des peintures decoratives a grands 
feuillages noirs : mais la trace est si faible qu’on ne peut rien affirmer. 

Exterieurement la tour presente un corps principal a redent, avec deux 
portes et deux fausses portes ; elle a quatre etages tres bas. Une echiffre en 
laterite devant la tour centrale correspond a un soubassement de laterite propre 
a cette tour ; cette echiffre est profilee mais seulement en epannelage ; au- 
dessus est un petit soubassement de briques, un profil debase d’un type special 
ou le cavet tient la place preponderante (pi. XXVII, V) ; enfin une corniche a 
profil a doucine (m. pi.. Oftermine le parement. Les portes et fausses portes 
ont des cadres assembles d’onglet, des colonnettes octogonales a grands nus 
et base carree avec motif triangulaire de fleurons contenantune figure ; linteau 
et frise de linteau regnent avec l’entablement des pilastres ; les guirlandes 
setiles y sont en partie indiquees ; les faux vantaux etaient de pierre et sont 
restes en epannelage, et 1’arc enfermait au-dessus un tvmpan oblique. 


'i N’° $40. Cf. Inv. desc. des mon. du Camb.. lit. p 245. 

F.t i! est fort difficile de sasoir si la porte O est vraie ou t'aus^e. 
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V. — PRVSAT PHNOM KROM « - t. 

Le monument qui Celeve au sommet du Phnom Krunt expose a tuu> es 
■-ents du Lac qui en <mt profondement erode les sculptures, a les plus grands 
rapports avec le temple qui couronne le Phnom Bok. et la comparaison des 
elements conserves dans ces deux groupes oermet de se t'aire une idee nre>- 
que complete de ce q n ils durent etre 1’un et 1‘autre. 

Le temple comprend : 

1 — trois sanctuaires en grts. alignes N.-S. : 

il — quatre bailments annexes qui ferment en avant une ligne paralleie. et 
une seric de salles longues rangees pres au mar d’enceinte : les deux bati- 
ments centraux sont en pierre, les deux autres. aux extremites. en briques e r ! e> 
'.alles en laterite ; 

111 — enhn une enceinte de cette derniere matiere. 

I. — Le' trois tours, qui font face a LEst. s>.>nt reuntes sur une seule terrasse 
ae laterite. ue t m. 50 environ de hauteur, reconvene d’un mince revetemen; de 
gres moulure. Cette terrasse est niunie de perrons surles faces E. etO. au droit 
des portes: a LEst decant la tour centrale elle se decrochait pour recevoir san» 
doute un pernm central plus important que les autres et aujourd’hui disparu. 

Les trois tours sont disposees symetriquement. ntais celle du centre est plus 
large et plus haute. Elies sont de pian carre a simple redent et s’ouvrent par 
deux portes opposees sur les axes E.-O.: a ces portes correspondent deux 
fausses portes sur I'axe commun N.-S. 

Nous ne ferons qu'une seule description pour ces trois tours (pi. VIII et 
XXI 1 : car aux dimensions pres dies sont pareiiles. mais nous rappellerons que 
retirement des proportions modihe certains details et notamment les frontons 
des baies \raies on fausses. a la tour centrale. 

Chacun des prasats est surelete sur un soubassement propre de om.80 
environ de hauteur. La mouluration semble en avoir ete ires richement decoree. 
Chaque face est munie d'un perron central avec murs d'echiffrc formant so- 
cles decores de petits personnages dansant. sou' une areature en rinceaux. de 
sculpture assez fine. 


0 N“ 'ji. Cf. Inv. tle<c. rlv< mon. du Lnmb., III. a. 120. LAlbum Dieulefils uor.ne 
•me vue < i u front E des tours riu Phnom Krom ''pi. 4.4 ue la reedition, en bas, a 
uroite . La description suivante a ete ctabhe en partte sur des notes tres precises et 
tres detainees accompaf nces d'exceltentes photographies et de divers c-roquis que 
M. H. Marchvl. conservateur //. 1 . du groupe d’Ankor. a eu i’obligeauce de prendre 
c-our moi et dont )e sujs heureux .le !e remercier. 
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Le plan interieur de la tour est simple. Le sol parait etre en cuntrebas. La 
- Noute s’eleve, au-dessus des traces d’un plafond, en encorbellements que 
separent des tambours successes ; les encorbellements tailles dans des blocs 
ordinaires, forment une serie de gradins de la hauteur d'une brique C>. 

Corps, et redents qui s'en detachent. sent munis d’une base, et d’une eurni- 
che surmontee d'un bahut orne d’amortissements et d’antefixes. La base est 
composee de haut en bas : d'un filet saillant, d’un tore entre listels. d’une ranges* 
de lotus plus importante encadree de meine, d'une grande doucine renversee 
detachee par un petit cavet. et d’une plinth e presque partout effritee. Toutesles 
moulures etaient couvertes de tins decors, et dans les espaces qui les separen' 
se voient, au premier des motifs en losanges separes, au second de petits ba- 
lustres entremeles de fleurons egalement en losange (-). La cormche renverse 
le meme profil a la reserve du sens des lotus qui est respeete. 

Corps et rodents s’ornent. aux angles, de piiastres et l’ecoineon montre une 
niche a devata ; nous reviendrons plus loin sur cette decoration. 

Les portes et fausses portes presentent la meme combmaison qu’au Phnom 
Bok et les motifs des frontons semblent presque identiques. Les piiastres qui 
encadrent la baie presentent la base commune a la tour entiere, mais teur 
corniche, placee plus bas, est reduite par la suppression du tore interieur. Lc 
fronton a peu pres carre sur le prasat central est rectangulaire stir les tours 
laterales. 11 est encadre.d’un arc plat, cisele. avec un redent courbe et se 
termine par de grandes tetes de rnakara. sculptees aux deux cotes de 1’angle 
et qui laissent tomber une guirlande unique en avant de la grande face de 
corniche. L’arc est entoure de feuilles rampantes qui se detachent devant le 
bahut ; celle du centre enferme un petit personnage. tandis qu’un autre se dis- 
tingue sur le cou du makara d’angle < 1 2 ). Le tympan est recreuse suivant un 
plan courbe ; d a re^u un decor qui semble partout analogue et qui rappelle de 
tres pres celui du Phnom Bok. 

Les linteaux qui supportent ce tympan sunt partout tombes ou si eomplete- 
ment effrites qu'ils ne laissent meme pas deviner un parti general de decora- r 
tion. Un seul s’est conserve a la fausse baie O. du deuxieme etage au-dessus 
du corps de la tour centrale. 11 montre au milieu une tete de monstre d’ou 
partent. apres s’etre relevees legerement. deux guirlandes plates mais detail- 
lees. Peut-etre apres avoir descenduse redressent-elles aux angles en tetes de 
makara. Sous ces generatrices pendent des anses. Les linteaux des portes furent 
soutenus par de belles colonnettes octogonales dont le chapiteau et ia base 
sent trop mines pour qu’on puisse reconnaitre leu r disposition. Une erande 


1 Cette description inteneurc est orLe 
les autres- 

- Tour centrale, Uce S. 


.■ir a tour N. d’u:. e\jme*i u’.’is uciie quo 
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bague centrale et deux autres petites divisent la colonnette en larges ruts ornes 
en haut et en bas de chaque segment par de fins motifs. 

L'encadrementdela porte est constitue par quatre blocs assembles d’onglet. 
La partie plane des fausses portes est divisee en deux panneaux par le batte- 
ment vertical a boutons cartes. Les faux vantaux sont richement decores : il> 
presentent. plusieurs t’ois repete en hauteur, un motif compose d'un tres petit 
personnage central, flechissant sur les jambes et soutenant en l’air deux cava- 
liers sur leurs montures cabrees, tantot un cheval f 1 ). tantot un elephant! 5 ). 
Un cadre de rinceaux, qui se lient de proche en proche. enferme chaque 
groupe. 

Le bahut qui s’eleve sur la corniche est finement orne et profile, et sa rnou- 
lure inferieure parai't etre une grande doucine renversee qui forme une heu- 
reuse transition avec la corniche. Ce bahut fait saillie an droit du redent et au 
droit d’un arriere-corps cache derriere le fronton et que nous avons deja 
soupconne a Lolei. Une nouvelle saillie an droit de la fausse baie porte a hu it 
le nombre des angles de ce bahut. Ces huit angles s’ornent differemment. Les 
angles extremes recoiveni un tres elegant amortissement. petit prasat a corps 
.nferieur surmonte de trois ou quatre etages. veritable reduction de la tour 
meme. Sur le redent principal sont des figures assises, aux angles centraux 
des figures debout ( 3 ), tandis que les angles intermediaires resterent vides. 
Toutes se detachent devant un chevet ogival encadre de feuilles rampantes. 
Les premieres, de taille plus grande, sont des personnages assis a la javanaise 
ou des rsis en priere, accroupis. les jambes liees ; les seconds semblent des 
ascetes appuves sur un baton. 

Trois etages se sont conserves au-dessus de la corniche du corps principal 
et repetent en plus bas toutes ses dispositions sous une seule reserve : les de- 
vatas debout sont remplacees par des figures assises. L’une bien distincte < 4 ) a 
une main a terre et de l’autre eleve unefleur; elle est enfermee dans une niche 
elegante dont l’arc porte par des piliers simples est termine par des crosses de 
fleurons. Au-dessus du panneau court un motif de f'rise a guirlandes pendan- 
tes. du modele un pen special a cet art. Ce panneau parait donnerletvpe de la 
plupart des autres ; cependant a la tour centrale. les ecoinQons du premier 
etage C) sont plus complexes et semblent se rapprocher davantage de ceux du 
corps principal. 


A} i oar N , face s. 
t*i Meme tour, face i ? 1 
- 3 ) Une des tongues antefixes ceutrates e , .t restee 
nrincipa! de la face O. a ia tour centrale. 

■'*) Tour N., face E., angle N. 

5 ‘ Tour centrale, face O., angle N. 


p.ace, mat, cuibutee, sur le uahut 



Levidedes lausses baies est reduit enire leurs piedrotts prineipaux par deux 
Surges pilastres donl le decor complexe est peut-etre une sorte de reduction 
d'edifiee. Au premier etage de la tour centrale. le fronton est porte par un 
corps de moulures ornees, moindre que la corniche des piedroits. Au second 
etage de la meme tour, face O.. c’est un veritable linteau. le seul d’ailleurs 
conserve (voir plus hauti. qu'on trou\e en eette place. Une line astragale unit 
les deux etranges pilastres a la hauteur du depart de la corniche des piedroits. 
Cet espace. trop large encore pour eux. est occupe par deux faux vantaux ; ils 
ont un riche decor et montrent un battement a saillants carres. en faible relief 
mais ernes. 

11 reste un angle de fausse bale d'un quatrieme etage sur la tour S. face E. 
Nous ne savons quelle etait la terminaison derniere de ces tours ; les amortis- 
sements qui sont des reductions de ces prasats ne peutent nous renseigner a 
ce propus ; ils sont places trop haut et sont trop deteriores pour que l’ex'amen 
de leursommet puisse permettre de resoudre cette interessante question. 

La decoration de cette tour semble repeter trait pour trail, d'une faqon plus 
nerveuse parfois, celle du Phnom Bok. Les pilastres des angles sont decores 
de rinceaux a tige rondel 1 ) (pi- VI 11 > issant d’un petit lion dresse sur ses pattes 
de derriere (-). Le decor des pilastres de redent se compose d'une suite d’arca- 
-tures en rinceaux de forme ogivale trilobee enfermant un petit personnage a 
fiemi masque par une tete de monstre qui le supporte ; de la tete s’echappent 
d'autres rinceaux qui viennent s'accrocher aux volutes terminales de l’arc et 
retombent ensuite en larges feuilles pour remplir les vides triangulaires laisses 
par le motif immediatement inferieur ( 3 ). 

Le decor principal du panneau est une niche a devata qui fut accotnpagnee. 
comme dans les monuments precedents, de l'anse superieureet des figures vo- 
lantes. Malheureusententil reste tres peu de chose decet ensemble. L’anse cen- 
trale contenait un petit personnage ; elle etait encadree par deux demi-anses 
dont il ne reste que I’extreme pointe t 4 t. Quant aux figures isolees, elles etaient 
au moins au nombre de quatre par panneau i 5 ). La niche est portee par de> 
colonnettes octogonales et son arc dontle trace vane, mais qui parait toujours 
presenter en haut une partie demi-circulaire, se termine par des tetes de ma- 
lt ara dont la trompe se cuntourne en spiraled 1 ). Les feuilles rampantes tresde- 
taillees et tres allongees torment au sommet de l arc un veritable arbre a cinq 
rameaux au-dessus d’une petite figure en bustet 1 '. La devata elle-mctne. dont 


f ) I’jtir centrale, tace E. 

|2I Tour \.. face E.. angie N. 

1-0 Mc-rae aoi'it et tour ceutrale. tace E.. partie E. 
i-i Tour centrale, face E.. partie S. 
t" Tour N.. face E . partie V 
{ K ' To ir centra. e. face E.. angle X. 

('■ Tour X . face E.. part.e X. 
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le sarong est complex*:. tient d'une main une Me l; r et de i'uuire s’appuie sin 
une hampe dont la terminaison superieure n’e»t pas reconnaissable. 

Les tvmpans n’offrent que de rares parties distinctes. ntais se comprennent 
lorsqu’on les lit a l’aide de cenx du Phnom Bok. Le moins mine est celui de 
la tour S. face E. et sa moitie N. est presque entiere. An centre sur un petit 
motif precede d’une figure estun personnage assis dont ilne reste que les jam- 
oes. Du culot qui lesoutient.se detache par en dessous. du cote conserve, une 
volute avec une figure. Cette volute sert de base a une anse de fetiillage con- 
tournee analogue a celles du Phnom Bok et qui contient un nouveau person- 
nage. Plus a droite et sur la bande de lotus qui forme le support du tvmpan. est 
un nouveau figurant: de son bras gauche il retient une autre anse : celle-ci est 
remplie d'un motif inintelligible ici ; il se revele a la tour centrale. faceS., 
comme un naga a cinq tetes. Au-dessus des feuilles qui completent les cinq 
anses de cette composition se voit une serie de tetes disposees comme celles 
du Phnom Bok; elles sont trop effritees pour que leur nombre puisse etre fixe. 

Le fronton S. de la tour centrale apporte. en plus du quintuple naga, une 
partie du motif central en ce cas plus important. En bas est une figure assise et 
au-dessus un autre personnage accroupi sur un groupe de trois ehevaux. 

Les autres frontons, memo dans les superstructures, paraissent avoir porte 
une composition semblable. Les frontons du troisieme etage. si Lon en juge 
par celui S. de la tour S. et un morceau tom be entre les tours S. et centrale. ne 
montraient que trois anse> sans le chapelet de tetes ; elles sont remplacees sous la 
bande courbe qui forme I’entourage du fronton par deux disques contenant des 
figurines. L’anse centrale enferme un personnage qui tient un sabre et est assis 
sur les epaules d un autre. \ la tour \.. face O.. les anses, qui paraissent plus 
nombreuses, contiennent an milieu une figure assise qui tient un sceptre, 
ailleurs un petit combattant. 

II. — Les quatre edifices annexes, semblables. a la matiere pres, oiit une 
porte a 1'Ouest avec I'encadrement ordinaire mais en fort mauvais etat et sui 
chaque face un groupe de vingt-cinq trous en losanges sur cinq rangees. 

Exterieurement ce sent des edifices traites comme s’ils avaient une net’ pour- 
toiirnante. et l’etage central est muni de deux pignons. sur les cotes E. et O. 
Les diverses faces de l’etage sunt percees de part en part des memes groupes 
de vingt-cinq trous. Le> parois sont terminees par des moulures soinmaires ; 
voiites et pignons presentaieni une torme en rectangle a angle- arrondis i 1 ). 
A 1 interieur le- premieres assises. qui s elcvent au-dessus d une corniche 
sommaire. sont aiternativeinent nue- et tailiees en plu-ieurs encorbellements 
reguliers de la hauteur d’une brique Cette efrange disposition etait masquee a 
l’annexe centre-N. par un plafond. 



„es edifices longs en latente. perces de fenetres basses et longues a me- 
ueaux grossiers, presentaient le plan telescopique ordinaire : ils n'etaient 
^epares du mur de cloture que par un etroit espace d’un metre environ, 

III . — Le mur assez bas avait un chaperon angulaire, avec en haut une serie 
ie mortaises pour epis. Les portes ne sont que de simples coupures sauf a l'Est 
oil tut peut-etre commence un petit batiment devantservir de gopura. En dehors 
sur la face O. et du cote X. . une sorte de berme a ete etablie an moven des 
ruches du so! regularisees avec des blocs de latente lb. 

VI. — PRASAT KrAvaX (~i. 

Le Prasat Kravan, date de 921, montre un groupe inliabituel de unq sanc- 
tuaires alignes sur la meme terrasse. celui du milieu plus important et centre 
Pordinaire decore de sculptures a Pinterieur. Les paremcnts exterieurs sont 
tres ruines et les portes de gres seules permettent quelques observations. II es? 
probable cependant que la decoration des panneaux d’entrepilastres rentrait 
dans le svsteme indique, car on distingue encore un motif d'anse au-dessus 
des grands dvarapalas sculptes sur les panneaux de la tour centrale. Les tail- 
ioirs se retrouvent encore ici dans les linteaux et sont unis 1’un a 1 autre pai 
une ligne de lotus, au moins au meme prasat. Par contre les colonnettes octo- 
gonales ont leurs nus deja tres reduits. La tour S. intermediate presente quel- 
ques caracteres oropres : les colonnettes y montrent le bulbe important ancien. 
plus bas meme que d'habitude, et offrent de grands nus ; eniin les decors des 
piiastres de briques v etaient fort riches. Le linteau de la porte a la tour N. 
intermediate montre une disposition nouvelle : il se bombe en une saillie cen- 
trale qu'oecupe une grande figure. 

Les sculptures interieures de la tour principale reposaient sur un soubasse- 
ment moulure de pen de relief. La face principale opposee a 1 'entree a recu une 
grande image de Civa. les faces laterales montrent deux fois Visnu ; les 
ecoinqons pres de la porte sont videscA. Toute cette sculpture presente 
quelques vagues traces de peinture. 

La figure principale est un Civa a huit bras, enlerme dans un encadrement. 
qui en suit le contour general. L’ne espeee de large antefixe donne une pointe 


: La gran. le statue qui es; cnibutce et es pariie euioucec.- en a\ant nourrait etr- 
e reste de i’image ue Brahma que signaie M de Ciioiziei;. Art khmcr ui-s , Pari' 
Leronx, 1875), p.85,et dont queiques parties figurent peut-etre au musee du Trot-aoer- 
sous les num&ro- joo et -joe. avec deux tete' de statue 5 ordinaire* v* -Q'- et icy I t. 
G cedes, loc cit., Trocadero ii"- 90, ui et 95. 

N° 537. Ct Ini'. <lesc des mon. du Camb.. Ill, p. no. 

' L i nd i cation don nee par M de Luo' on ere. n 211.. g as • est 1 :■ e t m ■ e .1 1 i t>i e«- 
s iO ■ ; ii taut lire exreneuremeur 
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au trilube qui forme la partie superieure de la niche. Le bras principal gaucltt 
du dieu tient une aiguiere. le droit une tige verticale. Les attnbuts portes par 
les six autres mains sent douteux. La niche laisse lateraleinent deux ecoingons 
qui sont occupes par six rangees de figures ; de bas en haut elles se repartissent 
ainsi : i re rangee : au Sud 5 figures et 5 au Nurd ; 2 e . 5 et 6 ; 3“. 7 et 6 ; qL 8 
et 5 ; 5 e , 10 et 8 : 6". l 1 et 12. Au-dessus de cet ensemble un fronton enferme 
six personnages separes : un sur 1 ’axe. deux au Sud et trnis au Nord. Tous ont les 
mains jointes devant la poitrine, sauf le 8'' de la 4" rangee S. qui les a jointe* 
en Pair. Dans le fronton au Sud est un personnage uont on voit seulement la 
tete et un bras, il a une coiffure de raksasa ; du cote N. sont deux personnages 
en buste. mains jointes. Dans le haut du fronton une division speciaie enternu- 
un crocodile allonge, tete tournee au Sud <*). 

Les panneaux S. el N. enferment dans une niche qui tient tuute la largeur 
une image de Visnu. L’arc qui a les courbures du fronton de Part classique 
khmer el qui s ome de pendeloques semble termine en bas des deux cotes par 
des nagas tres stylises ; les deux extremites portent sur des colonnettes plates 
a nombreux prolils. 

Le Visnu S. est dans une position de danse : il a quatre oras. Son bras droit 
inferieur tient la boule dan> le creux de la paume. le droit superieur un disque 
en fieur presente par le plat : son bras gauche inferieur tient la massiie dressee 
vers le haut. et son bras gauche superieur la conque terminee en queue de 
poisson. Son pied gauche porte sur un piedestal. son pied droit sur une fleui 
de lotus dont la tige est tenue a deux mains par une figure diademee vue en 
buste et qui parait feminine : les seins sont movennement accuses, rnaisle torse 
porte en dessous lies plis de beaute. Entre cctte figure et le piedestal ondulent 
des flots. A la gauche du dieu est un adorant agetmuille a la javanaise. la figure 
de face, les jambes de profil. 

L'autre Visnu. celui du Nord, tient les mettles attributs dans le mente ordre. 
Il est soutenu par un garuda-oiseau. a quatre ailes, dont deux tombantes. Lc 
genie repose sur un piedestal assez simple, qu’encadrent deux adorants dans 
la pose du precedent. 

Les costumes sont les suivants ijLiva a un sampot court plisse. avec un pan 
en besace. un pan en queue d’hironde et un pan fiottant entre les jambes. Les 
Visnu ont monte costume et de plus des bouclos d'oroilles. 


. 1 La p resell 'e ne ce croc odiie ici <eni ule re a ire 1; I usoire I’i 'Her p re tat ion in gen ieuse 
•lee M. Ciedes bonne lie cet animal dans !a notice arcnealogtque qui precede le Bavo:-. 

\ngkor Thom, p. 20. Ce crocodile sur ia traverse d’un paulion, apparait d'aiileur' 
encore au Bayon, quatre et peut-etre cinq t’ois et e'est dans des scenes ditferentes : d a 1, - 
es bas-reliefs, il figure oa is la planche 1 ne- ga.eries, au-dessus it’d", aseete qui >em- 
ble souteiiir la traverse. 
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Le garuda parait avoir un sampot de plumes et a reyu des boutons d’oreilles. 
Les figures feminines et ies adorants dans les grandes niches ont un mukuta 
conique avec diademe a la base. Leur sampot est plisse. 

run liiiga a transformation git au fond du sanctuaire ; son petit filet est sett- 
lement grave. 


VI. — PRE RUP i 1 ). 

Le grand monument de Pre Rup meriterait une description detaillee. Nous 
ne parlerons. et brievement, que des sanctuaires en briques eieves sur la ter- 
rasse superieure. La tour centrale estrehaussee parun suubassement a gradins 
de gres, ornes des lions conventionnels de 1 'art classique : elle montrait une 
composition de plan et d'elevation analogue aux prasats dugroupe de Roluoh. 
Comme eu\, elle avait son so! en contrebas, mais celui-ci etait dalle 1 2 t. L etat 
exterieur de la tour ne permet guere d’autres constatations que celles iaites par 
\1. de Lajonquiere ; il remarque notamment que les enduits y etaient « em- 
ployes sur une grande epaisseur (5 a 6 centimetres) et meles de sable a gros 
grains (quelques-uns de la dimension d’un petit poist » ( ! ). Cependant vet en- 
duit etait a 1 'origine blanc et tres lisse. comme on pent le constater par une 
partie abritee sous la ceinture de la devata (face 0-. angle N.. tour S.-O-L II 
semble done que ce soit plutbt les intemperies qui aient ainsi transtorme vet 
enduit en gros grains. 

- Les quatre sanctuaires d'angle n’offrent pas de dispositions speciales. La 
tour S--0. la mieux conservee (Cf. R. A. 85 . 86 ) est le seal edifice qui nous 
garde entier le decor d’un panneau d’entrepilastres. 11 est d ailleurs un pen 
plus simple que le type employe a Prah K 6 . L'anse centrale. ornee d une figure 
dansante, pend de la corniche sans i’intermediaire d une tete de monstre. mais 
elle s’encadre de deux motifs flottants : les personnages \oiants entourent le 
sommet de la niche. L’arc de eelle-ci est termine partois par des nagas au 
lieu des tetes de makaras precedentes. II se decoupe sous les superstructures 
d’un edifice important, plus voisin de Part prim itif que ne sont les prasats des 
niches a Lolei ; cet edifice montre de> antefixes d angle en tete de makaras. 
Les devatas de cette tour portent ia jupe avec ceinture en besaee deja rencon- 
tree it Lolei. L'une d’elles est curieuse et pour s-m aspect et parce qu elle 


N° ^58. Ct. Inv. de;c. des mo:i. du Camb.. III. p. 212. 
g) Au centre semble gracee sur les pierres la trace tfune celiu.e niterieure comme 
relies de Sambor-Prei Kuk et comme celle uont nous avons era reconnaitre ;es vesti- 
ges a Bakoit ; on y distingue la marque d'un de ses quatre pthers. mats la cellule e.tt 
ete si petite que son existence est bien problfematique. 

;f i Inv. rlesc. des man dn Camb.. ill- p. 215. 
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precise le sens de ces figures s<>u\ent assez impersonnelles : e’est ime repre- 
sentation de femme a quatre bras a tete de sanglier. image de Varahl, la yaktt 
de Visnu dans l'avatar du Sanglier (')• La base ( pi. XXVII. A) a tort bien con- 
serve son ornementation d'enduit disparue presque partout ailleurs et qui pre- 
sente dans le cavet un tres beau decor. La corniche semble avoir repete son 
profit en le retournant. Les pilastres, aux sculptures ciselees dans ce meme 
enduit, presentent parfois les rinceaux a rubans plats si communs au Bayon et 
et qui ne figurent pas a Roluoh. Leur motif generateur est un petit lion debout. 
D’autres offrent une composition par chevrons qui prepare Teternel pilastre 
de Fart classique (Cl. R. A. 86. a Tangle gauche). Les linteaux ont encore 
leur frise independante : ils regnent en haut et en has avec la corniche du 
pilastre de oorte. Leur decoration est bien moins riche que celle des pieces 
semblables dans Tart de Roluoh et se rapproche davantage des motifs de Tart 
classique. 11s ont perdu les tailloirs qui terminaient les colonnettes de support 
mais ont conserve une ligne de perles qui unit celles-ci et sert de base au 
panneau de sculpture. Un mouvement de leur plan amene une saillie au cen- 
tre de la composition contme a Koh Ker et deux attires au-dessus des colon- 
nettes suppleent dans une eertaine mesure a la disparition des tailloirs. Le 
decor de ces linteaux est ueneralement effrite. celui de la face S. de la 
tour S.-O otfre au centre une figure stir un boeuf triple porte par quatre 
lions. 

La tour N.-( ). dans son fronton plus has que ceux de Tan de Roluoh montre 
un arc d'une forme un pen speciale. 

Les etages sont orne> assez simplement et presentent settlement au\ entre- 
pi lustres de netites niches it figures qui viennent ettcadrer les grandes fausses 
niches ties axes. 

Wtx cinq tours, settles exectitees parmt celies d un front anterieur oriental 
tie six. les colonnettes sont octogonales et presentent de grands nus oecupes 
par de petites bagues : elles n'ont pas de motif superieur de chapiteau ni de 
motif inferieur de plinth e . In mouvement general dans la forme d'tin ecusson 
au centre et dans le plan du linteati explique peut-etre la preparation de cet 
elemental! Phnom B<>k. Dans le tympan est une niche pleine. epannelaue d'une 
reduction d'edirtce sans Route. Les etages plus important' que d'ordinaire n’ont 
presque pas de retrait. 

Dans les coin's exterieures s’allongent de grands batiments en laterite per- 
ces de larges fenetres a balustres de gres. Presque entierement detruits a l’Est 
nil il ne subsiste que les piliers de porche dont parle M. de Lajonqtttere, ( 1 2 ) ils 
sont mtetix consents ailleurs et presque entiers sur la face (). 


1 1 O . r S.-U . U C Dah.tc.Ul b. 

- * ' f'tv de*c dei ni't’i. d '< i.nmb.. 21.., < 
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VIII. — MEBON ORIENTAL <i>. 

Le Mebon oriental est date par 1 'inscription de Bat Guru ( a > de 944-947. l.e 
temple se compose de plusieurs enceintes et de diverses constructions dont une 
part au moins est plus recente : il en est ainsi des hints petits sanctuaires Bob 
qui rappellent par leur position seulement les him tours de Bakon. Le centre du 
temple est un groupe de cinq tours disposees comme cedes de Pre Rup rnais a 
une hauteur bien moindre. La preparation de Leditice comme masse de sculp- 
tures dans la brique est plus negligee encore que dans !es batiments precedents. 
Par centre le piquetage du parement de briques. qui apparait a Pre Rup. est 
ici perfectionne et les parois sont en outre comme eriblees de irons ronds 
de plusieurs centimetres, trop nombreux pour fixei des plaques metallique". 
tout in cliques pour accrocher solidement un enduit. Au moins les eonstructeurs 
le crovaient-ils, mais les mecomptes qui les avaient deja decus dans [’adhe- 
rence de 1’enduit a une matiere nouvelle durent continuer ici. car le revete- 
ment parait ne s’etre maintenu nulle part: peut-etre contiants dans ce nouveau 
mode d'attache ont-ils neglige davantage la preparation de I’enduit. Aussi les 
facades ofFrent-elles aujourd’hui un aspect etrange opposant a des surfaces de 
briques a peine parementees. une remarquable composition de portes de eres. 

La grande tour a son sol en conire-bas et dalle ; la unite v est aussi sm- 
gneusement construite qu’a Pre Rup; elle montre de beaux encorbellements 
de briques et des tambours reguiiers au-dessus d’une cormche interieure. La 
tour N.-O. a non seulement son sol dalle en dessous du niveau de la porte. 
mais off re un escalier pour y descendre. Le centre, vide, montre un trou rc-c- 
tangulaire paremente. La corniche de briques otl'rait des angles de pierre ; 
au-dessus de cette mouluration, qui tut soignee, la route dut rester apparente 

Les moulures exterieures sont du type de cedes de Pre Rup. mais plusntai- 
gres : la perte des enduits empeche de reconnaitre quel fut leur reel profil et 
il est inutile de donner eelui de ce squelette. Au\ faiissOs portes les encadre- 
ments sont moulures et les cadres de pierre assembles d'onglet. Lelinteau mu- 
ni d’une frise importante. moindre que dans l'art de Roluoh, est monoiithe avec 
elle ; il regne avec la corniche du pilasire. Il montre encore la bande de lotus 
qui forme assiette aux sculptures, mais les tailloirs ont disparu. Le linteau se 
compose avec les colonnettes par les saiilies laterales de son plan et se 
bombe au milieu. A Lexception pres du motif centra! qui garde encore une 
certaine variete. son decor se banalise et tend a l'limversel motif du :\pe 111. 


( 1 ) X u 5-51. CL Inv. (Use. des mou. du Camb., 111. p- 172. 

Ct. Cildes. Journal asiatique, sepo-oet. 1908 et mai-juin iqoq. p. ^1. 
(8) Ct' Inv desc des mo n. du Camb.. Ill, s?. p- >“’■ 
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p.uieit de 1'art classique. avec ses monotones generatrices horizontales t 1 >. Les 
colonnettes achevent de perdre Ieurs nus et les bagues qui apparaissent a L>lei 
pour occuper Ieurs milieux. \ iennent maintenant comme dans 1'art classique 
former un motif inevitable dans la Constance et la iourdeur fatiguent. La grande 
doticine extreme du bas et du haut donnait encore, bien que recoupee, une 
impression de force: elle se contracte et ne compte guere plus que les bagues. 
Aux tours S.-O. et N.-E. le linteau meme devient droit et les colonnettes 
resserrent encore Ieurs trop nombreux profils. Les frontons semblent avoir ete 
plus bas qu’a Pre Hup ; un arc d’encadrement moulure a la tour N.-E.. face 
montre que la composition de serpents onduleux et de nagas terminaux n’a pas 
encore detinitivement vaincu. Le decor des fausses portes. tres re marq liable, 
otfre au centre de chaque vantail un panneau long et etroit ou se voit deja le 
decor des pi lastres a chevrons de 1’art classique ('). 

IX. — BAK.SE 1 CAM KRON i j i. 

I.e sanctuaire de Baksei Cam Kron date de 947 A. D.. est un des rares 
editices tjui nous montre le type de temple unique releve sur une pyramide a 
gradins. Cesysteme. rare pour les constructions en magonnerie robuste, semble 
avoir ete realise un pen plus souvent pour le prasat en materiaux legers tel 
qu’il apparait sur un bas-relief de Bantav Chmar : au moins est-ce a cette 
iteure la seule destination qu'on puisse attribuer aux pvramides decouronnees 
que nous rencontrons au Cambodge. 

Le prasat s’eleve sur une pyramide formee dequatre hauls gradins decrois- 
sants en laterite. coupes de rampes fort raides qui se reduisent en pseudo- 
perspective i J ) et contrastent avec l’emmarchement tres doux des perrons 
propres de la tour. 

Sur 1 etroite terrasse superieure qui ne laisse autour de l'editice qu’une 
assez taible circulation, s’eleve une tour de briques qui furent enduites. Elle 
repose sur tin soubassement de gres S.mprofil oppose deux doucines inegales. 


1 ■; Ces .mte.iux otlre it le curio ix persona ige .1 tote d'eiephaut ciievauehunt 
irorape, spirituel :n • * t i t q >1 ’tie’ u 1 :u 1 de uuu'.e parfjis d.vi» la monotonie de !'art 
, lassique. 


1-! Ct\ l(. K. 41 j. 50. 

■ 3 ) N J 495 ’ S0L1S ltf :1 3iu Baksei Ciiuakraug . t.i. hie. de sc. de; man. du Cambodge, III, 
->• 8$ La figure 50 est lausse de tons points. Le plan n’tndique pas ie retreeissemeur 
des esc.iiiers : ia l .hi pe 'Upprinie le souhasseineu: propre de ia tour. le recreusement 
ie sou -ol. les seuils et les li’Ueaux ues portes, neglige les tambours de l.i voute, iu- 
'•ente .e couronuemeut 1 Ou regrette que I'auteur n e se xoit pas persuade de cette idee 
simple que pas de dessn vaut mi! e too mie-ix v.t’f dessin fait eutieremenr de chic 
e r inexact dao« routes ses parties 

Cf BFFF 1 ) . XI\ , vi, p 16, lg cj. 

1 \ o.r ; d us ha ir, o IV -u : reserves tic _•% t propos .ie a p\ r.uniue <ic Rakon. 
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L'interieur du priisat est de plan simple. Le sol nettement en contrebas, a i 
metre environ au-dessous de la surface superieure dela traverse inferieure de 
1'eneadrement.est dalle. Un autel de gres et de briques dont la date est incer- 
taine, oceupe tout le fond de la salle et devant lui tine fouille a defonce le sol. Le> 
m urs lateraux, de briques nues, posent sans retrait sur deux assises de pierre 
qui doiveni correspondre au soubassement de gres. Cette paroi lisse se termine 
par tine belle corniche mouluree: elle supporte une route d’encorbellements 
et de tambours reguliers. Au dessus de la porte est un arc de decharge tres 
has : une poutre, noyee dans la magonnerie. venait sans doute contribuer a 
soulager celle-ci. L’encorbellement de Parc est fait, centre Pordinaire. de 
moellons de gres et la hauteur de chaeun d’eux eqimaut a celle de deux ou 
trois briques* 

La tour au-dessus de sun soubassement se compose actuellement d'un corps 
principal et de trois etages. Le plan presente le redent ordinaire avee saillie 
ue baie et de fausses baies. la porte unique etant ouverte it i'Est. 

Le corps principal est mum d'une base au profil assez complexe qui possede 
clle-meme un petit soubassement propre de briques tpl. XXV. K). Sur la 
paroi. les pilastres d'angle ont perdu leur decor rapporte et sont nus. Les 
panneaux sont oeeupes par des devatas taillees dans la brique et recouvertes 
d'un enduit dont il reste des traces sur la face N. Dans Pecoincon E. de ce cote, 
au-dessus de la devata. se distinguent des restes de guirlandes pendantes. 
mais e’est tout ce qui subsiste de Pancienne decoration de mortier de chaux. 
Sur tout le reste de Pediliee le souvenir d'un revetenment n'est conserve que 
par le piquetage des parois. 

Portes et fausses pones ont un eneadrement d’onglet a tin prulil(m. pl.,G, G 1 . 
Les vantaux de fausses portes sont pris dans des plaques de gres qui centre 
Pordinaire sont constituees de plusieurs pieces. Leur decor est un splendide 
motif dans le systeme de la hampe, remarquable surtout a la porte O. Les 
linteaux sont portes par de belles colonnettes, octogonales d'un bout a Pautre. 
a mis ernes coupes d’une bague detaillee : trois autres bagues plus riches 
marquent le milieu et les extremites des colonnettes; celles-ci reqoivent 
i'habituelle combinaison a deux motifs dont Pun garde son sens constant 
Cm. pi.. BL 

Le> linteaux regnent a\ec la corniche du pilastre. 11s ont partout un decor du 
type (II ntais plus ou inoins irregulier. A PEst il montre Pelepitant tricephale 
portant Indra dans sa niche ; Airavati forme Poriaine des guirlandes qui se 
terminent par le petit monstre mi-elephant mi-homme qui ehevauche sa trompe. 
P)e chaque cote descendent trois feuilles: au-dessus quatre ou cinq s’elevent. 
Sous le linteau court une bande de lotus qui forme une saillie carree au-dessus 
de la colonnette. Surle linteau. et monolitlie avee lui. est une frise qui contient 
une serie de niches it danseuses. 

\u linteau N. les guirlandes uartent d'une rosace que surmonte une niche 
•encadrant un petit personnage. De ehaijue cute voient quatre crosses 
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Jescencutnies, troi> feuille> moinantes. bne figure unit les crosses centr.ucs. 
et les guirlandes s'aehe\ent chacune par une dermere emsse. 

Le Iinteau O. paraft sembia'ole mais est tres delite. et il ne reste presque 
nen da lmteau S. 

Les pilastres qui encadrent !a bale sent coupes carrement vers i'interieur. 
Leur proril est assez simple tm. pi., At. I! ne reste rien de leur decor d’enduit. 
Le plan du ivmpan de briques est plongeant : ii est enferme 'Otis un arc ac 
■neme matiere qui montrait peut-etre des nagas it 1’angle. 

Les etages, qui paraissent fort simples et sent presque sans retrait. peuv c nt 
difficilement Lire etudies en raison du manque de recui en haut. de l'eloigne- 
ment en has. 

Pevant la pyramme git un piedestai dont le protil est forme de douenr' 
opposees cles deu\ cotes d’une bague centrale (m. pi., 0>. 

L ne petite enceinte. ou\erte peut-etre par un gonura a i'Est. semble n'a\v>r 
laisse que eette settle trace. 


\. — LHASA 1 ' LAK. NAN Ai. 

Ce pent sanctuaire \'-) en briques. voisin de Pre Rup. n’a guere d’autre interet 
que d'etre date. 960 A. D. <C'C. Camb. 2^5). 

Son plan » pi. XXV. C) est redente avec ptrte a 1 'Est et fausses portes pec 
saillantes. Le has en est enterre dans les decombres. C'est a I'interieur une 
salle carree a corniche mouluree en doucine et qui porta plafond. Immedia- 
tement au-dessus commence 1’encorbellement d'une voute a tambours succes- 
sifs. Sur la partie superieure de l’encadrement de la baie etait novee unc 
enorme poutre qui parait avoir soutenu directement la maponnerie et latera- 
leinent le iinteau au moven d'une feuillure taillee dans celui-ci. La porte etau 
dechargee a l’interieur par un arc fort has. a redents d'une settle brique. 

A l'exterieur les parois ne montrent trace d’aucun decor. La base (m. pi., Mj 
et la corniche ont des moulures peu saillantes. La porte a recu un encadre- 
ment de pierre coupe d'onglet et qui montre un beau protil (m. pi.. F). Aux 
fausses pones les vantaux san> decor ont un battement a saillants carres. Les 


n N ’ 54.0 Cf. Inv. desc. des nwi. du Lamb , III, p. 221. 

Nous avons era utile de domier une description aussi complete que possible ve 
ce pet.t monument parce que sans montrer le type caracteristique d'entrepilastre, ii <, c 
separe nettement parson arrangement de fronton de l'art classique ordinaire. C’est un 
des premiers examples ue ia iArmeen briques qui durera paralielement a 1’architecturt 
en grds et qui tout en urenant ies colonnettes et le iinteau de l’art classique u’abar.- 
donne pas ie plus souvent le fronton bis. Cn des dormers exemples de eette form, 
est peut-etre le groupe de Roban Komah Cf. REFEn . XIII. 1. p 291 quo nous croro 
>oun toutes r*»^er\C'** ba^e epoi^ue. 
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colonnettes octugunales montrent des nus bien marques, coupes par une bague 
-ie peries. Ces nus sent determines par cinq motifs de moulures formant 
chapiteau complexe, bague centrale. bagties intermddiaires et base. Le lin- 
teau de la face E., le seul en pierre et decore, est du type III. Au centre 
est 1 ’image d’lndra sur I'eleptiant tricephale. La guirlande vient vers le milieu 
retomber en deux crosses qui sont tenues parchaquetetelateraledel’elephant; 
a l'autre bout elle redescend pour se retrousser ensuite en une belle volute. 
Sous ia guirlande generatrice sont de chaque cote deux crosses descendantes. 
et au-dessus six feuilles montantes. Sur le linteau et faisant corps avec lui se 
'•oit une t'rise de treize personnages en priere. a mi-corps devant un motif de 
neuron ogival. 

Sur ies pilastres lateraux s'eleve ie fronton de briques; il est plus distinct a 
i'Ouest; ie decor d’encadrement tres simple y oft're le redent courbe habituel et 
se retrousse en un epannelage probable de nagas. Le tympan incline en surplomb 
'"erne de trois masses qui, a la face N., semblent etre trois enormes lingas 

Au-dessus se sont encore conserves trois etages a faible reduction de lar- 
geur : ils sont ornes de t'ausses baies a faux vantaux. * 

En avant gisait ie has d’un Ganepa que nous avons rentre dans la tour. 


XI. — PK.ASAT HAE CUN t‘i. 

Le monument date de yoo par les inscriptions Cos. Camb. 266-268 ne pre- 
sente qu'un front de trois sanctuaires ( 1 2 ) orientes a EEst, sur une meme terrasse 
Le profil de base semble plus sec encore qu’au Mebon. Peut-etre est-ce pour la 
meme raison. Les portes seules ont un encadrement de gres, a beau profil, coupe 
u'onglet ; elles nous gardent quelques elements de la decoration. Les colon- 
nettes octogonales ont leurs nus tres reduits, mais apparents. La frise du linteau, 
incorporee a celui-ci, fait encore sur son plan une saillie appreciable et la ligne 
de lotus inferieure a subsiste. mais n’avance plus qu’au droit des colonnettes. 
Ces linteaux ont pris le caractere de la decoration courante de l’art classique. 
Le linteau de la tour S. a eomme motif central un lion, celuide la tour centrale, 
une tete de monstre au-dessus de latete d’un elephant qu 'elle roiige ; l’dlephant 
tient dans sa trompe des generatrices qui se terminent aux extremites par des 
chevaux montes. Les linteaux des t’ausses portes sont en briques et illisibles. 
lei il est impossible de savoir s’il a existe un decor d’enduit, quoiquel’absence 
anormale de tout pilastre aux angles des tours le fasse supposer ; si ce revete- 
ment est tombe. il a entraine avec lui jusqu’au moindre souvenir de son decor 
et notamment des niches a devata. 


1 X° 350. Cf. lav. dee. dri mon. du Cnmh . Hi- ju,. 
* O'. R. ,i. 80. 
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XII. - BANTAY SREI (<). 

Ce monument assez complexe se trouve sur la rive droite du Stirn Thoqt, la 
riviere de Siemrap, a trois cents metres environ du gue par oil passe la route 
de Khna a Rahal, a cheval sur ce chemin et a 3 kilometres environ au Nord- 
Nord-Ouest du Phnom Dei. 

I. — Description generate (-). 

Cetemple de dimensions assez importantes est caracterise par la petitesse de s 
edifices en gres, petitesse qui est bien compensee par la perfection remarquable 
de l'execution et la finesse extraordinaire comme l’interdt de la sculpture. 

Le monument exactement oriente se compose (pi. XXII) de : 

1 - !' 3 - Trois sanctuaires sur un seul front N.-S., celui du centre preced6 
par un vestibule important. 

2 0 - Deux bibliotheques avec entree a l’Ouest. 

3° - Une premiere enceinte interieure de briques, ouverte par deux 
gopuras, l’un minuscule, mais en gres a l’Est, l’autre en briques 
et plus considerable a l’Ouest. 

11 — [° - Six edifices annexes, en longueur, les deux plus dtendus, le long 
des faces S. et N. , les quatre aulres, paralleles aux faces E. et O. 

2 0 - Une seconde enceinte, percee de deux gopuras a l’Est et a POuest. 

Ill — 1" - Un fosse pourtournant coupe de deux chaussees sur le grand axe 
seulement. 

2° - Une nouvelle enceinte percee de deux gopuras correspondent k 
ces chaussees. 

1 \ — i° - Une avant-cour en deux sections, l’une plus large qui se trouve a 
l’Ouest, l’autre s'allongeant vers l'Est. 

2° - Trois annexes au Sud auxquelles rien ne repond au Nord. 


(P) Ce temple a ete signale en tneme temps que le Prasat Phnom Dei et son ins- 
cription par un officier du Service Geographique. II tut visits pour la premiere fois par 
• Demasur, architecte. pensionnaire de 1 ’Ecole, en 1914. La mort de notre pauvre 
camarade, tue a Seddul Bahr, l’a empeche d’en donner une description que j’ai du aller 
reprendre en 1916. 

(2) Les planches XXI I et XXIll donnent les plans de l’ensemble et des divers bdti- 
nents. Executes sur de simples croquis, le plan XXII et les figures de la planche XXIII 
■i la reserve des plans A et C ne sont qu’approximatifs comme details et comme echelle. 
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Bantay SrEi. 

An" le< S.-E : A — de ia nef du sanctuaire prmeipal. 
B — de ia bibliotiieque N. 
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La premiere section euntient deux edifices allonges dans le sens N.-S. ; la 
seconde a de chaque cote trois galeries et salles qui s’etendent le long des murs ; 
elle est ouverte par un gopura important. Le groupe 2 ° est constitue par trois 
salles longues rangees les unes derriere les autres, la plus large au centre dans 
l’axe N.-S. de la seconde section de la cour et toutes allongees en ce sens N.-S. 

Tous les edifices et murs des sections II a IV sont en laterite avec elements 
de gres et les batiments en furent couverts par de simples toitures (’)• 


Cour I. 

i° Le sanctuaire central (pi. IX, A et pi. XXIII, B) est constitue par une 
petite cellule en laterite, a trois niches peu profondes, de 8 a io centimetres 
seulement de creux. Les murs sont coupes au-dessus de ces niches par une 
mince corniche de gres a profil en doucine (pi. XXVII, X) sur laquelle posait 
sans doute un plafond ; elle est interrompue par Tare de la baie d’entree 
et le coupe a mi-hauteur. Cette baie d’entree est i’arrivee dans la salle 
d’un long couloir qui unit la cella au vestibule et se traduit a l’exterieur en 
une sorte de nef. II etait couvert par une voute, cachee egalement par un 
plafond; celui-ci etait porte par une corniche identique mais placee plus bas 
(pi. XXVI, N). 

Ce couloir est precede par une petite salle longue munie de quatre portes. 
Celle qui, de ce vestibule, donne acces dans le couloir, presentait l’ensemble 
decoratif complet ; il n’en subsiste que les pilastres (pi. XXVII, A) et une part 
de Tencadrement du fronton. La salle a ses parties basses en laterite, mais sa 
voute en longueur dans le sens E.-O. est mixte: ses trois premiers gradins en 
gres portent un tambour en laterite, je crois, tandis que l’encorbellement 
terminal est en briques ; les premiers rangs seuls de ce dernier se sont 
conserves. Les trois autres portes ont leur face a I’exterieur, mais un beau 
fronton qui correspond a celui de la porte precedente lui fait face au revers du 
mur d’entree. 

La porte qui ouvre celui-ci est abritee par un porche a deux fenetres libres 
et baie a 1’Est ; cette porte presente un encadrement de colonnettes octogonales 
et un linteau du type III ; la baie exterieure, qui possedaitle systeme decora- 
tif complet, en a perdu tout le haut. Cette baie ne presente plus par suite de 
la ruine, que ses pilastres et ses colonnettes octogonales. Le porche. orne a 
Tangle d’un tin pilastre saillant, montre, sur les nus que Jaisse libres le cadre 
des baies, un quadrillage de motifs decoratifs (pi. XV, C). 


(l) Nous avons pouss£ au coupe-coupe une pointe en avant a 150 metres aans la 
for et et n’avons trouve nulle trace d’autre construction ou amenagement. 
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Le \estibule s'offre au dehors eomme un edifice a trois nets, ceiledu centre 
plus haute formant une legere sailiie en avant et en arriere, saillie d’ou se de- 
tache a 1’Est le porche. a l’Ouest le couloir. Ruine en avant, le pignon E 
manque ; le pignon O. se dresse encore au contraire au-dessus de la voute du 
couloir. Les fausses net's laterales ont leur facade constitute par un petit pi- 
non et un demi-fronton a l'Est et a l'Ouest et sur les faces longues au Nord 
t au Sud oflfrent leurs partes entre deux fausses baies, closes de cinq balustres 
finement tournes. Les partes, sous fronton peu eleve. montrent la composition 
ordinaire delicatement traitee. Entre la base et la corniche qu’accompagne la 
frise a guirlandes pendantes. et les fins pilastres des angles, se retrouve la 
metne ornementation en panneaux carres tpl. XV, Ci. Elle se continue sur les 
murs du couloir dont elle forme ['unique decoration. 

La tour oroprement dite presente quatre redents, un par face, d’ou se 
detachent en avant le couloir, sur les autres cotes trois fausses portes avec 
composition complete. Des pilastres elegants aux angles enferment entre eux 
et les fausses portes de remarquables niches a devata. Les etages manquent ; 
la presence de beaux amortissements en prasat. dont l’un est entre au Musee 
khmer de Phnom Pen sous la cote S. 43, 12 tpl. XII) indiquent seulement 
1'esprit de; superstructures disparues. Ces amortissements sont de petits edifices 
a corps inferieur et deux ou trois etages ( -1 ). avec au sommet le depart d’un 
couronnement circulaire : les frontons des baies vraies on fausses sont ornes, 
eomme ceux du monument meme, de rinceaux. 

Nous avons dans une grande piece tombee entre la tour centrale et la tour 
S. . la pierre de depart du couronnement de l'une des tours et plus probablement 
de la tour centrale que nous etudions ici (pi. XXVII, C). Elle presente un carre 
a plan redente. C’est une grande doucine sur laquelle vient finir au centre de 
cha^ue face la pointe d’un fronton ; la surface superieure porte quatre rigoles 
et un dtfoncement carte au centre, avec une mortaise evidee au milieu ; dans 
le plan defonce hu it creux legers. en amande, places deux par deux sur les axes, 
;ont restes un probleme pour nous. Nous n’avons pas pu retournerla pierre en 
raison de son poids et nous ignorons par suite ses dispositions inferieures. 

Le decor des etages se completait par des antefixes tres gracieuses (-) dont 
il subsiste encore trois au pied de la face O. de la tourS. C’est sous une 
elegante niche une figure d’homme a grand chignon cylindrique, appuyee sur 
un baton ou une tnassue ; par malheur tete et baton sont casses. 

Les deux sanctuaires lateraux repetent en plan et en elevation la tour pro- 
nrement dite. mais avec tine -imple porte. sous encadrement complet a l’Est. 


1 . L am jrussement S. 43.. 12 , pius grand que oeux restes sur place, e:, a trois, 

- X -) j s avoas fait transporter uae des plus completes avec un de« petits amortis- 
semeats d’a'tgie e-t prasat dans !e vestibule de la tour centrale- 
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L’intdrieur de la salle, oil Ton no pent penetrer. avait ses murs en laterite. De 
la tour S. il ne subsiste que le corps inferieur; il reste encore moins a la tour 
N., beaucoup plus enterree d’ailleurs dans les decombres. 

2° Des deux bibliotheques, celle du Nord est presque entiere i pi. IX, B. pi. 
XXIII, F et pi. XXIV), celle du Sud a ete renversee par la chute d’un arbre 
enorme qui avait pousse au-dessus. Ce sont des edifices en longueur qui se 
presentent a I’exterieur comme des batiments a trois nefs. La salle, unique a 
1’interieur. a ses parois faites de laterite <*). Les pignons O. et E. de la salle S. 
sont presque entiers et offrent devant un redent une composition complete de 
porte et de fausse porte ; celles-ci sont en gres. Les faces laterales sont nue-> 
au corps inferieur, tandis qu’a l’etage elles sont munies de fausses fenetres 
gisantes a neuf balustres. Ces murs lateraux sont en laterite avec bandes de 
gres pour recevoir la corniche et une frise a guirlandes pendantes, seal decor 
des parties inferieures de ces faces longues. 

3° Le gopura E. de gres est tres etroit ; il est forme de trois corps telesco- 
piques, avec porte complete sur les deux faces et fausses fenetres a cinq ba- 
lustres sur les panneaux successifs anterieurs (pi- XXIII. G>. 

Le gopura O. a trois portes k l’Est, deux seulement a l'Ouest. celle du centre 
etant fausse. Les portes de 1’axe principal recurent seules un ensemble decoratif. 
en partie ruine aujourd’hui. 

Le mur de briques qui formait cette enceinte a presque completemcnt disparu 
aujourd’hui et seu! le tertre continu de se? decombres en indique l’existence. 


Conus If. 


i° Dans la secunde enceinte les quatre edifices qui s’etendent le long des 
murs E. et O. sont places dans les angles ; chacun est constitue par trois salles. 
celle du centre plus longue et un peu plus large, celles des e.xtremites carree*. 
La salle centrale dans les edifices E. est munie d’une fenetre a cinq balustres 
de pierre du cote du mur oriental et de deux portes sur les salles extremes: la 
petite salle du cote de 1’axe forme vestibule et a trois portes: celle sur 1’axe 
avait un encadrement decoratif sans doute ; 1’autre salle a seulement une sortie 
sur le cote O. Les edifices de l’Ouest ont le meme plan, mais la salle centrale 
est aveugle et la salle posterieure a sa porte a l’Est. Ces quatre batiments sont 
construits pour la plus grosse part en laterite. 11s sont composes comme des 
salles a net pourtournante. mais cette net’ est minuscule et fausse : elle n’apparait 
que dans le decor exterieur : le demi-chaperon du mur forme cette voute reduite 


(t) Une termitiere empecbe u entrer dans ia salle X. 'ar ia >.a«.iier eniicreii.ent an 
regard, et la salle S. est eomblee par :es decombres de> nu.rs .ateranx U.iu pigi.on t. 

\l\, l 
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ei le nu du corps de 1'etage n’a pas plus de o m. io dv haul. Sur la cormche do 
<. e minuscule etage s’elevaitun magnifique fronton dont il ne res to ( edifice S.-O.t 
■ iue Tangle N.-E. : celui qui s'elevait sur le mur interieur N. s’est maintenu on 
cquilibre bien quetoutela mayonnerie centrale en laterite se suit effondree. l.e 
plus complet de ces batiments est la salle S.-E., celui dont i! reste le moin> 
Eedifice N.-O. 

Les deux salles S. et N. sent eietees sur le memo plan quo ies precedentes 
-nais avec la section centrale bien plus etiree. Le batimentS. i pi. XX111. Ei, 
t omme toujours plus soigne, a sur chaque face longue de la salle du milieu 
^inq fenetres gisantes a sept balustres i pi. XXVI. L); les deux \estibules 
extremes ont vers Eaxe central, deux baies. portes ou fenetres. L'editice 
N.. en tres mauvais etat. n’avait que des fenetres gisantes en laterite a neuf 
meurtrieres. 

2 ° Le mur d’enceinte n’offre rien de special. Le gopura E. presente un plan 
ciassique ; il est en croix et les branches laterales sunt doublees par des pas- 
sages. 11s sunt diverts sur les bras N.-S. de la croix. Le bras transversal E.-O 
est muni de portes a encadrement complet precedees de porches et la salle 
. entrale a deux fenetres closes de balustres et ouvertes sur 1‘exterieur. 

Le gopura O. au contraire est d’un plan anormal (pi. XXI 1 1 , H) ; i! cunsiste 
en une salle longue ciirig.ee N.-S. : surchacune de ses grander faces est acco- 
!e un vestibule perce d'une porte exteiieure dans les parois libres. interieure 
dans le mur commun : les portes exterieures sur Eaxe principal ont seules une 
composition decorative entiere. tandis que les portes interieures sont de sim- 
ples baies sous arc. Le plan est done encore un plan en croix. mais dont un 
•iras serait incompletenient ouvert. Cette disposition claire dans le cote E. est 
orobable seulement dans la partie O. de ce bizarre batiment. 

Tous ces edifices etaient couverts par des toitures droites, tandis que ies 
! rontons s’encadrent de coiirbes ondulees; des mortaises indiquent la place des 
uannes qui etaient d’un fort equarrissage. et ataient leur axe terticai. L'editice 
S -O. montre nettement ces arrangements. 


Enceintes 111. 

l.e mur 111 eM en laterite Ipl. XXV11, Li. Le» deux gopuras de la truisieme 
enceinte ne sont pas traite*' !'un et 1’autre de la memo tayon. Celui de i'Est re- 
pete completemeiit le gopura II E,. mais il n’est pas certain que les passages 
lateraux aient communique avec la salle erueiforme : celle-ci eontient un 
piedestal. ee qui semblerait indiquer qu'elle etait re>ervee au euite. seuls les 
(torches et les encadrements de baie y sont en gres 

Le gopura 111 O. au contraire est une simple salle longue pereee de deux 
portes entre pilastres de laterite et sons porcbe a beaux pilier* exteneurs de 


ere' . 



Enceintes IV. 


i° II n est pas certain que la section O. de la eour anterieure art eu ses murs 
lateraux prolonges jusqu’aux murs III, bien qu’on ne congoive guere une autre 
combinaison. On ne reconnait aucun arrachement sur le mur III E., mais on sait 
qu'avec la mauvaise liaison des constructions khmeres ce manque de raccord 
n’iniirme pas l’existence du nouveau mur, surtout s’il fut eleve un peu plus tara 

Les deux edifices que contient cette section paraissent avoir ete comme 
d’ordinaire composes de trois elements, les arriere-salles obscures, appuyees 
au mur, la salle centrale eclairee a l’Ouest par une fenetre a balustres et ou- 
verte du cote de l’axe general, peut-etre par un vestibule, on directement. 

II est impossible de savoir, le chemin passant par ce point meme, si les 
deux sections de la cour etaient separees l’une de l’autre. 

Les quatre galeries appuyees aux murs S. et N. de la seconde section n’ont 
conserve que deux piliers debout. Sur la face S. de la galerie N.-E. ils sont 
en gres, tres soignes (pi. XV, I), et leur espacement parait plus grand que leur 
hauteur. 

Entre ces galeries deux petites salles longues, munies de fenetres sur l’in- 
terieur de la cour, etaient percees suivant 1’axe N.-S. et leur porte du cote 
interieur etait abritee par un porche a piliers de gres. 

Le gopura IV E. repete le plan des gopuras II et III E. mais sur des dimen- 
sions bien plus considerables ; ici les passages lateraux etaient independants 
de la salle cruciale. La porte E. avait un encadrement complet dont il ne reste 
en place que les colonnettes octogonales. 

2 ° Les trois batiments paralleles qui se placent Tun sur l’axe N.-S. de ia 
cour et les deux autres symetriquement a cet axe sont de plan identique, mais 
celui du centre plus important et plus releve est muni vers l'axe general d’un 
porche ; cet edifice presente trois grandes fenetres ouvertes a l’Est ; elles ont 
sept balustres. Les deux autres batiments ont de meme trois fendtres a l'Est, 
mais a cinq balustres, et une porte simple au Nord. II est probable que ces 
salles etaient divisees en trois sections suivant le plan ordinaire ; c’est au 
inoins ce qu’indique Easpect exterieur de leurs vestiges. 

II. — Decoration. 

La decoration tout en etant tres riche et tres fournie est d'une execufon 
particulierement soignee et d'un detail tort interessant. Nous allons la nas>er 
en revue mais d’une facon generale afin d’eviter les redites inutiles 

Profils. 

i.es profils sont extrement detailles (pi. XXVII, A) et comme toujuurs reve- 
uts en entier d’ornements : oarmi ceus-ci se rencontrent les lotus avec les 



t’euilles cour'bes qui s'y oppusent dans l’art du groupe de Roluoh. ainst que les 
petits balustres de l’art primitif. Les decors de ces profils sont assez soignes 
pour que les feuilles obliques qui ornent la doucine de corniche aient ur; 
motif d’axe au-dessus du pilastre (vestibule de la tour centrale). 

Les profils de portes et de fenetres montrentle type ordinaire tres neneuse- 
ment traite et lorsque le chambranle atteint de grandes proportions comme au 
gopura IV E., les saignees sont si profondes qu’elles paraissent un tour de 
force du tailleur de pierre (pi. XVIII, B). Les balustres qui closent les fenetres 
ont un trace tres heureux et ceux des fenetres gisantes. a la salle II S..sont d'une 
finesse de profil in\raisemblable ; ils sont trades non symetriquement et plutot 
comme des parties basses de colonnettes de porte de forme ronde et du tvpe 
a decors complexes fpl. XXVI. L). 


PtLASTKhS. 

Les piiastres des parements et des portes reyoivent trois upes d’orneuien- 
tation : un motif de rinceaux a tige ronde, d’une belle allure i 1 * * ). un decor 
dans le systeme a chevrons mais entierement en rinceaux (-) ou a niches i s /. 
enfin une hampe de feuillage ( 4 ). Le premier motif sort g^neralement d’un lion 
debout place de c6te pour laisser se developper la premiere volute : les autres 
n’ont pas de motif de depart. 


Hx'TRtPIl.AS ri(KS. 

Les mis des parements. au vestibule comme au couloir du sanctuaire prin- 
cipal. sont ornes d un motif sans saillie. tres riche, qui est une alternance de 
deux carres, les unsa diagonales enfermantdes rinceaux. les autres enespece'- - 
d x floraux ( pi. X\ . C i ; le hatit du nanneau est occupe par une frise a u'uirlandes 
pendantes tres detaillee. 

Les entrepilastres des sanctuaires sont decores par des niches a figure d'une 
ornementation tres complexe. bien que d une lecture Iranciie. Les personnatres 
enfermessont. aux parois du sanctuaire central, des dvarapalas a haut chignon 
cylindrique. tenant une lance, tantlis quo ccux qui ornent le> prasatx lateraux. 


1 *1 Sanctuaire centra;, ’.estibu.e- . o itrepi astre S. uo .entr.-e 
ra£me point, par exempie. 

(*) Sanctuaire central, porte interieure dans ie vestibuie. 

( 3 ) Sanctuaire centra!, vestibule, pilastre du cot£ S. 

I 4 ) Sanctuaire central, fausse -icrte S . contrepiiastro. 
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sent <ies ae\atas ires gracieuses ; elles portent, suspendus aux ureilles, ties 
disques demesures delicatement travailles. Ces figures offrent un relief asse/ 
fort et les niches ont un creux suffisant pour que les pieds presentes tout a fait 
de face soient eomplets et non deformes. La niche montre un arc tres riche qui 
se termine aux angles par un motif defaux nagas. Au-dessus de Pare se voient 
deux figures volantes, plus haut une grande anse suspendue a tine tele de lion 
munie de bras qui soutiennent des rinceaux de cote. A ce motif se superposent de 
bas en haut une niche portee par deux petits lions, puis des oiseaux et enfin la 
frise a guirlandes pendantes. La niche contient une figure de femme dansant 
entre deux musiciennes armees de cvmbales bombees en demi-sphere. En bas 
■e soubassement de la niche reoose. a la tour centrale sur trois lions, aux tours 
laterales sur trois hamsas. 


! oi n res. 

Les tenures sunt traitees en fausses tuiles rondes ; sur ia corniclie du cou- 
loir au sanctuaire central de beaux lotus detaches constituent les faux abouts 
des tuiles, au-dessus d’une doucine qui. pour menager un contraste. reste 
lisse : a ces lotus s'opposent les feuilles courbes entre de petits lotus larges. En 
haut ipierre tombee pres du gopura I E.». la terntinaison etait faite par une 
saillie continue orneede lotus et d’etamines ; a nouveau les feuilles courbes s'y 
opposent en dessous; le dessus de la piece, nu, montre une serie de trous ronds 
qui attendaient des episdont aucun ne nous est parvenu Nous examinerons les 
pignons de ces toitures avec les frontons des pones. 


PORTES ET t .SUSSEX PORTES. 

Fortes et iausses portes, qui partuu: neniient ia place decunuixo ia phi* 
importante. ont naturellement, dans un ensemble aussi soigne, repu une orne- 
mentation exceptionnelle ; elle interesse principalement les frontons et les lin— 
teaux. La pone presente cette combinaison heureuse qui fait regner le linteau 
avec les profils du pilastre pour donner une base calme au fronton. Ce linteau 
presente egalement la particularity d'avoir trois saillies. une au centre et les 
autres au-dessus des colonnettes : ce dernier mouvement, a defaut du tailloir 
disparu deja, unit plus heureusement ies colonnettes a ce qu’elles soutiennent. 
Celles-ci, octogonales. sont tinement detaillces, mais des nus importants lee 
laissent leur franchise de support. La porte O. du gopura 1 O. seule parait avoir 
conserve les anciennes colonnettes circulates ; une d'entre dies git devant le 
gopura II O. L'encadrement de chambranle tres nerveux. comme nous Eavoii" 
dit, enfermait aux fausses petes des vaniaux fictifs de gres. qui montrem ur. 
riche decor de chevrons. 


MX. 



Lixtealx. 

Les linteaux que nous alions successiveinent passer en revue montrent tous 
>auf un, uae serie de variations du tvpe III. Eliminons le linteau exterieur. a 
i'entree de 1’ediiice complexe qu’est le sanctuaire central ; on ne peut que 
i’entrevoir et juger ainsi qu’il est de ee tvpe ; il est d’ailleurs brise. 

Le linteau special est le linteau S. du vestibule de la tour centrale (pi. X, 
B i. C’est un motif a hampe horizontale ou s'attacbent de chaque c6te quatre 
oaires de volutes : Lorigine des deux hampes est une tete de lion. Celui du 
Nord est du meme genre. 

Les autres linteaux. qui sont du type 111. ne presentent pas la tete de lion 
qu’on tmuvera si souvent dans la suite comme motif central. Quelques-uns 
otfrent une combinaisun classique et ne component qu’un seul axe. 

Le linteau inferieur du porche au sanctuaire central presente au milieu 
comme origine des generatrices deux tetes d’elephant sur lesquelles un lion 
debout appuie ses panes anterieures ; les exiremites des generatrices sont des 
feuilles montantes : liuit autres se placent des deux cotes par groupe de quatre 
entre elies et le motil central, tandis que six feuilles tombantes occupent le 
dessous des generatrices. 

Le linteau du gopura II (.). a pour motil central une figure dans une niche 
posee sur une tete d'elephant. origine des generatrices. Celles-ci viennent 
tin ir de chaque cote derriere Li tete d‘un lion qui sort lui nteme d’une tete de 
lion a trompe sur laquellc se trouve un personnage : plus haul encore est un 
petit lion. Six teuilles descemtantes en deux groupes occupent le dessous des 
generatrices : dix feuilles montantes. de meme, se placent entre le motif 
central et les epauouissements terminau.x des guirlandes. 

Ce type relauvement simple n’est pas le plus frequent. Le pins souventles 
generatrices partent. au milieu, du bas du motif central et s'elevent a ses cotes 
'Usque pres du haul du linteau ; e 3 1 c- > ne restent horizontales que sur une faible 
longueur, redescendent eusuite lusqu'cn bas avant de remonter pour s’epa- 
nouir ; elies forment ainsi a droite et it gauche une anse etroite, ouverte en bas et 
quinelaisse plus guere place qu'a uneou deux feuilles tombantes. Nous n’avons 
pas moins de six exemples de ce type >ur les huit ou dix linteaux conserves. 

Le linteau du gopura l E. culbute en avant et qui a pu etre degage artnonce 
cc systeme sans le ntontrer franchement. Le motif central en effet est place 
devant deux fe .lilies descendantes qui forment culot pour le souteniret qui ne 
"out que le prolongement des guirlandes ; celles-ci en realite partent done 
d’ci bas. Ce motif central est forme par un dieu (Krsna ?) qui tire un elephant 
par la trompe au cute S. et au cote N. trappe de la main un lion. Dans chaque 
angle un lion s’appuie aux oreilles d’une tete d'elephant pour devorer la tige 
d une teuiile terminale. Au-dessus de la guirlande douze feuilles obliques et 
et au-dessons quatre feuilles descendantes remplissenr les vides de la compo- 
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D autres linteaux montreut la inenie cumbinaison, mais tort importants. les 
buns, origines des rinceaux, compient pour les parties centrales de la guir- 
iande. C’est le cas dti linteau S. du sanctuaire central et du linteau E. de 
/annexe N. 

Le linteau S. du sanctuaire central (pi. X, A) offre, au centre, une niche 
vurtee par une tete de sanglier entre les deux lions origines des rinceaux. Au-' 
:essus est. un joli groupe d’un hotnme et d’une femme enlaces. Sur le milieu 
..le chaque generatrice dans une niche sur lotus est un petit personnage qui 
Jeeoche une fleche vers le groupe ; dans les remontees du bout des guirlandes 
on voit un raksasa appuye sur une massue; il est accompagne vers l’exterieur 
oar une tigure d’homme arme d’un arc. vers l’interieur par une figure de femme 
qui est brisee. Les feuilles montanies sont en quatre groupes de deux, tournees 
dans les deux sens, amour des niches occupees par les tireurs d’arc; les 
feuilles descendantes ne sont quo deux de chaque cote avec une pendeloque 
intermediate. 

Le linteau E. de Eannexe S. munire au centre une niche soutenue en 1’air 
par deux lions, origines des generatrices : elle eontient un personnage sur un 
elephant, tons deux minuscules. Le long de la guirlande passent et s’echappent 
de chaque cdte truis cavaliers, la main elevee on arriere. L’extremite de 
la generatrice est un gajasimha tourne vers Eexterieur et qui porte un cavalier. 
Au-dessous de la guirlande tombent de chaque cote deux feuilles. 

Le linteau de la face O. de la tour S. offre. enferme dans le depart montant 
ues generatrices et sous une niche centrale, Skanda surson paon crete; il eleve 
tin disque en torsade et se tient sur l’animal une jambe en avani. l’autre sur le 
dos de 1’oiseau. Le teste du linteau est forme des combinaisons habituelles de 


feuilles et de rinceaux. La matiere ires decoupee est un beau gres rouge, dont 
la eouleur est montree par la cassure recente de la tete du dieu. 

j^Trois autres linteaux sont d’une combinaison differente et presentent trois 
axes. A la tour S. le linteau S. montre au centre (Jiva sur Nandin de face, dans 
une niche portee par deux lions ; ils sortent des rinceaux qui sont acheves eux- 
ntemes par des tetes de lion ; d ’autres lions les terminent aux extremites du 
linteau. Les axes lateraux ont une figure a mi-corps en priere sur une tete de 
lion : celle-ci est portee a son tour par une tete d’elephant a laquelle se suspend 
une pendeloque. Les folioles qui entourent les niches, de quatre centimetres 
a peine dans la plus grande dimension de facade, ont dix centimetres de saillie 
sur le fond et sont decoupees avec une hardiesse extraordinaire. 

Le linteau X. de la merne tour est presque pareil et sa seule particularite 
consiste dans le motif central : c’e>t ici un petit personnage tenant un lotus 
ft accroupi a la javanaise sur un fleuron de lotus soutenu par les deux petits 


A la tour N. le linteau N.. qui seul pout etre examine, montre au centre une 
figure en dechirant une autre qu’elle enjambe. tandis que des tetes de lionoc- 
citoent les axes supplementaires. 
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Frontons. 


Les divers frontons du monument presentent un aspect tout special. Us le 
doivent a la decoration des angles et a rornementation des tympans. Les angle* 
sont constitues le plus souvent par des tetes de malcara. motif fort rare qui ne 
se rencontre guere. en decors de niche* que dans les edifices du groupe de 
Roluoh, et aux frontons veritables qu’au Phnom Bok et au Phnom Krom. Le 
contour du fronton est le motif ondule ordinaire i 1 ) avec les feuilles rampante* 
qui 1’accompagnent (-). Le decor interieur est consume par des rineeaux fort 
Elegants comme au Baphuon et au Mebon occidental ou par des representations 
complexes en tres faible relief, au contraire de ee qui se fait dans Fart d’Ankor. 

Tous les frontons des sanctuaires sont ornes de rineeaux ciseles finemem 
qui n’en coin rent pas toute la surface mais laissent tine zone nue d'encadrement 
pour les faire valoir : des figures sont melees parfois aux rineeaux : nous les 
indiquerons au fur et a mesure. 

frontons du sanctuaire central. — Le fronton interieur de la tour ceutrale 
a 1 entree du couloir qui mene du vestibule au sanctuaire n’a guere conserve 
que son encadrement; il est termine, motif plus rare encore que celui des 
makaras, par des tetes de lion d’mi s’echappent d autres lions debout: la pierre 
superieure montre quo le tympan tut orne de rineeaux legers. 

Le fronton qui s'v oppose dans la meme salle off re une composition identi- 
que mais complete. 

Le pignon exterieur ( >. de cette -alle. dresse au-dessus du couloir, avait 1;. 
meme ornementation de rineeaux. 

Le fronton E. de Fade S. du vestibule oflYe un peiit lion comme motit dc 
uepart des rineeaux et son encadrement est termine par une tete de lion d’ou 
sort un naga quintuple : ses tetes impaires sont eretees et toutes sont accom- 
pagnees de reuilles independante*. 

Le fronton de la porte S. du vestibule < pi - X. Bi montre au milieu des rin- 
ceau.x une tete de lion sur un elephant ; au-dessus est une petite figure assise 
a la javanaise sur un trdne de lotus. Le fronton de la porte N. est semblable. 
Les angles des frontons sont pareils aux precedents. 

fjLe fronton de la tausse porte S. de la tour meme montre (m. pi., A) comme 
motit central Jes rineeaux (Jiva assis a la javanaise sur le dos de Nandin ; 
celui-ci est debout sur un piedesral de lotus porte par trois lions. Au-dessus fit. 


• Vlai\ rj i :H Ue meme n i \ orisats nes d e u \ prmoms et non traite eu cores bomb*.- 
de serpent comme !e «er,» .uinsla suite- 

i - Les redents coirbes niterieurs sont gar iis .I'tiue t'a^on fort heureuse par une feuiile 
i »n 'ee s ir e'le-ir. .-tne e* .".'i -embtc- sorer rin m, Ue Fan:. 
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■ lieu sont deux figures dans les rinceaux et une teie de lion. Dans le nu hors 
des rinceaux voient deux apsaras qui tiennenr des guirlandes. ) 

Frontons des sunctuaires secondaires. — A la tour \ . ie seul fronton \ isibie, 
quoique en grande partie cache, le fronton N\ offre un personnage monte sur 
trois lions. 

La tour S. a conserve la plus grande partie des frontons de ses fausses 
oortes. Le fronton S. contient au centre une femme, reconnaissable seulement 
t son sarong; eile est debout sur un animal que supportent trois lions et qui 
paralt un boeuf, Le fronton O. enferme dans les rinceaux deux makaras dont le 
earactere de poisson est nettement marque par les ecailles ; iL ont une queue 
eomplexe, des pattes de devant et une trompe en forme de corne. De leur 
groupe s’elevent trois hamsas porteurs d’une figure dont ii ne reste qu’une 
partie; de la main droite elle eleve une fleur. Au fronton V la figure qui se 
dresse sur trois lions est egalemenf incomplete. 

Frontons de la bibliotkeque N. — Les edifice^ N. et S. montrent auxportes 
et fausses portes des figurations compliquees et qui semblent d’un haut interet 
Le fronton de la baie se detache devant deux autres frontons, traites avec des 
encadrements analogues, mais non pareils; le second est le fronton du corps 
posterieur de la fausse porte. et le troisieme le pignon me me de 1’edifice ; ii 
est par suite beaucoup plus haut. 

Le fronton de la porte montre a 1'angle tine tete de makara d'ou sort un lion 
qui laisse echapper la guirlande habituelle. Le fronton de l’arriere-corps 1 2 ° 
fronton), montre a cette place une tete de monstre dont la machoire superieure 
ne se termine pas par une trompe mais a presque 1’aspect d'un bee. tandis que 
j’etre qu’il laisse echapper offre, avec le corps d'un lion, plutot une tete de 
garuda. Au troisieme fronton, pignon de I’edifice. la tete de depart pourrait 
etre d’un lion et c'est un naga a cinq tetes qui en sort. On sent ici nettement la 
verve d’invention d’un art encore jeune qui devait bientdt x'eteindre en de 
monotones repetitions. 

Le tympan (pi. XI. At contient un elegant edifice dont les deux etages 
principaux sont constitues par de simples colonnades de piliers avec base ei 
chapiteau classiques et frise a guirlandes pendantes: celle-ci paralt etre veri- 
table et non decorative ; elle se suspend en bas au plancher indique par une face 
• trnee de losangesf 1 ). 11 semble que cette representation d’edifice se rapporte 
a une construction sur pilotis. L’etage inferieur qui serait alors le dessous de 
la maison. comprend cinq piliers. la salle vraie n’en a que quatre ; accole au 


p ' Settle ia graii'ie Tr a'’ e centra. e 
4'tirlandes mais in rineu'i s .spennu. 
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pilier exterieur de chaque cote estun petit mur cmironne d’un demi-fronton qui 
correspond a l’extremite d’une minuscule nef laterale. Ces quatre piliers 
determinent trois nefs d’inegale hauteur, surmontees chacune d’une sorte de 
soubassement leger. Celles des cotes portent un etage a pignon ogival. Bien 
qu’avec un aspect d’amortissement, il est cependant reel, car il est perce d’unv 
fenetre ou se voient deux tetes. La nef centrale montre entre deux amortisse- 
ments d’angle un etage avec baie fermee, puis au-dessus un autre entre deux 
antefixes independantes, enfin un pignon terminal. 

Dans la travee centrale du corps principal sur pilotis se voit un hornnte 
debout qui en frappe un autre d'un glaive ; il le maintient en le tenant par le* 
cheveux et en posant sou pied sur sa poitrine. Derriere se trouve un lit a quatre 
pieds orne d’antefixes aux angles. Dans les travees laterales un peuple dt- 
femmes joliment representees assiste a cette lutte. 

Au-dessous, entre les pilotis, 1'etroite travee centrale du Nord est occupee 
par un nouveau combat oil nombre de personnages sont occis. tandis que dans 
la travee correspondante du Sud des blesses recoivent des secours. Des deux 
cotes s’avance un char aux roues fines a seize rayons. Le corps de la voiture 
est orne de lotus. Sur celui-ci est un personnage debout (*) tenant un arc e 1 
un paquet de fleches. Les chevaux. figures par un seul, portent le collie- 
de grelots et sont atteles au moyen d’un joug au timon releve ordinaire 
Sur le cheval est represente le cocher qui se tient en equilibre dans une pose 
de danse. Des gens ecrases ou endormis se distinguent sous les pieds de> 
chevaux. 

Le fronton de la t'ausse porte E. est plus curieux encore (pi. XI. Bj. Or 
aper?oit en haut Indra tenant les budres, accroupi a la javanaise. dans une 
niche, sur la tete de 1'elephant tricephale. Aux cotes de celui-ci sont deux 
groupes de gens qui implorent le dieu. En dessous toute la largeur du registre 
est occupee par une serie de lignes onduiees, puis par une representation qui. 
a premiere vue, a l’aspect d’un toil de chaume ; elle est en realite formee pai 
deux etages de rayons divergents gemines et termines par un epanotiissemenr 
double ( 2 ). Un rang d’oiseaux volants forme le niveau suivant; un naga triple les 
separe en deux groupes; un autre au-dessus coupe les deux rangs de rayons. 
Sept arbres constituent le fond d’un dernier etage ; ils sont separes par des 
arequiers ou des plantes analogues; on distingue dans les arbres, d'un cote 
quatre, del’autre deux tetes de singe. Au centre, en un groupe compacte, cinq 
cerfs, deux lions a droite, deux lions a gauche dominent deux groupes de deux 
elephants entre les jambes desquels courent des biches. Au milieu est un 
arbre et dsvant, deux personnages simplement vetus. Enfin aux deux extremite-. 


t 1 ) Nous verrons par le fronton suivant qu’il faut (’identifier sans doute a Visnu. 
{-) Nuages et piuie ? 




(ll J. COMMAII.LI' I'l dt' Ch. CaWI'KAIiX). 
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Je cette scene nous retrouvons les chars trades de meme que dans ie fronton 
(). ; aux deux cotes sont les memes archers ; celui du Nord a dans la cliutu 
d’une pierre perdu tout le bas de son corps. L’archer est Visnu reconnaissabie 
a ses attributs, qul peut-etre sont intervertis. 

Fronton de la bibliotheque S. — L’edifice S. n'a conserve que le fronton 
de la porte O. II pr^sente quatre registres. 

t° En haut est un dieu assis sur un naga, la jambe gauche repliee sous lui ; Si 
tend un chapelet a une femme a demi-agenouillee a sa droite, tandis qu’a sa 
gauche un autre personnage lui decoche unefleche. Le dieu aun haut chignon, 
trois series de bracelets aux bras, trois colliers, une ceinture. un cordon 
brahmanique, le tout en serpents. 

2° Le registre suivant contient, de la gauche du spectateur a sa droite. deux 
femmes, a coiffure conique, diademees, puis huit ascetes, qui causent en tenant 
leur chapelet, enfin, commune aux registres i et 2. une femme debout avec un 
chasse-mouche. 

3° Le registre d’en dessous montre, entre un ascete et un yaksa. huit ernes a 
tete d’animal et a corps d’homme, dans une pose d’adoration : les animaux dont 
les tetes figurent ici sont, dans le meme sens, un oiseau. un singe, un cheval. 
un lion, un elephant, un singe, un oiseau, un cheval. 

4 0 Enfin le registre inferieur offre, toujours dans le meme ordre. des cerfs et 
des femmes ; quelques-unes en peignent d’autres ou l^J|massent le cou : 
J’autres se tiennent par les mains ; enfin se voit un cerf agenouille, d'autre" 
petites figures, et un sanglier. Derriere les personnages du centre et entamam 
les registres au-dessus est un boeuf debout de pro til. 

Le gopura II O. montre sur son fronton E. une lntte de singes couronne>. 


III. — Fragments isoles. 

Pres de la tour S. est un piedestal long a trois mortaises tpl. XXVI, A), une 
grande au centre entre deux plus petites ; toutes ont double rigole interieure 
sur le cote arriere, en plafant comme d’ordinaire le bee au Nord ; celui-ci est 
a une des petites extremit6s. Le profil est simple et n’offre qu un corps lege- 
rement courbe entre deux faces droites detachees par une petite bande. 

Dans le gopura III E., salle centrale, est un piedestal a doucines opposee^ 
autour d’une bague. 

( Enfin de ce monument fut transportee au Musee de Phnom Pen sous la cote 
^S. 1,3 une remarquable figure de Qiva mi-grandeur, accroupi et qui tient Uma 
sur sa cuisse (pi. XII). Le dieu et la deesse sont vetus d’etoffes finement plissees 
qui a la ceinture se relevent en besace. Ils ont les oreilles percees de trous pour 
y suspendre des ornements vrais et ce furent leurs seuls bijoux. Sur leur tete. 
au-dessus d’un diademe a fins decors s’eleve un chignon reduit cylindrique. 
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CONSTRUCTION. 


A\ aat de chercher a degager de ces exemples I’histotre meme de cette lot - 
,ne d’architecture dans ia raesure oil la chose est possible a cette heure, 
reunissons les quelques observations de construction auxqueis ces monuments 
donnent lieu. Elies contribuerontd'ailleurs a eclairer cette question. Quelques- 
unes concernent les materiaux memes. d’autres les modes ■etranges de les 
utiliser. 


Le gros oeuvre des tours est fait de oriques ou le decor fut sommatremeut 
mdique. puis paracheve dans I’enduitqui les recouvre. La brique est petite, de 
t a 4 centimetres seulement d’epaisseur. stir une dizaine et une vingtaine de 
centimetres dans les autres dimensions. Elle ne \aut pas de beaucoup la brique 
came, meme de i'epoque correspondante. Sa couleur n'est pas belle et elle 
presente des brides a Einterieur. Cependant grace a sa petitessc qui pennettait 
une caisson profonde, elle parait avoir eu en general une assez bonne resistance. 
En parement les assises sont invisibles, et le precede de frottement special aux 
Cams, avec 1 ’agent inconnu de liaison, a du y etre employe. A Einterieur des 
murs, un gros mortier de terre rouge forme hourdis . Les edifices annexes de 
I’angle S.-E. de Bakon en donnent un exemple tres net. Les rangsde briques 
en parement »ont asiez mal regies et a Enlei notamment se terminent parfois 
en sit'flet. 

La pierre se presente sous deux especes. la laterite pour les remplissages, 
le.'. terrasses et les constructions moins soign4es, le gres pour les edifices prin- 
cipaux ou les parties interessantes. Ainsi legres forme le revetement de la py- 
ramids de Bakon dont le gros oeuvre est fait de laterite. Le gres v est employe 
on forts blocs de dimensions tres voisines, de telle sorte que 1’empilement 
uyant ete commence aux angles par joints presque superposes, tout le reste des 
parements presente le memedefaut. Un travail posterieur, tentative sans doute 
d arrachage de ces blocs, a cause i’usure de tous les angles, surtout dans le 
gradin tnfeneur. Dans le reste du monument de Bakon ia Dierre est^employee 
en blocs d un equarrissage tormidable et dont le transport et la mise en pla- 
ce devaient exiger des efforts considerables. Nous a\ons vu les dimensions 
enormes des deux piedestaux qui se trouvent 1 un devant la pvramide de Bakon 
et 1 autre dans la tour S. O. du meme temple . Le dernier elephant de la pvramide 
■ i 2 metres to de naut et il est monolithe. Le pilasire exterieur de la porte du 
meme edifice, au Not’d, a 3 metres 50 de hauteur, pres de t metre de proton- 
deur. o metre 75 environ de largeur, soil un cube de 2 metres 625 et un poids 
ioisin de 7 tonnes. On ne peut guere s etonner alors de la coinbinaison extra- 
oidmaire des portes des hint tours de ce temple decoupees au tracers d’un bloc 
,ie 2 metres cubes t 5 .CesVsteme devidement dans un monolithe donnait une 

gens qui peut-etre voyaient dans la 


stabilite et une rcsist; 
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pierre une matiere nouvelle. aux lois encore inconnues. Mais si la disposition 
bien qu’etrange est parfaitement normale iei,elle deuent completemem absnr- 
de an gopura O. de la pvramide. quand le vide est perce dans deux blocs join- 
til's. assembles par une face \erticale. C’est au moins ce qu'indiquent le send 
et les montants. car naturellement les deux bras de potence qui formaient le 
linteau n'ont pu tenir. Cette contradiction entre les deux systemes semble 
indiquer une opposition marquee entre une direction raisonneuse et une main 
d’ceuvre inintelligente. 

Plus serieuse maigre ses dangers d’avenir est ia precaution prise de soutenir 
en arriere de 1’encadrement le mur plein par de grosses pieces de bois. qut 
bien choisies. se sont parfois conservees jusqu’a nos jours (Bakon. Lolei). 

V ne telle precaution semble indiquer que les architectes se liaient plus 
a 1’elasticite du bois qua la resistance de la pierre ou a l'equilibre des 
eneorbellenients. La cotnbinaison d'assemblage des portes a 45 0 donne aussi 
rimpression qu’ils etaient nveux au courant de 1’art des charpentes que de la 
maconnerie. Telle fenetre du gopura N. de Bakon est traitee absoiument 
com me tin cadre de bois ferine par tin grillage de poteiets. File est carree et 
•-on encadrement simple est assemble d’onglettpl. XXVI. C). II enterme cinq 
.•leneaux de pierre rectangulaires profiles en doucine en avant. en haul et en bas 
n. pi., Pi. Un tel assemblage ne s'explique guere en cette matiere. 11 ne >e 
comprend qu’en bois et siirtout si les laces obliques sont rendiics solidaires. 
en plus de Paction des m >rtaise>, par une code puissante. L’assemblage est 
toujours instable dans le bois a cause de son jeu inevitable; il devient rigide let 
puisque le raccord d’angle v exerce un veritable effet de triangulation, au lieu 
qu'un assemblage a simple tenon et mortaise permet toute delormation. Mais 
cet assemblage en pierre est pourtant contre-indique parce que sous la charge 
les faces obliques en haul exercent un effort de renversement et cj 11 en bas. les 
montants posent d’une facon instable et par une pointe cassante. Le seu! 
assemblage sense fera porter solidement les montants par toute leur surface 
sur les extremites du seuil. tandis que le linteau reposerade memo franchement 
sur les tetes des montants. Mais par dessus tout, si Pon realise en pierre 
l’assemblage d’onglet, il faudra eviter les longues entai lies de Bakon. qui 
possibles dans une matiere coherente coniine le bois. otlrent les plus grandes 
chances de rupture dans une chose cassante comme la pierre. Un tel assemblage 
est une idee qui ne viendra jamais a un constructeur debutant par la pierre. 

A la salle annexe S. S. F. de Bakon les montants de la porte sont assembles 
de mcme, en oblique, et le cadre est retenu dans la maconnerie par deux tenons 
fort allonges, dont la saillie. faible il est vrai, venait encore augmenter inutilement 
la section de la pierre en carriere. et exigeait tout autour un deloncement 
enorme : une large mortaise ou la maconnerie de briques se fut incrustee ei'it 
rendu les monies services avec bien moms de peine, mais elle eiit aflaibb la 
piece et c’est ce que le constructeur. dans sa crainte naive, parait avoir voulu 
eviter avant tout. 
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D’autres details a Lolei trahissent la meme inquietude dans 1'eniplui de la 
pierre. Ainsi le mur qui enferme la terrasse superieure a ses blues de laterite 
entailles au lit (pi. XXVII, F ) pour les empecher de glisser les uns sur les autres 
et des crampons les maintiennent en outre, au moins a l’assise superieure. Pai 
conire la frise sur linteau montre le meme precede naif que chez les Cams. 
Pour unir la magonnerie de briques a eette dalle de pierre. sur laquelle il su flit 
t’ju’elle pese de tout son poids, on entaille cette pierre sur toute sa surface en 
arriere de la facade et on ne reussit ainsi qu’a l'affaiblir sans augmenter en rien 
1’adherence de la maconnerie. 

Au Phnom Bok, au Phnom Krom. le gres prend la place la plus importance, 
mais nous vovons dans les voutes du premier un souvenir de la unite de briuues. 
car il est bien inutile d’entailler les blocs de pierre en redents successifs : 
nous verrons ce systeme abandonne dans Fart classique et cela des la cons- 
truction du Bayon. A Bantay Srei la meme naivete est encore courante. 

Dans ce dernier monument d'une execution si remarquable dans la sculpture, 
le gres garde son role ordinaire de matiere precieuse ; e’est un gres rouge, qui 
parait avoir ete fort tendre et qui avec le temps prend le ton gris habituel. La 
laterite semble tenir un rang intermediate etestparfois ciselee. La brique juuc 
un role plus reduit. Au raccord de la voiite et du mur de gres. dans le couloir du 
sanctuaire. de legeres entailles faites sur la pierre pour augmenter (’adherence 
des materiaux repetent cedes que nous avons deja signalees a Vat Phut 1 ). 

Les blocs de gres presentent les trous ordinaires inexpliques. et les joints 
verticaux off rent un redent qui contribuait a assurer la liaison des piece^-f 
La partie superieure de 1’encadrement. a la baie d’entree du sanctuaire, e>* 
munie d’un assemblage d’onglet double. Enfin les linteaux uais des portes sont 
decharges encore par des poutres noyees dans la magonnerie et par deux 
pierres taillees en encorbellement aux parois du vestibule, sur l'axe X.-S. La 
meme combinaison so repete au-dessus de la porte E. Mais on trouve la une 
assise, d’ailleurs avec joint central entre la poutre et les pierres a encorbel- 
lement : elles sont au nombre de trois et entaillent le fronton. Les memos 
poutres de soutien se rencontrent au-dessus des fenetres et trahissent une 
timidite d’autant plus etrange que toutes ces ouvertures sont fort etroites. 

Tous ces details revelent une apprehension reelle a se servir de la pierre et 
une contiance assez mediocre dans Femploi de la brique elle-meme dont Fare 
d'encorbellement donne cependant toute securite. Ces inquietudes, en face 
d’un art aussi savant dans la sculpture, trahissent la traduction en des matieres 
nouvelles de formes courantes en d’autres precedes de construction, et le 
long emploi de Fenduit a peu pres inutile sur une bonne maconnerie de briques 
faciles a tailler indique quel role preponderant il jouait dans l’architecture 
precedente disparue aujourd’hui sans laisser d’autres traces que ces survivances 
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PLACE DE L’ART D’INDRAVARMAN DANS L’ART KHMER. 


Cette etude ne serait pas complete si nous ne disions quelques mots des 
problemes que souieve 1’existence de cet art. Le premier estcelui de.-- limites 
de temps oil il s’enferme ; il engage par la meme la question de son origine et 
celle de ses rapports avec l'art elassique contemporain et posterieur. L'enquete 
a cettc heure n'est guere facile. La comparaison avec l'art primitif qui precede 
l'art d’lndravarman est delicate avant la publication d’une etude precise sur 
cette forme d'art encore peu connue t 1 ) ; d’autre part la meme comparaison 
avec l'art elassique exigerait une connaissance de l’ensemble de cet art que 
nous ne nous Hattons pas d'acquerir avant quelques annees encore. Nous ne 
pouvons done qu'ebaucher I’une et 1’autre. 

Le probleme se complique de l’instabilite meme de l'art d'lndravarman. 
Lorsqu’on vieni de passer en revue ces divers monuments il est impossible 
de ne pas etre frappe. quand meme aucune date ne viendrait conlirmer cette 
impression, de revolution rapide de cette forme. La variation n’est cependant 
pas generale. Cest dans la decoration pure quel’aspect reste le plus constant: 
et le fait s’explique : si !es conditions de i'emploi d'un motif ne changent pas. 
celui-ci demeure immuable, surtout en Orient. Ainsi la combinaison de l’entre- 
pilastre est-elle restee presque identique ; il suffit pour s'en convaincre de mettre 
en parallele les descriptions de Prah Ko, de Pre Rup et de Bantay Srei. La de- 
coration des pilastres marque deja des differences et ce n’est pas le meme esprit 
qui regie ['arrangement des pilastres a Prah K6(pl. XIV) et a Phnom Bok ( pi. XV, 
J, N). Il en est de meme des linteaux etune opposition semblable se montre entre 
les compositions si riches et si toufifues de Lolei et de Bakoh et celles deja 
beaucoup plus ternes de Bantay Srei. En outre, des premieres aux dernieres. nous 
constatons dans les linteaux la disparition des tailloirs de colonnes qui. rappeles 
par une simple difference de plan a Mebon, s’effacent sans laisser de trace a 
Bantay Srei. La meme evolution se marque dans les formes de la colonnette; 
allegee par de grands nus dans l’art de Roluoh. elle Unit par les perdre presque 
completement apres avoir passe par 1’intermediaire de Lolei; la bague supple- 
mentaire. qui s’introduit des ce temps dans le milieu du nu, tinit par entrainer 
la disparition presque complete de ce dernier. Au debut un bulbe terminal 
en haut et en bas de la colonnette joue le role de chapiteau et de base ; a Bantay 
Srei il se fond dans les moulures sans accent * j u i envahissent le fut. Toutes ces 
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modifications paraissent residter de [’influence de Fart elassique conieiiiporain 
qui des le debut presente les tvpes vers lesquels ces formes convergent. Mais 
il est un pointou les incertitudes de fan d'Indravarman se traduisent d'une t’aeon 
pnrtieulierement nette ; l’origine des modifications est differente et la difficult!? 
sentble naitre ici de 1'emploi d'tin mode de construction nouveau. On a vu t]ue 
l’architecte de Bakun pence la bale d entree dans un monolithe pour ctre 
plus certain de sa resistance sous la charge. Une conception si etrange limitaii 
neeessairemeot les dimensions de i’outerture : aussi la baie est-elle petite a 
Bakun pour la grandeur de la tour, voire de I’ensemble de la porte ipl. III). 
De la nait sans Joule Levees de hauteur du linteau et Linvention, ou au moins 
i’epaississement, de la frise qui le couronne. Ainsi 1’architectc amene le sommet 
ile l'encadrement. ie desstis de Cette frise, au ni\eau de la grande face qui 
termme la corniehe du piiastre. tandis que le has de ce profil part du milieu du 
iinteau. Le fronton ele\e alors sa masse demesuree au-desstis de ces nioulures. 
ecra.sant !a minuscule porte ijiii se trouve au-dessous. 

A Prah Kb 1'artiste applique au\ tours laterales un systeme identique (pi. 1 
a gauche) : mai' a la tour centrale. il tente une autre solution du memo probleme : 
die e>t preferable par certains cotes, pire on general nn. pi. a droitei. Ici 
l\.rdiitectc etait moins gene par !e> dimensions reduites a donner a la baie, 
puisqu'il osait en construire le cadre de quatre blocs assembles ; la tour est 
i’ailicur-- plus petite, au moins en hauteur. Le linteau plus allonge vient se 
terminer au depart de la corniehe, arrangement tres heureux qui le met en 
\aleur : e’est juste 1‘oppose de la solution definitive. L'entablement eleve alors 
sa grande face bien au-dessus do ia frise. L’arc pent ctre reduit en hauteur, ce 
qui est un avantage, mais le tvmpan serait mal limite et surtout deniestire ; le 
.iecorateur est alors oblige de le cmiper par une moulure d’eft'et desagreable. 
qui laisse au-dessous une bande presqut- egale au linteau et qui fait double 
emploi a\ ec lui. 

Lolei (Cl. H. A. ()6i approche davantage de la combinaison finale. L’arclii- 
lecie a bien demande encore a un sen! bloc la garniture de la baie, mais il 
preml nettement le eontrepied de I’arrangement de Prah Ko : il abaisse le depart 
de la corniehe presqu’au niveau du dessous du linteau. exagere encore la 
hauteur de celui-ci et de sa frise, et parvient ainsi a antener leur ensemble 
pre'que |u>qu au sommet de la corniehe du piiastre; seule depasse encore la 
grande face de eelle-ei. 1! maintient le cours de nioulures qui soutient le nu du 
tympan. mais 1 espace entre dies et ia frise s’est reduit asse/ pour se perdre 
dan- l'effet general. 

fat solution pariaite. deja rencontree a IVapan Plum. est appliquee dans toils 
les monuments de la seconde sene. Peut-etre v fut-elle empruntee a 1’art 
clnssique qui I empioya dans la construction du Bavon. La corniehe reduite 
legererr.eut en hauteur regno en haul et en has avec l’cnsembledu linteau etde 

rrise, donnant a totite la combinaison une continuite de lignes et par suite 
une assiette < j ; i i inanquait dans les exemples precedents. 



De tels tatonnements, ces naivetes m ernes de construction, cette evolution 
constante donnent l'impression d’un art bien uius \i\ant, bien plus industrieux 
que les arts ordinaires de 1'Asie et nous rapproche de nos arts chercheurs 
d'Uccident. C'est en eflet une caractenstique ue cts monuments, et leurs plans 
memos, eomme leur decor, niontrent une variete inaccoutuniee. L'art primitif 
n’olTre que des sanctuaires isoles et les troupes n ’y paraissent pas d'ordinaire 
d’une seule venue; Sambor-Prei K.iik nous montre peut-etre les seuls exemples 
de plan en quinconce. L'art classique n’est guere plus vane A) et le plan a 
galeries concentriques v dontine. qu'i! sou de plain-pied mi releve sur les 
gradins d'une pvramide : eiit-il change d'ailleurs dans le detail des dispositions 
interieures que la continuite des lignes hurizontales de galenes. sommees aux 
angles de tours ou de toitures.cn croix. v eut maintenu 1’identite d’etfet. Dans 
!e groupe de sanctuaires isoles l'aligneinent simple ou repete de trois sanctuaires 
est presque constant et I'incoherence d’additions successive? vient seule v mettre 
un peu de pittoresque. 

I! est difficile par contre de trouver plus de variete de plan <]ue dans la 
quinzaine de monuments que nous avons reunis sous le nont d’lndrav arman ; 
routes les combinaisons que pent offrir un jeu de points independants ont ete 
c-ssayees sanctuaires isoles — alignement par trois, simple ou double, par 
cinq, quinconce entierc-ment releve. quinconce a centre surhausse. tout v est. 
i.a meme variete se retrouve dans le decor. 11 se petit qu’elie suit plutot inx olon- 
:aire pour la composition des portes au groupe de Roluoh, ntais dans le reste 
il est impossible de n’etre pas t'rappe de la verve ctincelante depensee dans 
la composition des linteaux. mente dans celle des colonnettes ou la lot bizarre 
imposee entravait la variete des elTets. Les ressourecs intinies de cet art appa- 
raissent dans le probleme aridc de la repetition coup sur coup des trois t rontons 
aux pignons des bibliotlieques ue liantay Srei : aucun des angles ne double l'au- 
tre, et cependant les motifs employes ne >ont pas encore les souls utilises dans le 
monument : l'art classique aurait superpose trois fois le naga - splendidc une 
fois — insipide quand il est repete a satiete. A ce point de \ue l'art primitif 
nous avait habitues a morns de iiberte et c'est plutot par la t ie ntente des motifs 
qu’il prend toute sa valour. L’une et l’autre s'eteindront dans l'art classique 
avec la ntanie des rois d’allongcr des kilometres de galeries ; la seule question 
qui se pose, est alors de couvrir ce> surfaces intinies de motifs a la grosse. et 
pour quelqucs edifices enmnie Vat Pint, le Thommanuin qui sont etudies. le 
haulage < >u la sculpture au metre prevaudront partout : le Bavon lui-nteme, 
premier ne peut-etre de cet art. est deja atteint de eette lepre. 

Si quittant cette impression geitcrule nous serrons la c>>mparaison de plus 
ores, il est curieux de constater 1’independance complete de Part de Roluoh et 
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■’es edifices posterieurs aussi bien par rapport a l’art primitit qin l’a precede 
;u’a 1’art classique qui semble ne presque en meme temps que lui. 

Avec i'art primitit’ les seuls points communs sont 1'emploi de constructions 
‘solees et la predominance de la briijue. L'art primitit' if a eie\e en dehors des 
mandapas interieurs, que deux sanetuaires en pierre, Maha Rose! (n° IQ) et 
ivuk Prab That t l ) pres de Kompoh Cam. Pour tout le reste il n’a guere employe 
que la brique ; il la sculpte d’tin decor on plus sobre (Prasat Toe. n° 1441 uu 
presqu'aussi riche i Prasat Sakhla) (-) et le plus souvent 1'habille d’enduits qu’il 
Jsele encore. Mais a cela seul se reduit la parente. L’art primitit prefere le 
ulan rcctangulaire. fart d’lndravarman le plan carre. L'un emploie a l’inte- 
rieur un >vsteme de crochets, supports de plafonds, tres particulier; il manque 
dans l’autre. Le premier temple est toiqours muni d’un somasutra. le second 
ignore cet appareil. Au premier l’entrepilastrc se garnit dans le has d’une 
^eduction u’edifice. e’est tout un panneau de sculptures qui orne l’entrepilastre 
iu second. Le jeu des profils est different et leur ornementation tout autre : il 
tfv a guere que les balustres dans les entremoulures qu'ils montrent l’un et 
fautre. L'ne seule partie des deux edifices presente une certaine parente. 
e’est celle ou l’art d’lndravarman a le plus tatonne. la porte. La proportion de 
! ’arc et >a forme rectangulaire a angles arrondis se retroment dans les deux 
i r ts . les colonnettes sont traitees clans le meme esprit, rondes et par exception 
.-n octogone dans fart primitit. octogonales et rarement rondes dans l’art 
I’lndravarnan. Arc de niche et arc dans le Iinteau pnisentent la meme com- 
binaisor. dc totes de inakara. Mais d’autres elements sont dift’erents dans la 
porte meme. C’est d’abord le Iinteau ; ceux de l’art d’lndra\arman et ceux de 
I’art primitit’ n’ont de commun que 1’emploi frequent de cette meme tete de 
lakara : mais autant l’art primitit donnait au Iinteau. aussi b'e-n dans R tvpe 1 
ouedans R type II. une reelle expression architecturale. autant cet art passager 
n’y voit-il. eomme plus tard Fart classique. qu'un simple point brillant de sculp- 
ture. Et s'il a conserve si longtemps les tailloirs des colonnettes e’est simple 
■raditinn: ! absence complete de tout arc appelant dans le Iinteau la presence 
le ces tailloirs le montre clairentent. II taut dire d’ailleurs que l’art primitif 
uvait depute lonutemps e\olue dans ce sens et qu un Iinteau 11 intermediaire. 
ou Fare est reinplacc par une grosse guirlande. fetait vers la tin presque 
nartout substitue aux types 1 et II qui montraieni cet arc. 

Pour le tympan qui occupe le fronton dans le cadre -lu grand arc exterieur, 
la difference probable est plus difficile a etablir. \niij connaissons tort bien le 
tvmpan de ! art primitit. 11 est constant : c est tnujours une reduction dedifi.ee 
large. Le tympan de Fart d’lndravarman est un probleme et il n’est guere possible 
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d'affirmer que les uniques examples conserves en pierre par le Phnom Bok et le 
Phnom fCrom nous gardent le souvenir d’un type general. Le fait cependant 
n’aurait rien d'impossible et les niches qui apparaissent vaguement dans quel- 
ques tvmpans des monuments de Roluoh, peuvent fort bien n'avoir ete que les 
centres de panneaux de rinceaux analogues. Le seul point certain c’est qiPil y 
a difference, car on ne voit jamais dans le nouvel art trace de reduction d'edi- 
ftce au tvmpan. 

II est done impossible de considerer Part d'Indravarman comme une re- 
naissance de Part primitif apres sa longue eclipse au IX e siecle. Si un appel tut 
fait aux vieux architectes gardiens des traditions, il semble qu'ils n’aient pas eu 
les mains libres ; peut-etre ont-ils du compter avee une autre forme d'art 
existant et qui les influenca sur certains points. Encore la conception naive de 
percement d’une baie dans un bloc de pierre semblerait-elle bien extraordinaire 
chez les sticcesseurs de gens qui construisaient des portes appareillees de 
tiuatre blocs, et fort minces, depuis le Yil e siecle, qui se confiaient franchement 
a Parc d'encorbellement etqui n’eurent jamais la timidite de noyer despoutres 
de bois dans leurs constructions pourtant tout en hauteur. 

La comparaison avec Part classique montre que Part d'Indravarman a evolue 
vers lui et sans doute pour linir par s’y fondre. mais au debut de Part classique 
les formes sont encore bien differentes. Ces notes ont fait mieux connaitre le 
troupe de Roluoh et nul aujourd'hui n’ignore le Bayon : meme dans le detail 
ils n'ont rien de cummun. rien. absolument rien. et le Bayun presente un 
decor de linteaux, un trace de colonnettes et d'arc. unsysteme de frontons que 
rien n’annonce, pas plus dans Part d'Indravarman que dans Part primitif. Le 
fronton surtuut. celui qui, a de rares exceptions pres, sera employe dans tout 
Part classique en pierre, est special : il enferme entre des corps onduleux de 
serpents aux tetes multiples des registres horizontaux de sculptures en haut 
relief. En lui-meme le Bavon porte les seuls temoins de la vieille architecture 
Juntil est issu, ces images de palais et de temples qui remplissent les bas reliefs 
de ses galeries ('). 

Les formes secondes de Part d’Indravarman otfrent avec Part classique des 
parties communes, par exemple cet arc bas a nagas d’angle. les colonnettes 
ocTogonales a trop nombreux rangs de moulures, la niche a devata, au has des 
narmeaux. mais e'est tout et cela ne semble guere indiquer qu’une fusion pro- 
gressive de Part d'Indravarman dans Part classique. 

Le premier a-t-il a son tour en se fondant dans le second modifie celui— ci ? 
Le tvpe du beau tvmpan de Bantav Srei est-il propre a Part d'Indravarman et 
est-ce lui qui Pa donne au Baphuon et au Mehon occidental (Ct. R. A. 6 i. 02 
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l ! 45i>Le motif tie decor des panneaux par carres en echiquier quise ret route 
iu Thommanom (R. A. 63) et se ruble persister jusqua Ankor Vat 1 R. k. 38, 
3Q) a-t-il son origine dans cet art? II est difficile de >avoir < ] ui fit l’emprunt. 
(dependant .si l'<>n se reporte aux bas-reliefs du Bavon. on v<»it que ie fronton a 
personnages n’v figure jamais. Le motif de la tete de monstre. qui seal prend 
place dans les representations, etoque plutot l’idee ct’un fronton de rineeauv 
dont cette tete serait le motif initial coniine e'ie Test dans le linteau. et ce it pe de 
tvmpan est d’ailleurs an Bavon conramment emplote pour les frontons de second 
plan. L'amortissentent d’angle en prasat aurait plus de chances d'etre venu de 
Tart d'lndravarman. car il ne j<iue qu'un rule epix'dique dans Fart elasS'que. 
Je ne ie connais guere qu'aux gopuras de Phimanakas qui furent sans doute, 
eomme le sanetuaire. constants en qio. .Mais le seul fait probable, c'est cjue la 
frise de linteau ;t cette origine. Le premier art clas.-ique ne compnrtait pas cet 
element. L’idee peut d'ailleurs etre plus lointaine encore, car cette frise existe 
fondue dans le linteau de Part primitif: celui-ci se couronne soutent d’une 
langee de tetes qui se lient asse? mai avec ie decor. De tome facon ce motif ne 
prit une valour speciale et ne fut trade en piece independanto que dans Part 
d'lndratarman. II passa de la dans Part classique en se reduisant a une bande 
de figures qui dura lusqu’aux derniers jours de cet art. 

Nous a\on> sWematiquement neglige le monument de Trapfui Phoh et son 
systeme do linteaux ; ct cepondant I'iuentite de ceu\-ci a\ec le linteau du 
sanetuaire B <te Kok Pb. coniblo indiquer la priorite uu temple de Trapt'm Phoh 
stir les auti'fcs edifices do la seric. 

Or ce monument, tout en presontaiii quelques traits particuliers qui ne se 
rapportent a auciin art. tient de beaucnup plus pros a Part orimitif qu'a Part 
b Indravarman ct a phis forte raison it Part ciassiqtie. Sa silhouette generate 
ditlore de 1 un et Pautre style : les superstructures v dominont oien davantage 
ct la hauteur du corps intdnour. compris soubassement et bahut. n’atteint mo- 
mo pas cello de' trots premiers dtages stipdrieiirs. tandis quo dans les edifices 
do Bolnoh cette nauteur est raronient inforieure a colie des quairo premiers. La 
composition de sa pone, cet element si important dans Part khmer. est nlenti- 
Line il cello t les iii\ers edifices de Part primitif iSambor-Prei Kuk N, par 
oxomple) ct en particulier ell e montre un element caraeterisrique do cet art. 

! importante reduction d edifice qiu occiipe tout Ie tvnioan. Mais il v a plus : il 
■ xi'to dans 1 art primitu un pout detail trds tvnique uont la rencontre ne saurait 
etre un fait de hasaru. L n dos motifs les plus originaux et qui. uu moms pisqua 
volte iieuro. narait, hors de Plnde. ngoureiisement nropre a cet artancien. est 
na presence dune ounce d’mseaux aux ados depint ees eomme decor de la 
corn 1 cite. Or cet element tout special se rencontre netteinent a Trapdn Phon. 


Nous ivuns pa raitacher ce sanetuaire it i art .Pfnuravarman it cause de la 
presence dans i enta piiustre des elements tout aussi caracteristiqnes du decor 
le prmneau. Cette cusposifon de figures orn.int i entropilastre. est rare dans 
’ art primitif. mao n'y est pa> ineonnue iClnit Mat. Prah Kdt, Prasat liio. File 
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n'a fait que prendre ici une forme un peu particuliere par l'aceition de la niche 
et des eurieux decors qui Fentourent. De meme les colonnettes octogonale^, 
exceptionneiles dans 1'art primitif, y existent egalement avcc des motifs d'un 
esprit tres analogue. Et nous voyons dans ce temple la piene jouer son role 
avee la meme aisance que dans les vieux monuments, le bureau se placer 
sans peine dans la hauteur de la corniche du pilastre. Enfin nous ne devons pas 
oublier la presence dans le temple de K.6k P6 d’un linteau du type 11 interme- 
diaire et de colonnes rondes. tons elements propres a l’art primitif, et dans son 
voisinage. 1'existence de vestiges analogues, a Phnom Run et a Vat Khnat. 

Sans pouvoir affirmer d’une faqon certajne l’anteriorite dr Prasat Trapho 
Phbn sur les edifices du groupe de Roluoh, il v a pour cette hypothese les plus 
grandes vraisemblances. Nous nous trouvons alors en presence des trois series 
de baits suivants dont le rapprochement ne laisse pas que dc surprendre : — 
t° Rapports certains entre Part primitif khmer (VIP-VIIP s'ecles) et le plus 
ancien edifice de Part d’lndravarman. — 2° Opposition sur quelques points 
importants entre ce vieux batiment et les monuments du groupe de Roluoh. — 
3°Etranges naivetes de ces derniers dans l’emploi dela pierrt qui au contraire 
apparait d'un usage courant dans Part primitif. — 4 0 Enfin. presque dans ie 
temps de Pedification du groupe de Roluoh, naissance de Pa*! classique qui 
realise en pierre des formes toutes differentes. 

On en vient alors a se demander si nous ne sommes pas la en face d’une 
tentative effectuee par iavavarman II ou ses successeurs imrediats, lorsqu’iis 
etablirent leur capitale en cette region jusqu’alors negligee et qu’ils vouluren: 
y batir les monuments neeessaires au nouveau centre deleur •. mpire. Peut-etre 
chefs d’une population septentrionale qui j usque la n'avait eie-e que des cons- 
tructions legeres. appelerent-ils les architectes du Sud surv.vant aux miseres 
d’un siecle de troubles pour construire des monuments durables, et ceux-ci tor T 
en apportant leurs connaissances techniques et l’emploi de ].. brique presque 
inconnueace pays du Nord furent-ils influences par Part prop-e dupeupleaqui 
ils apportaient 1 aide de leur vieux savoir. Ainsi s'expliquera.ent, au milieu tie 
purs motifs de Part primitif, les irregularites que presente le P-f.satTrap5h Phnh 
et notamment Pintroduction de cette forme de decor de panneau qui se perpetua 
pres de deux siecles sans changement. 

Plus tard maitres de Pemploi si preeieux de la brique et '■i.rtout de la votite 
qu’elle permettait de realiser. les architectes nouveaux plus ou moins ou- 
blieux de^ rormes qui avaient ete apportees avec ce mover de construction 
chercherer.t-ils a Pappliquer a la realisation des aspects auxquels ils etaien: 
habitues. C'est alors que bien plus inexperimentes que le- deux maitres. ih 
eussent montre une si etrange timidite dans Pemploi du gres et une si naive 
fidelite dans la traduction en pierre de la votite de briques. De la seraient nes 
ces edifices etranges du groupe de Roluoh et les eurieux e^vuis de batiments 
tout cn gres des deux phnoms. Presque en meme temps c utres architectes 
eus'ent c here he la solution de Punique probleme. erect' des monuments 


xi.x, 1 
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indestructibles. dans la traduction directe en picrre do edifices courants en bots 
et en enduit. tentative qui eutdonne le temple du Bavon Sous Ya^ov arman avant 
910. et peut-etre auparavant le Prah Khan d'An'kor au temps de Javav arman II s< 
l initenieuse hvpothese de M. Finoti'i est exactc . 

A partir de cette epoque. en presence de la lorme puissante et somptueusc 
nee de la tentativ e de ce p rail'd constructeur, Farchitecture en briques tie pa- 
rait plus etre utihsee que pour i'execution des temple-' luoinutes et elite dev ait 
perdre sun oripinalite pmpre pour se fondre pen a pen dans la forme mcmequi 
_etait celle de Fart du pays dominant. Si on determine Fart d’liulrav arman unique- 
ment par le decor d’entrepilastres. il ne parait pas avoir 'tin ecu au BantavSrei 
et au Bapliuon que nous serious tentes de cmire a peu pres conteinporains <-). 
On peut avec plus de earanties enure que ce decor a ui.sparu avec Femplo'. 
de Fenduit sur les briques. puisqu'on ne le troiive jamais taille dans celles-ci. 
Mais la date de cette disparition n'est pas encore etablie elle-nteme. 

Le developpement des monuments a ^alertes de Fart classique oppose au 
systeine des prasats isoles diminuatt Fimportance de ceu\-ci et les piacait 
dans une situation inferieure ; ils perdaient en meme temps leur caractere pru- 
pre avec la suppression de leur decor d'enduit et l'emjiloi constant pour la 
porte de motifs empruntes a Fart classique. 11 eiit fallu pour que cette forme 
speciale se maintint encore longtemos que les Khmers se remissent a tailler la 
briipie comme le lirent les ouvriers de Fart primitif et les Cants : trouvan! 
dans le tires septentrional une matiere bien plus propre a la eiselure. ils 
n'avaient que taire de seulpter la brique : ainsi a partir de ia floraison 
i'Ahkorne voyons-notis plus p'uere que les sanctuaires des villages eleves 
ain'i. quaud ils ne le sont pas en latente. et ils out alors lenrs parois a peu pres 
nues. Mais cette architecture simple et speciale se continue jusqu'aux derniers 
jours. 

Avec I efluveinent de cette forme Unit peut-etre I’heure la plus attachante de 
i evolution khniere. 1 epoque ou I art temoigne de sa plus puissante vitalite et 
de la verve la plus eblouissante. La fortune de Fart classiv|iie a donrte a la ci- 
vilisation khmere tin eclat sans 6p.a! : par contre sa splendeur meme semble 


Sur quetque* tradition* ind^cni rvhes , BCAL. 1911. po. 2-25. Mais iayavarman Ii 
n aurait-il pas eonstruit son palais en materiaux pen durables ? Cette hvpothese renrirait 
ntieux c ompte de i etoiriante unauinute des te\tes. Un Tei palais n’eut pas laiss6 plus 
i e tra> es q ie lant *i an. re>. L argument de M Ay momer sur l’absence de traces de route 
pour \ lon-i.iire me semble Liible A tlanc de montagne les chemins disparaisseut vite, 
s'ils sout abandoning. Par centre on ne peut etre que trappe de l’utilite, pour le fon- 
iateur d'une dynastic nouvelle dans mi pays aussi trouble que le Cambodge an debut 
Ju IX siecie. d installer residence sur un point de defense aussi faeile. 

Us ne sent date' ni 1 un ui : autre L’hvpothese ue M. Ayvionirr qut attribue ce 
■iern.er monument a lavas arman V r a - n h„l^. Ill, p uq; ,u rieu. de I’aveu meme de 
i'auteur. <i e 1 ertain. 
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avoir tari toute recherche nouvelle et immobilise Farcliitecture en une forme 
admirable, mais qui devait un jour s'eclipser brusquement. 

Peut-etre Fart d'lndravarman. deveioppe normalement eut-il convert une 
carriere plus longue : ii a de toutes facons marque un moment remarquable 
dans revolution khmere et il etait necessaire d’en lixer avec precision le sou- 
venir fugitif avant quo Idem re du temps plus active sur un decor aussi fra- 
«itle t*' en nt disparaitre les dernieres traces. 


r* i A ee propos la comparison 10 !iotre punetie II ,uee u planche ti. A. Q3 (re- 
TOarnee- est Uoul oureusenient instructive. 
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PrAh K6. — Tour principale et tour S. Faces Jatfirales N. 
EcheUe approximative : o m. 008 p. m. 



























Details de decor. 















Bakos. — Tour O. N., face S. Echelle : o m. 008 p. m. 
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Colonnettes de pobte. Echelle : o m. 08 p. in . A, B au double, G, non eotd 

















Prasat Trapa.n PhSn. — Face post£rieure. Echelle : om.oo8 p. m. 
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IECHEJlI-ES 



Monuments divers. — Plans. A, D : Bakon. — B, E-H : Bantiiy Srei. — C : Prasat TrapSn Ph6 
Echeiles : A-C, F-H, o m. 008 p. m. ; D-E, o m. 004 p. m. 












PI. XXIV 



/ <x 

■\V I..- 

au,v. 

L). > l> 'V- 

/■> .A ■ • ' 



-*asse 



Bantay SrEi. — Bibliotheque N. Pignon et face laterale 
Echelle approximative: om.oo8p. m. 

























TABLE DES PLANCHES 


Nota. — L a\ant-derniere colonae linnne le re-nm iu teste, A derniere, la pa^e ea 
tace Je laquelle se trance la pla-i-dio. Les plauchc-s XHI-XXVil sont a la fin de Particle. 


PI. I. — PRAH Kb. TOUR PRIXCIPALt ET TOCR S. ... p. 9 p. O 

PI. II. — Prah Kb. tour N.-E. (Face E.. partie basse). p. 9 p. 10 

PI. III. — BaK-ON. TOl R O. X.. PORTE (). p. 23 p. 21 

PI. IV. — Groi'pe de Rough, statues et details. 

A — Prah Kb. tour S.-O., pilastre p. 12 

B — Lolei, statue dans la tour S.-O p. 42 

C — Lolei. colonnette de pone de la tour S.-E. 0. 36 p. 26 

PI. V. — Prasat Kok. Pb. Linteau X., colonnette, et frise 

du linteau X 7 . du sanctuaire B p. 44 p. 42 

PI. VI. — Pkasat Kok Pb. Linteau X. et colonnette du 

sanctuaire A p . 44.45 p. 44 

Pi. VIE — Pkasat Trap U - PhOv, angle X.-O P -45 p- 40 

PI. VIII. — Pkasat Phnom Kkom : Prasats central et S. vus 

du Nord-Ouest P- 5 2 

Pilastre de la face E. de Tangle S.-E. du prasat 

central - P -55 

Prasat X.. angle X.-O p. 52 p. 50 

PI. IX. — Bantay Srei. A — Sanctuaire. angle S.-E. . . p. 67 

B — Bibliotheque X., t’aeeS. . . p. 6 q p. 06 

PI. X. — Bantan Srei. A — Sanctuaire. tausse porte S. p. 75 

B — — vestibule . . . p. 74 p. SB 

PI. XI. — Ban [ ay Srli. A — Bibliotheque X.. fronton O. p. 77 

B — fronton E. p. 78 p. 70 

PI. XII. — Bantay SiiCr et Prah Kb : details : 

A et C — Bantay Srei, C.iva et Uma p. 79 

B — Bantav Srei. amortissement d'aneie. . . p. 68 

E) — Prah Kb. borne en bois p. 17 p. 7S 
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Pi. XIII. — PRAH K. 6 . Tol'K P 1 UNCIPALK FI T< >1 K >. (’) Ele- 
vation laterale : echelle : o m. 008 p. m. . n. ts 

Pi. XIV. — Prah Ko. rorit X.-E.: detail nr bas df la face 

E. ; echelle : o m 04 n. m p. 10 

Tous les decors Re slue sont completes J’apres les 
debris qui subsistent : ils ^ont restitues sur certaiues 
mouiures de la base d apres les indications du Pr.t- 
sat Phnom Bok ou, etaut e 11 pierre, 1 Is se sont conser- 
ves : les decors du haut de la corniche et du fronton 
pour iesquels nous n’avons pas de renseignements 
sutfisants oat etc iaisses en brique apparente; le 
soubassement et i’emmarchemant invisibles sont res- 
titues. Les \antaux. de la porte sont les faux vantaux 
aes faces lateraies. 


PI. XV. — Details de decor. 

A — Prah K.o, tour centrale E., face E.. entre- 
pilastrc S. ; echelle : o m. oS p. m. . . . p. 12 

B — Prah ko. tour centrale. face X.. entrepi- 
lastre E.. partie superieure; echelle : 0 m. oS 

p. m p. 12 

C — Bantay Sre>. tour centrale. decor des 

panneaux . . p. 6S 

1 .) — Prasat Tranan Phofi, face S.. niche u 
detain E p. 46 


Au-dessio de la Oa^ac inddi.ine, la colonnette e^t 
rt st tuce. * 


E — Prasat Trapah Phon. console de> niches 
D de la inenie planche p. 46 

F-U - Prah Ku. arme> de> li c,ures de la tour 
eemrale : F. hallebarde du personnaye X. 
de la face E. ; (A. trident du personnaye S. 
meirie face ; H. hallebarde du per>onnaye S. 
de la face O p- 13 

I BantaySrei. pilier de la colonnade orientale. p. 71 

i Prasat Phnom Bok. tour X.. pilastre : 
echelle: app. urn. 08 p. m. ..... . p. 49 


LcfS > -MUJi’sUflly:} 

xm, xvn. xix, xxiv. 


i N et einmarUieiueuN i'i\i<ibies sont restitues 
pear retire ic\ir> proportion au\ edidcex. 
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K — Prah Kb, tour N.-E.. I'aceE., cote S. . angle 

de eorniche de pilastre do porte p. 1 1 

L — Bakon, edifice annexe S. E. de I'enceintel, 
ajourde la tenet re F, pi. XXVI; edielle : app. 

o m. 25 p. m p. 28 

M — Prah Kb, tour S.-E.. lotus de ia eorniche. p. qq 

N — Prasat Phnom Bok. tour S.. pilastre de 
la tausse porte S. ; edielle : apji. o m. 08 
p. m p. 40 

PI. XVI. — Bakon. tour (>. N. Elevation iaterale : edielle: 

0 m. 008 p. nt. . p. 22 

PI. XVI 1 . — Lolei. toi r N.-E.. face elevation Iaterale : 

edielle :om. 008 p. m P -35 

PI. XV III. — Colonnettes de portes. Edielle generale : 

0 ni. 08 p. 111. (A an double. B, G. non cotes). 

A — Lolei, tours anterieures. profil de l'enca- 

drement de la bate ... p. 36 

B — Bantav Srei. gopura IV. extreme E., proiil 

de l'encadrement de la bale P- 7 2 

C — Prasat Trapftn Piioh, colonnette de porte. p. 46 

I) — Prah Kb. tour centrale E.. colonnette de 

porte p. 9 

E — Bakon. sanctuaire N. (.)., colonnette de 

porte p. 24 

F — Lolei. sanctuaire S -EL, colonnette de porte p. 46 

G — Bakon, sanctuaires annexes IV; groupe 
triple N.-E; colonnette de porte du sanctuaire 

central P- 3 1 

H — Bakon, plan de la colonnette E. memo 

planche p. 24 

I — Bakon, plan de la colonnette G. metric 
planche. donnant le tvpe des autres. ... p- 31 

Les lettres A A’ iimirent Felt-ment ue composition 
qui ne suit pas la loi generate be svmetrie Le bas 
be toutes ces colonnettes est en tre-s mauvais etat 
on manque, comme decor au moms. Le -iecor est 
restitue sur la plmthe be D : I'existence au petit 
stylobate sous E est certaine, mais son trace et sou 
decor so-it resumes ; !e ba> des colonnettes G, 
en bessous be la plinthe octogonale est invisible ; la 
masse generate bu stvlobate be F est certaine, mais 
le decor tnanguiaire en est restitue-. 
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PI. XIX. Eras at Lrap w Phon ; elevation laterale ; eciiel- 

le : o m. 008 |>. m p. t> 

?!. XX. — Prasai’ Phnom Buk. di i ail dl la fai ssi. forth 

S. tour S. ; echelle : 0 m. 04 p- in. ... 0. 4«> 

PI. XXI. — Prasat Phnom Krom. f\cl K. Echelle : app. 

o m. 008 p. id. 1 La laraeur de la terrasse et son 

protil si tit approximates 1 - p. iS 

i J l. XX 1 i . — B wrXv Srei. plan d'lnaembll : echelle: app. 

o m. oot >8 p. m p. Ob 

Pi. X X 1 1 1 . — Plans divers. 

A — Bakun, tour O. X.. plan ; echelle : o m. 008 

p. m. . . . . p. 22 

B — Bantay Srei, sanctuaire central, plan ; 

echelle : app. om.ooBp. m . p. 67 

C — Piasat Trapan Phon , plan (releve Be .1. 

Commaille). echelle : o m. 008 p. m. . . p. 15 

1) — Bakun, batiment lone. S. ; echelle : app. 

O 111. 004 p. Ill p. 20 

h — Bantay Srei. batiment lmm S. : echelle : 

app. o m. 004 p. m p, 70 

b — Banun Srei. hiblioilieque. plan: echelle: 

app. o m. 008 p. ni P. bO 

(j — Bantay Srei. popura 1 K. : echelle: app. 

o m. n.is p. m. • p. op 

II — Bantay Srei, tropura II <>. : echelle: app. 

0 m. 008 p. in p. 70 

I). L, li o'it :T>r de .'ote. !■ e.i nan;, es ,iutre< en bas. 

•‘L XXIV. — Ban 1 at Srm. bibuothk.h f. X.: ptanunO. et face 

lateral? ; elevations ; echelle : app. o 111. 00S p. m. p. 69 

1 e toit -or ..t face latent, t eO restiiue ; 11 1 ir 1 1 1— 

1 oo a tort ji' jnsrre . 

' I. \ W . — MoNI MCNTS DIVERS, PLANs LT DETAILS. 

\ — 1’rasat Baksei (.am tCnm. protil clu pilastre 

Be la porte E p. 63 

!> — LI., protil de colonnette de porte. ... p. 63 
t. • I 'rasa t l.ak Nan. plan : echelle : o m. 008 

!:i ; •••••••• p- 63 

~ Bakun . pyrainide, popura. plan; meme 
ocheile ireie\e W M. 11. Marchal) rt. 21 
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I' — Prasat kdk Pd. sanetuaire A. plan, meme 

echelle ireleie du meme) • p. 43 

F — Priisat Lak Nan. profil de porte .... p. 64 

G, G — Prasat Baksei Chin (Cron . protils de 
chambranles de portes: G, Sud. ; G', Est. . . p. 6a 

H-.l — Bakon. pyramids, gopura O.. coupes : 

echelle: 0111. 008 p. m p. at 

1 C — Prasat Baksei Cam (Cron, profil de base. . p. 63 

E. 1 .’ — PrasiitK.dk Pd. sanetuaire B, iinteau N. : 

echelle : o m. 02 p. in P -44 

M — Prasiit Lak Nan, protil de base p. 64 

N, N" — Prasat Kdk Pd, sanetuaire A, hnteau N. ; 

echelle : o nt. 02 p. m. p- 44 

O — Prasat Baksei Cam ICrbn, protil de piedesta! p. 64 

PL XXVI. — Dktuls dukrs. 

A — Bantav Srei. piedestal ii divinites multiples. p. yq 
B — Bakon, decor de> nus de la colonnette K 
pi. XVII I ; echelle : o m. 15 p. nt. . . , . . p. 24 

(1 — Bakon, gopura I N.. assemblage des angles 
de la fenetre P de cette mime planche. ... p. 2p 

D — Prasat Traphn Plion, decor des colonnettes 
C. pj. Will: echelle : 0 m . 15 p. m. ... p. 46 

E — Lolei. stupai ?)de pierre : echelle tom. 1 5 p.m. p. 41 n.10 

F — Bakon. edifice annexe S. E.. fenetre. . . p. 2? 

G, Ff — TraGit Trapdn Phdn, decor des bagues 
de la colonnette C, pi. Will ; echelle : o in. 15 

p- m p. 46 

1 . (C — Bakon, decor des bagues de la colon- 
nette G, pi. Will p. 31 

L — Bantav Srei. sal 1 e longue US., balustre des 

fenetres gisantes p. 70 

M — Bakon . decor des mis de la colonnette G. 

p 1 . X V 1 1 1 p . 3 ! 

X — Bantav Srei. sanetuaire central, interieur de 
la cella t( marque XXV par erreur dans le texte). p. 67 

< > — Prah Kid. decor des nus de la colonnette 
1 ), pi. XVIII; echelle: o m. 15 p. m. ... n. 0 

P — Bakon. gopura II S.. coupe des fenetres de 
gres p. 

PI. XXVII. — PnoriLS ct details divers. 

A — Bantav Srei. sanetuaire central, porte inte- 
rieure, eorniehe du pilastre ; echelle : o in. 08 p.m. p. yt 
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A' — Pre Rup, tour S.-O., base; (marque \X\ 1 

par erreur dans le textel P- 9o 

B — Bakon. mukuta d’une statue P- 33 

C — - Bantav Srei, pierre superieure du sanctuaire 

central (?) ; coupe et plan P- 98 

D — Bakon. sarong d'une statue P -33 

£ — Bantav Srei. chaperon du mur 111 .... P- 7" 

£ — Lolei. profil des terrasses P-34 

G — Bakon. chaperon du mur 111. ..... P- 3° 

H — Bakon, chaperon du nuir I ; (marque XVII 

par erreur dans le texte) p. 20 

I — Prah K.b, tour, S.-O.. corniche p. 10 

.1 — Prah K.P. sanctuaire annexe S. . pilier du por- 

che, corniche p. IP 

k. — Prah k.d. tour centrale £.. premier etage, 

corniche P-9 

L — Bakon. sanctuaire O. X.. corniche. ... p- 27 

M -*- Prah K. 6 . tour centrale E., corniche. ... P-9 

X — Prasat Trapiln Phon. corniche P- 49 

O Prasat Chuk. corniche P-5 1 

P — Bakon. annexe S. F... corniche et base. . . p. 27 

O — Pra>at Trapan Phon, premier etage, corniche 

et base P-47 

R — Lolei. tour X.-F., premier etage. corniche 

et base p. 38 

S — Bakon. tour O. X.. base p. 22 

T — Prah Ko. tour centrale E.. base et soubas- 

senient p. 8 

U — Prasat TrapSn Phon. base p. 46 

V — Prasat Chuk, base p. 51 

Vt — Lolei. tour X.-E.. base et soubassement. p. 35 

X — Bantav Srei. sanctuaire, cella, corniche in- 

terieure p. 67 

'i — Prah K.d, sanctuaire annexe, corniche. . . p. 16 

Z — Bakon. tour I\ . partie S. de la rangee E. , pres 
de la sala. pilastre de tausse porte. corniche. . p. 3 1 



CROYANCES ET PRATIQUES REL1G1EUSES 

DES ANNAMITES DANS LES ENVIRONS DE HUE. 

II. - LE CULTE DES PIERRES 

Par L. CAD1ERE, 

de la Societe des Missions-Etran^eres de Paris, 

Membre de I'Ecole francaise d'Extreme-Orient. 


La presente etude a ete conduite conjointement avec l’etude precedente 
concernant le culte des arbres. Les deux cuites, en effet, ont des caracteres 
communs et ont quelques points de contact, comme on le verra. Le culte des 
arbres est tres vivace, tres repandu ; il en est de meme du culte des pierres. 
Mais alors que l’arbre est, en Annam, dans les environs de Hue, uniquement 
un element religieux, la pierre est a la fois un element religieux et un ele- 
ment magique. Dans ce dernier role, son influence s'exerce contre de multiples 
ennemis spirituels, et elle a de nombreux « succedanes », tout aussi eflicaces, 
peut-etre meme plus efficaces qu’elle-meme, parce que nes d’une conception 
plus raffinee, associes a des idees plus subtiles. 

Le sujet etant plus vaste et parfois plus obscur, l’etude des faits est necessai- 
rement plus complsxe. Pour bien marquer cette complexite, et en meme temps 
pour supprimer toute cause d’obscurite en dehors de celles qui sont inherentes 
aux faits eux-memes, je diviserai ce qui concerne les pierres en plusieurs 
etudes distinctes, traitant d’abord du culte proprement dit qui leur est rendu, 
puis abordant leur utilisation magique dans ses divers modes. Mais on verra 
qu’il y a des points de contact nombreux entre les diverses series de faits. Je 
procederai de la meme fagon que dans 1’etude consacree au culte des arbres, 
donnant d’abord avec le plus de fidelite possible, les faits que j’ai recueillis 
pendant plusieurs annees de recherches, puis dans une seconde partie, 
essayant d’interpreter ces faits, soit en me basant sur les explications que m’ont 
fournies les indigenes de toutes classes que j’ai interroges, c’est-a-dire au 
fond en me fondant sur les lois de la logique annamite, soit en tenant compte 
des precedes de raisonnement ou de technique que notre logique occidentale 
generalise et attribue a tort ou a raison a tout etre humain. Mais dans tous les 
cas, j’indiquerai nettement ce qui est de moi etce qui vient des indigenes. 
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Les fails qui font l’objet de cette etude ont ete recueJJiis pour la plupart 
dans les environs immediats de Hue, c’est-a-dire dans la province du Tbira- 
thien ou dans celle du Quang-trj. Du cote du Nord, j’ai depasse un peu 
ces limites, pour mentionner certains cas fort interessants, qui montrent 
jusqu’ou se sont etendues vers le Sud quelques pratiques religieuses que 1’on 
rencontre au Tonkin ou dans certaines tribus de souche annamite de la region 
montagneuse. 

Je dois dire aussi une fois pour toutes, que lorsque je donne la description 
d'un lieu de culte, je me reporte d’ordinaire a des observations faites il y a dix 
ou quinze ans. L’aspect des lieux a parfois beaucoup change depuis, soit que 
des elements accessoires aient ete supprimes ou ajoutes, soit meme que le culte 
ait completement cesse ou ait ete profondement modifie. 


PREMIERE PARTIE 

ENUMERATION DES DOCUMENTS. 


Premiere s£rie. 

Rochens dangereux. 

Document 1 . — L ecueil de Dong-hod (province du Quang-bi nh). 

Entre 1 embouchure du fleuve de Dong-hcri, chef-lieu du Quang-binh, et 
celle du Song Gianh, il v a, non loin de la cote, un ecueil qui emerge seule- 
ment a maree basse ; il est invisible a maree haute, et par consequent, tres 
dangereux P 0ur ^ es barques qui peuvent venir s’y briser, si elles ne 1’ont pas 
aper^u a temps. On appelle Hon Hien, « la roche qui ne fait pas de mal, douce, 
benigne » ; ou Ong Hien, « Monsieur benin «. Des pecheurs m’ont dit qu’on 
lui donnait ce nom parce qu’il avail pitie des navigateurs et ne leur faisait pas 
de mal, ne bnsait pas leurs barques. Mais le nom pourrait aussi bien lui avoir 
ete donne par antiphrase, ou par suite du desir que l'on a de voir le rocher 
se montrer clement. Les pecheurs qui passent pres de la font au rocher, au 
" ' ‘ Dn ^ eur *'* des oflrandes de batonnets d’encens qu’ils allument et piquent 
sur la barque, ou de papiers dores ou argentes qu’ils jettent a la mer. 

Document II. - Le « Rocher de la femme .. Hon Me (haute riviere de 
vuang-tri, hameau de Van-van). 

Un eperon des montagnes qui bordent la riviere sur la rive droite, haul de 
1 50 metres environ, se termine par une queue rocheuse de 6 a 8 metres de haul 
qui oarre la riviere et la force a faire un detour brusque, juste au bas d’un 
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rapide long d’a pea pres deux kilometres et assez violent (fig. j). Le passage 
est dangereux, a toute epoque de l’annee pour les barques descendantes; mais 
il 1’est surtout aux hautes eaux, le courant 
les entrainant directement contre le rocher, 
si au moment voulu un coup de gouvernail 
habile ne vient les mettre dans la bonne 
direction. 

Jadis on avait construit un petit pagodon 
en paillottes en aval du rocher. Vers 1895, 
un homme du village de Thiro'ng-phird'c 
obtint un subside du Resident de la province, qui faisait ouvrir une route dans ces 
parages, et construisit une petite pagode en magonnerie, simple niche sur un 
pilier, sur le versant amont de l’eperon du Hon Me. Mais cette construction qui 
derogeait a la tradition, fut vite abandonnee et recouverte par la brousse ; et 
les gens, bucherons, marchands de bois, commergants qui vont trafiquer avec les 
sauvages, continuerent a offrir des sacrifices a l’esprit du rocher a l'endroit oil 
existait l’ancien pagodon. On a dispose sur la greve sablonneuse, au pied du 
rocher, quelques pierres plates oil Ton depose les offrandes. Celles-ci consistent 
en batonnets d’encens, parasols en papier, papier d’or et d’argent, poules, etc. 
autrefois on offrait les poules ou les coqs vivants, et on les lachait sur la rive ou 
les prenait qui voulait, a moins qu’il ne disparussent dans la foret. Maintenant, 
on les offre cuits et celui qui a fait i’offrande la consomme par apres. Jadis, et 
peut-etre encore aujourd’hui, on jetait aussi des fleurs ou des sapeques dans 
la riviere, comme offrandes. 

Ceux qui montent rarement dans la haute region font une offrande toutes 
les fois qu'ils passent devant le rocher. Ceux qui vontet viennent constamment 
sacrifient a l’esprit d’une fagon plus solennelle deux fois par an, a la premiere 
lune, pour obtenir la « bonne chance », may xua , et retirer de gros benefices 
durant toute 1 ’annee ; et une seconde fois au dernier mois. Mais, chaque fois 
qu’ils passent devant le rocher, ils offrent quelques feuilles de papier dore 
qu’ils jettent dans le lleuve, ou allument quelques batonnets d’encens. On fait 
aussi des sacrifices lorsqu’on a ete pris par 1’esprit du rocher, que « la femme 
vous a saisi », me bat, c’est-a-dire surtout lorsqu’on a ete pris d’un fort acces 
de la fievre des bois, que Ton attribue a la vengeance de l’esprit. 

Lorsqu’on s’adresse a l’esprit, lorsqu’on parle d’elle, on l’appelle me. Ce 
terme designe, dans le dialecte de la region, « la grand’ mere » : il sert aussi 
d’appellaiif pour les femmes de la derniere classe de la population, et corres- 
pond en frangais aux appellatifs « megere », « fille ». Je ne sais dans quel 
sens il faut le prendre ici, peut-etre dans le dernier. En effet, d’apres la 
legende, le cadavre d’une femme sauvage, mu moi, mu khdch , — un village 
sauvage est situe a deux ou trois kilometres de la — entraine par le courant, 
aurait aborde la jadis, et c’est de ce fait que viendrait le nom du rocher. Le mot 
me designerait cette femme, avec un sens de mepris, comme c’est l’ordinaire 
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Fig. i. — H6\ me. 
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Les faits qui font l’objet de cette etude ont ete recueillis pour Ja plupart 
dans les environs immediats de Hue, c’est-a-dire dans la province du Thira- 
thien ou dans celle du Quang-tri. Du cote du Nord, j’ai depasse un peu 
ces limites, pour mentionner certains cas fort interessants, qui montrent 
jusqu’ou se sont etendues vers le Sud quelques pratiques religieuses que Ton 
rencontre au Tonkin ou dans certaines tribus de souche annamite de la region 
montagneuse. 

Je dois dire aussi une fois pour toutes, que lorsque je donne la description 
d un lieu de culte, je mereporte d’ordinaire a des observations faites il y a dix 
ou quinze ans. L’aspect des lieux a parfois beaucoup change depuis, soil que 
des elements accessoires aient ete supprimes ou ajoutes, soit meme que le culte 
ait completement cesse ou ait ete profondement modifie. 


PREMIERE PARTIE 


ENUMERATION DES DOCUMENTS. 


Premiere s&rie. 
Rochers dangereux. 


Document 1. — L ecueil de Dong-hod (province du Quang-binh). 

Entre 1 embouchure du fleuve de Dong-hcri, chef-lieu du Quang-binh, et 
celle du Song Gianh, il y a, non loin de la cote, un ecueil qui emerge seule- 
nuin a maree basse ; il est invisible a maree haute, et par consequent, tres 
dangereux pour les barques qui peuvent venir s'y briser, si elles ne 1’ont pas 
aperqu a temps. On appelle Hon Hien. « la roche qui ne fait pas de mal, douce, 
bemgne », ou Ong Hien, « Monsieur benin ». Des pecheurs m’ont dit qu’on 
lui donnait ce nura parce qu’il avail pitie des navigateurs et ne leur faisait pas 
t e mal, ne brisait pas leurs barques. Mais le nom pourrait aussi bien lui avoir 
ete donne par antiphrase, ou par suite du desir que Ton a de voir le rocher 
se montrer clement. Les pecheurs qui passent pres de la font au rocher, au 
onsieur.', des oflrandes de batonnets d'encens qu’ils allument et piquent 
sur la oarque, ou de papiers dores ou argentes qu’ils jettent a la mer. 

Document 11. - Le ,< Rocher de la femme » Hon Me (haute riviere de 
Quang-tri, hameau de Van-van). 

Un eperon des montagnes qui bordent la riviere sur la rive droite, haut de 
1 5 o metres em iron, se termine par une queue rocheuse de 6 a 8 metres de haut, 
' iUI ° arre la nv,ere et la force a faire detour brusque, juste au bas d’un 



rapide long d’a peu pres deux kilometres et assez violent (tig. i). Le passage 
est dangereux, a toute epoque de l’annee pour les barques descendantes ; mais 
il Test surtout aux hautes eaux, le courant 
les entrainant directement centre le rocher, 
si au moment voulu un coup de gouvernail 
habile ne vient les mettre dans la bonne 
direction. 

Jadis on avait construit un petit pagodon 
en paillettes en aval du rocher. Vers 1895. 
un homme du village de Thuarng-phiro'c 
obtint un subside du Resident de la province, qui faisait ouvrir une route dans ces 
parages, et construisit une petite pagode en magonnerie, simple niche sur un 
pilier, sur le versant amont de l’eperon du Hon Me. Mais cette construction qui 
derogeait a la tradition, fut vite abandonnee et recouverte par la brousse ; et 
les gens, bucherons, marchands de bois, commergants qui vont trafiquer avec les 
sauvages, continuerent a offrir des sacrifices a 1’esprit du rocher a Fendroit ou 
existait l’ancien pagodon. On a dispose sur la greve sablonneuse. au pied du 
rocher, quelques pierres plates oil Ton depose les offrandes. Celles-ci consistent 
en bdtonnets d’encens, parasols en papier, papier d’or et d’argent, poules. etc. 
autrefois on offrait les poules ou les coqs viyants, et on les lachait sur la rive oil 
les prenait qui voulait, a moins qu’il ne disparussent dans la foret. Maintenant, 
on les offre cuits et celui qui a fait l’offrande la consomme par apres. Jadis, et 
peut-etre encore aujourd’hui, on jetait aussi des fleurs ou des sapeques dans 
la riviere, comme offrandes. 

Ceux qui montent rarement dans la haute region font une offrande toutes 
les fois qu’ils passent devant le rocher. Ceux qui vontet viennent constamment 
sacrifient a l’esprit d’une fagon plus solennelle deux fois par an, a la premiere 
lune, pour obtenir la « bonne chance », may xua , et retirer de gros benefices 
durant toute l’annee ; et une seconde fois au dernier mois. Mais, chaque fois 
qu’ils passent devant le rocher, ils offrent quelques feuilles de papier dore 
qu’ils jettent dans le fleuve, ou allument quelques batonnets d’encens. On fait 
aussi des sacrifices lorsqu’on a ete pris par l’esprit du rocher, que « la femme 
vous a saisi », me bat, e’est-a-dire surtout lorsqu’on a ete pris d’un fort acces 
de la fievre des bois, que Ton attribue a la vengeance de l’esprit. 

Lorsqu’on s’adresse a l’esprit, lorsqu’on parle d'elle, on l’appelle me. Ce 
terme designe, dans le dialecte de la region, « la grand’ mere » : il sert aussi 
d’appellatif pour les femmes de la derniere classe de la population, et corres- 
pond en frangais aux appellatifs « megere », « fille ». Je ne sais dans quel 
sens il faut le prendre ici, peut-etre dans le dernier. En effet, d’apres la 
legende, le cadavre d’une femme sauvage, mu moi, mukhach, — un village 
sauvage est situe a deux ou trois kilometres de la — entraine par le courant, 
aurait aborde la jadis, et e’est de ce fait que viendrait le nom du rocher. Le mot 
me designerait cette femme, avec un sens de mepris, comme e’est l’ordinaire 
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lorsque les Annam’ues parlent des sauvages. D'apres une autre tradition, il y 
aurait une grotte sous le rocher. Un pecheur a l’epervier ayant un jour plonge 
et ayant penetre dans cette caverne, serait alle ressortir dans les environs de 
Hue, a une centaine de kilometres de la. 

Le caractere dangereux du rocher est certainement une des causes, sinon 
la principale, du culte qui lui est rendu. Mais le fait que l’on sacrifie toujours 
sur le flanc aval du rocher, et non en amont, que Ton demande au commen- 
cement de 1’annee un commerce fructueux, que 1'on sacrifie quand on a ete 
pris par une maladie de la brousse, semble prouver que les Annamites montant 
vers la haute region voient dans ce rocher barrant le fleuve et semblant 
s’opposer a ce qu’ils penetrent plus avant, comme un gardien qui defend l’entree 
de la region des montagnes et le commerce avec les sauvages, ou I’exploitation 
des richesses de la grande foret. C’est a lui qu’il faut s'adresser si 1’on veut 
profiter des produits de la montagne ; c’est lui qui punit lorsqu’on a viole ses 
droits, et c’est a lui qu’il faut demander la guerison. 

La culte d’un esprit protecteur et possesseur des produits de la montagne est 
pratique a 1’entree de tous les chemins qui menent dans la foret. Ici, il est peut- 
etre localise dans un rocher dangereux. 

Document III. — « Les pierres qui emergent », Bd-noi (haute riviere de 
Quang-tri, village de Trinh-thach). 

En aval d’un rapide assez violent, et en amont d’un autre, une berge ro- 
cheuse haute de 8 a io metres, a pic. s’avance dans le courant de la riviere et 

force les eaux a faire un leger coude. En face 
de cette berge, des rocs emergeant des eaux 
barrent ie cours de la riviere (fig. 2 ). Les 
barques descendant le rapide sont menacees 
ou d'etre entrainees contre la grande masse 
rocheuse de la rive, ou d’etre brisees sur 
les ecueils. 

C’est au pied du grand rocher de la rive 
que I on ottre les sacrifices, a peu pres dans les memes conditions que pour 
<■ le Rocher de la femme », Hon Me, qui est a environ 6 kilometres en aval. 

L esprit qui reside dans le grand rocher de la rive, ou dans les rocs semes au 
ilieu du courant, est une « femme », mu, et une a femme muette », mu cam. 
uand on s’adresse a elle, on 1’appelle « Madame », Bd ; mais, dans I’usa^e 
courant. on se sort du terme plus familier de mu, « mere «. Elle saisit les gens, 
c’est-a-dire les rend malades, cause des acces de fievre des bois, fait mourir.' 
Les gens ajoutent que lorsqu’on a ete pris par elle, il est tres difficile d’etre 
delivre du mal. parce que, avec une femme muette, « il est difficile de s’expli- 
quer <>, kh<> not. 

Le nom du hameau qui est a cet endroit meme, est tire de ces rochers : Da- 
nbi. « les pierres qui emergent ». Mais il ne faudrait pas croire que l’expre'ssion 
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s'applique seulement aux ecueilsdti milieu de la riviere qui emergent de l’eau. 
Le verbe noi s’applique aussi a ce qui sort du sol, a ce qui s’eleve : or, le grand 
rocher de la rive, dechausse par les Hots, s’eleve a pic au-dessus des eaux 
de la riviere, et c’est a lui surtout que parait avoir ete donne le nom de Ba-ndi ; 
c’est au pied de ce rocher aussi, on l’a vu, que sont offerts les sacrifices. Ou 
pour mieux dire, l’expression Bd-ndi s’applique a la fois et au grand rocher 
qui emerge du sol, et aux ecueils qui emergent des eaux de la riviere, et 
c’est egalement a l’ensemble, a l’esprit de I'ensemble, que sont adresses les 
sacrifices. 

Void une operation magique qui fut pratiquee a l’occasion de la maladie 
d’un homme habitant en barque dans les environs. On appela le sorcier, qui 
eut recours a la ceremonie appelee sai phan scii via, « envoyer la baguette, 
envoyer les esprits vitaux ». II remit a un inaividu une baguette au bout de Ia- 
quelle on avait enroule le turban du malade, puis, recitant des prieres et fai- 
sant avec des batonnets d’encens allumes des signes magiques dans les airs 
devant la figure de l’homme qui tenait la baguette, il produisit chez celui-ci 
une sorte d’etat hypnotique reel ou simule. Le porteur de la baguette com- 
menca a l’agiter en decrivant des cercles, puis il se mit en marche, enfin il 
partit en courant, et s’arreta au pied du «< Rocher qui emerge «, Ba-noi ; la, il 
agita la baguette de haut en bas, t'aisant ainsi le geste de l'adoration avec les 
mains. C’etait l’indice que le mal venait du rocher, que c'etait l'esprit du ro- 
cher qui avait saisi le malade. C’est la que les parents de celui-ci, qui avaient 
suivi le porteur de la baguette, devaient offrir un sacrifice pour implorer la 
guerison du patient. 


DEUXthlE SERIE. 

Pierres sacrees appelees But. 

Document IV. — Les But de la province du Quang-binh. 

Le premier de ces But que j’ai rencontre est situe sur le bord de la route 
mandarine, a droite quand on se dirige vers le Nord, a quelques kilometres au 
dela de Ron, dans la partie septentrionale du Quang-binh. Non loin dela, sur 
le cote gauche de la route, on voit un autre lieu de culte tres renomme, « le 
Tombeau de la demoiselle », Ma Co C 1 ). 

Le lieu de culte consacre aux Bute st un autel forme de pierres brutes gros- 
sierement assemblees, sur lequel on a erige trois autres pierres brutes de 


( 1 ) Sur les souvenirs historiques et legendaires qui se rattachent a ce tombeau, 
voir mes Lieux historiques du Quang-binh ( BEFEO ., Ill, p. 200). 
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o m. 50 ou om. 60 de hauteur, assez minces ( 1 ). Ce sont Jes But. I.e lieu est 
appele Mien But , « le Temple des But ». 

Dans la meme region du Quang-binh, mais plus a l’Ouest, dans le massif 
montagneux qui forme la base du E>eo-ngang, ou Hoanh-som, « la Porte d’An- 
nam », on signale un col appele £>eo But, « le Col du But », a cause, m’a-t-on 
dit. d un rocher qui offre 1 ’apparence d’une statue. Toujours dans la meme 
region, un peu plus au Sud, sur le territoire du village de Phu-liru, on venere 
m a-t-on dit, une pierre qui serait sortie de terre, et on l’appelle pour cela But 
Moc, « le But qui pousse, sorti de terre ». La pierre augmenterait de volume 
avec le temps. Je n’ai pas pu aller reconnaitre ces deuxlieux de culte. 

Le Directeur des Annales, aujourd’hui en retraite, originaire deCao-lao, dans 
cette region Norddu Quang-binh, me disait que lorsqu’il etait en fonctions dans 
cette province, il eut l’occasion de parcourir la region des hautes vallees du 
Song Gianh, habitee par lesNguon et lesSach, population de race mwcrng , ap- 
parentes b.nguistiquement et sans doute ethnographiquement aux Annamitesf 2 ). 
Souvent, dans ses voyages, on le faisait descendre de palanquin en passant 
de\ant des pagodes, par respect pour le But qu’on y venerait. C’etaient de 
simples pierres levees, piquees dans le sol ou posees sur une pierre plate ou 
sur un autel en pierres brutes. J’ai vu moi-meme dans cette meme region, sur la 
route de D6ng-lao aQui-dat, le Midu But « le Temple du But », oul'on venere 
une pierre sentblable, posee sur un autel de pierres brutes. 

Document V. — La pierre des « Auberges du Buddha », Quart But (village 
de T huy-lien Ha, vulgairement Sen Ha, sous-prefecture de Le-thuv, province 
du Quang-binh). 

Le hameau de Quan-but « les Auberges du But », sur la route mandarine, 
dans le Sud du Quang-binh, doit son nom a une pierre levee qu’on y venere 
dans une pagode situee sur le bord de 1’ancienne route mandarine, a une cen- 
taine de metres du trace de la nouvelle route. La pagode est appelee chua , 
terme qui designe un temple bouddhique. La pierre est designee par le terme 
de BuU k buddha, idole », d apres les dictionnaires, mais ordinairement, dans 
le Quang-binh, pierre brute, levee de main d’homme ou naturellement, a la- 
quelle on rend un culte. La pierre est placee sur un autel en terre a deux gra- 
dins. de 1 m. 40 de large, sur 1 m. 60 de prot’ondeur et om. 50 de hauteur en- 
viron. Elle est ombragee d’un petit parasol en papier. Par devant est une petite 


Actueilement, ui.e quinzaine d annees apres les premieres observations, ce lieu 
a pro jnjement change d aspect Autant que j ai pu m’en rendre compte en passant la 
en automooile, un pagodon a rempiace i'autei fruste primitif. 

Sur Ce " tnblis> V0lr Le > Hautes Vallees du Song Gianh 1 BEFEO., V, pp. 





table sur laquelle est posee une statuette bouddhique en bois dore, de f acture 
chinoise (*). 

Quant k la pierre elle-meme, c’est une pierre brute de or*. 75 de hauteur, 
ora.50 de largeur au bas et om. 35 au sommet, et om. 20 d’epaisseur en- 
viron. Elle parait etre en une sorte^ie gres grossier. Sur le cote, a droite, des 
defauts de la pierre ont produit des enfoncements irreguliers ou parait une 
teinte rougeatre qui tranche sur le fond gris-jaune des autres parties. Cette 
couleur pourrait bien etre ravivee de temps en temps artificiellement, mais ce 
n’est pas certain. Vers le sommet, on remarque, trace a la chaux ou avec une 
couleur blanche que je n’ai pu determiner, un large 
point entoure d’un cercle de meme couleur (fig. 3). 

Le village de Thuy-lien Ha offre un sacrifice a la 
pierre, cung, le 15® jour de la i e , de la 7® et de la 
io e lune. Les offrandes consistent en riz gluant, pa- 
tisseries, bananes et fruits, encens, papiers d’or et 
d’argent; pas de viande. Jadis, c’etait le gouverne- 
ment royal qui supportait les frais de ce culte. 

A cette pierre se rattache une legende historique. 

On dit que Tien Vtro-ng, le premier des Seigneurs de 
Hue, ayant fait creuser un canal qui devait mettre en 
communication la province actuelle du Quang-tri avec 
celle du Quang-binh, les ouvriers. en creusant la 
terre, trouverent cette pierre a l’endroit appele 
aujourd’hui Thuy-vtrc, « le GoutTre de l’Eau », un peu au Nord de Quan-but. 
Au choc du fer, il coula du sang de la pierre. C’est pour cela qu’elle est encore 
rouge aux endroits que j’ai indiques plus haut. Surpris de ce fait, les ouvriers 
en refererent au seigneur qui voulut faire transporter la pierre a sa residence. 
Mais lorsqu’on fut arrive al’endroit ou est aujourd’hui la pagode, la pierre, que 
quelques ouvriers avait portee jusque la avec facilite, devint si lourde qu’on ne 
put plus la soulever, malgre les nombreux aides qui accoururent. On se decida 
alors, pour obeir a la volonte qu’elle manifestait, a lui rendre un culte a cet 
endroit meme ( 2 ). 

II peut y avoir dans cette legende un element vrai : la decouverte de la 
pierre pendant qu’on creusait « le Canal des Nenuphars », Lien-cang. Ce 
canal fut creuse pour la premiere fois, d’apres les Annales, probablement 
en 1382, sous les Trdn, certainement en 1404, sous les H6 ; peut-etre de 
nouveau en 1467, sous Le Thanh-Ton ; enfin certainement en 1668 sous Hien 



Figure 3. 

Pierre de Quan-but- 


f 1 ) Bien entendu, la disposition actuelle peut etre diffSrente. Je rapporte, en gene- 
ral, des observations faites ii y a une dizaine ou une quinzaine d’annfies. 

(-) Au village de MT-xuyen, dans le Nord du Thira-thien, une statue came a donne 
lieu a une legende semblable. 
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Virorng, un des seigneurs de Hue. Mais Tien Viromg ne parait pas avoir jamais 
entrepris ce travail. La pierre peut avoir ete trouvee au cours de l’une de ces 
operations, et dater de l’occupation annamite. Mais elle pourrait bien etre aussi 
un souvenir cam. Elle presente en effet, une vague ressemblance avec un lin- 
ga, et le cercle et le point blanc qu’elle porta de tout temps a son sommet, 
disent les gens, et qu’on ravive de temps en temps, qui est par consequent un 
signe consacre, rituel, pourrait bien representer le filet habituel du linga. Une 
nouvelle preuve qui milite en faveur de cette supposition, c est que la pagode 
oil est veneree la pierre est appelee chua : or les Annamites designent souvent 
sous ce nom de « temple bouddhique », les sanctuaires ou lieux de culte oil sont 
conserves des debris du culte cam, bien qu’ils n’aient rien de bouddhique. Dans 
ce cas.la pierre pourrait avoir ete decouverte par les Annamites en creusant le 
canal, dans les debris d’un vieux sanctuaire cam ; ou bien on pourrait 1’avoir 
decouverte au XIV e ou au XV s siecle, alors que des elements cams etaient encore 
meles a la population annamite; ou bien encore, la pierre aurait ete decouverte 
en terre par les Cams, et les Annamites auraient herite purement et simplement 
et de la pierre et de la legende qui y etait attachee. 

Document VI. — « Le Temple du but qui pousse », Chua But-moc (village 
de Liem-cong Dong, canton de Liem-cong, prefecture de Vinh-linh, province 
du Quang-trj. ). 

Dans un bosquet, une aire. AAAA, denudee et tenue fort proprement, divisee 
en deux parties par une haie, HH, renferme diverses pierres sacrees et au 
moins deux cubes distincts (fig. 4). 

L’endroit est appeleChiia But-moc, « le temple du but 
qui pousse ». Le mot chua est employe avec le sens ancieD 
qu'avait le mot templum ; il n'y a en effet qu’une aire a 
ciel ouvert. sans aucun batiment. On verrale double sens 
qu’a ici le mot but, « pierre brute levee », et « morceau de 
« statue ». Le mot moc veut dire « sortir de terre, pousser», 
comme une plante. La legende qui se rattache ace lieu de 
culte ne rend pas bien compte de cette appellation. 

Au haul de Lesplanade, on remarque une sorte de 
tertre B. en forme de trident, long de 3 m. 50 environ, 
large de 2 m. et d'une hauteur de o m. 20 a 0 m. 40, forme 
entierement de pots a chaux, quelques-uns entiers, la 
* plupart en morceaux, de formes anciennes et fort diffe- 
rentes entre elles. Nous sommes ici, nous allons le voir, 
sur un ancien lieu de culte cam ; la forme originale du 
tertre, en dehors de toutes les idees annamites, et telle de tout temps, rappelle 
le tripiila de l’ancienne religion came. 

Au centre de ce tertre, et vers le cote qui doit etre considere comme la 
base du trident, au milieu des pots a chaux, sont ficbees en terre trois pierres 



Figure 4. 
Chi \ Bi t-moc 
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frustes, CCC, de forme conique, de om. 20 ou o m. 30 de haut, legerement 
inclinees en avant. Ce sont des but. Le noin et la chose correspondent bien a 
ce que nous avons deja vu : but, « pierre brute levee ». 

Au pied de la pierre du milieu, est une main d'une ancienne statue came, D, 
posee sur les debris de pots a chaux. C’est le vrai but moc , « le but qui sort 
de terre, qui pousse » C’est jusqu’a present le seul but que je connaisse qui 
ne soit pas une pierre brute. On peut done admettre, jusqu’a plus ample infor- 
mation. que les Annamites, en donnant a cette pierre le nom de but, ne consi- 
dered pas le fait qu'elle est sculptee, mais la regarded comrne une pierre 
dressee ordinaire. 

C’est une main droite, plus grande que nature ; elle tient une espece de baton 
cylinirique, peut-etre la poignee d.’une epee brisee, termine par un motif de 
decoration en forme de quatre feuilles d’acanthe ou de flammes ; une chaine a 
cabochons, fixee a ce baton des deux cotes, fait le tour du dos de la main. 

Devant le tertre est un autel bas, en briques seches. E, ou Eon depose les 
offrandes, les jours de sacrifice. Par devant s’echelonnent cinq pierres brutes, 
FFFF, posees a plat sur le sol, oil Ton depose aussi des offrandes. Je ne sais 
pas si elles represented autant de genies, ou bien si elles served seulement 
d’autels a autant de genies. Mais elles paraissent avoir un caractere sacre : en 
effet. elles ont toujours ete la ; elles furent trouvees en terre en meme temps 
que le « but qui pousse » ; leur arrangement est fixe par la tradition et obliga- 
toire. Un ecran en arbustes decoratifs, G, protege tout cet ensemble d’objets 
sacres. 

Void la legende qui se rattache a la main de statue came. Un indigene du 
village, aliant labourer ses terres, brisa la piece de la charrue appelee lac loi, 

« la targette qui fait saillie » — remarquer que les statues cames sont aites loi, 

« qui emergent)) de debris de briques ou elles furent ensevelies. II prit sa 
serpe, et avant de couper l’arbuste avec lequel il voulait remplacer la piece 
brisee, il assujettit le fer de la serpe dans le manche en cognant celui-ci sur 
une pierre, contme font les Annamites en pareil cas. La pierre sur laquelie il 
cogna fut precisement cette main, qui se brisa en emettant du sang Les gens 
du village frappes de terreur auraient enterre la statue sous le tertre de pots 
a chaux, et il ne resterait que la main que i’on venere aujourd’hui. 

Dans l’avant-cour de cette esplanade, delimitee, on Fa vu, par une haie 
percee de deux portes, HH, on venere une autre pierre sacree. Ce n’est plus 
un but ; c’est une pierre sacree ordinaire, siege d'un esprit, d’une influence 
surnaturelle, comrne nous alions en voir de nombreux exemples. 

La pierre, J, est fruste, irreguliere, lichee en terre, haute de o m. 50, mince et 
aplatie. Elle futtrouvee dans le sol al’endroit meme, ainsi que les autres pierres 
mentionnees plus haut. Devant elle est un ecran en arbustes, K ; par derriere, 
un autel, 1 , a deux gradins. Cette disposition semble anormale :l’autel et l’ecran 
sont ordinairement devant l’objet du culte. Mais il se peut que le lieu de culte 
principal, le But-mpc ait attire l’autel de cette seconde pierre de son cote. 

XIX, 2 
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Les lettres du village disent que 1’espritqui reside dans la pierre est Tien- 
dien Dai-Virorng ® « le Grand Prince qui est dresse en face de 

vous ». Le peuple n’a pas besoin de connaitre ce nom pompeux pour croire au 
pouvoir surnature! de la pierre. Lorsque, dans une famille, un enfant est 
chetif, malingre et que les parents ont peur de le perdre, ils le vouent a la 
pierre. On apporte des offrandes, des fruits, du papier dore, de l’encens, 
parfois un poulet ou de la viande, qu’on depose sur 1’autel de la pierre, avec 
un papier sur lequel sont inscrits le nom de l’enfant et celui de sa famille, son 
age, le jour et l’heure de sa naissance, avec la mention qu’on le vend a l’esprit 
de la pierre, jusqu’a Page de douze ans. On demande a l’esprit de le garder 
jusqu’a ce moment. Lorsqu’il est arrive a Page de douze ans, on le rachete- 
On offre de nouveau des presents ; on avertit Pesprit qu’on reprend l’enfant, 
et on le remercie de Pavoir garde. Si sur ces entrefaites, l’enfant vient a 
tomber malade, on fait un sacrifice a la pierre ponr demander sa guerison. 

Je ne saurais dire avec certitude combien il y a de cultes distincts rassembles 
dans cette esplanade, ni les etager chronologiquement. Je ferai simplement 
remarquer que, outre la main de la statue came, But-moc, et le tertre en pots 
a chaux qui Paccompagne, il y a les trois but, pierres brutes levees, les cinq 
pierres plates sur lesquelles on depose des offrandes lorsqu’on fait un sacrifice 
au tertre en pots a chaux, enfin la pierre sacree de l’avant-cour. Il y a au moins 
deux cultes distincts, Pun dans Paire principale, l’autre dans Pavant-cour. 


Troisieme serie 

Les pierres-fetiches. 

Document VI 1 . — La pierre-fetiche de la famille X. a Hue. 

Dans une vieille et illustre famille mandarinale de Hue, dont je tais le nom 
par discretion, on garde jalousement une pierre qui est censee assurer la for- 
tune de la famille. C’est une petite pierre de la grosseur et de la forme de la 
moitie d’un ueuf de pigeon, convexe d’un cote, aplatie et legerement concave 
du cote oppose, d’un beau noir brillant. 

Celui qui la detient lui offre des sacrifices de temps en temps : il verse dans 
le trou de la face concave un peu de sang de poulet, qu il essuie par apres, 
puis il frotte la pierre legerement avec un lingot d’or. Cette ceremonie a pour 
but de donner a manger a la pierre et de la nourrir. On prend pour cela du 
sang, de l’or, matieres qui sont supposees renfermer une grande energie et 
avoir un grand prix. 

La pierre avait ete perdue pendant quelque temps. Lorsqu on la retrouva, 
ce fut une grande joie dans fa famille. Celui qui la detient la porte toujours 
sur lui, precieusement serree et attachee dans sa ceinture. Lorsqu il la fit voir 
a PEuropeen qui m’a donne ces details, pendant qu’il la retirait et la detachait 



de sa ceinture, ses mains tremblaient, tant il etait convaincu du caractere sacre 
de la pierre, et tant il craignait de commettre un acte sacrilege. 

Document VIII. — Un calcul de chien. 

Voici les renseignements que m’a donnes une personne honorable de Hue. 

« II y a une vingtaine d’annees, mon pere fit tuer un chien tachete, age de 2 
ou 3 ans, qui avait une maladie des voies urinaires. En enlevant les visceres, 
nous trouvames, a cote de la vessie, une poche renfermant un corps blanc, 
ressemblant a un bloc de chaux, de la grosseur d'un ceuf d’oie. La surface 
presentait des rugosites qu'on peut comparer a celles du fruit appele oeil-de- 
dragon, trai nhan. En y enfonqant une lame tranchante, on en detachait des 
lamelles, car le bloc etait forme de plusieurs couches superposees. 

« Intrigues, nous consultames plusieurs ouvrages. Les traites de medecine 
chinoise, au volume Ban thao , consacrent un chapitre special au calcul de 
chien, qu’ils denoinment ciiu biru « joyau du chien ». On l'appelle vul- 

gairement ngoc cho « la pierre precieuse du chien », et on lui attribue la pro- 
priete de guerir ceux qui sont atteints de ma dao, « abces au cou », ou qui ont 
de la difficulte a avaler la nourriture, ou qui ont ete mordus par un chien en- 
rage. C’est pourquoi le calcul qui est en ma possession est use : a maintes re- 
prises. on l’a frotte contre une pierre pour en obtenir une poudre servant a 
preparer des medicaments. 

« Il y a une quinzaine d’annees, sous le regne de Thanh-thai, un haut fonc- 
tionnaire des Rites me l’a emprunte deux fois pour faire une ceremonie dans 
le but de provoquer la pluie. Dans unepagode dont le genie est repute poursa 
puissance surnaturelle, un autel est dresse ; on brule de l’encens, puis le cele- 
brant prend le calcul et le retourne plusieurs fois entre ses mains dans une 
cuvette pleine d’eau. La ceremonie eut des effets heureux, et Eon me donna 
chaque fois une part de la chair du boeuf immole, en reconnaissance de la bonte 
du Ciel. » 


Quatrieme seme. 

Les genies-pierre s. 

Document IX. — Le « Genie-pierre » de l’Ecole professionnelle (Ba-cong). 
a Hue. 

Cette pierre sacree se trouve a la porte de 1 ’Ecole professionnelle, a droite 
en entrant. C’est un gros bloc de quartz oblong, enfoui a rnoitie dans le sol, 
mesurant, pour la partie qui est visible, environ 1 m. 30 de long, surom. 90 de 
large et 0 m. 50 de haut (fig. 5). 

La pierre est l’objet d’un culte fervent qui se manifeste par 1 ’arrangement 
et Eornementation du lieu. Elle est piacee au centre d’une enceinte formee 
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par un petit mur de om 40 de hauteur, avec piliers aux angles et a la porte 
d’entree, et dossier releve au fond. Derriere la pierre, colie au mur d’arriere, 



Fig. 5. — Genie-pierre de l’Ecole professionnelle de Hue ("Cliche du Fr. Xavier. 1 

est un autel ou Ton depose les offrandes adressees a l’esprit de la pierre. Par 
devant sont deux autels ou Ton place celles faites aux esprits inferieurs qui 
assistent l’esprit de la pierre, et constituent eomme sa cour, sa domesticite, 
hdu ha. L’un de ces autels est une base de stele sur iaquelle on voit encore la 
mortaise qui en recevait le tenon. Elle portait, parait-il, car elle est perdue 
aujourd'hui, les titres de 1'esprit de la pierre, dont le dernier etait Dai Tircrng 
Quan, « Grand Marechal », titre ordinaire de beaucoup de genies officiels. 
Devant ces deux autels, et separe par un ecran, est un autre autel. forme d’une 
pierre sculptee en fleur de lotus stylisee, qui parait avoir ete destinee a servir de 
base a quelque statue bouddhique. 

L’esprit de la pierre est appele Ong Than Da, « Monsieur le Genie-pierre » . 
On m’a dit aussi qu'on le prenait pour le genie protecteur de l’enceinte des 
magasins royaux, Ong Thanh Hoang. Cet endroit faisait en effet partie jadis des 
magasins royaux, et c’est la qu’etaient notamment les ateliers des tailleurs de 
pierres et les magasins ou Ton deposait les pierres et surtout les marbres, des- 
tines a l’embellissement de Hue et de ses environs. La base de stele, le socle 
de statue que nous avons vus, sont des epaves de ces depots, ainsi d’ailleurs 
que divers blocs que Ton voit dans le jardin de 1’Ecole professionnelle et que 
la pierre sacree elle-meme. 



Ce bloc de quartz aurait ete apporte sous Gia-long, dit la tradition, et depose 
dans les magasins. A ce moment, on ne savait pas encore qu’une puissance 
surnaturelle residait en lui. Les ouvriers royaux voulurent le tailler; mais le 
ciseau ne mordit pas, et meme l’ouvrier qui avait entrepris le travail tomba 
malade et mourut. On reconnut alors que cette pierre etait le siege d’un pouvoir 
surnaturel et qu’un esprit residait en die, et on commenga a lui rendre un 
culte. 

Les fideles etaient les mandarins preposes a la garde des greniers et les 
soldats et ouvriers employes dans les magasins et dans les ateliers. Lorsque 
quelques-uns des objets confies a leur garde se deterioraient ou se perdaient, 
qu’il y ebt ou non de leur faute, ils s’adressaient a l’esprit de la pierre pour 
retrouver ce qui avait ete perdu ou pour echapper au chatiment qui les me- 
nagait. Le cas devait etre frequent; aussi le culte du Genie-pierre, constitue 
gardien de l’enceinte des greniers et de ce qui y etait renferme, etait— il tres 
prospere. 

Lorsque les ouvriers lurent licencies et les magasins demolis, les eleves et 
employes de 1 Ecole professionnelle qui vinrent s’installer dans une partie des 
magasins royaux, releverent le culte qui menagait de disparaitre. Les voisins, 
les passants adressent aussi leurs demandes et leurs dons au genie pour etre 
gueris d une maladie, preserves d'une epidemie, pour faire un commerce fruc- 
tueux, etc. Les offrandes sont des fleurs, des batonnets d’encens, des feuilles de 
papier d’or et d’argent, parfois des fruits ou autres comestibles. 

Document X. — Le Genie-pierre de Dircrng-xuan (sous-prefecture de 
Hircrng-thuy, province du Thira-thien). 

La pierre se trouve un peu en 
amont du bac qui conduit de 
Dircrng-xuan au marche de Kim- 
long, surle bord meme du fleuve 
(fig. 6). C’est une pierre brute, 
irreguliere.qui parait faire partie 
d’un sous-sol rocheux, et mesu- 
re, hors de terre, environ o m. 80 
de longueur et om.6o de lar- 
geur. Devant elle est un autel 
de om.6o environ de haut, a 
deux gradins, en magonnerie. 

A un coin de l’autel est un stros 

O 

badamier, cay bang, au pied 
duquel on depose des guirlandes 
de fleurs, quelques supports de 
marmites, dng rate, indices de 
veneration et de culte. Le tout est 




entoure d’un petit mur de o m. 60 de haut, avec dossier par derriere et pilastres 
surmontes de lanternes, a la porte d’entree. 

La pierre, aussi bien que 1 ’arbre, sont doues d’un pouvoir surnaiurel, link. 
L'origine du culte, pour la pierre, est celle-ci : on s’aperqut qu’elle augmentait 
peu a peu de volume; on se mit a l’invoquer, et comme elle accorda les 
faveurs demandees, la croyance en sa puissance et le culte qui lui etait offert 
augmenterent. 

Le village lui rend un culte ofiiciel et lui fait des offrandes communes, 
fleurs, encens, papier d’or et d’argent, etc., a la 2 e et a la 8 e lune, peut-etre 
aussi au t5 e jour de chaque lune; c’est le trum, ou premier notable du hameau, 
qui est charge du culte ofiiciel. Les particuliers adressent leurs prieres et leurs 
otfrandes a la pierre quand besoin en est. 

L’esprit qui reside dans ce bloc est appele Ong Than £>a, « Monsieur le 
Genie-pierre ». II punit les irreverences dont on se rend coupable, mais sur- 
tout d accorde des graces. 

En arriere de la pierre est une pagode ou Ton venere une vingtaine de 
genies. La tablette principale est celle de la « Dame Princesse Perle », Ba Chua 
Ngoc, ou « Sainte Mere », Thanh Mhu. La pierre est a la gauche de la pagode; 
a droite se dresse un enorme ficus religiosa, cti y bo-de , au tronc duquel est 
adosse un petit pagodon, simple niche au sommet d’un pilier de maijonnerie, 
qui est « la pagode de la Dame », Mibu Ba ; c’est la « Dame Feu », Ba Hoa. qu’on 
v venere. 

Nous avoos done reunis la des elements de culte que nous vovons souvent en- 
semble : pagode consacree a des esprits feminins. f ici la « Dame Princesse Perle » 

etla « Dame F eu » ; grands 
arbres sacres; pierre sa- 
cree. 

Document XI. — Le 
Genie-pierre de C6- 
thanh (prefecture de 
Trieu-phong, province du 
Quang-tri). 

Cette pierre se trouve 
pres du hameau de Co- 
thanh situe sur la rive 
Ouest de l’arroyo qui met 
en communication lelleu- 
ve de Quang-tri avec les 
bassins du Thrra-thien. 
Plusieurs elements de 
culte sont reunis a cet 
endroit (fig. 7). 
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Dans une aire de terre batiue, ceinte d’une haute haie de bambous, nous 
avons d’abord un autel, I, en maponnerie, en forme de siege, avec dossier et 
bras, consacre a deux esprits feminins, deux vi, deux ngdi, deux « personnes », 
la « Dame Feu », Ba Hoa, et la « Dame Eau », Ba Thuv. Le hameau y offre des 
sacrifices officiels et communs, le t5 e jour de la t e , de la io e et de la I2 e lune. 

A droite de cet autel, est un grand cay sank, ficus indica, J, qui fut renverse 
par le typhon de 1909, et qui ne montre aucun signe de veneration, ni pots a 
chaux horsd’usage, ni debris de supports de marmites, mais qui est cependant 
en relation, d’une fapon certaine, avec le culte des deux « Dames ». Ce qui 
prouve, outre le dire des gens, que Ton ne venere la que deux esprits, c’est qu'il 
n’y a sur l'autel que deux brule-part'ums, remplis de vieux batonnets d’encens. 

A gauche de l’autel, en H, est un autre arbre, egalement un ficus indica, 
mais beaucoup plus vieux, desseche depuis longtemps, au pied duquel lesgens 
avaient depose et deposent peut-etre encore force vieux pots a chaux et supports 
de marmites ecornes. Cet arbre est accote a droite et a gauche de deux anciens 
autels en ma£onnerieF,G, egalement en forme de siege, plus petiis que le nouvel 
autel, mais aujourd’hui hors d’usage, sur lesquels on venerait les deux « Dames » 
precedemment citees. C’est l’ancien lieu de culte abandonne sans doute lorsque 
l’arbre mourut, et remplace par le nouvel autel et par le nouvel arbre. 

Enfin, a la gauche de cet ancien lieu de culte, est la pierre sacree K. C’est une 
pierre de 0 m. 80 de haut, sur o m. 50 de large et o m. 20 d’epaisseur, legerement 
arrondie au sommet, inegale, fruste. Par 
devant on a dresse un autel en briques, de 
o m. 80 environ de cote, sur o m. 30 de haut, 
avec un briile-parfum oil sont piques des 
batonnets d’encens (fig. 8). 

La pierre est en relation manifeste avec le 
lieu de culte precedent, l’arbre, la « Dame 
Feu » et la « Dame Eau ». Quand on sacrifie 
a l’autel, on porte aussi des offrandes sur 
l’autel de la pierre. Mais elle a cependant 
une personnalite distincte, en ce sens que 
parfois on vientfaire des otfrandes ala pierre 
et lui demander une grace, sans qu’on s’oc- 
cupe des deux « Dames » de l’autel d’a cote. 

La pierre est « Monsieur le Genie-pier- 
re » . Ong Than Da. Elle est encore en rela- 
tion, d’apres les gens du village, avec une 
pierre-borne et avec un chemin qui arrive 
directement-sttfTe hameau. 

En effet, un chemin, M N. longe le bosquet qui renferme tous ces elements 
de culte. En face de la pierre ou a peu pres, arrive un autre chemin, AB, qui 
se joint au premier. II sert de limite entre les territoires de Co-thanh et de 
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Thach-han ; c’est pourquoi on a plante une pierre-borne juste a l'intersection 
des deux voies, tout a cote et presque en face de la pierre sacree. Celle-ci 
protege le hameau contre les influences du chemin ; elle remplit done le role 
de pierre-obstacle magique. Et, en meme temps qu’on venere la pierre, on 
aurait 1'intention de venerer « la personne de la borne », vi moc , qui reside 
dans la borne voisine. 

Enfin, il faut mentionner un puits, C, situe egalement au point d’intersection 
des deux routes, et qui est peut-etre en rapport avec la « Dame Eau ». 

Le Genie-pierre est done en relation avec la « Dame Feu » et la « Dame Eau », 
avec le ticus qui les accompagne ordinairement, avec une pierre-borne, enfin 
avec un chemin contre les influences nefastes duquel celle-ci sert d’obstacle 
magique. .’ 

Void la legende qui se rattache a la pierre. Jadis un habitant du hameau la 
rapporta de la montagne et s’en servit pour caler le lit de camp de sa maison. 
Cet homme tomba malade et mourut. Le devin, thdy boi, consulte, declaraque 
la maladie provenait de la pierre qui avait en elle une puissance surnaturelle 
remarquable, linh lam. Depuis lors on la venere. 

Elle saisit parfois les enfants qui vont faire des incongruites autour d’elle, et 
les rend malades. On lui offre alors un sacrifice pour demander la guerison des 
coupables. 

Document XII. — Le Genie-pierre de Trieu-som (sous-prefecture de 
Hircrng-tra, province du Thira-thien). 

Cette pierre se trouve sur la rive gauche du fleuve de Hue, tout k cote de 
la berge, a la limite des villages de Trieu-son et de La-khe. Elle mesure 
environ t m. de hauteur et om. 30 ou om. 40 de diametre. Elle est a peu pres 
cylindrique et irregulierement arrondie au sommet, mais sans aucune retouche 
du ciseau. Elle est abritee sous un petit edicule en briques, perce de quatre 
portes, dont deux, celles des cotes Nord et Est, sont murees. On m’a dit que 
e’etait a cause des vents du Nord et de l’Est, qui sont tres nocifs, doc lam, et 
que le Genie-pierre ne peut supporter, chiu hhong dirox. 

A cote de la grosse pierre levee, et dans l’interieur de l’edicule, est une 
autre pierre sculptee, d’origine came, que Ton venere aussi, mais’ dont le 
pouvoir est moins grand. 

Le culte rendu a « Monsieur le Genie-pierre >>, Ong Than Thach, ou Thach 
Than, est tres fervent, comme le prouve le grand nombre de guirlandes de 
fleurs suspendues devant la pagode, et les innombrables batonnets d’encens 
piques dans les brule-parfums. C’est que son pouvoir est tres grand : il exauce 
dans toutes sortes de necessites, et on lui vend les enfants maladifs que Ton 
craint de voir mourir. 

Malgre la presence de la pierre sculptee came, sorte de chapiteau, je ne 
crois pas qu’il faille voir dans cette pierre levee une representation fruste du 
lihga, laissee par les Cams. 



La pierre est en relation avec la pierre-borne situee tout a cote, qui marque 
la limite entre les villages de La-khe et de Trieu-som. 

Document XIII. — Le Genie-pierre du quai Bbng-ba, a Hue. 

Cette pierre sacree est situee pres de l’Ecole des enfants metis. C’est une 
large pierre de taille, en calcaire du Thanh-hoa, semble-t-il, a moitie taillee, 
destinee sans doute a servir de soubassement de colonne dans un des grands 
bitiments du palais. Elle mesure environ t m. de haut sur o m. 80 de large et 
om. 30 d’epaisseur. Elle gisait auparavant dans le canal meme, sur le bord de 
1 'eau, au pied du mur de soutenement du quai. Personne ne se doutait alors 
qu’elle fut le siege d’un genie quelconque. Un individu habitant une des 
maisons voisines, allant un jour se baigner dans le canal, deposa ses vetements 
■sur cette pierre. De retour chez lui, il tomba malade. En depit des nombreuses 
drogues qu’il absorba, des soins de plusieurs medecins appeles tour a tour, il 
ne guerissait pas. Il consulta alors le devin qui lui declara qu’il etait alle se 
.‘baigner dans le canal, et qu’il avait offense un genie qui I’avait puni ; il n'avait 
-qu’a offrir un sacrifice a la pierre dans laquelle residait le genie. C’est ce qu’il 
fit, et il fut gueri aussitot. Alors, plein de foi en la puissance de la pierre, il la 
fit transporter sur le quai, au pied d’un arbre, dans un endroit frais et propre, 
et il prit l’habitude de lui offrir des fleurs. Ce que voyant, les gens qui pas- 
saient, les marchandes, les tireurs de pousse, les barquiers 1’imiterent, deman- 
dant au Genie-pierre toutes sortes de graces qu’ils obtenaient. 

A cote de cette pierre, qui est appuvee centre un bias du Japon, il y en a 
une autre, dont je ne sais pas 1’histoire, une pierre brute, sorte de caillou roule 
irregulier, pointu au sommet, elargi a la base, de o m. 60 environ de hauteur. 
Toutes les deux sont des pierres sacrees ; devant chacune d’elles on a place 
leux on trois autres pierres, a plat, formant autel, sur lesquelles on depose 
les offrandes. 

Document XIV. — La pierre qui surnage (region Nord-Ouest du Quang-tri). 

Dans la region dite Bai-triri, sous-prefecture de Do-linh' 1 ), dans le Nord- 
Ouest du Quang-tri, on venere dans un temple une pierre brute qui, dit la 
tradition, fut aperque jadis par de petits gardiens de buffles, surnageant dans 
un torrent voisin. On dit aussi qu’elle augmente de volume de jour en jour. 
Je n’ai pas pu reconnaltre cette pierre. 

Document XV. — Le Genie-pierre de la Haute Riviere de Ba-truc (sous- 
prefecture de Phong-dien, province du Thira-thien). 


/! t Ecrit Gio-linh sur les cartes du Service geographique. 
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Ma documentation ici aussi ne consiste qu’en renseignements oraux. La ri- 
viere de Ba-truc, ou de Co-bi. ou Bo-giang. est le principal affluent du fleuve 
de Hue, sur la rive gauche. A l’endroit ou s'arrete la petite batellerie et ou les 
sauvages viennent commercer avec les Annamites, endroit appele Loi-ngoi, ou 
Lang-ngoi, on venere un Genie-pierre, Ong Than-Da. 

C’est une pierre presentant, dit-on, l’aspect d'un homme. On l’a apportee la 
de I’interieur de la foret. Elle est douee d’un pouvoir surnaturel tres grand. 
Les gens qui vont commercer la et qui commettent quelque irreverence en- 
vers elle, ceux qui se baignent tout nus devant elle, par exemple, sont punis ; 
ils tombent malades et meurent, 11 en est de meme des animaux qui commettent 
des degats aupres d’elle. On parle d’un elephant qui fut frappe de mort pour 
avoir broute des arbres a cote de la pierre. Le i er et le 15 de chaque lune, dit- 
on, un tigre mouchete, con coc gam , ne manque pas de venir, comme pour ren- 
dre hommage a la pierre. 

Document XVI. — La pierre a incendie de Dtrcrng-nd (sous-prefecture de 
Phu-vang, province du Thira-thien). 

II y a huit ou dix ans, dit-on, un habitant du village de Diromg-n5, nomme 
Chtr, allait un soir a la peche a la nasse et a la torche. Arrive a la limite des 
villages de Dircrng-nd et de Ltru-khanh, il aperput trois petits chats noirs sur 
le chemin. Croyant que c’etaient des chats perdus. il les ramassa et lesmit dans 
son panier. Il comptait les elever. Mais au bout d’un moment, ils disparurent 
sans laisser de traces. Chtr, croyant que c’etait un demon qui se moquait de 
lui, se mit a proferer des imprecations. Ce soir la. il ne prit absolument rien, 
bien que l’arroyo fut poissonneux. 

Le lendemain, il revint a la meme place. Arrive a l’endroit ou il avait perdu 
les petits chats, le souvenir de sa mesaventure lui revint, et il se mit a maudire 
le demon qui l’avait mvstifie. Aussitot, il vit un homme noir qui lui sauta sur le 
dos. lui passa les bras autour du cou, et lui dit : « Tu veux me maudire ; eh bien ! 
maudis-moi, mais ie vais te forcer a me porter et je t’etranglerai. » Chtr crut 
d’abord que c’etait quelqu'un qui voulait lui faire un mauvais parti. « Lache- 
moi, ou je te tue ! » cria-t-il. Et il frappait derriere lui avec ses deux poings. 
Mais il n’atteignait que ses propres epaules. Apres avoir force Chtr a le porter 
quelque temps, Ehomme noir disparut. Mais Chtr tomba malade ; il tremblait, 
croyant toujours voir quelque esprit ou quelque demon. Ses parents allerent 
consulter le devin et le medium. La reponse fut la meme ; Chtr, en pechant a 
la nasse, avait heurte le Genie-pierre a incendie ; s’il voulait guerir, il devait 
offrir un sacrifice d’expiation. C’est ce qui fut fait. 

Mais de plus, !e devin et le medium donnerent un avertissement au village 
tout entier : si on ne tachait pas de trouver le Genie-pierre a incendie, Ong 
Than Thach Hoa, pour le porter au loin, le village aurait a souffrir de sa pre- 
sence ; les maisons, et en premier lieu cedes des notables seraient la proiedes 
flammes. Les gens resterent incredules. Mais au bout de peu de jours, sept a 
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huit maisons, parmi lesquelles celles des principaux notables, avaient bride. Le 
village s’emut. On alia a la recherche du Genie-pierre a incendie, et on le 
trouva au fond de Parroyo, a Pendroit indique par le devin, a la li mite des vil- 
lages de Dircrng-no et de Liru-khanh. C’etait une pierre formee de cristaux 
avec de nombreuses veines, it ci mubi nhieu gun, offrant Papparence d’un hom- 
me accroupi les mains jointes sous ses pieds. On la transporta au loin et on 
la jeta dans un endroit profond, au milieu du grand fleuve. Depuis lors, il n’y 
a plus d’incendie dans le village. 

En general, les Annamites redoutent de se servir d’une pierre qui a 
des veines, Ils la rejettent soigneusement hors de leur demeure et de leur 
jardin. 

Document XVII. — La pierre du temple Vien-thong (Hue). 

Le temple bouddhique Vien-thong est situe derriere la colline Ngtr-binh, 
ou Ecran du Roi. Dans le jardin du temple, au pied d’un enorme licus indica. 
est un pagodon dedie a la « Sainte Mere », Thanh M du , et dans ce pagodon 
les bonzes venerent une pierre de granit, mesurant environ ora. 6ode hauteur, 
sur o m. 40 de large etora. 15 d’epaisseur. C’est une ancienne stele funeraire. 
Elle portait quelques caracteres aujourd'hui presque completement effaces. 

Je n’ai pu avoir de renseignement precis sur Porigine du culte. Les bonzes 
la recueillirent et la placerent la. il y a longtemps deja. Le motif du culte m’a 
ete ainsi donne: « Sir tdi », c’est a dire: « Nous craignions d’attirer sur nous un 
malheur si nous avions montre de la negligence », et « Nous craignions de ren- 
dre malheureux par notre negligence le mort a qui avaitservi cette pierre (H»- 
Cependant ils m’ont declare qu’ils n’avaient pas l’intention de rendre un culte 
a Pdme du mort sur la tombe duquel cette pierre avait ete placee. Ce qu’ils 
venerent, c’est la pierre elle-meme, et ils la venerent comme on venere les 
autres pierres sacrees, en lui offrant des guirlandes de fleurs, des batonnets 
d’encens, et en lui adressant des demandes. 

A remarquer la reunion d'un culte rendu a un esprit feminin, Ba Thanh Mdu, 

« la Sainte Mere », d’un arbre sacre, et d’une pierre sacree. 

Document XV III. — Le Genie-pierre du temple funeraire du due de Binh- 
khau (village de Phu-xuan, sous-prefecture de Hircrng-tra, province du Thtra- 
thien). 

Cette pierre est enfermee dans une petite pagode en maponnerie sur le bord 
de la route de Confucius, a Hue, un peu en aval du marche de Kim-long, 
centre le mur d’enceinte du temple funeraire du due de Binh-khau. 


, 1 ) Ce mot tdi ou tdi nghiep, a tantot le sens de malheur subjectif, tantot le sens de 
malheur objectif, toujours avec 1’idee d’une faute commise par le sujet. 
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Elle porte graves sur une face, les caracteres Than Thqch cam duro-ng 
$$ -6 St 'll f que l’on expliquera plus loin. Ells fut trouvee au fond du fleuve, 
apres une vision que le grand mandarin, due de Binh-khau eut en songe- C’est 
le tils de ce personnage qui m’a certifie la chose. Quand on la retira, elle avait 
deja les caracteres qu’elle porte aujourd’hui. 11 parait qu’elle aurait cause jadis 
trois enormes vagues, qui auraient souleve les eaux du fleuve, ba mui song. 
Elle ne tracasse pas les gens, mais accorde seulement des faveurs. 

Document XIX. — Le Genie-pierre de la rue de Minh-inang, a Hue. 

Dans la rue de Minh-mang, a Hue, tout a cote du theatre annamite, on venere, 
sur le bord de la route, une pierre sacree, OngThan Ba, « Monsieur le Genie- 

pierre >», qui est aussi une pierre-obstacle, da tran 
(fig. 9). C’est une pierre schisteuse plate, enfoncee 
dans le sol, mesurant, pour la partie visible, o m. 6o de 
hauteur environ, sur o m. 40 de large eto m. 10 d’epais- 
seur. Elle est vaguement ogivale a son sommet. On 
dirait qu’elle a ete grattee profondement en son milieu ; 
Ita, peut-etre portait-elle jadis des caracteres graves. 

L’autel qui est par devant mesure 0 m. 50 ou o m. 60 
de long, sur o m. 30 de large environ. A cote de la 
pierre. s’eleve un gros sterculia, cay chim chim. Je 
n’ai pas pa savoir s’il etait venere ou non, s'il etait ou 
non habite par un esprit. Mais il est probable que les 
Fig. 9. — Pierre de la temoignages de veneration s’adressent aussi bien a 

rue de Minh-mang l’arbre qu’a la pierre. 

Le culte est indique par l’autel, paries amas de 
cendres provenant de feuilles de papier d’or et d’argent brulees que Eon voit 
derriere la pierre, et aussi par les marques de veneration ordinaire, les debris 
de pots a chaux ou de supports de marm ; te qui, de tous les cotes, chaussent la 
pierre son autel, et meme l’arbre. 

Cette pierre est destinee a proteger la maison voisine contre les influences 
du bout du chemin, mui dang, qui arrive a peu pres en facede cette maison. 
Nous avons done ici une pierre-obstacle, qui esten meme temps une pierre- 
genie, et a cote, un arbre qui est sacre, ou en passe de devenir sacre. 

Document XX. — - Les deux Genies-pierres de la porte d’arriere du 
Palais, a Hue. 

Ces deux genies sont dans une- petite pagode adossee au mur posterieur 
de l’enceinte du Palais, pres de la porte dite Hau-bo. Ce lieu touche a l’em- 
placement des magasins royaux oil nous avons deja vu un bloc de quartz venere 
camme sacre. De meme que celui-ci etait un reste du depot des pierres et 
marbres du roi, de meme ces deux genies sont des reliques laissees par les 
ateliers de sculpteurs et de tailleurs de pierres. 





Ce ne sont pas des pierres brutes, mais des statues, de ces statues informes 
qui represented des mandarins militaires et des mandarins civils, et qui sont 
plaeees en rang dans les cours des tombeaux royaux, garde funebre des 
empereurs defunts. 

Ces deux statues represented Le-van-Duyet et Nguvdn-van-Thanh, deux 
mandarins illustres qui aiderent Gia-long, par leur valeur et leur prudence, a 
reconquerir son royaume, mais qui, a l’avenement de Minh-mang dont ils avaient 
blame le choix comme heritier presomptif, furent plus ou moins disgracies. 
Leurs statues qui devaient etre plaeees dans la cour funebre de Gia-long, 
subirent les effets de la colere imperiale et furent laissees a la porte des ma- 
gasins royaux et des ateliers des tailleurs de pierres. 

Cette disgrace immeritee prit fin d’une faqon surnaturelle. Un jour queTy- 
dirc passait pres de la, rapporte la tradition, il entendit un long gemissement. 
C’etaient les deux vieux serviteurs de l’empire qui manifestaient leur souffrance. 
Tir-dirc, au fond de son coeur, adressa une priere aux genies qui se revelaient : 
« Si vraiment vous etes devenus des genies, que ce cri se fasse de nouveau 
entendre, et je vous delivrerai un brevet. » Et de nouveau, le meme gemissement 
retentit. Pendant leur vie, ils avaient ete des officiers superieurs. 11 convenait 
qu'apres leur rnort ils fussent revettis de la puissance des genies. 

Les employes des magasins royaux demanderent rautorisation de leur elever 
un temple ; les mandarins, tant civils que militaires, les hommes de troupe, 
s’adresserent a eux ; les candidats aux examens surtout les invoquerent; les 
marchandes leur demanderent a acheter bon marche et a revendre avec 
benefice. 

Un mandarin militaire affectait de ne pas croire au pouvoir surnaturel des 
deux genies. Un jour qu’il passait fierement devant leur pagode, n’ayant pas 
daigne descendre de son cheval, il fut tout a coup jete a bas de sa monlure. 
Saisi de terreur, il s’empressa d’apporter des offrandes expiatoires, un cochon, 
du riz gluant, des batonnets d’encens, etc. 

Le soir, on voyait parfois un grand serpent qui venait s’etendre devant la 
pagode. C’est le cheval des genies. Tons le respectaient. Mais un jour, un 
soldat l’ayant aperqu lui assena un grand coup de baton et le lua. Quelques 
jours apres, comme il repassait par la, il fut saisi par une force mysterieuse et 
entraine a l’endroit ou il avait tue le serpent ; il restait la, sans pouvoir partir. 
une terreur violente peinte sur sa figure. Pour le delivrer, il fallut offrir un 
sacrifice expiatoire. 

Document XXI. — Le Genie-pierre de la porte du Plein Sud, a Hue. 

Lorsque les tailleurs de pierres rovaux furent licencies, quelques-uns vinrent 
s’etablir sur le glacis Sud de la citadelle, sur le bord du fleuve, aux alentours de 
la porte du Plein Sud, Chfnh-nam Mbn. Des reglements de police les en firent 
partir recemment ( 1915). Mais ils ont laisse un souvenir de leur passage, com- 
me ils avaient laisse le bloc de quartz de l’Ecole professionnelle, et les deux 



Genies-pierres, les deux statues de la porte d’arriere du Palais. C’est aussi un 
genie-pierre, Ong Than E>a, une de ces statues de mandarin qui prennent place 
dans la cour funeraire des empereurs defunts, rnais une statue informe, a peine 
degrussie, une horreur. C’etait un laisse pour compte, qui gisait dans l’herbe, 
au bord de la route, oil je 1’ai vu pendant plusieurs annees. 

Quelques faits miraculeux vinrent prouver qu’une puissance surnaturelle 
residait dans cette statue. On lui eleva une petite pagode en paillottes. Nul 
doute que cette pagode ne se fut changee bientot en une elegante construction 
de briques, car le culte qu’on rendait a la statue etait fervent. Malheureu- 
sement les fiieles ont ete obliges de transporter leurs demeures ailleurs. 11s 
ont trouve que leur genie etait trop lourd et Pont remise dans le pagodon d’un 
genie aussi infortune, car il a vu ses adorateurs se disperser, le genie qui 
protegeait les anciens magasins de bois du Gouvernement. 

On m’a rapporte de diverses facons les evenements miraculeux qui ont si- 
gnal pour la premiere fois la presence de 1’esprit. Les divergences impor- 
ted peu. Ce qu’il faut considered c’est que, dans la croyance des Annamites, 
il v a eu un fait miraculeux initial, et que ce fait miraculeux et tous ceux qui 
ont suivi, de quelque facon qu'on les rapporte. entretiennent la croyance au 
pouvoir de la pierre. 

On m’a done raconte qu'un jeune homme, coupant de i’herbe pour son 
buffle, mit par megarde le pied sur la statue. 11 fut oblige de s’asseoir. sous 
l’influence d’une force surnaturelle, et il resta la toute la journee comme hebe- 
te, sans pouvoir ouvrir la bouche. Un des tailleurs de pierres. ala nouvelle 
de ce qui s’etait passe, jugea que c’etait une puissance occulte. link, qui se 
manifestait. un genie qui faisait connaitre sa presence.il releva la statue et le 
culte commemja. 

Quelques annees plus tard, une nouvelle enquete me procura une autre 
version. Un enfant des environs, jouant avec ses petits camarades, urina sur 
la statue qui gisait sur le bord de la route. De retour a la maison, l’enfant enfla 
subitement. On appela le medecin qui trouva le pouls normal, les visceres en 
bon etat. et ne put deviner la cause de cette enflure subite. Les parents se di- 
rent alors que peut-etre leur enfant etait al le s’amuser pres de quelque pa- 
gode et avait offense par megarde un genie quelconque. 11s appelerentle devin, 
qui conclut en effet que l’enfant avait blesse un genie puissant et que le genie 
avait puni 1’enfant. On interrogea les compagnons de l’enfant ; la scene fut 
reconstitute, la faute decouverte. On mit la statue debout, on lui offrit un sa- 
crifice d’expiation. une poule, des gateaux, des fruits, etc., et l’enfant fut gueri. 
C’esl de la que date la reputation et le culte du Genie-pierre. 

Mais il y avait encore des incredules. L’un d'eux fut atteint d’une irritation 
des yeux. Depuis hu it mois il souffrait, sans pouvoir trouver aucun remede 
efficace. On consulta le geomancien. thdy ttia ly: celui-ci repondit que la cause 
du mal n'etait pas dans la mauvaise disposition de quelque tombeau de la famille. 
On lit venir le devin. thdy boi. lequel declara que le malade souffrait ainsi a 
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cause du manque de respect et de foi qufil aftichait a l’egard du Genie-pierre. 
Un sacrifice expiatoire suffit pour amener sa guerison. 

II restait neanmoins dans le hameau un homme qui ne croyait pas encore 
au pouvoir du genie, et ne voulait pas partieiper aux quetes que Ton faisait 
pour assurer les frais du culte. Le genie s’empara de Iui et il mourut 
subitement. Cet evenement augmenta la foi qu'on avait dans la puissance du 
genie. 

Le groupe de tailleurs de pierres Iui rendait un culte commun. De plus, 
les prieres. les offrandes qu'on lui faisait en particulier etaient tres frequen- 
tes. Mais aujourd’hui qu’il est relegue a une certaine distance de la route, 
dans une pagode oil on ne le voit plus, son culte est pour ainsi dire nul. 


-MX ,2 



deuxieme fartie 


EXPLICATION DES FA 1 TS. 

i'ai divise les documents qui font 1 ’objet de la presente etude en quatre 
series : 

i L ' Les rochers dangereux. 

2 U Les pierres sacrees appeiees Bui. 

3° Les pierres-fetiches. 

4 U Les genies-pierres. 

La premiere serie nous presente des pierres, ou plutot des rochers veneres, 
qui ont en eux-memesla raison du culte qu’on leur rend. Un rocher est dange- 
reux ; les barques s’y brisent ; nombreuses sont les morts dont il a ete la cau-. 
se ; pour les Annamites, ces malheurs ne proviennent pas uniquement du 
rocher materiel ; derriere ce paravent naturel, il y a un etre surnaturel qui 
agit. qui donne au rocher la propriete qu’il a de taire perir les gens, qui lui 
confere son caractere dangereux, ou qui fait que, souvent, on evite le peril ; de 
la le culte. L’objet du culte est un etre anime, une personnalite surnaturelle, 
un esprit; mais en realite cet esprit, c’est le caractere dangereux du rocher 
surnaturalise, c’est le rocher lui-tneme en tant que dangereux ; l’esprit que 
Eon venere, c’est l'esprit du rocher; ce que Ton venere, c’est le rocher. Les 
cas de cette serie, assez rares. sont tres clairs ( 1 ). Tout au plus cette thdorie 
aurait-elle besoin d’un leger correctif pour le cas du « Rocher de la femme », 
Hon Me (document n), ou il faudrait voir aussi le culte adresse a l’esprit qui 
preside a l’exploitation des richesses de la region montagneuse. 

Pour les trois cas que j’ai cites, nous avons un esprit residant dans le ro- 
cher : ils ont done une certaine analogie avec ceux de la quatrieme serie. 
Mais dans celle-ci, l’esprit n’est pas determine, c’est touiours « Monsieur le Ge- 
nie-pierre ». Plus loin, nous verrons « Monsieur le Genie-borne ». Ici au con- 
traire, le genie est determine ; on sait quelque chose de sa personnalite ; on 
sait qu’il est benin : c’est « Monsieur benin » (document i) ; ont sait que c est 
une femme: le « Roc de la femme » (document n) ; ou bien, la femme qui 
reside dans le rocher est muette ; si le nom du lieu ne l’indique pas, la tradition 
le mentionne (document hi). 

Un point interessant a retenir, c’est le sexe de deux de ces esprits : nous 
avons vu que, d part quelques exceptions qui ne sont peut-etre que des cas 
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1 Documents i, ii, m. 
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insuffisamment connus, les esprits des arbres sont tous des espriis feminins. 
Pour les pierres au contraire, il s’agit toujours d’esprits masculins. Comment 
se fait— il que deux des esprits que j’ai cites dans cette serie soient des esprits 
feminins, et meme d’une extraction assez basse, me, « la femme, la commere, 
la fille une telle », mu, « la femme, la mere une telle » ? Le premier village 
Moi, raceCa, tribu des Ba-hi ou Pa-hi, est a une heure de marche environ de 
l'un et de l’autre de ces rochers. Peut-etre faut-il voir dans le sexe des genies 
de ces deux rochers, et dans la condition sociale qu’on leur suppose, une in- 
fluence de ces tribus sauvages. 

Une derniere observation : ces rochers sont veneres a cause de leur carac- 
tere dangereux, parce qu’ils font sombrer les barques, ou marquent l’entree 
de la grande brousse, de la region dangereuse ou la lievre terrasse les hommes. 
Qu’est-ce que ces malheurs, aux veux des Annamites ? Ce sont des evenements 
surnaturels, causes par des esprits invisibles. A l’origine du culte, nous avons 
done un evenement juge surnaturel- Nous avons trouve. a l’origine du culte 
rendu a un arbre en particu Iier, un evenement semblable. dans beaucoup de 
cas. Pour le culte des genies-pierres ou des genies-bornes, nous verrons 
souvent aussi une meme faqon de proceder. C’est d’ordinaire un fait repute 
miraeuleux qu’il faut placer a l’origine du culte rendu soit a un arbre, soit a 
une pierre en particulier. Je dis en partieulier. parce que cette raison n’explique 
pas le culte des arbres ou le culte des pierres pris dans son ensemble, e’est-a- 
dire ne rend pas compte suffisamment du fait que les hommes aient pense a 
revetir des arbres ou des pierres d’un caractere surnaturel. et leur aient rendu 
un culte. Mais une fois le principe du culte des arbres et des pierres admis, 
pour la determination particuliere des unites qui meritentde reeevoirun culte, 
c’est l’evenement miraeuleux qui agit. 

Si nous considerons maintenant la localisation de cet evenement miracu- 
leux, son attribution a tel ou tel arbre, a telle ou telle pierre, nous avons vu, 
nous verrons plus loin, que le devin joue un grand role. Mais son action qui 
est a peu pres indispensable lorsqu’il s’agit d’un vulgaire caillou. devient inu- 
tile dans les cas que nous etudions ici. Seul le devin peut decouvrir si la maladie 
dont vous souffrez a pour cause le genie de la pierre sur laquelle porte le pied 
de votre lit de camp ou celui qui reside dans la borne voisine { 1 ) ; car la relation 
est bien cachee. Pour le recif de Bong-ho'i au contraire (document i), il est 
clair que c’est le rocher lui-meme qui a cause le naufrage de telle barque. La 
relation entre la cause et l’effet n’a rien de mysterieux. La puissance surna- 
turelle du rocher, le genie qui reside dans le rocher. se manifeste de lui-meme. 

Et cependant, le devin iniervient parfois (document mi. meme dans ces cas : 
c’est lorsqu’il s’agit d’attribuer a un rocher dangereux un malheur qui est en 


i 1 ! Je laisse de cote les reves. ou certains cas d’induction naturelle. 
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dehors de son influence reguliere. Les recifs de Ba-noi sont capables de faire 
sombrer les barques. La « femme muette » qui y reside peut amener mort 
d’homme par suite de naufrage. Tout le monde peut s’en rendre compte. Mais 
si elle s’avise de causer un acces de fievre ou toute autre maladie, le devin 
devra intervenir pour renseigner le patient. C’est un des multiples cas de 
l’extension des pouvoirs d’un genie, due a 1’intervention du devin ('). 

Mais s'il en est ainsi, le point obscur qui subsistait plus haut, au sujet de 
l’origine du culte des pierres et des arbres, s'eclaircit pour ce qui regarde 
les rochet's dangereux. Ces recifs portent en eux-memes la raison du culte 
qu’on leurrend. Le fait miraculeux, insuffisant pour expliquer que les hommes 
aient attribue un pouvoir surnauirel a un caillou ordinaire, explique ici et la 
croyance et le culte, parce que le fait miraculeux est rattache etroitement au 
rocher, qu’il en est inseparable, puisque c’est son caractere dangereux et 
meurtrier. Des que Ton admet le principe que tout malheur, surtout la mort, 
est amene par une cause surnaturelle. on doit necessairement localiser une 
puissance surnaturelle dans les rochers dangereux, et on doit leur rendre un 
culte. 

De nos jours, le bucheron ou le commerqant des hautes vallees qui passe 
pres du « Rocher de la femme » et fait une offrande au genie du rocher, pense 
sans doute au peril que court sa barque ; mais il pense aussi a d’autres dangers, 
a d'autres faveurs : echapper a la fievre. eviter « Lui », « Monsieur », le tigre. 
faire un commerce fructueux. Cest une extension de croyances connexe a 
l’extension des pouvoirs des genies. Le devin peut y jouer un role important, 
mais aussi la conviction personnelle. Les Annamites ont pu etre amenes a 
croire, instinctivement, sans se rendre compte du processus de leur pensee. que 
l’esprit qui pouvait faire perir par naufrage, pouvait aussi amener la mort par 
les fievres ou par la dent du tigre. causer d’autres malheurs, et ils s’adressent 
a lui pour eviter tons ces maux. Quand on craint ou qu’on espere, on est porte 
a etendre le nombre des sauveurs et leur influence. 


La seconde serie comprend les but. 

Nous avons un but qui est un debris de statue came (document vi ) . mais il 
est associe a truis autres but qui sont des pierres brutes levees. Dans un autre 
exempie (document v), nous pouvons voir a la rigueur, un souvenir cam, un 
hhga; mais 1 attribution est douteuse. et la encore il s’agit d’une pierre brute 


1 1 Comparer ce que j’ai dit relativemeiit au\ esprits de' arbres. dans Le Culte des 
urbres, p 49. 



levee. Tous les autres sont des pierres brutes levees /'). ou peut-etre aussi 
des rochers debout naturels (document tv. but du « Col au But » ) . Dans les cas 
qui nous occupent, il faut done rejeter les sens que les dictionnaires donnent au 
mot but . « Buddha, idole, statue », bien que, en d'autres occasions, ce mot soit 
emplove avec ces acceptiuns Ici, il s’agit de pierres brutes, levees de main 
d'homme ou naturellement. 

Les lieux ou sent \eneres les but sont tantot des mien, mot qui designe les 
pagodes dediees aux esprits (document i\). tamo! des chua. « temples boud- 
dhiques » ('documents v.vi) ; dans un cas, une statue bouddhique est associee a 
la pierre levee (document v); dans un autre, a cote des but, pierres brutes, 
nous avons un debris de statue came, but lui-meme. statue peut-etre bouddhi- 
que, peut-etre brahmanique ; mais meme dans le second cas il ne faut pas 
oublier que souvent les Annamites considered les statues cames brahmaniques 
comme des statues bouddhiques. et designed 1’ancien lieu de culte oil elle sont 
venerees par le mot chua. 

Dans la region ou les but sont les plus nombreux, e’est-a-dire dans le Nord 
du Quang-binh, c’estle nom de mien qui est employe. Le mot chua lui est pre- 
fere dans le Sud du Quang-binh ou le Nord du Quang-tri. Mais il faut remarquer 
que cette region septenirionale du Quang-tri a fait administrativement partie 
du Quang-binh au rnoins jusque dans les dernieres annees du XVI1I C siecle. 

Cette question de lieu est tres importante ici. En effet, je n’ai rencontre 
aucun but dans le centre et le Sud du Quang-tri, ni dans le Thira-thien, 
regions pourtant ou les pierres saerees sont tres repandues. La limite du culte 
des but. jusqu’a plus ample information, est marquee, dans le Nord du Quang- 
tri actuel, par une ligne qui aboutit a l’embouchure du fleu\e de Cira-tung, un 
peu au Sud du cap Lay ; ou pour mieux dire. le culte des bit ' ne depasse pas. 
au Sud, les ancienues limites de la province du Quang-binh. 

Quant aux limites Nord, je les ignore. Mais nous pouvons faire quelques 
deductions. Bien que, certainement dans un cas (document vi), et peut-etre 
dans un autre (document v), nous ayons un souvenir cam, Linfluence came me 
parait devoir etre ecartee. C’est du cote des populations mtro’ng qu'il faut. je 
crois, jeter les yeux. Les Nguon et les Sach du Quang-binh. chez qui on 
remarque le culte des but. sont les derniers rameaux. vers le Sud. des tribus 
mircrng qui s'echelonnent par groupes plus ou rnoins compactes. dans la chaine 
annamitique, tout le long du Ha-tjnh. du Xghe-an. du Thanh-hoa. et surtout 
au Tonkin, au pied du mont Bavi. C’est parmi ces populations qu'il faudrait voir 
si le culte des but est repandu. Et nous pourrions etre amenes alors a conclure 
que ce culte est le produit d'une influence mirang. ou date de 1’epuque oil les 


(gi Eu taisant des reserves pour !e but de Phu-!iru idoeumert iv que je n’ai pas pu 
reconnaitre . 
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Annamites et les Mm'rng ne formaient qu'un sen! groupe. Oj bien. sans elargir 
nos conclusions, nous pourrions admetire que 1’aire de dispersion des Mtrcrng, 
auiourd’hui limitee a la partie rnontagneuse du Quang-binli Nord, s’etendait jadis 
jusque dans le Nord du Quang-tri, el que les but qui sont veneres dans cetle 
region sont un souvenir legue par les anciens habitan’s. 

En tout cas,ce culte.ainsi que la pratique des tas de galets que nous mention- 
nerons plus loin, nous fait voir eombien nous devons etre circonspects quand if 
s’agit de la localisation ou de la generalisation d’une pratique religieuse : certai- 
nes crovances. certains rites, merae en Annam, ont des limites nettement tracees. 

Je ne puis malheureusement rien dire au sujet des crovances relatives aux 
but. Ma documentation est trop restreinte. Mais je crois qu'on ne peut pas les 
assimiler completement aux pierres sacrees, ou genies-pierres. que nous 
allons voir plus loin ( 1 ). 


Les cas appartenant a la troisieme serie, celle des pierres-fetiches. sont peu 
nombreux. 11 est facile de remarquer une pierre sacree qui s’eleve sur le bord 
d‘un chemin ou dans un bosquet: mais s’il s’agit de petits cailloux. gardes 
precieusement par une famille ou par un individu, il est plus difficile d’etre 
renseigne ; ce n’est que le hasard qui peut en faire connaitre l’existence. 
Neanmoins, je crois que les cas de ce genre sont tres peu nombreux en Annam. 

Je ne sais si l'expression que j’ai adoptee pour designer ces pierres est bien 
choisie. Mais Tylor semble entendre par « fetiche » soit des objets qui ont une 
puissance surnaturelle attribute a un esprit personnel n incarne dans l’objet », 
soit des objets qui tirent leur vertu « d’une influence moins definie qui s’exerce 
par 1'entremise de ces objets » ( 2 ). Les pierres qui nous occupent ici rentrent 
dans cette seconde categorie. 

En efifet. bien que ma documentation soit insuffisante, il ne semble pas que, 
merae dans la pierre que Eon nourrit avec du sang et de Tor (document vti), 
on reconnaisse l’existence d’un genie independant. L’etre a qui Eon offre du 


M Si mes souvenirs ne me troinpent pas, je crois avoir lu que, dans l’lnde, cer- 
tames tribus sauvages venereal des pierres levees brutes, appelees precisement but, 
bout ■ — Au point de vue phonetique, ce mot annamite but doit etre considere comme 
une forme annamite du mot sino-annamite phat « buddha ». Comparez : 10 « pou- 
uions », sino-annamite phi, annamite phoi ; 10 « voile », sin -an. phdm , an. buom ; ;tf| 
■< triste », sin. -an. phien, an. buon ; W * pate, fard, farine », sin. -an. phdn, an. bun ; 
etc. — Comparez Tylor, La Civilisation primitive, II, p. 213, ou l’on cite une tribu 
de 1 Tnde ou diame individu conserve dans sa maison une pierre, representation du 
dieu Buta. 

t-' Tylor, La Civilisation primitive, II. p. iS^. 
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■sang et de l’or, c’est la pierre elle-meme, consideree necessairement comme 
un etre vivant, a tout le moins. comme douee de vertus propres d’un caractere 
surnaturel. Le genie ne semble pas s’etre encore degage de la pierre d’une 
fafon quelconque. 

Dans l’autre cas (document vm), 1’intluence de la pierre est encore plus 
obscure. Elle est beaucoup plus intimement liee a la substance de la pierre. 
C’est une influence en partie medicale, basee sur des proprietes naturelles, 
peut-etre basee sur les principes de la magie sympathique (guerison des mor- 
sures d’un chien enrage). La propriete qu’on lui attribue de faire tomber la 
pluie n’est peut-etre qu’une extension de cette influence magique, une appli- 
cation particuliere, reliee au principe general par un lien logique qui nous 
echappe aujourd’hui. En tout cas, la pratique magique oil elle entre comme 
element semble maintenir cette pierre dans le monde magique. Elle ne s’est pas 
encore haussee au niveau du monde religieux. Elle n’a pas la vie obscure que 
Eon attribue au caillou du document precedent. Aucun culte n’existe ni n’est 
raeme amorce. Ce calcul de chien est fort voisin des « pierres de foudre », les 
haches prehistoriques, que nous verrons, dans une autre etude, utilisees com- 
me remedes magiques. Si je le mentionne dans cette serie, c’est pour faire voir 
tous les cas, depuis celui oil nous n’avons pour ainsi dire que l’utilisation ma- 
gique d’une pierre jusqu’a ceux oil la pierre s’est elevee a la dignite de genie 
et est en possession d’un culte 

Quant a l’inftuence qu’ont chacune de ces pierres, la premiere (document 
vn) semble avoir un pouvoir general d’accorder toutes sortes de biens: riches- 
ses, '-onneurs, reussite aux examens, sante florissante, en un mot, le bonheur 
dans toutes ses modalites Mais, extensivement, l’influence est restreinte a une 
famille, a cede qui possede la pierre. L’influence de la seconde est plus limi- 
tee quant a son objet : elle n’accorde que la pluie; mais elle Eaccorde a tous 
ceux qui la demandent, au proprietaire de la pierre comme aux autres. 

Ces deux cas me paraissent se differencier des cas de genies-pierres que 
nous allons voir, et constituer une serie particuliere. Peut-etre faut-il y voir, 
au moins pour le premier (document vn), une influence des tribus de la Chainc 
annamitique dans le centre et le Sud Annam. On signale en effet, chez les tri- 
bus Bahnar, Sedang, Jarai', etc., des cailloux, parfois des silex prehistoriques. 
qui sont conserves par les sauvages comme des fetiches individuels ou fami- 
liaux. Je n’ai aucune documentation sur les croyances relatives a ces pierres. 
ni sur le culte qu’on peut leur rendre. Mais elles passent, je crois, pour etre 
douees de certains pouvoirs surnaturels et avoir une influence sur le bonheur 
de leurs possesseurs. Un des membres de la famille en question aurait pu, 
dans les siecles passes, etre en fonctions pres des regions sauvages, avoir 
requ le caillou d’un de leurs habitants, ou avoir cru a l’influence de ce caillou 
par imitation de ce qu’il voyait chez les sauvages. 

C’est un exemple de ces blocs erratiques religieux, detaches de leur 
base primitive et entraines au loin, par des circonstances et a des epoques 
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cumpletement oubliees (D. A mains que ce ne soil un temoin d’un temps 
disparu, un reste d’un ancien culte des pierres-fetiches, general autrefois dans 
le peuple annamite, et aujourd’hui presque completemenx abandonne. 


Dans la quatrieme serie je range les genies-pierres. Les cas en sont tres 
nombreux. 

II faut remarquer tout d'abord que les croyances relatives aux genies-bornes 
et le culte qu’on leur rend sont en effet semblables aux crovances et au culte 
se rapportant aux genies-pierres. Mais, pour eviter toute confusion, comme le 
concept du g6nie-borne presente quelques caracteres particuliers, il en sera 
traite a part. De meme, il y a des genies-pierres qui sont en meme temps des 
pierres-obstacles. Dans ce cas. la pierre, outre son caractere d’obstacle ma- 
gique, revet tous les caracteres des genies-pierres : on lui rend le meme culte, 
on y attache les memes croyances. Je cite dans cette etude un ou deux cas 
de ce genre ; on en verra d’autres dans l’etude consacree aux pierres-obstacles. 
Je ne parle ici que des genies-pierres, qui ne jouent aucun autre r61e, Cepen- 
dant, comme les cas des trois series, genies-pierres. genies-bornes. genies- 
pierres qui sont en meme temps pierres-obstacles, ontbeaucoup de caracteres 
communs, je me permettrai parfois, pour etayer mes explications, de renvoyer 
a des faits decrits dans les etudes suivantes. 

Les pierres venerees comme genies-pierres portent parfois deux caracteres 
traces au ciseau : than thqch jjit| qj. Jenepuis malheureusenment en citer aucun 
cas parmiles documents recueillis. J’ai cependant rencontre des pierres sacrees 
portant uniquement ces caracteres. Quand il s’agit de pierres-obstacles reputees 
comme etant le siege d un genie, ces deux caracteres apparaissent souvent dans 
1'inscription que portent ces pierres: than thqch cam (two-ng t $\\ i 5 J ® 
(document xvm. Voir aussi plus loin 1’etude consacree aux Pierres-obstacles, 
documents it, in. ) J’etudierai plus tard cette inscription dans son entier. Retenons 
aujourd’hui les deux caracteres than thqch. La signification est « pierre-genie ». 

Les Annamites designent ordinairement les pierres sacrees dont nous nous 
nccupons par 1’expression Ong than dd (documents ix. x, xi. xv, xix, xxi), 
qu’on peut traduire « Monsieur le iienie en pierre <>, tout comme on a coi dd. 

» un mortier en pierre ». Mais je crois serrer de plus pres le sens que les An- 
namites attachent a cette expression, en traduisant : « Monsieur le Genie- 
pierre ", « le Genie qui est la pierre eile-meme». 11 existe des expressions 


(L J ai cite, dans Le Culte des arbres, p. 32, I exempie du culte des deux serpents, 
si frequent au Tonkin, egare dans le Sud du Thira-thien. 
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analogues dans la langue religieuse : Ba thuy, « la Dame-eau », « la Dame qui 
est l’eau elle-meme » ; Ca dug, « le Poisson-monsieur » ; Ba ngw , « la Danre- 
poisson » (baleine male on femelle, a qui les Annamites rendent un culte. ) 

Ces deux expressions, than thqch, « pierre-genie ». than da, « genie- 
pierre», semblent identiques. II y a cependant entre elles une nuance assez 
sensible. Than thqch exprime que la pierre, thqch, est douee d’une puissance 
surnaturelle, qu’elle est un genie, than. L’idee principale qui en ressort est 
celle de pierre; le concept de genie est relegue au second plan, comme une 
epithete. Peut-etre, en insistant sur le sens qu’insinue la construction, pour- 
rions-nous dire que le mot thqch est mis en relief pour indiquer le point de 
depart d’une transformation, dont than indique le point d’aboutissement : than 
thqch, « pierre qui est devenue genie ». 

Dans l’expression annamite than da, l’ordre des elements est renverse ; 
c’est le cote surnaturel, le concept de genie qui l’emporte. Le fait d’etre en 
pierre ne vient qu’en second lieu : than da, « le genie qui est en pierre », « le 
genie qui est la pierre elle-meme ». On pourrait dire que cette expression 
annamite exprime plus fortement la croyance a l’influence mysterieuse de la 
pierre. Nous nous rapprochons du sens de « Monsieur le genie de la pierre ». 
On sera metne tente de me reprocher de ne par traduire de cette faqon toute 
confornte au genie de la langue annamite. Mais je suis convaincu que cette 
traduction depasseraitla croyance: elle donneraitau genie une personnalisation, 
une individualisation qu’il n’a certainement pas dans la conscience annamite. 

Mais, d’une maniere comme de 1’auire, une conclusion s'impose, c’est qu’il 
y a linalement identite absolue entre le genie et la pierre. Pour les arbres 
sacres, nous avions conclu aussi a l’identite de l’esprit et de l’arbre; mais cette 
conclusion presentait encore quelque doute. Dans le culte des rochers dange- 
reux, nous avons vu que l’esprit venere etaitle caractere dangereux du rocher, 
c'est-a-dire le rocher lui-meme. Pour les genies-pierres, les expressions par 
lesquelles on les designe prouvent que le genie est la pierre elle-meme. 

Les Annamites disent aussi Ong than thqch. C’est l’expression sino- 
annamite que nous avons vue plus haut, precedee du terme honorilique dng, 
« Monsieur» (documents xii, xvi). On peut traduire, conformement a lasyntaxe 
chinoise : « Monsieur la Pierre-genie ». Mais je crois plutot que les Annamites 
entendent le sens donne par la construction annamite que nous avons vue dans 
l’expression Ong than da, et qu’il faut traduire : « Monsieur le Genie-pierret 1 ). 

D’autres manieres de parler que nous allons voir ci-dessous, prouvent 
aussi cette identite entre la pierre et le genie. Lorsqu’on dit, par exemple, que 
telle pierre « est devenue genie », thanh than, c’est-a-dire a ete dotee des 


(t ) Comparez document x\i, I’expression Ong than thqch hod, ou le mot hod obeit 
a la syntaxe annamite : Monsieur le geme-pierre feu ». 
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caracteres, des pouvoirs d’un genie, on suppose qu'il n’y a aucune distinction 
entre la pierre et le genie. 11 v a eu changement, transformation, mais le 
resultat est un tout indivisible : la pierre a acquis de nouvelles qualites, mais 
elle n'a pas perdu sa nature de pierre. C’est une elevation a un ordre superieur 
qui ne supprime pas le sujet. 

On dit aussi souvent (documents tx, xt,xxt, etc.) que, par suite d’un evene- 
ment repute miraculeux, telle ou telle pierre « fut reconnue comme possedant 
une influence surnaturelle », m&i biet linh lam. Cette fa?on de parler prouve 
egalement que c’est la pierre elle-meme qui est l’objet du culte, qui est le 
genie. On dira parfois (documents tx, xtn. xxt, etc.) que c’est un genie qui s’est 
manifeste dans la pierre par cet evenement miraculeux, et cette fa$on de 
s’exprimer sera associee a celle que nous venons de citer. Cela n’infirme pas 
ma theorie : c’est une marche vers la personnalisation du pouvoir surnaturel de 
la pierre ; la notion obscure d’influence surnaturelle qui est rendue par le mot 
link, se precise et s’individualise en un genie. D’ailleurs, lorsqu’on nous 
assure que le Genie-pierre de Trieu-som (document xii) ne pouvait pas sup- 
porter les vents du Nord et de I’Est, froids et nocifs, et qu’on ferma les 
ouvertures de la niche qui abrite la pierre pour la mettre a l’abri du vent, on 
croit certainement qu’il y a entre la pierre et le genie un lien plus intime qu’une 
simple relation de cohabitation ou d’association : il y a union parfaite, identite 
absolue. 

Cette theorie de l'identite entre le genie et la pierre ressort done clairement. 
Ce que les Annamites venerent dans les pierres sacrees, ce n’est pas un genie 
qui serait venu d’ailleurs se loger la; c’est la pierre elle-meme consideree 
comme etant douee d’une influence surnaturelle, comme etant un genie. 

Dans le culte des arbres, nous avions moins de nettete, et meme la croyance 
annamite admet une distinction profonde entre I’arbre et l’esprit. II n’y a que 
des indices Iegers qui nous permettent de conclure que l’esprit venere est 
1’esprit de l’arbre, l’arbre lui-meme. 

Comment se fait— il que des pierres puissent se changer en genies ou en 
demons mechants ( Pierres , buttes et autres obstacles magiques, document i), 
ou etre tout a coup revetues de pouvoirs extranaturels ? 

Inutile de poser cette question aux gens du peuple. I Is s’en soucient fort 
peu. Us savent que telle pierre a une vertu bienfaisante ou maleflque ; ils en 
tiennent compte soigneusement iorsque besoin est; mais ils n’ont jamais pense 
a s’informer de la maniere dont cette pierre avait acquis son influence. 

Voici I ’explication qui m’a ete donnee par un sorcier repute de Hue I 1 )- 
Prenons une pierre qui a ete de tout temps dans un endroit retire et desert. 
Rien ne vient la troubler. Elle est dans une paix immuable. Rien ne ternit sa 


(ti Le sorcier <ie ia pagode Linh'hirii, au quartier Bong- ba. 
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purete. Aucun enfant ne vient s’amuser autour d’elle, ou satisfaire ses. besoins • 
sur elle(’). Nul n’y depose des immondices. On ne l’a jamais derangee de 



sa place naturelle pour la faire servir a des besognes viles. Le jour, le soleil 
tourne sa face vers elle et I’eclaire, 1'echauffe de ses rayons ; la nuit, la lune la 


i' 1 ) C’est, parait-il, ce qui irrite le plus les genies-pierres, comme les esprits des 
arbres, d’ailleurs. 
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caresse de sa lumiere douce ; le souffle male et le souffle femelle, le principe 
fecondant et le principe passif, le clair et l’obscur, le fort et le doux s’unissent 
ainsi en elle et la penetrent completement. « Son essence se purifie », thanh 
tinh . au cours des siecles, et par la-meme elle acquiert les proprietes, les 

vertus, la puissance de Eimmateriel, du 
surnaturel, elle devient seme, thanh 
tinh , thanh than. C’est la transforma- 
tion par la purification dans le calme et 
la tranquillite. 

Supposons au contraire une autre 
pierre : quelqu'un est alle la chercher 
dans la brousse et l’a posee dans un 
coin de sa maison pour caler son lit de 
camp. Elle etait la du temps du grand- 
pere ; pendant la vie du fils, elle a servi 
au meme usage; pendant la vie du petit- 
fils. elle sert encore a caler le lit de 
camp. La salete. les immondices, les 
balayures l’environnent et l’impregnent 
peu a peu. Lentement sa nature se 
eorrompt ; elle prend des instincts me- 
chants, elle devient un demon, thanh 
qui, thanh yeu qudi , une source de 
malheurs pour les gens de la maison. 

J ai cite les explications du sorcier 
a peu pres textuellement. Un homme 
du peuple, me racontant l’histoire du 
genie-pierre de Co-thanh (document xi), me donnait, en raccourci, sans 
grandes phrases, a peu pres la meme theorie. Mais ce sont la manifestement 
des explications de philosophes, de beaucoup posterieures au fait du culte des 
pierres. 
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pierre offrant vaguement l’aspect d’un homme, avec des veines rougeatres ( ! ) 
(documents iv, v, xv, rocher du « Col du But ») ; ou bien c’est une pierre 
tombale, qui a cause de l’usage auquel elle avait servi, eveille l’attention et exci- 
te des craintes (document xvir). On m’a assure que ce sont les pierres veinees 
que redoutent les Annamites, et dont ils n’osent pas se servir dans leur mai- 
son ( 2 ). Sans doute, toutes les pierres offrant un aspect extraordinaire ou pre- 
sentant des veines dans leur contexture ne sont pas venerees par les Annami- 
tes ; et d’un autre cote, la grande majorite des pierres sacrees n’offrent 
aucune particularite dans leur forme exterieure. Neanmoins. ce caractere peut 
etre parfois la cause determinante de la crovance au pouvoir mysterieux de la 
pierre. L’attention est eveillee, et l’esprit se porte du cote du surnaturel. 

Je crus saisir un jour sur le vif la naissance de cette crovance an surnaturel, 
sous l’influence d’une particularite extraordinaire que Ton attribuait a une 
pierre. Cette particularite qui avait eveille (’attention etait d’ordre moral et ne 
provenait pas de l’aspect de la pierre ; mais le fait valait quand meme. C’etait 
au village de Thuy-diro'ng, dans le Sud du Thira-thien. Je vis, sur le bord de 
la route mandarine, un galet plat, de 40 centimetres environ de diametre, 
pointu d’un cote, arroadi de 1’autre, que Ton avait blanchi a la cbaux sur une 
face, et fiche debout dans les racines d’un gros calophyllum, cay mu u, avec 
une intention religieuse manifeste. 

J’appelai le proprietaire de la maison voisine, qui avait place la pierre la. II 
n’avait eu aucunement l’intention de s’en servir comme d’un obstacle magique, 
da trail ; mais, 1 ayant trouvee dans la haie. il avait soupponne que les gens 
s’en etaient jadis servis dans cette intention, et qu’elle pouvait avoir une puis- 
sance surnaturelle quelconque. C’est pourquoi il l’avait placee la, mais il ne lui 
rendait aucun culte. 

Jene fus pas satisfait des renseignements obtenus : mon interlocuteur parais- 
sait manquer de sincerite, et je craignis de n’avoir pas bien interprets ses 
intentions. Malgre cela, je crus etre devant un cas qui m’oifrait la toute premiere 
origine d’un culte rendu a une pierre. Cet homme avait trouve un caillou qui, 
dans son esprit, presentait un caractere extraordinaire: il avait vraisembla- 
blement servi a un usage magique ; il avait done pu conserver quelque influence (*) 


(*) Voir les veines en saillie sur une pierre sacree de la citadelle de Hue (fig. 10b 
La barre transversale sert a recevoir les guirlandes dont on honore la pierre. Tylor, 
La Civilisation primitive, II, p 212, dit que les tribus touraniemnes de I’Asie septen- 
trionale venerent les pierres, « surtout les pierres curieuses, celles qui ont quelque 
ressemblance avec des hommes ou des animaux ». 

(.-) Dans le Quang-binh Nord, les Annamites n’osent pas utiliser, dans la char- 
pente de leur taaison, un arbre autour duquel une bane, en s’entortillant, a laisse 
dans le bois des empreintes en spirale. Une pareilie piece amenerait le malheur 
au logis. 
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surnaturelle ; tres reiigieux, original, un peu sorcier, le bonhomme l’avait pris, 
barbouille de chaux, dans une intention religieuse ou magique ( x ), et place la, 
pour ainsi dire en observation, pour voir si la puissance surnaturelle se mani- 
festerait ; aucun culte netait encore rendu, mais le moment de la naissance 
du culte semblait proche. 

Je prete peut-etre a cet homme un raisonnement qu’il ne se faisait pas. 
Cependant nous avons, dans un cas quej’ai donne (document xvii). un processus 
de pensee a peu pres analogue : les bonzes du temple Vien-thong recueillent 
une pierre qui avait servi de pierre tombale ; elle avait recu pour ainsi dire de 
ce fait une consecration ; on lui devait du respect, sous peine d'attirer un 
malheur sur soi ou sur autrui. Ici, revolution etait plus avancee, car le culte 
etait amorce. 

Quelle que soit la maniere dont naissent et se developpent la croyance au 
surnaturel et le culte, nous devons retenir un fait comme certain, c’est qu'une 
particularity exterieure ou morale fait naitre 1'idee du pouvoir surnaturel d’une 
pierre et amorce son culte. 

D’autres facteurs interviennent dans un plus grand nombre de cas. C’est 
d’abord le fait repute miraculeux. Tantot il a son siege dans la pierre meme : 
elle sort de terre et pousse comme une plante (documents iv, but de Phu-liru, 
vi); elle augmente de volume (documents iv, but de Phu-liru, x, xiv); elle 
surnage (document xiv ; Pierres-obstacles, document m) ; elle saigne sous 
le choc du fer (documents v, vi ) ; elle s’alourdit (document v) : elle pousse un 
cri — il s’agit d’une statue (document xx). Tantot le fait miraculeux est une 
manifestation de la puissance surnaturelle dela pierre atteignant les hommes : 
c’est la maladie ou la mort. Les exemples sont nombreux. 

Je ne pretends pas, bien entendu, que le fait miraculeux trouve par nous a 
l’origine du culte soit historiquement la cause de ce culte. Il se peut que les 
Annamites aient recu de leurs predecesseurs telle ou telle pierre sacree. qu’ils 
aient herite du culte et en meme temps de la legende qui l'explique, ou que, 
heritant du culte sans la legende, ils aient par apres imagine une legende pour 
justifier le culte {-). Ce qui ressort des documents, c’est que, dans l’esprit 
des Annamites, le culte d’une pierre se legitime toujours par unfait miraculeux 
initial. 

Le devin intervient encore ici dans les cas obscurs, c’est-a-dire dans les 
cas de malheurs causes par la pierre. Il n v a que lui en effet qui puisse dire 
avec certitude que telle maladie, telle mort, tel fleau qui desole le village, doit 
etre attribue a telle pierre, soit dans les cas ou 1’influence de la pierre etait 
deja connue par ailleurs, soit surtout dans le cas d’une pierre qui manifeste sa 


(L La chaux, ou plutot la couleur blanche etfraye et chasse les demons du cholera. 
' “ ' Par exempie, document vi, la main de la statue came. 
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puissance pour la premiere fois (documents ix, xi, xni, xvi, etc.). Le role du 
devin est tres grand, soil pour amorcer un culte, soit surtout pour l’entretenir. 
C’est journellement que telle ou telle pierre sacree est declaree par un devin 
etre la cause de tel ou tel malheur ; c’est pour cela que l’on voit devant cer- 
taines pierres, tant de guirlandes de fleurs, temoignages de la piete des fideles. 

Nous etions arrives aux memes conclusions pour le culte des arbres. 


Parmi les genies-pierres que j’ai cites, il y a des statues (documents xx, xxi). 
Lefait qu’elles represented un personnage humain n’intervient pas du tout dans 
le culte qu’on leur rend. Si elles sont venerees, ce n’est pas comme statues, 
mais parce qu’elles se sont manifestoes, par des evenements miraculeux, com- 
me etant le siege d’une puissance surnaturelle. Une pierre brute aurait pu 
avoir, a leur place, la meme destinee. Et si le prodige ne s’etait pas produit, 
ces statues, auraient-elles eu la beaute d’un marbre de Phidias — et Dieu sait 
si elles en sont loin! — seraient restees couchees dans l’herbe, comme des 
pierres ordinaires. Tout au plus pourrait-on dire que les tailleurs de pierres 
qui ont ete les premiers a les venerer ont cru, lorsqu’ils inauguraient ce culte, 
qu’il etait de Fhonneur de leur corporation de ne reconnai'tre comme douees 
de privileges surnaturels que des pierres taillees, des statues, qu’ils croyaient 
peut-etre etre des chefs-d’oeuvre. Mais je ne sais si je ne leur attribue pas un 
esprit de corps et un respect de leur metier qu’ils n’avaient pas. Et meme si on 
admettait cette supposition, le fait que ces trois genies-pierres sont des statues 
ne serait qu’une raison secondaire du culte qui leur est rendu. Ce qui les a 
tirees de l’obscurite et les a fait passer dans Fordre surnaturel, c’est un evene- 
ment miraculeux et 1’intervention du devin. 


Les manifestations du culte sont les memes que nous voyons d’ordinaire : de- 
pot de supports de marmites brises oude pots a chaux hors d’usage (*);offrande 
de guirlandes de fleurs, de papier d’or et d’argent, de batonnets d’encens, de 
victuailles. 

Dans le culte des arbres, nous n’avions pas rencontre le rite de la vente ou 
de la remise des enfants maladifs au genie, pour qu’il les garde en bonne sante. 


(M Voir ce que je dis de ces marques de culte dans Le Culte des arbres, pp. 58-60. 
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11 est frequent dans le culte des plerres, pierres-genies ou pierres-obstacles 
considerees comme douees d’une vertu surnaturelle, et dans le culte des 
bornes, bornes en pierre ou bornes en bois (document vi, et Culte des homes, 
document !, n). Mais ce n’est pas le moment de l’etudier : il fait partie de tout 
un cvcle religieux et magique, concernant la puericulture surnaturelle. 

La pierre sacree se dresse parfois toute seule sur un petit terre-plein ba- 
laye soigneusement. Souvent on a eleve devant elle un autel rustique destine 
a recevoir les offrandes (document xi, etc.). Parfois l’enceinte qui lui est 
consacree est plus luxueusement meublee (document ix). Enfin on la rencontre 
sous un edifice, en paillotte (document v) ou en maqonnerie. L’autel ou elle 
siege a parfois la forme de trone, que nous avons vue deja pour les esprits des 
arbres. 

Certains caracteres pourraient avoir une grande importance pour l’intelli- 
gence du culte des pierres. Malheureusement ils sont encore pleins d’obscu- 
rite. Je les signale, pour des observations futures. 

La pierre sacree est souvent en relation avec une borne (documents xi, xii ; 
Pierres-obstacles , documents r, in. Je ne parle pas ici des cas ou c’est la borne 
elle-meme qui est devenue Lobjet d'un culte J’expliquerai plus loin cette 
association par l’intention de renforcer l’autorite de la borne pour la defense 
du territoire du village. Elle est aussi associee a un arbre sacre (documents x, 
xi, xvn, xix ; Pierres-obstacles , documents in, vm, ix) ( 1 ), et au culte des Da- 
mes des Cinq Elements, Ngu Hc'inh , principalement de la Dame Feu. Ba Hoa 
(documents x, xi, xvi, xvn; Pierres-obstacles, documents in, vm). J’ai sim- 
gere l’hypothese que la pierre representerait la Dame Metal, Ba Kim. Mais 
rien ne vient etayer cette supposition. En tout cas, cette concomitance assez 
frequente merite d'etre retenue. 


Resumant nos conclusions, nous dirons que, pour ce qui concerne 1'origine 
du culte de telle ou telle pierre prise en particulier, l’induction naturelle a fait 
attribuer une influence surnaturelle aux rochers dangereux. Quant aux pierres 
ordinaires, elles sont venerees parfois par suite d’emprunt, de legs de culte, 
d influence etrangere, toutes causes restant enveloppees d’obscurites ; dans la 
grande majorite des cas, le culte est amorce par un evenement miraculeux 
attribue a la pierre soit par la croyance populaire, soit par la declaration du 


ft) Voir aussi un cas dans Le Culte dei arbres, document xxvni. Tylor, La Civilisa- 
tion primitive. U, pp 213, 214, signale la meme association chez plusieurs tribus de 
i’Inde. 



devin. Un aspect extraordinaire de la pierre, des veines, une apparence vague 
de forme humaine, sont de nature a attirer le culte ; mais le fait qu elle ait ete 
taillee en statue n’a aucune influence. 

Pourquoi les Annamites ont-ils rendu un culte aux pierres ? Comment ont-ils 
ete amenes a croire qu’une chose aussi vulgaire pouvait avoir une influence 
sur le bonheurousur le malheur de 1’homme, etre le siege d’un pouvoir surna- 
turel, etre un genie ? C’est la question de 1’origine du culte des pierres au point 
de vue general, chez les Annamites ou chez ceux qui leur ont transmis ce 
culte, dans le cas oil il y aurait eu transmission. C’est la question capitale que 
l’on voudrait pouvoir resoudre a la fin de cette etude. Nous ne pouvons que 
faire des suppositions. Voici celle que je hasarderais, en m’en tenant stricte- 
ment aux faits annamites. 

Par experience personnelle, puis par induction naturelle, on s est rendu 
compte que les rochers dangereux pouvaient causer certains malheurs : nau- 
frage, perte de biens, mort d’homme ; done, qu’ils pouvaient etre doues d une 
vertu surnaturelle, car il n’arrive jamais un malheur sans qu’il y ait une cause 
surnaturelle cachee derriere la cause naturelle. Sous l’influence de facteurs 
internes, crainte ou espoir, ou de facteurs externes, principalement du devin, 
cette croyance qu’une pierre pouvait etre le siege d’une puissance surnaturelle, 
s’est developpee d’une double fagon. D’abord, on a elargi Faction des rochers 
dangereux, et on leur a attribue des maux ou des faveurs qui depassaient leur 
capacite naturelle : fievres et maladies diverses, commerce fructueux, etc. 
Puis, on a etendu le nombre des pierres qui pouvaient etre le siege de cette 
influence surnaturelle, et 1’idee s’est formee que tout caillou tant soit peu re- 
marquable pouvait loger un esprit, nuire aux hommes ou les favoriser. 

On m’objectera que l’on ne peut expliquer par les seuls faits annamites un 
culte general comme le culte des pierres. L’esprit de 1 homme est le meme 
partout, sans doute ; mais la logique qui le regit differe suivant les peuples. Ne 
pourrait-on pas admettre que les Semites, par exemple. ont ete amenes au 
culte des pierres par certaines considerations, alors que les Annamites, ou 
ceux dont ils sont les heritiers, seraient arrives aux memes pratiques par des 
precedes de raisonnement difterents ? 



III. - LE CULTE DES BORNES. 


PREMIERE PART I E 

ENUMERATION DES DOCUMENTS. 

Document I. — Le Genie-borne de Bau-kenh (prefecture de Trieu-phong, 
Quang-tri). 

En 1908, une epidemie de cholera s’etant declaree dans la province du 
Quang-tri, le village de Bau-kenh fut atteint. Un devin, consulte, declara que 
le mal provenait d’un esprit-borne, than moc, qui delimitait les villages de 
Bau-kenh et de Ha-mi. C’est une pierre brute, enfouie a demi dans le sol 
sur le bord du grand chemin qui mene de Quang-trj a Cira-viet,tout a cote du 
nouveau marche de Bau-kenh. Jusque la, personne n’avait songe a lui rendre 
un culte. II y avait cependant en elle un esprit puissant qui se vengeait d’avoir 
ete delaisse, en amenant le cholera. 

Le village deputa aussitot un notable qui fit brosser, frotter, gratter la 
pierre. On arracha 1 ’herbe tout autour, et on eleva en avant un petit tertre 
sur lequel on plaqa un bambou plie formant un arceau minuscule. On fit a 
l'esprit des offrandes de riz, de vin, de papier d’or et d’argent ; on alluma en 
son honneur des batonnets d’encens. Un forgeron, qui etait venu s’etablir a 
cote de la pierre, se montra le plus empresse a lui rendre ses hommages. Les 
gens qui serendaient au marche eurent grande confiance en son assistance. Ce 
fut la naissance d’un culte qui eut un moment d’eclat. Aujourd’hui, je crois que 
la borne git de nouveau dans Eoubli. 

Document II. — Le Genie-borne de Phircrng-Iang isous-prefecture de 
Hai-lang, Quang-tri). 

La borne se trouve sur le bord de la grand’route qui mene de la citadelle de 
Quang-tri au Sud de la province, sur la rive droite de Earroyo, et delimite les 
territoires des deux villages de Tam-hiru et Phircrng-lang. C’est un pieu en 
bois de fer, hm, sortant de terre de quarante centimetres environ. 11 est appele 
Ong Than Moc, << Monsieur le Genie-borne ». Ce genie est repute comme tres 
puissant. Les passants s’adressent a lui, surtout les femmes qui vont au marche, 
et lui demandent mille laveurs; en retour, on lui offre des feuilles de papier 
d or et d argent, des batonnets d’encens Mais surtout on lui vend des enfants. 

Si, dans une famille. ily a un enfant maladif. rachitique, qu’on craint de voir 
mourir, ses parents, le pere, ou plus souvent la mere, vont le vendre, ban , au 
Genie-borne. Ils apportent sur un plateau rond, mam, ou carre, khay, un poulet 
cuit ou un canard, du riz gluant, des bananes, du vin dans une petite Hole, des 
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batonnets d’encens, des feuilles de papier d’or et d’argent. Les offrandes sont 
disposees sur une petite table, devant le pieu. L’offrant fait quatre grandes 
prostrations. II se met a genoux et verse du vin dans une ou trois petites tasses 
en porcelaine placees sur le plateau. Puis il recite sa priere, khan vai, apres 
avoir aspire Pair par la bouche deux ou trois fois, sit, detail qui peut etre 
omis. Les termes de la priere sont facultatifs. On dit, par exemple : « Je salue 
en me prosternant Monsieur le Genie-borne. Moi, un tel, de telle famille, de tel 
village, j’ai un tils, de tel nom, de tel age, que j’eprouve des difficultes a elever. 
Je desire le vendre a Monsieur le Genie-borne, lui demandant de faire que 
cet enfant joue, an chcri, et soit en bonne sante et vigoureux. Chaque annee, 
a tels ettels jours, je viendrai apporter une offrande a Monsieur le Genie-borne. 
Lorsque l'enfant aura douze ans, je viendrai remercier Monsieur le Genie- 
borne, le priant de me permettre de defaire le pacte, xin mcr khoan. » Cette 
invocation est recitee a voix basse, comme lorsqu’on parle a un superieur. Puis 
on fait de nouveau quatre prostrations, on se releve et on brule le papier d’or 
et d argent. Enfin debout devant le pieu, on s’incline profondement, en remer- 
ciant le Genie-borne, cam crn ; et on demande la permission de se retirer, xin 
ve. A partir de ce jour, le pere ou la mere viennent, aux jours indiques, faire 
les offrandes promises. C’est, en general, le i 5 e jour de la i r( q de la 7 e , et de 
la i o e lune, le jour de Pan, et le 5 e jour de la 5 e lune. 

Lorsque l’enfant a atteint sans encombre sa douzieme annee. on vient « de- 
laire le pacte » . Le rituel est le meme ; Pinvocation est conque a peu pres en ces 
termes : « Je me prosterne devant Monsieur le Genie-borne ; moi un tel. etc., 
j avais vendu mon enfant, un tel, a Monsieur le Genie-borne. Void qu’il a 
atteint ses douze ans revolus. Je viens remercier, ta crn. Monsieur le Genie- 
borne. » Desormais, on est delie de toute obligation envers lui. 


Document 111. — Le Genie-borne, tete du territoire, de Ha-mi (prefecture 
de Trieu-phong, Quang-tri). 

A Pendroit ou les limites des trois villages de Ha-mi, Phircrng-ngan et I>au- 
kenh se rejoignent, endroit appele pour cela Tam-kv, « les trois limites », il 
v a une borne, en bois comme toutes les bornes de Ha-mi. Eile est appelee 
Ong Than Moc-dia-dau, « Monsieur le Genie-borne, tete du territoire ». Ce 
genie est tres puissant. On lui confie les enfants chetifs, suivant le rite ordi- 
naire. Mais en plus, les parents qui ont vendu leur enfant au genie detachent 
de la borne un petit morceau de bois, qu’ils mettent dans un petit sachet et 
suspendent comme talisman, baa, au cou ou a Phabit de l’enfant. Aussi, la 
partie de la borne qui est hors du sol a ete de la sorte reduite a presque rien. 

Les devots au Genie-borne sont tres nombreux. Ils viennent par bandes 
faire leurs devotions, offrir leurs presents, vers le jour de Pan ou au 5 e mois. 
Parfois, la borne est sous l’eau, noyee par l’inondation : les devots restent sur 
la route mandarine qui va de Quang-tri a Cira-viet, ou sur un endroit qui 
emerge, et de la, tournes vers la borne, font les salutations. 
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Apres que les premiers notables du village ont celebre la ceremonie de la 
•i descente dans les rizieres », xubng dong, ou du premier repiquage du riz. 
un des notables secondaires va offrir un sacrifice a cette borne. La tradition 
immemoriale, et dont personne ne peul expliquer la raison, veut que, outre 
les presents ordina'res : gateaux de riz gluant, n'ep odnh.bananes, alcool. papier 
d’or et d’argent. encens, etc., on offre encore deux ceufs de poule, l’un cuit 
avec sa coque, et l’autre cru. 

Document IV. — Le Genie-borne de Thira-ltru (villages de Trung-kien ap 
et de Thuv-diro'ng thon, sous-prefecture de Phu-loc. Thira-thien). 

Cette borne, placee entre les deux villages de Trung-kien et de Thuv- 
diro'ng, est une pierre brute qui porte, sur une de ses faces, les caracteres ; 
[Trung-] kien phir&ng dia [ phqti ], « territoire du hameau de Trung-kien ». 
Le premier caractere etait sur la partie superieure de la pierre qui a ete brisee : 
le dernier est enterre dans le sol. 

Autour de la borne, ou plutot par derriere et a cote, est un amoncellement 
de pierres, de terre, de debris de pots a chaux ou de supports de marmites, 
formant une eminence de o m. 80 environ dans tous les sens. Le tout est appuye 
contre le tronc de quelques arbres ou arbustes. C’est sur ce tas de debris 
que Ton pique les batonnets d’encens offerts a l’esprit. 

Celui-ci est appele Ong Than M5c, « Monsieur le Genie-Borne ». ou (!)ng 
Than Xich Moc, « Monsieur le Genie-Rouge Borne ». 11 serait possible que les 
gens employassent Eadjectif sino-annamite xich conformement aux regies de 
la syntaxe annamite et le fassent dependre du substantif than, ce qui donnerait 
alors ((Monsieur le Genie Rouge-Borne » ('). En tout cas, ce mot xich, en 
annamite do, « rouge », fait allusion par un jeu de mots, si je ne me trompe, 
ala pratique de vendre les petits enfants (sino-annamite xich, annamite do, 
» petit enfant ») a la home. Le sens approximate serait alors « Monsieur le 
Genie-Borne aux petits enfants ». 

Je n’ai pas pu savoir au juste s’il y avail un culte officiel rendu en commun 
par le village. Mais les particuliers viennent tres souvent implorer les faveurs 
du Genie-borne. 

Lorsque, dans une famille, les enfants meurent, on vient confier, gcri, au 
genie celui que Ton veut preserver de la mort. En lui faisant offrande d'un 
poulet, — parfois une poule blanche parait etre requise, — de riz gluant, de 
fruits, de fleurs, d’encens, on lui dit : « Moi, un tel. de tel village, je confie au 
(Jenie-borne mon enfant, un tel, de tel age, le priant de le garder ». Lorsque 
l’enfant a atteint l’age de douze ans, on vient le reprendre, et on offre un sacri- 
fice d’action de graces, tra le. 


. 1 ) Com me on a vu, uans Le CuUe des pierres- l’expression 
iittera'ement ■< Monsieur !e Pierre-Geriie », mais mienx ■< Monsieur 


Ong Than Thach 
le (jenie-Pierre « 
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Une autre marque de culte, ou plutot de respect, c’estle grand nombre de 
debris de pots a chaux ou de supports de marmites, Ong Voi, « Monsieur 
Chaux », Ong Nuc, ((Monsieur Support de marmite », que Ton voit autour de 
la pierre-borne. On les porte a cet endroit ou bien lorsqu’ils sont ebreches ou 
hors d’usage, ou a la fin de l’annee, ou bien lorsque le devin a d6clare qu’ils 
etaient dong , « hantes d’tin esprit mechant ». 

On m’a donne, comme motif de culte, ou plutot comme circonstance ayant 
fait que cette pierre a ete revetue d’un pouvoir surnaturel, le fait d’etre a 
l’entree d’un chernin qui va dans la haute montagne et par oil le tigre passe 
souvent. 

On avait construit jadis a cet endroit un piege a tigres. Par respect pour 
cet animal auquel on attribue une vertu surnaturelle, on ne disait pas « un 
piege », mais « un temple bouddhique », chua. Le piege etait le temple oil le 
tigre venait s’enfermer, et oil, avant de 1’abattre. on lui offrait un sacrifice, 
suivant la coutume. 
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EXPLICATION DES FAITS. 

Le cube des bornes est presque en tous points semblable au culte des pier- 
res ; ses manifestations sont les memes ; son origine quand on peut la saisir, 
est egalement un fait merveilleux, attribue a la borne par l’intermediaire du 
devin (document i). L’expression usitee pour designer l’esprit de la borne est 
composee de la meme maniere que celle que nous avons vue dans le culte des 
pierres : Ong Than Moc ne peut pas se traduire : « Monsieur le Genie en bor- 
ne », ce qui serait un non-sens ; on ne peut pas dire non plus « Monsieur le 
Genie de la borne », ce qui irait plus loin que la croyance annamite et ne ren- 
drait pas assez l’union intime, la confusion, qui existe entre la pierre et l’es- 
prit ; on doit traduire « Monsieur le Genie-borne », le genie qui est la borne 
elle-meme. 

Si done nous t'aisons du culte des bornes une etude speciale, distincte de 
celle consacree au culte des pierres. e’est que les Annamites, en venerant une 
pierre-borne. ne venerent pas cette pierre en tant que pierre, mais bien plutot 
en tant que borne. Ce qui le prouve, e’est que cette expression, Ong Than 
Moc, s'applique tantot a une borne en pierre (documents t, tv), et tantot a une 
borne en bois (documents u, in). C’est done bien le caractere de borne qui 
attire le culte. Et le nom meme du genie vient confirmer cette maniere de 
voir : on n’emploiera jamais l’expression 6ng Than £>a, « Monsieur le Genie- 
pierrew, pour designer une pierre sacree, si cette pierre sert de borne ; mais 
on dira Ong Than Moc. « Monsieur le Genie-borne ». 

II semble done que nous avons ici non pas la cause occasionnelle du culte, 
le fait precis qui a determine ce culte pour telle ou telle borne en particulier, 
— e’est ordinairement un fait miraculeux, une manifestation du pouvoir surna- 
turel de la borne, interpretee par le devin — mais la cause originelle du culte. 
Les bornes ont tout ce qu’il faut pour attirer le culte. 

Qu’on se represente, en effet, 1’importance d’une borne. On a choisi une 
pierre d’une grosseur suffisante, une pierre dure, capable de resister au 
temps, ou si Eon prend du bois, une essence imputrescible, le bois de fer 
(document in ; cette pierre part’ois on l’a taillee et on y a grave les caracteres 
voulus : on l’a plantee avec une grande solennite (*) ; les notables et les 


f * i II ne semble pas que l’erection d’une borne soit consacree par une ceremonie 
rehgieuse. Lorsqu’un hameau se s£pare du village principal et devient une commune 
autonome, les gens de ce hameau, apres I’6rection des bornes qui sfeparent leur terri- 
toire de celui de leur village d’origine, offrent bien un sacrifice aux environs de ia 
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habitants des deux villages qu’elle separe se sont reunis pour la circonstance ; 
les representants de 1’autorite centrale sont la ; on dresse un acte del’erection, 
contenant toutes les indications requises pour en assurer l’authenticite, signe 
par les assistants, muni de tous les sceaux necessaires ; parfois cette cere- 
monie termine un proces dispendieux ; elle met les villages a l’abri de toute 
revendication ulterieure ; la borne est une sentinelle, un gardien vigilant qui 
defendra, jour et nuit, et pour toujours, le territoire du village ; c’est un obs- 
tacle qui empechera les empietements d’un voisin mal intentionne. Meme au 
point de vue purement naturel, la borne a une grande importance. C’est une 
personne. Les Annamites consacrent cette importance quand ils disentcouram- 
ment vi moc , « la personne-borne », « la personnalitd de la borne » t 1 ). Elle 
n’a pas seulement une importance materielle ; elle remplit une fonction, elle 
est titulaire d’une dignite, c’est quelqu’un. 

On voit combien ce role attire 1’attention sur elle et lui donne d’importance. 
II est done naturel que le devin, cherchant a localiser tel ou tel evenement 
d’origine surnaturelle, soit porte a en trouver la cause dans la borne. Ce ca~ 
ractere de borne joue le meme role que l’aspect singulier, les veines, dans le 
culte des pierres, que la forme extraordinaire, la vieillesse, dans le culte des 
arbres : il attire l’attention, provoque la mefiance et la crainte. 

Mais la mentalite annamite nous permet d’aller plus loin. Cette vertu que la 
borne possede de protegerle territoire du village, est-elle purement naturelle ? 
N’y aurait-il pas en elle une puissance mysterieuse, surnaturelle, qui la ren- 
drait apte a cette fonction? Et cette puissance mysterieuse ne pourrait-elle pas 
se manifester parfois par des actes autres que ceux qui consistent a defendre le 
territoire du village ? La borne ne pourrait-elle pas accorder des bienfaits aux 
habitants, ou les punir, suivant les occasions ? C’est un raisonnement qui pent 
fort bien prendre naissance dans l’esprit du devin. et ce serait un motif de 
donner a la borne, outre sa personnalite naturelle, une personnalitd surnaturelle. 

Enfin, la borne qui s’oppose, soit par sa vertu propre, soit par une influence 
mysterieuse, aux etrangers qui voudraient causer du tort au village en lui 
enlevant une partie de son territoire, la borne, qui est une gardienne vigilante 
de l’integrite de la commune, n’aurait-elle pas un pouvoir plus etendu?Son 
influence s’arreterait-elle aux ennemis visibles qui veulent empieter sur le 
domaine de la communaute ? N’aurait-elle pas en plus, la vertu de s’opposer 
aux empietements des ennemis invisibles, des etrangers surnaturels, des esprits 


borne, en plein air, ou parfois a la maison commune du nouveau village. Mais ce sa- 
crifice est offert, m’a-t-on dit, aux genies du terrain du nouveau village, qui ont ma- 
nifesto leur puissance surnaturelle en faisant aboutir les revendications des gens du 
hameau. C’est un sacrifice d’action de graces, peut-etre une intronisation des nouveaux 
genies. 

(*) Ailleurs, on dit simplement hon moc< vttn mbc, « le bloc de la borne ». 
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mediants qui rodent sans cesse aux environs du village et veulent y penetrer 
pour nuire aux habitants ? Je developperai plus loin cette conception des ennemis 
invisibles, dans Eetude concernant les defenses magiques des abords des 
villages ou des maisons. Mais en attendant, examinons le cas de la borne de 
D-au-kenh (document i) que Ton commenga a venerer pendant une epidemie de 
cholera. II semble prouver cette theorie de 1’elargissement des attributions de 
la borne. Le devin declare que l’epidemie est causee par le pouvoir surnaturel 
de la borne, qui punissait les habitants, coupables de ne pas avoir reconnu son 
influence et de ne pas lui avoir rendu de culte. Qu’est-ce a dire?Dans la borne, 
il y avait une vertu surnaturelle : cette borne pouvait, peut-etre meme elle devait, 
de par sa function, arreter les esprits mechants du fleau, qui rodaient dans les 
villages voisins, y accumulant les victimes ; elle devait les empecher de penetrer 
dans les limites du village et de nuire aux habitants. Mais ceux-ci se sont rendus 
gravement coupables envers elle. Ils ont meeonnu sa vertu surnaturelle ; ils ne 
lui ont rendu aucun culte, fait aucun sacrifice. La borne se venge. Elle ne 
s’oppose plus a l’entree des esprits mechants, et le cholera decime la population. 
Si on veut echapper au mal, qu'onfasse des offrandes a la borne, et de nouveau 
elle remplira sa fonction, elle s’opposera a l’envahissement de la commune par 
les etrangers invisibles, et le cholera disparaitra. Sans doute on m’objectera que 
le devin aurait pu designer une tout autre pierre. Cela arrive souvent. II n’en est 
pas moins probable que la fonction speciale de cette pierre a pu attirer l’attention 
du sorcier et faire attribuer a la borne des pouvoirs sur le monde des esprits. 

Bien entendu, tous ces raisonnements n’entrent pas en jeu constamment, car 
alors toutes les bornes seraient considerees comme sacrees, tandis que, en 
realite, un tres petit nombre seulement regoivent un culte. Mais suivant les 
circonstances, c’est tantot un motif, tantot l’auire qui agit, elevant telle borne 
au monde surnaturel, alors que telle autre reste dans l’obscurite. Parfois meme 
la brillante carriere d'une borne ne dure que quelques mois (document t). 

On voit comment les bornes ont pu attirer le culte qui leur est parfois rendu. 
Ajoutons une consideration d’ordre pratique. Le village estinteresse a ce que la 
borne, defenseur purement naturel du territoire communal, prenne un caractere 
sacre et devienne, dans la croyance des gens du village et surtout des voisins 
toujours portes aux empietements, le siege d un pouvoir surnaturel et redouta- 
ble. Une borne ordinaire peut se perdre dans la boue des rizieres ; elle peut 
etre oubliee, elle peut etre deplacee. Si la borne est revetue d’un caractere 
sacre, on sera plus respectueux a son egard, et aussi a l’egard du bien d’autrui. 
Une pierre a laquelle on vient adresser des vceux presque tous les jours ne 
tombe pas dans 1 oubli. On n ose pas toucher a une pierre qui pourrait chatier 
severement celui qui porteraitsur elle une main sacrilege. 

Les limites du village, les endroits oil 1’on dresse les bornes, sont done des 
points menaces, menaces par les gens des communes limitrophes, menaces par 
les demons malfaisants, qui voudraient penetrer sur le territoire et nuire aux 
habitants. C est pour cela que, en fait, on rencontre souvent sur ces points un 
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grand nombre d’elements religieux ou magiques, lesquels sont en realite des 
defenses destinees a proteger le village. 

A cote de la borne, qui n’est qu'une pierre ordinaire, se dresse un genie- 
pierre, dont la puissance surnaturelle semble la renforcer (Culte des pierres, 
documents xi, xn). Ce genie-pierre est parfois en meme temps un obstacle- 
magique (Pierres, buttes et autres obstacles magiques, documents i, ii). Ou 
bien, a cote de la borne, simple pierre ordinaire, on eleve une pierre-obstacle 
ou une butte magique, destinees a arreter les ennemis spirituels (Ibid., docu- 
ment i, x, xvn ; Pierres des conjurations, document tvj. Enfin, parfois, a cote 
de la borne, se trouve la pierre des conjurations pour le sacrifice aux esprits 
des chemins : c’est la que le sorcier, apres avoir chasse les demons qui tra- 
cassent les habitants, place la fiche qui interdit l’entree du village a ces hotes 
malfaisants. 

J’empiete un peu ici sur le sujet des etudes qui vont suivre. Mais l’u’tilisa- 
tion des pierres au point de vue religieux et au point de vue magique est une 
question tres complexe ; les divers concepts s’enchevetrent les uns dans les 
autres Retenons ce seul fait que les points ou sont dressees les bornes d’un 
village sont des points menaces, au civil comme au surnaturel, et que Ton 
renforce la vertu naturelle de la borne par des elements dependant du monde 
surnaturel. Je ne pretends pas que cela soil fait d’une maniere consciente. re- 
flechie, avec un dessein bien arrete.Je constate simplement le fait. 

Notre conclusion sera que, lorsqu’il s’agit de bornes en bois, il semble 
bien que c’est le caractere d’etre une borne, et uniquement cette raison, qui 
fait attribuer au pieu une influence surnaturelle et lui fait rendre un culte. En 
effet, je n’ai pas d’exemples que les Annamites, en dehors de ces cas. ren- 
dent un culte a un simple morceau de bois (’). On peut dire aussi que, lors- 
qu’il s’agit d’une borne en pierre, la qualite de borne joue un role important 
dans l’origine du culte : sans doute le devin aurait pu tout aussi bien designer 
une pierre ordinaire comme cause de tel ou tel malheur; mais la borne, par 
ses qualites, par le role qu’elle joue, par les « compagnons » ou les « renfor- 
cements » religieux ou magiques dont on 1’entoure souvent, a tout ce qu’il 
faut pour etre distinguee et elevee au monde surnaturel. 

Neanmoins, on ne peut pas dire que le culte des bornes existe en Annam : 
on n’y rencontre que le culte de certaines bornes, de celles qui se sont revelees 
comme etant le siege d’un pouvoir surnaturel. 


(O Comparer cependant ie cas cite dans Le Culte des arbres, document vi bis. pp. 
4 et 50-51, oil un morceau de bois est venere a cause de sa torme originale Je crois 
avoir vu egalement quelque part un gros pieu, assez vieux, plante dans un fleuve ou 
dans une lagune, auquel etaient suspendues des guirlandes de fleurs : peut-etre etait- 
<il v6nere a cause du danger qu'il presentait pour la navigation. 
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IV. - PIERRES, BUTTES ET AUTRES OBSTACLES MAGIQUES. 


PREMIERE PARTIE 

ENUMERATION DES DOCUMENTS. 


Document I. — La pierre-demon de Phmyc-le (prefecture de Trieu-phong, 
Quang-tri). 

Le village de Phiror-le avait place une pierre-obstacle magique tout a cote 
de la borne qui le separe du village de Nhu-lv. Or, il se trouva que cette pierre, 
destinee a ecarter les influences mauvaises, les esprits mechants, devint quelque 
chose de nefaste, la residence d’un esprit mechant, elle-meme un esprit me- 
diant. thank yeu. A cause d’elle, mille malheurs se mirent a fondre sur le 
village. Cependant on n’osait pas 1 ’enlever. car elle etait a cote de la pierre- 
borne. et on avait peur que. lorsqu’elle aurait disparu, les gens de Nhu-ly 
n’intentassent un proces a Phu'6-c-le pour violation de borne. Enfin, apres 
plusieurs demandes faites au village de Nhu-lv, celui-ci permit qu’on enlevat 

la pierre nefaste. Elle 
fut jetee pres d’un puits, 
et les gens s’y placent 
pour se laver les pieds. 

Document II. — Le 
Genie-pierre de Tung- 
luattsous-prefecture de 
Vinh-linh, Quang-tri). 

La pierre se trouve 
sur la limite des villages 
de Tung-luat et de C6- 
trai (fig. 1 1). Un chemin, 
CAB, suivant la rive 
gauche du fleuve, vient 
de 1’Ouest, avant d’at- 
teindre le village de 
Cb-trai, et la, se cou- 
de brusquement vers le 
Sud, pour rejoindre le bord du fleuve. C’est a ce coude meme, pres d’une 
borne, E, qu’on a dresse la pierre sacree. A. C’est une pierre plate, tailiee, de 
o m. 70 de haut sur 0 m. 40 de large, encastree dans le mur du fond d’une petite 
niche qui l’abrite. Elle porte en gros caracteres Tinscription ordinaire : thqch 
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cam dircrng ig S£ ’§'• Par devant, sur le rebord de la niche dispose en form * 
d’autel, soni places deux brule-parfums ou sont piques de nombreux batonnets 
d’encens, signe d’un culte fervent. En effet, le marche de Tung-luat est 
tres voisin et il attire beaucoup d’Annamites qui passent presque tous a cote de 
cette pierre. 

Devant la niche, on a amcnage un petit espace vide en forme de cour, pre- 
cede d’un monticule de terre etde pierres plante d’arbustes, formant ecran, D. 

Le genie venere la est appele Ong Than Thach, ce que je traduis comme 
l’expression Ong Than Da, « Monsieur le Genie-pierre ». Le petit pagodon 
qui abrite la pierre est « le pagodon de Monsieur Pierre », mieu Ong Thach. 

La pierre sacree doit etre consideree, d’apres sa disposition, comme une 
pierre-obstacle magique, preservant le village de Tung-luat contre les in- 
fluences de la partie du chemin CA qui se dirige contre ce village; mais il 
faut remarquer que c’est aussi une pierre-genie, et que de plus, elle est en 
relation avec une pierre-borne plantee a cote d’elle. 

Document 111. — Le Genie-pierre de C 6 -thanh (prefecture de Trieu- 
phong, Quang-tri.) 

Cette pierre sacree se trouve au marche meme de C 6 -thanh, appele 
Cho--sai, sur le bord du fleuve (fig. 12 ). 11 y a la, reunis, trois elements 
de culte : la pierre, un arbre, un temple. 

La pierre est a peu pres carree, de om .40 
environ de cote, aux bords irreguliers, aplatie, 
ronde par dessus, arrondie et polie sur une face 
par le frottement de 1’eau. Elle ne porte aucun 
caractere. Elle est posee sur un autel en mafon- 
nerie en forme de trone, avec dossier et deux bras 
representant des dragons aquatiques. Par devant, 
est un petit autel en ma^onnerie pour deposer les 
offrandes. Deux brule-parfums contiennent de 
nombreux batonnets d’encens. Un parasol en pa- 
pier, plante derriere le trone, ombrage la pierre. 

D’apres la legende, elle se trouvait autrefois de 
1’autre cote du fleuve. On ignorait sa puissance 
surnaturelle, et personne ne pensait a lui rendre 
un culte. Un beau jour, on la vit Hotter sur les eaux du fleuve, et atterrir k la 
bertre du marche. Depuis lors on la venere. Elle etait onginairement petite. 
Elle a augmente de volume peu a peu. Elle est appelee Ong Than Da, ou Ong 
Than Thach. « Monsieur le Genie-pierre ». 

Quelquefois les enfants du marche se permettent de faire des incongruites 
aupres d’elle et « heurtent la pierre », dong dd. Elle les punit et les rend 
malades. Tantot c'est 1c dev in qui declare que la maladie est due a la pierre, 
tantot on s’en avise sans son aide, d’apres les circonstances qui ont precede la 
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maladie. On s'adresse alors a la pierre pour obtenir la guerison del’enfant. 
Lorsque le devin opere. il a souvenl recours a la pratique dite sai via (*), et 
opere au moyen de la baguette divinatoire. 

On fait des sacrifices a la pierre lorsqu’on a une grace particuliere a lui 
demander, et cela arrive souvent. Mais on depose aussi quelques offrandes 
devant elle lorsqu’on offre un sacrifice au temple des « Cinq Elements ». Le 
culte de la pierre est plus fervent que celui des « Cinq Elements ». 

La pierre, placee au point A sur la fig. 12, se trouve sur le bord du fleuve 
de Quang-tri, a un endroit ou, venant dans une direction Sud-Nord, il fait un 
detour vers l’Ouest. Dans sa partie amont, c’est-a-dire Iorsqu’il se dirige du Sud 
au Nord, les eaux arrivent directement contre le village de Co-thanh, et surtoui 
centre le marche. Elies ont fait, a ce coude, de grands ravages, rongeant la rive 
droite sur plusieurs centaines de metres, faisant tomber dans le courant des 
restes de tours cames. La pierre, en meme temps qu’elle est une pierre-genie, 
est un obstacle magique destine a proteger le village et le marche contre Taction 
nefaste des eaux. 

A deux metres environ de la pierre s’eleve un ficus religiosa, cay bo de, dans 
les racines adventices et sur les branches duquel on a depose des pots a chaux 
hors d’usage et des debris de supports de marmites. Cependant, on m’a assure 
qu’il n’v avail dans 1 ’arbre ni than, genie, ni con tinh, esprit t'emelle mechant. 

« Oh, me disait le gardien du temple en riant de ma naivete, comment cet arbre, 
a cote du genie-pierre, a cote des « Dames 0 dela pagode. pourrait— il etrehante 
par une con tinh ? » L’arbre, me dit-il aussi, n’etait pas encore assez vieux pour 
qu’un genie ou une « Dame » y fit sa residence ; on ne pouvait savoir ce qu’il en 
adviendrait plus tard. 

Derriere cet arbre et la pierre sacree est un temple, mieu ba, « le temple 
de la Dame », tiire qui permet de supposer que primitivement il etait dedie a une 
seule 11 Dame ». Aujourd’hui on y venere cinq « Dames », les « Cinq Elements », 
.\gu Hanh : au milieu, la tablette de la « Dame Eau », Ba Thuy; a droite de 
celie-ci, les tablettes de la « Dame Terre », Ba Tho, et de la « Dame Feu », Ba 
Hod ; a gauche, les tablettes de la « Dame Bois», Ba Moc, et de la « Dame 
Metal », Ba Kim. La tablette de la « Dame Eau » porte une inscription plus 
longue que les autres. car l’esprit a repu jadis un anoblissement special. C’est 
done peut-etre a cette « Dame » que fait allusion le nom populaire du temple 
et a elle qu'il etait primitivement consacre. Celle-ci aurait done ete placee la. 
tout corrnne la pierre sacree, pour arreter les ravages des eaux du fleuve, et 
l’on implorerait la « Dame Eau « pour ijue son element n’emporte pas le terri- 
toire du village. En general, dans les marches, c’est la « Dame Feu <> qui 
emerge du group e des '< Cinq Elements ■). a cause du danger d’incendie. Id. 


( 1 \o.r cette Dratique liccrire sommdiremer.t aa i' L c Cniw de: pierres, document m 
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le danger special que court Lemplacement du village a fait donner la premiere 
place a la « Dame Eau ». 

Le village celebre un culte officiel a ce temple. 11 y appointe un gardien.On 
y offre des sacrifices solennels a la 2 e et a la 8 e lune. Parfois on fait une cere- 
monie speciale pour obtenir la pluie. Les particuliers viennent souvent demander 
des graces aux « Dames ». 

Immediatement derriere ce, temple, on en voit un autre, plus ancien, 
aujourd’hui completement delaisse. C’est la qu’on venerait auparavant les « Cinq 
Elements ». Mais un mendiant y etant mort, il fut souille, et on en construisit un 
nouveau. 

Nous voyons done reunis ici un temple consacre aux « Cinq Elements » et 
particulierement a la « Dame Eau » ; un arbre plus ou moins sacre ; une pierre- 
genie qui est en meme temps une pierre-obstacle magique destinee a arreter 
les ravages des eaux du fleuve. 


Document IV. — La pierre-obstacle magique de Nhtr-le (sous-prefecture 
de Hai-l&ng, Quang-tri). 

La maison commune, ctinh, de ce village, (fig. 13 point A) est construite sur 
le bord du fleuve de Quang-tri, a un endroit ou, faisant un coude assez brusque, 
il prend une direction sensiblement Nord- 
Sud, en face de ce monument. La berge, 
assez elevee a cet endroit, est rongee par 
le fleuve et a pic. 

On avait place jadis, devant la porte 
d’entree.une pierre, bloc informe. Devant 
celle-ci, on en a dresse une autre, grande 
plaque de schiste, de 1 m. 50 de hauteur, 
pour la partie qui emerge du sol, sur 
om.70 de large et o m. 10 d’epaisseur. 

C’est une pierre-obstacle, hbn chan , lion 
tran. Elle n’est l’objet d’aucun culte. 



Fig. 13. — Pierre-obstacle de Nhc-le. 


Document V. — La pierre-obstacle 
magique de An-ctru (sous-prefecture de 
Htrcrng-thuy. Thira-thien). 

Cette pierre se trouve sur la rive Est, ou plutbt Nord, de 1 ’arroyo de Phu- 
cam, en aval du marche de An-ciru (fig. 14). C'est une pierre brute, dont la 
partie qui emerge du sol mesure o m. 80 de hauteur environ, o m. 50 de largeur 
et 0 m. 20 d'epaisseur. Sur la face anterieure sont graves trois caracteres : thach 
tran thuv yS. t}<, dont les deux premiers seuls sont visibles, le troisieme etant 
enterre, m’a-t-on dit. C'est une pierre-obstacle, hbn tran, rfa tran. Elle est 
destinee a preserver le hameau voisin contre les influences de l’arrovo qui fait 
la un coude brusque, et se dirise droit vers lui. 
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Cette pierre est situee sur un terrain appartenant a la famille NguyC-n. La 
tradition dit que, a une certaine epoque, les membres de cette famille qui se 



presentaient aux examens, echouaient lamentablement. Un jour que le sou- 
verain de Hue passait par la, allant a la chasse, un mandarin, membre de la 
famille des Nguybn, qui l’accompagnait et qui exerqait les fonctions de Noi- 
tan, « Conseiller intime », remarqua cecoude du fleuve et fit observer que si les 
Nguyen echouaient aux examens, cela etait du a ce cours d’eau dont les eaux 
se dirigeaient directement contre les habitations de la famille. 11 fallait imme- 
diatement placer a cet endroit la plus grosse pierre que Ton pourrait trouver, 
pour defendre la prosperity des Nguven et s’opposer a l’influence nefaste des 
eaux. Le premier des Nguyen qui se presentera aux examens apres qu’on 
aurait eleve cette defense surnaturelle, ajouta le mandarin, sera re?u en tete de 
la liste. On se conforma aux indications du Conseiller intime, et sa prediction 
se realisa. Depuis lors, de nombreux membres de la famille Nguyen reussissent 
aux examens ('). 

La pierre n’est 1'objet d’aucun culte. 

Document VI. — La pierre-obstacle et le chien-genie de la citadelle de 
Quang-tri. 


(U Sur ce mandarin, presque legendaire, voir Uans ie Bulletin dei Amis du Vieux 
Hue, annee 1915, pp. 289 et suivantes, Une lienee de Iryaux lerviteurs : le r .V^uvtin- 
khou, par G. Riviere, la biographie de Nguyen-whoa-Chiem 
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A 300 metres environ au Sud de la citadelle de Quang-tri, la route man 
darine, qui vient d’une direction sensiblement Sud-Nord, fait un coude vers 


l’Ouest, pour rejoindre la rive du fleuve 
(fig. 15). Si, au lieu de devier ainsi, la 
route etait prolongee dans son premier 
sens, elle arriverait directement, quoi- 
que en biais, sur le cote Est de la cita- 
delle, et sur la residence du gouverneur 
de la province, au point B. Les remparts 
metne de la citadelle, a l’interieur des- 
quels est situee cette residence, ne 
suffisent pas a proteger le gouverneur 
contre les influences de la route. Aussi, 
au coude de la route, en A, on a fixe en 
terre un bloc de pierre destine a defen- 
dre et le gouverneur, et sa maison, et 
sans doute tout le centre administratif, 
peut-etre metne toute la province, me- 
nacee dans son chef-lieu, contre ces 
influences nefastes. 

Cette pierre elle-meme n’etait pas 
suffisante. Ily a une vingtaine d’annees, 



Figure 15. 

Obstacles magiques de Quang-tri. 


une epidemie de cholera decimait le centre administratif et les villages en- 
vironnants. Le gouverneur d’alors, un nomme f>6ng-sI-VInh, si l’on m’a bien 
renseigne, pourse proteger lui-meme et tout le pays, fit placer sur le rempart 
Est de la citadelle, exactement sur le prolongement de la route mandarine, dans 


1 ’axe de la pierre-obstacle et de la maison mandarinale, au point C, un chien en 
maqonnerie, de 1 metre de hauteur environ, aujourd’hui bien abime, accroupi 
sur son derriere et qui regardait d’un air mena?ant du cote de la route. C’est 
Than Cau, « le Chien-Genie ». 


La pierre, qui est une pierre-obstacle, n’est l’objet d’aucun culte ; le chien 
non plus, du moins aujourd’hui. 


Document VII. — Les pierres-obstacles de Phu-lircrng et de La-vdn (sous- 
prefecture deQuang-dien, Thtra-thien.) 

Les deux villages de Phu-linrng et de La-van sont separes par un petit 
arroyo traverse par un pont, au marche meme de Phu-liro-ng. Ce pont, qui 
donne son nom au marche, Cho--cau, « le Marche du pont », est situe en face 
de deux pagodes, 1 ’une de Phu-lircrng, l’autre de La-van, entour^es toutes 
les deux de maisons d’habitation ou de boutiques. Pour proteger les deux 
pagodes et les maisons voisines contre la double influence du pont, d’un cote 
comme de l’autre les deux villages ont place des pierres-obstacles (fig. 16). 
Celle de Phu-liromg est une stele came, inscrite sur les deux faces, provenant 
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d un ancien temple situe dans les environs. Du cote de La-van, c’est une pierre 
de menie origine egalement en gres, mais non inscrite. 



Le fait de porter descaracteres 
sanscrits indechiffrables, des ca- 
racteres « sauvages », chtr moi, dit 
le peuple, a pu contribuer a faire 
choisir la pierre de Phii-lu'crng 
pour en faire un obstacle magi- 
que. Mais l’exemple voisin de La- 
van prouve qu’une simple pierre 
peut remplirle memerole. 

Nil’une ni l’autre de ces pier- 
res ne sont l’objet d’aucun culte. 


Figure 16. 


PibRREa-oBSTACLEs de PhI-ll-o-ng et de La-van, obstacle de Phu-xuan (sous-pre- 

fecture de Hircrng-tra. Thira- 
thien.) 

Les villages de Kim-long et de Phu-xuan sont separes par un ancien bras 
du tleuve, a demi comble; une route le franchit au moyen d’un ponceau, apres 
lequel elle fait un brusque detour vers l'Est, puis reprend sa direction Nord- 
Sud {tig. 171. La partie de la route qui est avant le pont, et le pent lui-meme, 
se dirigent vers un groupe d’habitations du village de 
Phu-xuan, et en particulier, centre la maison la plus 
vouine du pont. Aussi, on aeleve dans le jardin de ^* 9 * ^ 'f 
celle-ci, en tace du pont, au point A. une pierre- JCi inx-ton^ "2 arjcjpz. 

obstacle, pierre brute, schisteuse, de o m. 40 de haut, 

sur o m. 30 de large et o m. to d’epaisseur environ, f 

qui porte, sur la face anterieure, l’inscription thgch /C. a°q b ° c f| 


UUC U MEM Yin. 


VtltaL^e de_ 

■Kim- Pc h Q 


cam ctwo-ng gfc g*. Tout a cote, en B, on aedifie 


J o 

un petit autel en briques seches, dedie aux times -p, / k 

abandonnees, Am-hon. Enfin, non loin de la,en C, est ‘ t ' X " an II 
un petit pagodon consacre aux Ngu-Hanh, « les Cinq 

Elements ». Pas de ficus. Le proprietaire du jardin me p| g 17- — Pierre-obstacle 
disait q Lie si on en plantaitun, il envahirait bientottout DE Ph,:, -xcas. 

son jardin. Mais, pour le remplacer, il ya un gros 

jaquier, cay nut arbre de bon rapport, au pied duquel on a dispose une pierre 
plate surlaqueile est un brule-parfum. et on a jete despots a chaux. des debris 
de supports de marmites. C’est ce jaquier qui remplit le role d’arbre sacre. La 
pierre ne parait pas etre l’objet d’un culte. 

Nous avons la reunis, a cbtede la pierre, un temple des Dames des « Cinq 
Elements », un arbre sacre. 4 


Cg 17. — PlERRE-OBSTACLE 
DE PhU-XI’AN. 
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Document IX. — La Pierre-obstacle du bac du marche de Kim-long 
(sous-prefecture de Hiromg-tra, Thira- 
thien). 


Le bac qui met en communication la rive 
droite et la rive gauche du fleuve de Hue, a 
la hauteur du marche de Kim-long, n’aboutit 
pas au marche meme, dont la prosperite 
aurait pu avoir a souffrirde cette disposition, 
mais un peu en aval, a l’extremite Ouest du 
village de Phu-xuan (fig. 18). Lesmaisonsde 
ce village qui sont en face du bac ont eu a se 
precautionner contre « le bout, Lextremite, 
la pointe du bac », mui do. On a done place, 
au pied d’un grand badamier, cay bang , en 
face de la ligne que suit le bac en traversant 
le fleuve, une pierre-obstacle, au point A. 
C’est une sorte de caillou roule, de forme 
conique irreguliere, de om. 60 ou om.8o 



de hauteur (fig. 19). Elle est placee debout contre le tronc de f’arbre, sur un 
autel rustique forme de pierres brutes assemblies. A cote d’elle sont deux autres 

pierres dont je n’ai pas pu con- 



Fig. 19. — Pierre-obstacle de Kim-long. 


naitre le role. Elies ne sont cer- 
tainement pas sans avoir un but 
religieux ou magiquef 1 ). 

Cette pierre-obstacle serait 
une « pierre-demon »,qul thqch ; 
elle se trouvait d’abord a 1’inte- 
rieur du village et se serait mise 5 
tracasser les voisins. On l’aurait 
alors transportee a l’endroit ou 
elle est, soit pour s’en debarras- 
ser, soit pour utiliser en meme 
temps savertu surnaturelle et en 
faire une defense contre les in- 
fluences du bac. 

Le badamier aupres duquel 
elle se trouve est en relation avec 
un petit pagodon dedie aux Ngu- 
Hanh, « les Cinq Elements ». Je 


(1) Aujourd'hui, la disposition de ces Elements est un peu diffdrente. Je donne l’6tat 
des lieux ll y a une cjuinzame d annees. 
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n’ai pas pu me faire dire a qui etait dedi£ Je second pagodon, plus petit, qui 
touche le premier. Au pied de I’arbre sont des chapelets de fleurs, parfois des 
batonnets d’encens, offerts soit a l’arbre, soit aussi a la pierre. 

Nous avons reunis ici : une pagode consacree aux Dames des « Cinq 
Elements)) ; un arbre sacre ; une pierre-obstacle qui est en meme temps une 
pierre sacree, et plus specialement une pierre-demon. 

Document X. — Les buttes-obstacles de Dau-kenh (prefecture de Thieu- 
phong, Quang-tri). 

Dans les environs immediats du nouveau marche de Dau-kenh, situe sur la 
grande route qui va de Quang-tri a Cma-viet, on voit deux buttes-obstacles, 

I’une elevee par le village, l’autre par un 
particulier (fig. 20). 

Un peu avant d’arriver au marche, la 
route, BAE, venantdu Sud-Est, fait uneoude 
assez brusque. La partie de la route qui 
precede ce coude, si elle etait prolongee, 
arriverait directement sur les maisons du 
hameau de Dau-kenh qui estsepare du point 
oil la route devie par une depression de 
20 ou 30 metres de large, ancien lit d’arroyo 
change en rizieres. On a done eleve un 
obstacle magique, une butte en terre. Pres 
du coude de la route aboutit un talus plante 
de bambous, FA, qui borde la depression 
dont j’ai parle. L’extremite de ce talus, 
ecornee lorsqu’on construisit la route, n’at- 
teint pas cette derniere. Pour preserver les habitants du village, on a tout 
simplement prolonge le talus par une butte de 2 ou 3 m. de longueur, sur 
autant de large a la base, et de 1 m.50 de hauteur, plantee de bambous a son 
sommet. Mais comme le talus n’est pas perpendiculaire a la route mandarine, 
la butte magique n’a pas ete elevee dans l’axe du talus qu’elle prolonge, mais 
fait un angle par rapport a celui-ci, de faqon a etre perpendiculaire a la route 
qu’elle est ainsi censee barrer completement dans le prolongemen't de son axe. 

A une centaine de metres de cette butte, en C, de l’autre cote du marche 
de D&u-kenh, toujours sur le bord de la grande route, pres d’une borne qui 
fut l’objet d’un culte pendant quelque temps ( j ), un forgeron est venu s’etablir. 
II y avait souvent des malades dans sa maison, ses affaires n’allaient pas. Un 
devin, thdy-boi, consulte, declara que la cause de tous ces malheurs etait un 
chemin, DC, qui, longeant le village de Ha-mi, debouchait sur la grande route 



Figure 20. 

Buttes-obstacles de Bau-kenh. 


0 ) Veir Culte des homes, document 1. 
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juste en face de sa maison. Le forgeron eleva done devant celle-ci, en face 
du petit chemin, une butte protectrice minuscule, de I m. de long environ, sur 
om. 30 de hauteur et autant de largeur. En outre il depla^a l’axe de sa maison 
et la mit en biais par rapport au chemin nefaste. Je ne sais si cette seconde 
operation preceda, accompagna ou suivit 
l’elevation de la butte-obstacle. La butte a, 
je crois, disparu aujourd’hui. 

Ces deux buttes ne sont l’objet d’aucune 
marque de veneration ou de culte. 

Document XL — La butte-obstacle deAn- 
htrng (prefecture de Trieu-phong, Quang- 
tri). 

Avant d’arriver au village de An-htrng, 
quand on vient de Blch-la Dong, et qu’on a 
traverse le canal recemment creuse (fig. 2 1), 
on rencontre un chemin, AB, venant du Sud, Butte-obstacle de An-hu-ng. 
qui forme la limite entre An-hirng et Bfch-la, 

et debouche dans Ie chemin venant de Blch-la, mais qui, s’il etait prolonge, 
arriverait directement sur lesmaisons de An-htrng. Pourse preserver contre les 




influences nefastes de ce chemin, les gens de An-hu-ng 
ont eleve, en face de son axe, une butte de terre de 
1 m. de haut, sur 2 ou 3 m. de large et 5 ou 6 m. de 
long a la base. 

Aucune marque de veneration. 

Document XII . — La butte-obstacle de Ve-ngai 
(prefecture de Trieu-phong, Quang-trj). 

La pagode dediee a la « Dame Feu », Ba Hoa, dans 
le village de Ve-ngai, est situee sur le bord d’un ar- 
royo, pres du marche de Ch<r-thuan. Elle est entouree 
d’une enceinte en terre, devant la porte de laquelle, 
un peu a la gauche de la pagode, est le ficus indica, 


Fig. 22. — Butte- obstacle cay sanh, ordinaire. Quelques pas plus loin est une 
de Ve-ngai. butte en terre, semi-circulaire, de 1 m. de hauteur 


environ, sur 3 ou 4 m. de largeur a la base, plantee 
d’arbustes. C’est un cai tran , « obstacle)), destine aproteger la pagode contre 
les influences du chemin qui vient du Sud, longeant 1 ’arroyo, et qui. arrive en 
face de la pagode, fait un detour. 


Les gens appellent cette butte : « l’obstacle » ; ce n’est done pas un simple 
ecran. Mais sa position, 1 ’absence d’autre ecran devant la pagode permettent 
d’y voir une transition entre la butte-obstacle et l’ecran ordinaire des P pago- 
des ou des maisons d’habitation. 
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Document XIII. — La butte-obstacle de Bo-ban (prefecture de Trieu-phong, 
Quang-tri). 

La route de Quang-trj a Ctra-viet, aujourd’hui legerement rectifiee a fen- 
droit dont il s’agit, traversal jadis un arroyo en passant du territoire de Mi- 

loc sur celui de Bo-ban. Le bac, venant du Sud, 
arrivait directement en face de l’agglomeration 
des maisons de ce village (fig. 23). Pour proteger 
celui-ci, les habitants avaient eleve, face au bac, 
en A, une butte de terre de 1 m. 50 de haut en- 
viron, sur 2 011 3 m. a la base. 

Document XIV. — La butte-obstacle de 
Xuan-diromg (sous-prefecture de Hai-lang, 
Quang-tri). 

Elle a ete eleveepour preserver le village de 
Xuan-dircrng contre les influences du chemin et 
du pont qui viennent de La-duy. Elle est appelee 
mo-tran, « la butte-obstacle ». 

Document XV. — La butte-obstacle de Viet- 
yen (prefecture de Trieu-phong, Quang-tri). 

La butte s'appelle hon trim, « butte-obstacle ». Elle fut etablie, au commen- 
cement de la 5 e Iune de l’annee 1910, a un endroit ou un petit arroyo, tres 
court, mais assez large, 
arrive, par deux branches, 
en face du village de Viet— 
yen et de ses pagodes 
principals, else jette dans 
un autre arroyo transver- 
sal. A peu pres a ce meme 
endroit, deux routes se 
reunissent, venant presque 
directement contre Viet- 
yen, l’une du village de 
Giao-liem. i’autre du vil- 
lage de Thanh-liem, et 
conduisent a Viet-yen par 
un bac (fig. 24). 

Le village a voulu se 
proteger contre les in- 
fluences de l’arroyo, qui troublaient sa paix, mais aussi peut-etre contre celles 
des deux routes. 
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La butte est a plusieurs gradins (fig. 25; : d’abord, en bas, sur le bord de 
1'eau, une rangee de pieux en bambous, de 1 m. 20 de haut, maintient la terre 
et defend la butte 
contre l’affouille- 
ment des eaux. 

Puis,un vaste car- 
re. de5 ra.de cote, 
forme une pre- 
miere assise de 
o m. 20 de hau- 
teur, sur laquelle 
S eleve une se- Fig. 25. — Detail de la butte de Viet-yen 

conde assise de 

o m. 65, conique, de 4 m. 20 k la base et 2 m. 50 au sommet, qui supporte a son 
tour une sorte de pyramide en terre, de o m. 50 de hauteur, sur laquelle est 
appuyee, par devant, une grande dalle en pierre, de o m. 40 environ de cote, 
blanchie a la chaux et portant des caracteres magiques en traits rouges. La 
dalle fait face a 1’arroyo. 

Lorsqu’on erigea cette butte, on planta en arriere d'elle, du cote du vil- 
lage, mais toujours dans l’a.xe de 1’arroyo, une longue perche en bambou qui 
portait une grande banderolle avec inscription. A hauteur d’homme, on avait 
attache a la perche une section de tronc de bananier, formant un brule-parfum 
rustique dans lequel etaient tiches des batonnets d’encens. 

Document XVI. — La butte-obstacle de Chiet-bi Thiro'ng (sous-prefec- 
ture de Phti-vang, Thira-thien). 

Le village de Chiet-bi Thirorng est separe du village de Diro'ng-mong 
rhu'O'ng par un petit ruisseau. Au point ou celui-ci debouche dans l’arroyo qui 

longe les deux villages, s’eleve le 
chua, ou petit temple bouddhique de 
Diro'ng-mong, place de telle sorte que 
son arete faitiere principaleest dirigee 
directement vers l’agglomeration des 
maisons deChiet-bi. Ce village a done 
eleve un systeme de defense magique. 

C’est une levee en terre, de forme 
cubique, de 3 m. environ de hauteur 
(fig. 26). Le sommet de la butte porte 
un petit pagodon dedie aux « Cinq 
Elements », Ngu Hanh. Un enorme 
ficus indica, cay sanh, a pousse dans 
le tertre. On m’a dit qu’il v avait egalement dans le tertre, un arbre plus ancien 
encore, que le typhon a renverse, et qui a donne un rejeton de tres belle venue 
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Fisr. 26 — Butte-obstacle de Chiet-bi. 
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qui est deja un grand arbre. Cela prouve 1 ’anciennete du cuiie des Ngu Hanh 
en ce point. Je ne puis dire si la butte magique a precede la pagode et le lieu de 
culte, c’est-a-dire si la pagode aurait ete construite sur la butte pour en ren- 
forcer la puissance defensive, ou bien si le lieu de culte existant deja, on l’avait 
exhausse par apres sur une butte pour en faire un element de defense magique. 

Nous avons, reunis ici, une butte magique, un arbre sacre, le culte des Da- 
mes des « Cinq Elements ». 


Document XVII. — La Borne de la pierre de Ha-mi (prefecture de Trieu- 
phong, Quang-tri). 

La limite entre les villages de Phiromg-ngan et Ha-mi, a un endroit, fait un 
coude brusque, de sorte que le territoire de Phiro*ng-ngan s’enfonce comme 
un coin dans celui de Ha-mi, etcela, en face de 1 ’agglomeration des maisons 
du village (fig. 27). Les gens de Ha-mi se sont defendus contre les influences 

nefastes de cette pointe 


Ttmtoihe 



en elevant sur leur terri- 
toire, a une vingtaine de 
metres de la limite des 
deux villages, une butte 
de 2 m. de hauteur envi- 
ron, sur 5 ou 6 m. a la 
base. Le sommet de la 
butte est plante de petits 
bambous, et on y a place, 
lors de son erection, une 
pierre brute, enfoncee en 
terre en grande partie. 
L’endroit, la butte elle- 


Fig. 27. — Butte-obstacle de Ha-mi. meme, est appele mbc 


da, a la borne de la pier- 
re ». Cette pierre n est pas la borne ; elle est situee, comme je l’ai dit, a une 
vingtaine de metres en de?a de la limite des deux villages, et d’ailleurs, toutes 
les bornes entre !e village de Ha-mi et les villages environnants sont en bois. 
Le nom de mbc da doit venir sans doute de ce que, non loin de la pierre, il y a 
une borne en bois, laquelle a du etre appelee mbc da, « la borne de la pierre », 
et non « la borne en pierre », et a donne par la suite son nom aux alentours et 
a la butte elle-meme. 


Cette butte et la pierre qui la surmonte sont destinees a faire obstacle, tran, 
aux influences de la pointe de terre, doi dat, etrangere, par consequent enne— 
mie, qui s’avance dans le territoire de Ha-mi. 

Mais la pierre pourrait etre aussi ce que nous appellerons plus loin une 
« pierre des conjurations ». C’est a cette pierre en effet que, lors de la cere- 
monie appelee dircrng, « sacrifice aux esprits des chemins », ou long on. 



— Gi- 
ft pour chasser les mauvais esprits », le sorcier s’arrete, et pres d’elle qu’il pique 
dans le sol, apres avoir dessine en l’air des caracteres magiques, une fiche en 
bambou sur laquelle d’autres sont traces en rouge. Cette fiche s’appelle the, 
« liche », ou bua, « talisman ». 

La pierre aurait anciennement porte des caracteres, aujourd’hui effaces 
completement. 

Cet endroit est un des lieux oil, apres que les grands notables du village 
ont fait la ceremonie du repiquage du riz, xu'dng dong, a la descente dans 
les rizieres », un des notables secondaires vient, d’apres une tradition imme- 
moriale, offrir un canard, avec les presents accoutumes, pains de riz gluant, 
alcool, papier d’or et d’argent, encens. 

Nous avons, reunis ici, une butte-obstacle ; une pierre qui est une pierre- 
obstacle et peut-etre en meme temps une pierre pour le sacrifice aux genies 
des routes ; et, non loin de la, une borne. Enfin, ce lieu est sacre en quelque 
sorte, on ne sait trop a cause duquel de ces elements, parce que le village y 
offre traditionnellement un sacrifice, apres l’accomplissement d’une des cere- 
monies les plus importantes de l’annee. 

Document XV111. — La butte-obstacle de Dircrng-mong Thmo-ng (sous- 
prefecture de Phu-vang, Thira-thien). 

Pres du marche de Dircrng-mong Thtro'ng, de l’autre cote de I’arroyo 
qui coule devant ce village, le village de Cong-ltrcrng a eleve sa pagode 
du genie Thanh-hoang, dont l’arete faitiere est dirig^e directement contre 
1 ’agglomeration des maisons d’une partie du village de Diromg-mong. Aussi 
les gens du hameau etaient atteints de maladies, mouraient, ou voyaient leurs 
affaires aller mal; malgre tous les efforts qu’ils faisaient pour reagir contre le 
destin hostile et con- 
tre le malheur, « ils 
sesentaient impuis- 
sants a habiter en cet 
endroit)), & khong 
ndi. Aussi ont-i!s 
eleve sur le bord de 
l’arroyo,en face de 
la pagode nefaste, 
une digue magique 
en terre, au milieu 
de laquelle ils cnt 
plante une grosse 
pierre brutelfig. 28). 

Nous avons done, 

reunis ici, les deux moyens de defense magique d ordinaire employes separe- 
ment : la butte et la pierre. 


' a j 



Pol^c cte 
Co«k^> fuoV^ 

Fig. 28. — Butte- obstacle de Dvctng-mong. 
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11 faut remarquer que la pagode de Thanh-hoang n’est pas tournee dans le 
sens ordinaire des pagodes annamites, mais qu’elle a sa facade sur un des 
petits cotes, c’est-a-dire en face du village de Dircrng-mong. Nousavons done 
ici deux influences nefastes : l’arete faitiere de la pagode, et le genie qui habite 
dans la pagode et y est assis face au village de Dircrng-mong, les regards cons- 
tamment fixes sur ce village. C’est peut-etre pour repousser cette double in- 
fluence qu’on a eu recours a une double defense magique, la butte et la pierre. 

On m’a assure que pour placer ces deux elements de defense, on n’avait 
recouru ni au devin ni au sorcier. 


Document XIX. — La butte-obstacle de Tay-thanh (sous-prefecture de 
Quang-dien, Thira-thien). 

Apres un proces long et dispendieux qui avait mis le trouble dans le village 
de An-thanh, les notables consulterent le devin, qui declara que l'esprit pro- 
tecteur du village avait abandonne, depuis environ trois ans, le temple commu- 
nal, itinli lung, et s’etait refugie dans le temple du marche. itlnh chcr. On 
repara done ce temple, laisse dans le delabrement depuis de longues annees. 
on lit deux ceremonies, l’une dite edit yen, « prieres pour la paix ». et l’au- 
tre, quelque temps apres. quand les aftaires du village parurent s’etre arran- 
gees, dite yenvi, ceremonie dela « personne de l'esprit qui a retrouve la paix ». 

Mais en face du temple du marche de An-thanh, de l’autre cote del'arrovo, 
sent des maisons du village de Tav-thanh. La cuisine de l'une d’elles a son axe 
longitudinal exaetement perpendiculaire au itlnh de An-thanh. Une serie de 
malheurs s’abattit sur les habitants de cette maison. Le devin consulte. declara 



Decant la pierre. sur quel.|ues briques. 
par ni.us. le tq ott le 15. et le 30 ou le 1", 


que la cause en etait dans le 
itlnh du village voisin qui faisait 
lace a la maison. On appela done 
un sorcier, le maitre Thieng, du 
village de Kim-doi, lequel fit 
elever une butte en terre en face 
du itinh. Sur la butte, il plaqa 
une pierre carree de o m . 40 sur 
o m. 60 environ, tres mmee (tig. 
29). Sur la face de la pierre qui 
regarde le c tinh sunt graves des 
caravteres de forme ancienne ou 
de la forme propre aux sorciers. 
On n’a pas pu me les lire, 
est un brule-parfum. Deux fois 
les habitants de la maison vunt 


. v P'q uer qnelques batonnets .1 encens. 11 s ne sa\ent pas ou n'ont pas \oulu me 
dire en 1 mmneur de qui. Cest le <orcier qui lour a re commando d'aeir ainsi et 
ils aceompLssent ses prescriptions. 
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Lorsque le sorcier dressa la pierre, il fit une ceremonie. On n’a pas pu m’en 
indiquer les details. On m’a dit seulement qu’il placa un plateau a offrandes, 
avec poulet, rizgluant, fruits, etc., devant la butte ou devant la pierre et v fit 
des prostrations. 

Document XX. — ■ La butte-obstacle de Ha-mi (prefecture de Trieu-phong, 
Quang-tri). 

A l’endroit dit « les rizieres des buissons de vigne sauvage », ruong bui nho. 
pres de la pagode dite Mieu Ong, « la pagode de Monsieur » , dediee a Thauh- 
hoang, le protecteur de l’enceinte du 
village, le village de Ha-mi a eleve une 
butte-obstacle, de 2 m. de haut envi- 
ron. sur 4 ou 5 m. a la base (fig. 30). 

Elle est destinee a preserver le village 
et la pagode du genie de son enceinte, 
a faire obstacle, aux influences funes- 
tes d’une tour came ecroulee, situee 
de l’autre cote d'une bande de rizieres 
profondes, sur le territoire de Bich-la 
Nam, et sur les ruines de laquelle etait encore il y a peu de temps un grand 
tympan portant une image de Qiva dansant a cinq paires de bras ; trail phut 
loi , « elle s’oppose aux buddhas cams ». 
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Fig 30. — Butte-obstacle de Ha-mi. 


Document XXI. — Les chiens-genies de Nam-pho Dong (sous-prefecture 
de Phu-vang, Thira-thien). 

La route de Hue a Thuan-an longe le village de Nam-ph6 Dong, a une petite 
distance et parfois sur le bord meme d’un arrovo qui se deverse dans l’arroyo 

de PhS-lofi. A l’entree de deux des chemins trans- 
versaux qui penetrent dans le village, on a place, 
sur de petits autels en briques et pierres, deux 
chiens en pierre, de 0 m. 50 environ de hauteur 
et de longueur. 

Le premier (fig. 31 ) est taille grossierement 
dans un bloc de pierre schisteuse. 11 defend les 
maisons qui sont situees derriere lui contre les 
influences nefastes de l’arete faitiere de la maison 
commune, dinh , du village de Phii-khe, situee de 
l’autre cote de l’arroyo. La statue est douee, dit- 
on, d’un grand pouvoir surnaturel. Elle est l’objet 
d’un culte dont les signes sont des batonnets 
d'encens, piques devant elle, des guirlandes de fleurs, des debris de pots 
a chaux ou de supports de marmites. 

MX, 2 
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s . 31. — ChIEN-GENIE 

de Nmi-pho Bong 
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La seconde statue (fig. 32), de facture plus soignee mais d’un moindre cachet 
artistique et d'un moindre realisme, regarde un chemin qui monte de la berge 

de l'arroyo, et, par dela, un espace rempli de 
tombes. Son office est de s’opposer a 1 ’influence 
de ce chemin et de ces seputures. G’est le seul 
cas que Ton m’ait signale de cette utilisation du 
chien, ou de tout autre moyen de defense magi- 
que, contre les tombes. 

Ce chien porte, vers le sommet de la cuisse 
gauche, un trou, ferme par un bouchon de 
pierre. On m’a assure que c’etait un simple 
defaut que 1 ’on avait voulu cacher. Maisle trou 
et le bouchon sont si reguliers qu’ils pourraient 
bien avoir ete faits avec intention. J’ai demande si on n’aurait pas intro- 
duit dans la cavite quelque talisman ou amulette, bua, phu. On m’a repondu 



nestativement. 


Ce chien jouit d’une reputation egale au moins a celle du premier, et on lui 
rend un culte fervent. Tous les deux sont des Than-c&u, des « Chiens-G6nies ». 


Document XXII. — Le chien-genie du Mandarin de la justice a Quang-trj. 

Dans la citadelle de Quang-tri, le grenier provincial etait jadis beaucoup 
plus long qu’il n’est aujourd’hui et arrivait non loin de la maison du Mandarin 
de la justice, Quan-an-sat. Un de ses aretiers etait dirige contre la residence 
mandarinale: prolonge, il l’aurait atteinte a peu pres en son milieu. Pour neu- 
traliser l’intluence de Taretier, un des occupants de la maison mandarinale 
fit placer sur le faite de celle-ci un petit chien en magonnerie, Than-clu, 
« Chien-Genie ». qui regarde l’aretier du grenier et s’oppose a ce qu’il nuise 
aux habitants de la maison. 


Document XXIU. — Les miroirs magiques de la rue de l’Ecole, a Hue. 

A 1 intersection de la rue de 1 Ecole et du quai de f^ong— ba, la maison qui 
fait Tangle, sur le bord du canal, a, au milieu de son arete faltiere, un miroir 
dont le plan est place dans l’axe de I’arete. Ce miroir fait face a une pagode 
sise sur le quai oppose, de 1’autre cote du canal, pagode consacree, je crois, 
au genie guerner Quan-de. II est destine a neutraliser les influences nefastes 
de cette pagode par rapport aux habitants de la maison. 

A ('intersection de cette meme rue de TEcole et du chemin qui donne acces, 
par une tampe. au pint de D6ng-ba, la maison du coin est situee en face de 
la rue Uia-long. Pour neutraliser les influences de cette rue, les habitants ont 
place sui 1 arete faltiere de la maison, face a la rue, un miroir. 

Dans les deux cas, il s'agit d’un miroir ordinaire, de 30 ou 40 centimetres 
de longueur sur 20 centimetres de largeur, environ. 



DEUXIEME PARTIE 


EXPLICATION DES FAITS. 

Dans les deux etudes qui precedent, nous avons etudie des pierres qui ont 
un caractere religieux : elles sont venerees comme etant douees d'une influence 
surnaturelle, comme etant des genies, than da, than moc. Ici, de meme que 
dans l’etude qui va suivre, nous n’avons plus une utilisation religieuse, mais 
magique, de la pierre : les pierres dont il s’agit ne sont l’objet d’aucun culte, 
a part certains cas speciaux ; on ne les considere pas comme sacrees ; elles 
sont employees dans un but particulier de defense magique. Les faits que nous 
avons vus anterieurement et ceux que nous considerons ici sont done nettement 
distincts. 

Mais, comme je l’ai deja fait remarquer, les pratiques et les croyances 
concernant les pierres chevauchent les unes sur les autres. C’est ainsi que nous 
avons ici (documents n, in) des pierres-obstacles magiques qui sont en meme 
temps venerees comme etant douees d'une influence surnaturelle, et qui reqoi- 
vent un culte. Les deux caracteres, religieux et magique, sont superposes, 
mais restent distincts. Si la pierre de Co-thanh ou celle de Tung-luat sont 
l'objet d’un culte, si on leur adresse des voeux, ce n’est pas en tant qu’obstacle 
magique centre les influences d’un fleuve ou d'un chemin. Cette circonstance 
a pu attirer l’attention sur elles, et amener la croyance a leur caractere sacre. 
Mais la raison vraiment determinante qui fit passer ces pierres du cycle magi- 
que au cycle religieux, ou pour mieux dire, leur fit revetir a la fois les deux 
caracteres, magique et religieux, c’est qu’il y a eu une revelation, e’est-a-dire 
que la vertu surnaturelle des pierres s’est manifestee par un fait juge miracu- 
leux. Pour la pierre de Tung-luat, nous ignorons ce fait, sans doute parce 
que mon enquete n’a pas ete complete. Mais, pour la pierre de Cb-th&nh, 
la tradition nous Pa conserve : la pierre a traverse le fleuve en flottant sur 
les eaux, et elle croit avec le temps. Nous avons deja vu des faits analogues a 
propos du culte des pierres en general. Ces cas rentrent done dans la tbeorie 
d’ensemble que nous avons esquissee plus haut. Qu’il s’agisse des pierres en 
general, ou des bornes, ou des pierres-obstacles, ne sont venerees que celles 
qui se sont revelees comme etant le siege d’une vertu surnaturelle. 

Deux autres cas presentent un caractere particulier. La pierre-obstacle de 
Plnrcrc-le (document r), et celle du bac du marche de Kim-long (document tx), 
ne sont pas l'objet d’un culte ; cependant elles ont ete, a un moment donne, 
douees d’une influence surnaturelle. II ne s’agit done pas d’une force punissant 
un oubli, un manque de reverence, une faute quelconque, comme par exemple 
dans la borne de Dau-kenh ( Culte des bornes , document i), ou dans ces 
genies-pierres nombreux qui rendent malades les enfants coupables de 



quelque incongruite dans leur voisinage. C’est une influence de nature vraiment 
mechante, faisant du mal sans raison aucune, pour le plaisir, semble-t-il, 
de faire du mal. Ces pierres ne sont done pas des « genies-pierres », than dd, 
de nature bonne, quoique faisant sentir parfois le poids de leur colere, mais 
des « pierres-demons », qui thach ('). Par consequent, on ne les venere pas, 
mais on s’en debarrasse au plutot; on les jette au loin. Parfois, on utilise 
cette influence nefaste pour repousser d'autres influences nefastes, par exemple 
celle d’un bac (document ix). 

Comment se fait— il qu’apres certains malheurs attribues a des pierres, 
comme une maladie grave, la mort d’un homme, ou meme apres une epidemie, 
certaines pierres soient considerees comme des genies et recoivent un culte 
(par exemple, Culte des pierres , documents ix, xi ; Culte des homes , 
document i) tandis que d’autres sont rejetees au loin comme des demons 
(document i, ix) ? Je ne saurais le dire. C’est sans doute le devin ou le sorcier, 
qui sont seuls juges en cette matiere compliquee et obscure. 


Si nous considerons ces pierres-obstacles qui ont revetu un caractere 
surnaturel, nous avons les memes manifestations de culte que pour les genies- 
pierres ordinaires ou pour les genies-bornes. Entre autres similitudes, signa- 
lons la reunion en un meme lieu de plusieurs elements de culte : genie-pierre, 
arbre sacre, pagode consacree aux « Dames » des « Cinq Elements » (docu- 
ment in). Cette rencontre a lieu meme lorsque la pierre n’est pas 1’objet d’un 
culte (document vm : pierre-obstacle, arbre sacre, pagodon des « Cinq 
Elements » ; document ix : pierre-obstacle qui est en meme temps une pierre- 
demon, arbre sacre, pagode des « Cinq Elements »). et meme lorsque nous 
n’avons pas la pierre. mais un de ses succedanes, la butte-obstacle magique 
(document xn : butte-obstacle, arbre sacre. culte de la « Dame Feu » ; document 
xvi : butte-obstacle, arbre sacre, culte des « Cinq Elements »). 

Je signale simplement le fait. 


Si nous considerons maintenant l’ensemble des documents recueill is dans 
cette etude, nous voyons la pierre employee comme obstacle pour repousser 
certaines influences nefastes. Ces influences sont celles d’une route (documents 


!' Voir, dan- Le Culte de' pierres, p. 3 j ; (’explication qui m'a etc uonnee sur la 
maincre dont les pierres peusent se transformer e:i demons, tkanh qui. thanh ven 
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ii, vi), d’un pont (documents vn, vm), d’un bac (document ix), d’un fleuve 
(documents hi, iv, v), d’une pointe (document xvn). Mais, au lieu et place de 
la pierre, on emploie aussi d’autres moyens de defense : la butte en terre 
(documents x, xi, xii, xiii, xiv, xv), 1’image d’un chien (documents xxi, xxn), 
un roiroir (document xxm). Et alors, outre les sources d’influences nefastesque 
nous venons de voir, nous en avons d’autres : 1’arete faitiere d’un edifice 
(documents xvi, xvm, xxi), l’arete laterale (document xxn), les regards d’un 
genie (documents xvm, xix, xx), des tombeaux (document xxi). 

L’etude de ces faits est assez compliquee ; nous y rencontrerons des obs- 
curites, soit parce que les renseignements que j’ai obtenus sont incomplets, 
soit parce que la plupart de ceux qui ont recours a ces pratiques, ceux me- 
mes qui y jouent un role actif, les devins et les sorciers, ne comprennent 
pas ou comprennent incompletement ce qu’ils font ou ce qu’ils voient. 

D’une faqon generale, dans tous les cas dont il s’agit ici, on se defend con- 
tre un ennemi. Etudions d’abord l’ennemi, nous verrons ensuite les moyens 
de defense. 


1° L’ennemi contre lequel on se defend. 

Ces ennemis sont, nous venons de le voir, un cours d’eau, une route, un 
pont, un bac, l’arete faitiere ou l’arete laterale d’un edifice, une pointe, les 
regards d'un genie. 


Le premier — et par la j’entends le plus clair, le plus facile a comprendre 
— de ces elements materiels hostiles, c’est le cours d’eau. Les Annamites 
disent. quand ils parlent d’un cours d-’eau contre lequel on pose un obstacle 
magique , ngon nwcrc. Les dictionnaires traduisent cette expression par « cours 
d’eau, courant, colonne d’eau, nappe d’eau ». Le vrai sens est « pointe d’une 
colonne d’eau». Le mot ngon , en effet, fait partie d’une nombreuse famille 
de mots a sens general de « tailler en pointe, pointu», et les divers emplois 
qu’il a justifient ce sens radical (*)• Ce qui est dangereux. par consequent, 


(M Voir cette famille dans ma Monographic de la semi-voyelle labiale en annamite 
et en sino-annamite , BEFEO-, 1908-1910, $ 129 f, note 8. page 443 du tirage a part. 
Comparez : ngon mac, « pointe de coutelas » ; ngon dao, « pointe de couteau » ; ngon 
cay, « la cime d’un arbre » ; ngon den, « la flamme d’une lampe » ; ngon c&, « un 
drapeau » ; etc- 


XIX. 
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c est la « colonne d’eau » delimitee par ses rives, et qui arrive sur vous comme 
<( une pointe ». 

En effet, les documents ci-dessus montrant un cours d’eau dangereux (do- 
cuments hi, iv, v, xv), se resument dans la figure schematique suivante ('fig. 33) : 



T?lP\ WW\ wnm, 

MjLiaoas 

vp'v/rm mm ynew.a, cees 

Fig. 33. — Type de cours d’eau dangereux. 


Un cours d’eau fait un coude plus ou 
moins brusque. Au coude meme, se 
trouve ou une maison, ou une pagode, 
ou un hameau, un village, places de 
telle facon que les eaux en amont du 
coude semblent se diriger directement 
sur eux, frapper sur eux avec ce 
qui constitue comme leur pointe. S’ils 
etaient places un peu en amont du 
coude, de faqon que les eaux s’ecou- 
lent devant eux en s’eloignant d’eux, 
ils ne seraient pas menaces ; au con- 
traire, d’apres les principes geomanti- 
ques, ces eaux qui s’ecouleraient en 
face d’eux seraient un signe de bon 
augure. 


C’est au point critique, juste a la 
pointe menaqante des eaux, entre la partie amont du cours d’eau et le groupe 
des maisons menacees, que Ton dresse l’obstacle magique protecteur. 

J’ai place, dans le plan schematique, les maisons faisantface au cours d'eau 
descendant. Cette position n’est pas absolument requise. Dans certains cas, 
lorsque c’est par exemple un hameau ou un village qui est menace, les maisons 
dont 1 arete faitiere n est pas perpendiculaire. mais parallele, au courant 
du tleuve sont quand meme en danger. 


II faut ajouter, el la remarque est importante. qu’un cours d’eau se dirigeant 
directement centre une maison n est pas toujours a craindre. En effet, dans 
une meme region, les cas sont nombreux de maisons menacees par un cours 
d eau dans les conditions indiquees ; et on n’a pas toujours pris la precaution 
de les detendre par un obstacle magique. C’est que, semble-t-il, le cours 
d eau n est pas toujours juge dangereux. Ce qui confirme cette theorie, de 
1 innocuite de certains cours d eau, c’est que, dans un cas (document xvj on 
connait 1 epoque precise ou a ete eleve 1 obstacle magique : done, aupa- 
ra\ant, le cours d eau n avait pas ete juge nuisible ; et, a un certain moment, 
il Test devenu. 


Comment se fait— il qu’un cours d’eau passe de l'etat inoffensif a l’etat 
dangereux ? Il faut voir la, je crois, 1’influence du devin quand il attribue la 
cause de tel malhcur au cours d'eau dont on ne s’etait pas preoccupe jusque 
la. Nous avons fait la meme remarque lorsque nous avons parle de la revelation 
qui fait passer une pierre ordinaire ou un arbre. au rang de genie-pierre ou 
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d’arbre sacre : de meme que, pour les pierres, il faut une revelation, pour 
qu’on les considere corame ,1a residence d’un genie et qu’on leur rende un culte, 
de meme, pour qu’un cours d’eau soit considere comme dangereux et qu’on se 
precautionne contre lui, il faut qu’il ait manifeste sa puissance nefaste, et, dans 
un cas comme dans 1’autre, c’est le devin qui, le plus souvent, est l’instrument 
de cette revelation. 


Un autre ennemi contre lequel on use de moyens de defense magiques est 
le chemin. Les Annamites disent, dans ce cas, mui dang ( 1 ), « 1 ’extremite, le 
bout du chemin ». Extremite, done en un certain sens, pointe, et ceci devien- 
dra plus net encore quand nous parlerons des expressions que les Annamites 
emploient pour rendre l'effet de cette extremite de chemin. 

Le chemin est funeste a peu pres dans les memes conditions que le cours 
d’eau. Un chemin quilonge ungroupe d’habitations ou une maison, n 'est jamais 
dangereux (fig. 35) ; il en est de meme de celui qui traverse un groupe de mai- 
sons. Mais un chemin qui arrive directement en face d’une maison (fig. 34). 
ou qui fait un coude plus 011 moins 
brusque, devant une maison ou un 
groupe de maisons, de telle sorte 
qu’une partie de ce chemin semble 
se diriger contre ces maisons (fig. 

35) peut etre nefaste a leurs habi- 
tants. Le point critique est le coude, 
et plus specialement, le bout de la 
partie du chemin qui se dirige vers 
les maisons. C’est a cet endroit que 
1’on place l’obstacle magique. 

Nous avons done deux types de 
chemins menaqants ; premier type, 
un chemin arrivant directement de- 
vant une maison et finissant la pour 
ainsi dire (fig. 34) ; deuxieme type, 
un chemin arrivant devant une maison ou un groupe de maisons et laisant un 
coude brusque immediatement devant elles (fig. 35). Nous verrons plus loin un 
autre type, celui du chemin qui fait un coude brusque a une certaine distance, 
parfois trois cents metres, de la maison d’habitation ou du groupe de maisons. 
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Fig. 34.. — Premier type de chemin dangereux. 


(!) Mui, forme diaiectale du Haut Annam, pour moi • 
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De meme que pour les cours d'eau, il faut une revelation pour que tel ou 
tel chemin soit considere comme funeste. 

Un pont est une route qui se pro- 
longe sur un cours d’eau (documents 
vii, viii, xiv) ; un bac est encore une 
route qui franchit une riviere (docu- 
ments ix, xm) . Tous les deux sont 
funestes, ou du moins sont souvent 
declares funestes. Et dans les deux 
cas, ce que l’on redoute, c’est le 
« bout du pont », mui cdu, le « bout 
de la barque », mui dd, toujours quel- 
que chose conqu comme une pointe. 


On peut se demander si la direc- 
tion d’ou vient le cours d’eau ou la 
route est pour quelque chose dans la 
croyance a leur caractere oocif. C’est 
pour cela que j’ai note soigneusement 
[T~l t l l'orientation dans presque tous les cas 

Fig. 35. — Deuxieme type de chemin quo ] ai cites. C est la direction Sud- 

dangereux. Nord, ou une direction approchante 

qui domine. Nous avons en effet trois 
cas pour les cours d'eau (documents in, iv, xv) et sept pour les chemins, ou 
ponts, ou bacs (documents vi, ix, x. xi. xn, xm), alors que pour la direction 
Nord-Sud, nous n’avons qu’un seul cas pour les routes (document viii) ; pour la 
direction Est-Ouest, trois cas pour les routes (documents vn, x, et Culte cles 
pierres , document xix); et pour la direction Ouest-Est, un cas pour les fleuves 
tdocumentv) et trois cas pour les routes (documents 11, vii, et Culte des pierres, 
document xi). Je donne ces chiftres pour ce qu’ils valent, les cas qui les four- 
nissent n’etant qu’une infime minorite dansl'enorme masse des cas semblables ; 
mais comme ils ont ete recueillis un peu partout, dans deux provinces, il pour- 
rait se faire que Eensernble meme des cas donnat une proportion analogue, et 
qu’on put conclure que, pour les fleuves, la direction Sud-Nord est la plus a 
craindre, et que, pour les routes, c’est surtout la meme direction Sud-Nord, et, 
secondairement, les directions Est-Ouest ou Ouest-Est qui semblentredoutees. 



Une autre question interessante est celle dela distance a laquelle Einfluence 
d'un cours d’eau ou d’une route se fait sentir. Le cas ou la distance est la plus 
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grande, estcelui de la route mandarine au Sud de la citadelle de Quang-tri : 
la pierre-obstacle est situee a environ trois cents metres de la citadelle et de la 
maison mandarinale qu’il faut preserver, et cette pierre est a l’extremite meme 
du bout de route dangereux (document vi). Mais 
ordinairement la distance est moindre, entre le 
<( bout de la colonne d’eau », ou le « bout du che- 
min, du pont, du bac », et les maisons menacees. 
dix metres, vingt metres, cent metres au plus 
(fig. 36). S’il fallait tenir compte de toutes les 
routes, de tous les cours d’eau qui, a travers 
1’espace, dirigent un de leurs troncons vers la 
maison ou le hameau que Ton habite, la vie 
deviendrait impossible et Ton serait oblige de 
herisser d’obstaeles magiques les "abords de sa 
demeure ou de son village. On ne tient compte, en 
pratique, que des cours d’eau et des chemins 
que Ton voit, et qui sont dans les environs im- 
mediats. Cette distance diminue encore lorsqu'il 
s’agit des aretes faitieres : ne sont tenue: comme 
dangereuses que celles des maisons tout-a-fait 
voisines. 


Une autre pointe geographique dangereuse est 
celle que nous trouvons dans le village de Ha-mi 
(document xvm. Le plan schematique que j’ai 
donne permet de se rendre compte de la nature de cet element dangereux. Le 
terrain du village limitrophe, Phirorng-ngan, s’avance en pointe dans le terri- 
toire de Ha-mi. et cette pointe, directement dirigee contre le village, menace 
la securite des habitants. Le terme annamite employe dans cette occasion est 
doi dat. Doi designe quelque chose qui fait saillie, une rive qui s’accroit, se 
bombe, tandis que la rive opposee se creuse sous Faction des eaux, un pro- 
montoire, dans le cas present, une pointe de terrain faisant saillie hors de la 
ligne generale reguliere. 

Je ne puis m empecher d admirer la perspicacite du devin qui a decouvert 
cette pointe et y a vu la cause d’un malheur qui s’etait abattu, jadis, sur le 
village de Ha - mi. Un cours d eau, une rouie, un sentier quelconque, qui se 
dirigent vers un groupe d’habitations, cela se voit. Mais la ligne sinueuse qui 
separe le territoire de deux villages limitrophes n'est pas marquee sur le ter- 
rain d une faqon tres claire. II faut une certaine application pour remarquer 
que cette ligne fait un crochet brusque a un endroit, et que la pointe de ee 
crochet est dirigee contre le village. 
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Avec les aretes des toits, nous avons des pointes artificielles. 

La toiture de la maison annamite presente deux sortes d’aretes principales ; 
l’arete faitiere, formee par la rencontre des deux pans longitudinaux de la toi- 
ture, et les aretes laterales, au nombre 
de quatre, formees par la rencontre des 
pans longitudinaux avec les pans late- 
raux. Ces cinq aretes sont dangereuses 
pour la tranquillite des voisins. Si l’une 
d'elles se dirige perpendiculairement 
sur i’axe de la maison voisine, malheur 
aux habitants de cette maison. II faut, 
je crois, ajouter une condition: c’est 
que cette arete arrive en plein sur la 
facade principale de la maison voisine, sur celle oil est la porte d’entree 
(fig. 37 et 38). Si elle arrivait sur la fagade arriere, je crois qu’il n’y aurait 
aucun danger ; du moins. je ne con- 
nais pas de cas oil cette disposition 
ait ete jugee inquietante. 

Dans les centres administratifs 
modernes, la cherte du terrain, les 
reglements de voirie ont souvent 
amend l’adoption d'un tvpe de mai- 
son frequent a partir du Nord de la 
province du Quang-binh et dans tout 
le \ord-Annam et le Tonkin, la mai- 
son a deux pans de toiture longitu- 
dinaux. avec deux pignons sur les 
petits cotes. Quand on examine la position des chiens magiques places sur les 
toitures a Hue, on voit que les aretes laterales de ce modele de maison. qui 

sont perpendiculaires a 1’arete 
faitiere et suivent les murs de 
pignon, sont egalement redou- 
tees. Celanous donne un troi— 
tieme type d’aretes de toitures 
dangereuses, les aretes latera- 
les de pignon (fig 39). 

L'obstacle magique est pla- 
ce, lorsque c’est une pierre 
ou une butte, entre la maison 
menagante et la maison mena- 
cee (documents xvi, xvm) ; 
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Fig. 39 — Arete uterale de tignos dangereuse 




Fig. 37. — Arete faitiere mena£ante. 
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lorsque c’est un chien, ce qui est le cas le plus frequent, ou un miroir, sur 
l’arete faitiere de la maison menacee, au point d’intersection de cette arete et de 
la prolongation de l'arete menaqante. Dans ces cas, les Annamites considerent 
vraiment l'arete faitiere, noc nhd , ou l’arete laterale, quyet, comme nefastes, les 
expressions dont ils se servent le prouvent. Mais il y a une partie de la toiture 
qui est aussi dangereuse ; c’est ce que Ton appelle, d’une expression realiste 
et grossiere, khu dl, « le cul de la prostituee », sorte de triangle forme, aux 
deux bouts de la maison, par [’intersection des plans des deux pans longitu- 
dinaux et d’un des pans lateraux de la toiture (fig. 40). Cette partie de la toi- 
ture, par son aspect anguleux, offre 1’idee d’une 
menace, d’un danger. De meme, pour les aretes de 
la toiture, l’expression par laquelle on designe leur 
mode d’action, et que nous verrons plus loin, in di— 
que que les Annamites les considerent comme un 
bout, une extremite, quelque chose de pointu, qui 
frappe par la pointe. 

On m’a signale le fait qu’une maison se serait 
sentie menacee par une statue, le bras tendu, que 
Ton avait elevee en face d’elle. Ce serait une curieuse application, ettoute 
moderne, du principe de la nocivite magique des pointes. La pointe est ici le 
bras tendu. 



Figure 40. 

Triangle dangereux. 


Les yeux fixes sur quelqu’un sont une pointe plutot d’ordre moral, et le cas 
est assez frequent oil Ton juge necessaire de se proteger contre eux. Quand 
on place un obstacle magique entre un temple et une maison d’habitation, ou un 
groupe de maisons, ou un autre temple, c’est que les regards du genie tronant 
dans ce temple sont continuellement fixes sur vous, con mat chdm. 

L’idee que les Annamites se font des genies qui resident dans leurs temples 
est assez incoherente : les genies sont bien vivants ; ils mangent, ils se re- 
creent, vont meme a la peche ( Culte des pierres, document x), quittant ainsi 
momentanement leur habitation ; ils abandonnent celle qui ne leur convient 
plus. Mais leur tablette est toujours sur 1 ’autel principal, ou si elle n’y est pas, 
par souci d’economie, le genie est toujours cense troner, assis gravement, 
comme un tres haut personnage, sur son autel, sur le trone en bois sculpte 
et dore qu’on lui menage parfois. II est cense assis face au visiteur qui arrive, 
comme tout maitre de maison, comme l’empereur dans son palais, les jours 
d'audience. II voit done tout ce qui se passe decant le temple, non seulement 
dans la cour. mais au dela, au moins jusqu’a portee de la vue d'un homme 
ordinaire. 

Prenons le cas du genie de.An-thanh (document xix). C’est le genie protec- 
teur du village. Done, c’est un genie bonde sa nature. Mais il est specialement 
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depute a la garde des gens de An-thanh. Les habitants de Tay-thanh, de 1 autre 
cote de l’arrovo, ne sauraient pretendre a recevoir de lui les memes faveurs. 
11s peuvent facilement le mecontenter, et, par la, s’attirer ses vengeances. 

L’etiquette est la meme vis-a-vis de lui que vis-a-vis des grands personnages. 
En Annam, lorsqu J on se trouve devant quelqu’un d’eux, cn ne doit pas le regar- 
der en face, il faut baisser les yeux, prendre une tenue modeste et humble. Si 
l’on passe devant lui, il faut se courber et avancer, les yeux fixes a terre. Si 
Ton s’en approche, c’est par cote, ou par derriere, hors de sa vue, et si Ton a 
a lui parler, on le fait a voix basse, dans le tuyau de 1'creille, en detournant 
les regards et en se masquant la bouche avec la main. Quand le roi scrtait jadis, 
tous devaient fermer les portes de leurs maisons, dans les endroits oil il passait; 
ceux qui etaient sur le chemin devaient tourner le dos au cortege, pour ne pas 
jeter les veux sur le roi. Les gens de Tav-thanh, en elevant une butte en face 
du temple du village voisin, se conforment a ces regies de politesse. 11s se de- 
robent a la vue du genie de An-thanh, et par la, temoignent du respect qu’ils 
ont pour lui. Mais ils ont aussi une idee de crainte. Un personnage puissant, 
qui est assis en face de vous, qui a les yeux constamment fixes sur vous, est 
necessairement porte a vous surveiller, a examiner vos moindres actions, par 
la meme. a vous punir si vous agissez mal. Son regard, peut-etre distrait au 
. debut, devient bientbt inquisiteur, et finit par etre menacant. Or, la vengeance 
d'un genie est terrible. C’est pour cela que l'on eleve une butte pour se 
mettre a l’abri des regards de celui qui est malencontreusement loge de 
l’autre cote de la rue ou de Larroye. 

Toutes ces raisons m’ont ete donnees tres serieusement par des Annamites, 
iorsque je les interrogeais au su jet de cette pratique l 1 ). 

Cette raison, des regards fixes, con mat chdm, m'a ete indiquee pour un 
autre cas (document xiv). La butte-obstacle de Xuan-dircrng a ete eleveepour 
s’opposer aux influences nefastes d'un pont et d'un chemin venant de La-duy. 
Comme je demandais pour quelle raison on redoutait le chemin et le pont, le 
notable du village me repondit que beaucoup de personnes venaient par ce 
chemin, passaient par ce punt; en venant, comme le chemin se dirigeait droit 
vers le village, elles fixaient leurs regards, chum , sur lui, ce qui aurait pu 
porter malheur it ses habitants. On a done eleve la butte pour arreter ces 
regards hostiles. J’expliquerai cette crainte comme ci-dessus. e’est-a-dire que 
le regard de quelqu'un. constamment fixe sur vous, peut devenir menacant si 


Ces explications concordent avec celies qui me iurent donnees a propos de 
i’mtluence menacante d’une staiue. Ce qu’on redoutait dans cette image, e'etait non 
seulement le bras tendu, signe de menace, mais !e regard constamment fixe sur la 
maison n’e:i face : le bras tendu sernbiait vouioir execuier un ordre de menace que les 
regards exteriorisaient deja. 
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on commet quelque irreverence envers cette personne ; en tout cas, ce regard 
semble etre une menace latente. Je ne pense pas qu’il faille avoir recours a 
une explication tiree du mauvais ceil. Les Annamites ne connaissent pas cette 
superstition, ou alors, ce serait cette peur des regards fixes sur une maisonou 
sur un village, regard de genies aussi bien que regards de simples mortels, 
qui serait leur croyance au mauvais oeil. 

En reunissant ces documents et en entendant les explications que Ton me 
doaoait, je pensais qu’en France aussi, on connait « l’acuite » du regard, et 
que les Latins employaient le mot acies , pour designer 1’ceil, la prunelle, mais 
plus specialement la penetration du regard, « la pointe » du regard. Les 
Annamites, quand ils veulent rendre 1’idee d’un 
regard perqant, emploient une figure tiree du 
« tranchant » d’une epee bien aiguisee, con mat sac-, 
mais dans leurs pratiques magiques, ils assimilent le 
regard a une pointe menaqante. 

En tout cas il faut noter que le cas qui nous 
occupe ici differe des cas que nous avons vus pour 
les aretes des toitures. Nous n’avons plus deux 
maisons dont les axes sont perpendiculaires ou 
presque, mais deux maisons, I’une au moins, parfois les deux, etant la de- 
meure d’un genie, qui ont leurs axes paralleles et qui se font face (fig. 41 ). 
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Fig. 41 . — Obstacle-magi- 

Qt'E CONTRE UN GENIE. 


* 


Dans un seul cas, on m’a signale comme redoutable un champ de tombeaux 
(document xxt) : je n’admets cet element que sous benefice d’inventaire, car il 
sort manifestement de la serie et s’ecarte du caractere dominant des autres 
elements. Partout ailleurs en effet, nous avons l’idee du « bout » de quelque 
chose. En effet les expressions dont les Annamites se servent pour designer 
le mode d’action de ces elements, signifient un coup porte en avant, un coup 
porte de pointe. 

Quels sont les eflfets funestes produits par ces elements nuisibles ? Ce sont 
tous les malheurs qui peuvent fondre sur les pauvres humains. Au cours de 
mon enquete, on me les a enumeres tous : la recolte perdue ; le betail, la 
volaille emportes par l’epizootie ; les etudiantsdu village, l’enfant de la maison 
echouant aux examens ; des maisons devorees par 1’incendie ; les gens frappes 
par la maladie, surtout par les epidemies, les fievres paludeennes, le cholera ; 
des morts repetees dans la famille ou le village ; des proces interminables 
entre parents, ou mettant aux prises deux villages voisins, epuisant les ressour- 
ces de la communaute ; des typhons s’abattant regulierement sur la region ; les 
habitants s’appauvrissant peu a peu, les grandes families s’eteignant dans la 
misere, les pauvres obliges de s’expatrier. 
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On me resumait un jour tous ces effets funestes dans une phrase pleine de 
sens : cr khdng nbi , « nous ne parviendrions pas a rester ici », « nous n’au- 
rions pas les forces, la force de resistance necessaire pour rester ici » (docu- 
ment xvim. Resler chez lui, habiter dans l'endroit ou il est ne, sur le terrain 
que ses ancetres ont cultive depuis des generations, continuer aetreagrege au 
village dont les genies protecteurs assurent la prosperity et la permanence, 
voila le reve de tout bon Annamite. Mais il veut rester chez lui avec tout le 
bonheur qu’il est en droit d’esperer ici-bas, avec une honnete aisance, fruit de 
son labeur, jouissant lui-meme de la sante, et se voyant entoure d’une nom- 
breuse famille qui assurera son bonheur dans l’autre monde, par les sacrifices 
rituels qu’elle lui offrira lorsqu’il aura disparu. Surtout, il veut rester chez lui 
apres sa mort ; il veut etre enterre aupres deses ancetres, dans l’endroit favo- 
rable soigneusement choisi ; il veut que sa tablette funeraire soit placee sur 
l’autel du temple familial et que, dans la suite des generations, on pense a lui, 
on s’occupe de lui, on subvienne a ses besoins. Etre force de s’expatrier. sur- 
tout par suite de la misere, est le plus grand malheur qui puisse lui arriver. Il 
faut, pour le comprendre, avoir entendu avec quelle tristesse les malheureux 
qui en sent arrives la vous disent que leur famille ou leur village dieu di, a a 
dechu, s’est affaibli, a ete ruine, completement disperse ». Pour rester chez 
lui, l'Annamite luttera jusqu’au bout, il travaillera d’arrache-pied, il emprun- 
tera, il se louera pour des salaires de famine, il mangera des herbages, des 
troncs de bananiers, le coeur des pandanus sauvages. Et malgre cela, l’arete 
faitiere est toujours la, menatpante, et dans la pagode. est assis le genie du 
village voisin. qui fixe toujours ses regards sur les gens du village d’en face (’). 
Ou bien, pour d’autres villages, e’est un cours d’eau, un tronqon de route, 
qui menace de rendre vains tous les efforts faits pour « rester en paix », 6‘ 
yen. Si 1’on n’eleve pas un obstacle magique, pour se mettre a l’abri, les habi- 
tants seront obliges de s’expatrier, d’aller chercher fortune ailleurs, o- khdng 
nli. 


* • 

Quel est le mode d'action des elements nefastes ? Si vous les interrogez sur 
cette question, toujours les Annamites vous repondront ou a peu pres, par la 
phrase suivante : t ran ngon ncic keo dam vo /ang, « nous avons pose un obstacle 
contre le bout de la colonne d’eau parce qu'elle donnait un coup de pointe en 
plein sur le village » ( 2 ), ou plus simplement, d'une maniere plus concise, mais 


t 1 ’ II s'agissait de ia pagode de Cong-!uong. mena^ante pour le village de Dircrng- 
myng. document xxx. 

(2) Mot a mot: ■■ opposer — pointe — eau — parce que — pointer-se diriger vers- 
village »■ 
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avec un sens plus profond~encore : sa dam, « nous craignions un coup de 
pointe ». 

Bam, c'est un coup de poing, non pas le coup de poing quis’abat sur votre 
crane et vous assomme, mais le coup de poing que le bras detendu brusque- 
ment vous assene en pleine poitrine ou en plein visage ; ce n’est pas le coup 
de sabre qui tranche la tete ou fend une epaule, mais c'est le coup d’epee ou 
de lance qui transperce de part en part ; ce n’est pas le coup de baton tombant 
sur la tete ou le dos, mais c’est un coup de pointe qui renverse ou eborgne 
l’adversaire. Bam, c’est done un coup de pointe, avec l’extremite de quelque 
chose de long, que cette extremite soil pointue, comme dans une epee, ou 
obtuse, comme dans un baton ( [ ). 

Nous etions arrives & la meme conclusion, qu’il y avait, dans tous les ele- 
ments dangereux, une idee de pointe, quand nous etudions les termes qui les 
designent. Pour certains d’entre eux existait quelque imprecision : l’etude du 
mot qui exprime leur mode d’action enleve toute incertitude, car ce mot, dam, 
est employe indistinctement pour tous les elements dangereux. 

Quand il s’agit d’un cours d’eau, c’est ce mot dam que 1’on emploie aussi. 
d’une facon ordinaire. Mais j’ai entendu une fois (document iv) employer un 
mot a sens analogue, xdy. Xdy signifie « enfoncer. percer, piquer, fouler, 
ecraser » (-). II implique toujours l’idee d’un coup donneavec la pointe, d’une 
action obtenue avec le bout de quelque chose. 11 s’emploie conjointementavec 
le mot dam, comme mot double, dam xay. Mais il prend parfois un sens 
special, [/expression xdy ddt len signifie que 1’on enfonce en terre un baton 
et que, appuyant sur l’extremite libre de maniere a faire levier. on souleve une 
motte de terre avec l’autre extremite. On voit combien l'expression est exacte 
et realiste quand elle s’applique a un cours d’eau. Le troncon de fleuve qui 
s’avance vers le village est considere comme un enorme baton dont l’extremite 
frappe a coups redoubles, dam. comme un pilon, comme un belier, la rive du 
village, mais qui, en meme temps, s’enfonce dans cette rive pour soulever la 
terre, xdv, et l’emporter au loin, par larges blocs, dans le courant des eaux. 
L’image est saisissante de verite et de force. 


Il nous reste a examiner de quelle nature est la vertu des elements redoutes. 
Est-elle naturelle ou surnaturelle ? Est-ce une puissance vague, impersonnelle, 
ou un etre personnel ? Et comment les Annamites sont-ils arrives a concevoir 


p) Comparez le sens 'i piler, ecraser » dans coi dam, ■( mortier a piler », dam gqo. 
« piler le riz en frappant avec 1 extremite des pilons ». 

, -) Par exemple xdy trau, « ecraser ia chique de betel dans le tube, en la broyant avec 
l’extremite du petit pilon ». 
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ces elements comme doues d’une puissance surnaturelle pour le bonheur 
ou le malheur des hommes ? 

Prenons le cas du cours d’eau, le plus clair de tous. Un fleuve, meme un 
arrovo ordinaire, a parfois des effets physiques terribles ; son action lente 
elle-meme peut causer aux riverains un dommage considerable. Qui n’a vu, au 
moins une fois dans sa vie, ces inondations qui montent brusquement, parfois 
en quelques heures, qui recouvrent toute une region, entrainent le betail, 
emportent des maisons. ensablentles rizieres, font pourrir les recoltes sur pied, 
laissent apres elles, pour de longs mois, la famine, la misere, et des epidemies 
qui deciment la population ? 

Tous ces malheurs viennent du cours d’eau qui circule dans la plaine, pai- 
sible en temps ordinaire, terrible en temps de crue. Les villages eloignes de 
ces rives sont relativement peu exposes. Mais malheur surtout a la maison, au 
hameau sitae sur les bords d’un fleuve, immediatement en aval d’un coude : la 
colonne d’eau. nggn nac , du trongon du fleuve qui est en amont se precipite sur 
lui, le frappe de son extremite, devaste ses maisons et son territoire, lorsqu’elle 
sort de son lit. 

Les fleuves et les arroyos d’Annam sont des plus placides, et en meme 
temps il en est peu qui tassent a 1’occasion de pires ravages. Dans tous leurs 
meandres, qui sont innombrables, iis presentent toujours une berge a pic, rongee 
continuellement. et une berge ou se deposent les alluvions venues de lapartie 
superieure du cours d’eau. II v a des villages dont le territoire augmente cha- 
que annee. tandis que d’autres en perdent chaque annee une partie. Cela dure 
cinquante ans, cent ans, puis le courant, ayant rencontre un terrain trop dur, se 
deplace et vient ronger ceux qu’il avait enrichis, au profit cette fois de ceux qu’il 
avail depouilles. Mais il v a des villages qui n’ont pas le temps d’attendre ce 
changement d’humeur du fleuve: leur territoire, trop exigu, est detruit, et les 
habitants, apres avoir recule. annee par annee, leurs maisons, leurs temples, 
leurs tombeaux. sont obliges d’aller s’installer ailleurs, sur quelque terrain 
encore inculte. 

Tous ces malheurs viennent du cours d'eau, et la ruine la plus rapide est 
reservee aux villages etablis immediatement en aval d’un coude, car c’est 
ordinairement la rive exterieure d’un coude qui est rongee, surtout lorsque le 
fleuve. avant d’arriver a ce coude, coule droit sur une certaine longueur. Le 
'< boutde la colonne d’eau » de ce trongon du fleuve, frappe la rive, la fouille, 
la disloque etl’entraine. Nous avons vu tout ce travail quand nousavons etudie 
le mot dam. le mot xay, dont se servent les Annamites pour designer Taction 
nefaste surnaturelle d’un cours d’eau. 

Remarquons cette similitude depressions, soit quel'on veuille designer les 
effets funestes naturels d’un fleuve, soit qu’on veuille exprimer son action 
funeste surnaturelle. C’est un fait qui me parait important. Les Annamites ont 
constate tout d’abord les ravages d’un fleuve dont un trongon se diri°eait droit 
sur leur habitation, sur leur territoire. Ils ont designe par une expression 
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particuliere, dam, xdy, Ja maniere dont ie fleuve produisait ces ravages, son 
mode d’action. Plus tard, ils ont ete amenes a altribuer a ce meme fleuve des- 
tructeur des maux d’un ordre tout different: maladies, insucces aux examens, 
epizooties, etc., maux d’ordre pour eux surnaturel. Mais ils ont conserve, pour 
exprimer le mode d’action du fleuve dans cet ordre de choses, les memes mots, 
dam , xdy, que lorsqu’il s’agissait de maux d’ordre naturel. Les croyances ont 
evolue, et les termes rendant une partie de ces croyances sont restes station- 
naires : on n’en a pas imagine ou cherche d’autres. 

Cette identite d’expressions semble prouver que les Annamites, voyant les 
prejudices reels causes par les cours d’eau diriges vers leurs maisons. leur ont 
attribue ensuite tous les maux, sans distinction, qui les atteignaient. Le fleuve 
noyaitles recoltes, faisait perir betes et gens, aux periodes de crues ; les memes 
mefaits lui furent attribues. meme quand il coulait paisiblement dans son lit. II 
rongeait la rive, diminuant le territoire du village, forqant les gens a deplacer 
leurs maisons, a aller s’etablir ailleurs, causant part'ois la ruine totale de la 
commune. II fut accuse de produire les memes effets, meme lorsque ceux-ci 
resultaient de proces, de dissensions entre les families. Reconnu primitivement 
comma un ennemi naturel dangereux, il fut craint peu a peu comme un ennemi 
surnaturel, universel par ses effets, et contre Iequel il fallait prendre des pre- 
cautions severes. Bien plus, les mefaits dont un grand fleuve ou un torrent 
impetueux etaient seuls capables, furent attribues peu a peu aux ruisselets les 
plus inoffensifs, par la cr6dulite des gens ou par la perspicacite des sorciers 
aux abois, dans les regions ou les grands cours d’eau manquaient. Les croyances 
evoluerent ainsi, mais les expressions de lalangue resterent les memes; et soit 
que Ton veuille indiquer que la rive du village est emportee par les eaux. soit que 
Ton veuille exprimer que le tronqon du fleuve amene des epidemiesj’expression 
est toujours la meme: « le bout de la colonne d’eau du fleuve frappe, fouille », 
dam , xdv. Telle est du moins 1’explication qui me paratt la plus logique. 

Pour les chemins, ponts, bacs, il en faut adopter une autre. C’est la notion 
de l’etranger. de l’ennemi, qui aurait amene la crovance a la nocivite des tron- 
qons de chemins qui arrivent en face d’une maison. 

Pour les ancetres des Annamites, il fut un temps oil le chemin qui arrivait 
directement en face d’une maison ou d’un groupe de maisons etait dangereux, 
non pas a cause de lui-meme, mais a cause de ceux qui le suivaient. Ceux- 
ci etaient, ou des membres de la communaute, ou des etrangers. Les premiers 
sont des amis ; mais l’etranger, a priori, est un ennemi, c’est l’antique hostis ('). 
Pour une famille prise separement, surtout si elle vit isolee, l’etranger est 
presque Tunivers entier ; meme si elle fait partie d’un groupement, les mem- 
bres de ce groupement, les autres families sont pour elle, plus ou moins, des 


(l) Hostis, ennemi ue guerre >■. originairement '< etranger >■. 


XIX. e 



ennemis, des gens donl il faut se mefier, centre lesquels il faut, en une 
certaine mesure, se precautionner en leur interdisant l’acces de la maison. 
Mais pour les membres du groupement, hameau ou village, les membres des 
autres groupements sont tous i’etranger, done l’ennemi, auquel il faut bar- 
rer les routes qui conduisent direetement aux habitations du groupe. C’est 
par la, en effet, que les gens mal intentionnes arrivent, que s'avancent les 
ennemis armes qui viennent piller les maisons, bruler le village, et massacrer 
les habitants. Les routes donnant acces direetement dans le village, ou arrivant 
direetement contre lui, etaient done dangereuses, parce qu’elles pouvaient 
amener le malheur, la ruine pour les habitants. 

Un ehemin qui cotoie le village ou la maison n’avait pas ce caractere, parce 
que les bandes ennemies qui pouvaient passer par la continuaient leur ehemin, 
sans apercevoir les maisons du groupe cachees dans la verdure. Un ehemin 
meme qui traverse le village n’etait pas repute dangereux : les ennemis, en le 
suivant, ne s’arretaient pas dans le village meme, mais le traversaient et s’en 
eloignaient. Le ehemin dangereux etait celui qui arrivait direetement sur le 
village, qui paraissait n’avoir d’autre but que le village, qui conduisait au village 
et nulle part ailleurs. 

Par la arrivaient l’incendie, le ravage, la ruine, la mort. Mais il y avait des 
moments oil l’incendie devorait des maisons, ou la famille s’appauvrissait, ou les 
gens etaient la proie de la maladie et mouraient. Ces evenements malheureux 
avaient une cause ; si ce n’etait pas une cause naturelle, e’etait une cause sur- 
naturelle. On n’avait pas apercu d’ennemis visibles sur les chemins conduisant 
au village ; mais il en etait venu sans doute d’invisibles, des influences nefastes, 
des esprits mediants, des demons, qui sont la cause ordinaire de tous les mal- 
heurs. Ces ennemis invisibles par oil pouvaient-ils venir si ce n'est par la meme 
voie que les ennemis visibles ? Les chemins donnant acces au village etaient 
done doublement a redouter : a cause des ennemis visibles, naturels, qu’ils 
amenaient vers le village, et a cause des ennemis invisibles, surnaturels, qui 
devaient aussi suivre ces memes chemins. Et les effets funestes produits par les 
uns comme paries autres etaient toujours les memes; les maladies, les incendies, 
les pertes de recolte, 1’appauvrissement, la mort, la ruine du village. 

C est ainsi qu on peut exphquer que le ehemin d’acces, reconnu comme 
dangereux naturellement, ait ete concu dans la suite comme nefaste au point 
de vue surnaturel. 

Cette theorie semble convenir pour les deux premiers types de ehemin 
dangereux que j’ai signales plus haul, e’est-a-dire arrivant immediatement 
contre la maison ou contre le groupe de maisons ( fig. 34, 3 5 ). Mais le troisieme 
type (rig. 361. le ehemin dangereux a distance, a deux ou trois cents metres de 
la maison ou du village, j’avoue que je ne vois pas bien comment on pourrait 
l'expliquer parma theorie. 

Cette theorie n’explique pas non plus comment il se fait que. dans la crovance 
des Annamites. ce n est pas la route elle-meme, ou le tronqon de route, qui est 
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k redoaier, mais le « bout » meme de la route, mui dang, ou le « bout » du pont, 
le « bout» du bac, mui cdu, mui do. Elle n’explique pas davantage le mode 
d’actioa que les Annamites reconnaissent au bout de la route, ce coup de pointe, 
ce coup porte ea avant, dam, que nous avons vu. Cette theorie, bien compli- 
quee, ressemble a ces systemes construits en Europe, d’apres nos habitudes de 
penser, d’apres notre logique occidentale, et qui sont trop differents de la menta- 
lite, de la logique indigenes. 

11 peut se faire que ce que les Annamites redoutent dans la route qui se 
dirige vers eux, et meme dans un cours d’eau, ce soit tout simplement une pointe, 
ce qui ressemble a une pointe, etque ces deux elements nefastes, le cours d’eau 
et le chemin, rentrent exactement dans la famiile des aretes, des pointes de 
terrain, des bras tendus, des regards, et doivent etre expliques exactement de 
la meme fa^on. Ou bien encore, la theorie de Eetranger, de l’ennemi, doit etre 
completee par la theorie des pointes dont je vais parler. 

Maisilne faudrait pas croire que la theorie de Eetranger soit une supposition 
sans fondement. Je demandais un jour pourquoi le village de Vinh-an, dans le 
Quang-tri, avait eleve un autel sur le bord de la mer et y faisait des offrandes. 
On me repondit : dira khdch, le village « econduit les etrangers ». Et la raison 
vraie c’etait qu’il y avait dans le village de nombreux cas de variole. Aujourd’hui, 
khdch designe etles etrangers et les demons de la variole; mais il fut un temps 
ou ce mot designait settlement les etrangers, etdans le cas present, les etrangers 
venus par mer, les pirates, qui pillaient, brulaient, ruinaient le village. Aujour- 
d’hui, les pirates ont disparu, mais la variole decime la population : les esprits 
qui causent la variole sont aussi des « etrangers ». 

Dans le Sud du Thira-thien, aux environs de Thira-Iiru, un ancien sorcier, me 
decrivant la ceremonie ky-yen. « pour la paix », appelee ailleurs tong on, ou 
« Ton chasse les demons de la peste », employait une expression synonyme : 
tong khdch tong moi, « chasser les etrangers, chasser les sauvages ». Ici, 
nous ne sommes plus sur le bord de la mer, mais a la lisiere de la grande foret, 
et dans une region qui a ete pendant des siecles la frontiere entre le pays cam 
et le pays annamite. Les deux mots moi, khdch, sont employes aujourd'hui, 
dans le Haut-Annam, pour designer les sauvages de la montagne ; jadis, 
c’etaient les Cams, des « sauvages ». pour les Annamites. Toutes ces popula- 
tions sont des etrangers, khdch, ceuxqui jadis faisaient des incursions, pillaient, 
ravageaient, enlevaient femmes et enfants. Aujourd’hui, on designe par le 
meme mot les demons de la peste ou des epidemies, qui causent les memes 
ravages. 

Ainsi done, les esprits mechants qui font mourir les gens, et les etrangers, 
les ennemis, sont confondus dans le langage. Aujourd’hui, cette confusion ne 
s’explique pas. Mais ces expressions surannees nous reportent a un passe 
lointain ou Eetranger causait les memes maux que la variole ou la peste, et ou 
les esprits qui causent ces maladies furent assimiles aux etrangers. On com- 
prend aisement que cette confusion entre les deux especes d’ennemis, confusion 
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dans fes croyances, confusion dans le langage, ait amene les Annamites ou 
leurs ancetres a user des memes moyens de defense, le retranchement en 
pierres ou en terre, pour se proteger contre 1’etranger pillard et contre les 
esprits mauvais qui font du mal aux gens. 


Ecoutons l’explication que me donna un jourle Directeur de l’enseignement 
de la province de Quang-tri. Je lui disaisque je ne comprenais pas pour quelle 
raison les Annamites craignaient les aretes des maisons, le triangle d’inter- 
section des pans de la toiture, etc. « Tout cela est anguleux, me repondit-il, 
tout cela est pointu. Or, quand on a en face de soi une pointe, instinctivement, 
on a peur, on fait un geste de protection, on tache de se mettre a couvert : ou 
bien on se deplace, de fagon a ne plus avoir la pointe devant soi : cette 
pointe en effet, on craint qu’elle vienne vers vous, qu’elle vous frappe, qu’elle 
vous transperce. » Cette explication n’etait pas tres evidente pour moi.Mais 
elle paraissait satisfaire pleinement mon interlocuteur. Pour lui, le bout de 
1’ arete faltiere ou laterale etait comme une fleche qui, posee sur Pare, la corde 
bandee, menace de partir et de vous frapper. 

Faudrait-il voir dans cette crainte des pointes, un reste de ces terreurs que 
ressentait l’homme primitif lorsqu'il voyait, dirigees contre sa poitrine et le 
menagant directement, la pointe durcie au feu d’un epieu, ou la pointe en silex 
taille d’une lance, d’une fleche ? C’est possible. Mais alors, quelle marche a 
fait l’esprit des Annamites pour arriver a concevoir comme une fleche mena- 
cante, comme un epieu dangereux au point de vue surnaturel, le trongon du 
fleuve ou la section de route qui se dirige droit en face d’une maison d’habita- 
tion, ou simplement la pointe de terrain qu’un village limitrophe enfonce dans le 
territoire d’un autre ? 

Je donne pour ce qu’elles valent, les explications que j'ai proposees. Aucune 
n’est pleinement satisfaisante. 

Pour ce qui concerne les regards fixes sur vous, ce que j’en ai dit plushaut 
suffit a expliquer la peur qu’elle cause en Annam. 

L’ennemi redoute, est-il unique, multiple, jouissant d’une individuality pro- 
pre. comme les demons, ou vague et indetermine ? Lorsque j’ai voulu eclaircir 
cette question, les nombreux Annamites que j’ai interroges m’ont fait l’effet de 
gens qui ne comprenaient pas ce que je voulais leur demander, qui ne s’etaient 
jamais pose ces questions, qui ne comprenaient pas meme qu’on put les poser. 

Pour eux, c’etait bien simple et bien clair. 11s ne craignaient pas des demons. 
II n’v avait aucun demon cache dans les aretes des toitures, aucun demon au 
bout de la pointe de terrain, aucun demon qui vint par les chemins que Ton 
redoutait ou qui descendit par les cours d’eau dangereux. Les demons, sans 
doute, ils les craignent, et dans de nombreuses circonstances ; mais, dans ces 
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cas particuliers, iJ n’y en avait pas l’ombre. C’etaient des cas tout a fait dif- 
ferents, etrangers au monde demoniaque. Tous les temoins concordent 
la-dessus- 

Ce qu’ils redoutent, c’est le trongon de cours d’eau, la route, l’arete, la 
pointe de terrain, car c’est cela seul qui produit des effets funestes. C'est cela 
seul qui frappe de la pointe et amene la maladie, la mort, la ruine, le malheur. 
C’est contre cela, et contre cela seulement, que Ton se precautionne en plagant 
une pierre-obstacle, en elevant une butte-obstacle. Voila les reponses qui 
m’ont ete faites unanimement, toutes les fois que je posais les questions : «Que 
craignez-vous ? Qui est-ce qui frappe de la pointe ? Contre quoi posez-vous 
l’obstacle ? » 

Les effets que Ton redoute sont les memes que ceux que causent ordinai- 
rement les demons, les esprits mechants. II n’y a pas de demons, c’est entendu. 
Mais en tout cas, la maniere dont on croit que ces effets sont produits les range 
nettement dans le monde surnaturel. Un fleuve emporte peu k peu le territoire 
d’un village et entraine sa ruine ; ce sont la des effets naturels. Mais ce n’est pas 
naturellement qu’il cause une epidemie — je parle ici comme les Annamites. 
Une route amene des brigands — supposons vraie la theorie que j’ai exposee 
plus haut ; — mais si on lui attribue un proces ruineux, la maladie ou la mort, 
on sort de l’ordre naturel. Quant aux aretes de toiture, naturellement elles n’ont 
aucune action ; si on leur attribue une influence quelconque, ce ne peut-etre 
qu’au point de vue surnaturel. 

Ainsi done, nous avons une cause : les elements naturels, cause purement 
naturelle. Nous avons des effets funestes : maladies, morts, pertes de recoltes, 
etc., qui sont egalementdes evenements naturels. Mais la maniere dontils sont 
produits, e’est-a-dire le seul rattachement de ces effets aux causes indiquees, 
suffit pour faire intervenir un element surnaturel, et pour faire entrer et les 
causes et les effets dans le monde surnaturel. 

En d’autres termes, les elements que nons avons etudies : cours d’eau, 
routes, etc., sont consideres comme etant doues d’une vertu surnaturelle qui 
produit les effets funestes que nous avons enumeres. 

Dans le plus grand nombre des cas, les Annamites ont individualise, per- 
sonnifie, transforme en esprits, quelquefois bons, le plus souvent mechants, les 
forces de la nature qu’ils redoutaient (‘). Ici, nous avons un stade intermediate 
de croyances : l’element materiel n’est plus simplement considere comme ayant 
une force purement naturelle ; il est doue d’une puissance surnaturelle redou- 
table ; mais celle-ci n’est pas encore personnifiee, elle n’est pas encore devenue 
demon, elle garde encore un caractere vague et indetermine. 


(L Comparer les influences de la foret et des hautes montagnes, les epid6mies, les 
rochers dangereux, le feu devorant, 1’eau qui etouffe, etc. 
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Nous avons vu plus haut que les expressions dont se servent les Annamites 
pour expliquer le mode d’action de ces elements nefastes, sont a un stade 
encore plus bas de revolution : on emploie en effet, pour exprimer la maniere 
dont sont produits les effets surnaturels, des termes qui conviennent proprement 
aux effets naturels. Lorsque les Annamites disent: Tran ngon nu&c , keo so* dam 
vd lang, « Nous pla?ons un obstacle devant le bout de la colonne d'eau, car 
nous craignons qu’elle ne donne un coup de pointe contre le village)), cette 
maniere de parler est a rapprocher de plusieurs autres expressions oil Ton 
remarque cette meme discordance entre le sens propre des paroles et les 
crovances qu’elles expriment. L’ecran que l’Annamite place devant son habi- 
tation est le blnh phong , mot a mot, « ce qui protege contre les vents », mais 
avec le sens de « ce qui protege contre les influences nefastes surnaturelles des 
vents ». Le phong thuv, mota mot <> vents et eaux », est l’ensemble des croyan- 
ces relatives aux influences surnaturelles des vents et des cours d’eau ( 1 ). 
L’expression giang sera, mot a mot « fleuves et montagnes », designe le terri- 
toire du village et surtout les esprits preposes a la garde de ce territoire et de 
ses habitants. Les deux mots so* dam doivent etre done traduits en donnant au 
verbe dam un sujet impersonnel, a peu pres comme dans I’expression franqaise 
« il pleut ». mais en mettant ce sujet impersonnel dans le monde surnaturel : 

« nous craignons qu’il ne soit donne contre le village un coup de pointe par les 
forces surnaturelles incluses dans 1’extremite de la colonne d’eau ». 


2° Moyens de defense que I’on prend contre I'ennemi. 

Quand un fleuve menace d'inonder une plaine fertile, ou que ses eaux 
rongent la rive, que fait-on ? On eleve une digue qui arrete les eaux, on cons- 
tant des epis, on fait des enrochements qui protegent la rive et font devier la 
force du courant. On procede exactement de la meme faqon, me semble-t-il, 
quand on veut se mettre a l'abri des effets funestes d’un cours d’eau dans 
1'ordre surnaturel : on eleve une butte-obstacle, qui est une digue ; on pose 
une pierre-obstacle, qui joue le role d’un enrochement. 

Comment s’oppose-t-on a des bandes armees qui s’avancent par le chemin 
donnant acces au village ? On eleve des retranchements en terre ou en pierres, 
qui mettront les habitants a l'abri des coups des ennemis, leur permettront de se 
defendre. La pierre, la butte placees en face d’un chemin qui se dirige droit 


A) Crovances originaires de Chine, mais depuis longtemps completement natuialisees 
en Annam 



vers le village, pour proteger les habitants contre les influences nefastes 
d’ordre surnaturel du bout du chemin, sont, me semble-t-il, un rempart magi- 
que, eleve sur le modele des remparts destines a arreter un ennemi en chair 
et en os. 

Et cette similitude des moyens employes pour arreter des ennemis, soit 
naturels, soit surnaturels, similitude qui correspond a celle des termes employes 
pour indiquer le mode d’action des cours d’eau et des autres elements, est une 
nouvelle preuve que l’explication quej’ai donnee de la naissance delacroyance 
au pouvoir surnaturel des cours d’eau et des routes est, sinon certainement 
exacte, au moins fort probable. 

Comment se fait— il, dira-t-on, qu’une simple pierre, qu’une butte qui n’a 
que quelques metres a peine, parfois meme quelques decimetres de longueur 
et de hauteur, tiennent lieu d’un rempart puissant, d’une digue fortement 
assise, d’un enrochement epais ? C’est que, on le verra plus loin, cette pierre, 
cette butte ont ete peut-etre dotees par le sorcier, dans une ceremonie speciale 
et par des rites appropries» d'une vertu surnaturelle qui les rend capables, 
malgre leurs petites dimensions, de produire les effets que 1’on attend d’eux. 
Ou bien, si la theorie de la consecration de la pierre-obstacle et de la butte- 
obstacle, ou plutot la theorie de leur adaptation magique par le sorcier. n’etait 
pas exacte. au moins dans tous les cas, question qui sera discutee plus bas. nous 
pourrions toujours comprendre comment une pierre, une petite butte peuvent 
jouer le role d’un mur de defense ou d’une digue, d’apres ce principe qui entre 
si souvent en jeu dans la magie, que la partie vaut pour le tout, que le simulacre 
tient lieu de la realite. 

Nous pouvons supposer ici un passage de l’utilisation naturelle du mur en 
pierres ou en terre, de la digue, a son utilisation magique et a la croyance a 
son pouvoir de defense surnaturel, analogue au passage que nous avons vu 
plus haut de la constatation des effets funestes d’un cours d’eau ou d'un chemin 
a la croyance a leur influence surnaturelle nefaste. 

Le mur, la digue capables d’arreter 1’effort des ennemis, les ravages d’une 
fleuve s’opposent aussi eflicacement aux influences nefastes surnaturelles du 
bout de la route, du cours de la riviere. 

Comme on le voit, je fais de la butte-obstacle un « succedane » de la pierre- 
obstacle. Plus loin, on verra que la butte-obstacle peut-etre consideree simple- 
ment comme le support d’une inscription magique, d’un talisman ecrit sur une 
pierre ou une brique. Mais cette derniere theorie est moins probable. 

Si la pierre-obstacle et la butte-obstacle sont des defenses de l’ordre surna- 
turel derivees pour ainsi dire de la digue, de l’enrochement, du rempart, quel 
est l’element primitif, est-ce la defense en pierre, ou la defense en terre ?Je ne 
saurais repondre a cette question. Dans la region ou la pierre abonde, ce sont 
des pierres que Ton voit employees presque partout ; dans les plaines de rizieres 


au contraire, ce sont les buttes en terre qui dominent, et c’est tout naturel. 11 est 
probable qu’il en a toujours ete ainsi, meme des l’origine de l’utilisation magique 
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de ces elements de defense. Ce sont les conditions geographiques, ou geolo- 
giques si Ton veut, qui ont sans doute determine l’emploi de la pierre ou de la 
butte en terre. Cependant je ne donne cette theorie qu’avec quelques doutes, 
car le rite de consecration des pierres et des buttes, s’il y en a un, — et il est 
possible qu'il y en ait un, — m’est inconnu et il pourrait se faire que ce detail, 
tres important en lui-meme,on le verra, permit de distinguer nettement, soit pour 
le mode d’utilisation, soit pour les circonstances ou on les emploie, les pierres- 
obstacles et les buttes-obstacles. Pour le moment, je les considere comme des 
elements de defense magique equivalents. 

Ce qui me le permet, c’est que, dans la realite, nous trouvons les pierres- 
obstacles etles buttes-obstacles employees indifferemment, semble-t-il, contre 
les meraes ennemis.Les documents que j’ai etudies permettent en effet de dresser 
le tableau suivant : 



PtERRE-OBSTACLE. 

Butte-obstacle. 

Les deux. 

Contre un cours d’ 

eau : 3 cas (*) 


1 cas (-) 

Contre un chemin : 

5 cas 1 3 ) 

5 cas ( 4 ) 


Contre un pont : 
Contre un bac : 

2 cas ' 5 ) 

1 cas ( R ) 

1 cas (’) 


Contre une arete : 


1 cas (*) 

1 cas ( 9 ) 

Contre une pointe : 
Contre les regards 

• 

1 cas (") 

1 cas ( 10 ) 
1 cas ( 12 ) 


Plusieurs cas sont douteux, notamment ceux que j’ai notes comme renfer- 
mant a la fois les deux systemes de defense, la pierre et la butte : suivant une 
theorie a laquelle j’ai deja fait allusion, la butte pourrait n’etre que le support 
de la pierre a inscription magique, ou mieux, la pierre ne serait que le signe 
de la consecration, de l’adaptation magique de la butte par le sorcier. 


i 1 ) Documents hi. iv, v. 

\-) Document xv. 

,!| Documents u, vi ; Cutte des pierres, documents xt, xix ; Pierres des conjuration^, 
document xxxv. 

(i| Documents x (deux cas), xi, xn. xiv 
t 3 > Documents vn. vm. 

(•>; Document i\. 

'~t Document xui. 

(si Document xvr. 
ui Document win. 
i JO i Document xvu. 

Di i Document x\ 

Document xix. 
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II n’en reste pas moins vrai que, lorsqu’il s’agit de se mettre a l’abri de l’in- 
fluence nefaste d’une route, d’un pont, d’un bac, c’est a la pierre qu’on a surtout 
recours ; mais la butte est presque aussi souvent employee. La difference qui 
existe en faveur des pierres, quand il s’agit d’un cours d’eau, peut provenir de 
l’insuffisance de ma documentation. 

Un flottement regne egalement en ce qui concerne les aretes et les regards 
d’un genie, les deux elements pouvant se rencontrer dans le meme cas. Mais en 
general, on se protege contre les aretes des toitures au moyen du Chien-Genie. 


#■ 


Beaucoup de pierres-obstacles portent une inscription. Dans un cas, cette 
inscription est thach tran (*). C’est la traduction en sino-annamite de 

l’expression de langue vulgaire da tran, dont se servent les Annamites pour 
designer ces sortes de pierres, et que j’ai traduite par « pierre-obstacle ». 

Le verbe sino-annamite tran signifie « placer un objet sur un autre, presser 
sur quelque chose, comprimer», par extension « moderer, gouverner, mai- 
triser, garder » . On pourrait done dire que ces pierres sont placees comme des 
gardiens, des sentinelles en faction, pour proteger le village ou la maison 
d’habitation contre les influences nefastes du cours d’eau ou du chemin ; ou 
bien encore qu’elles sont des seigneurs puissants qui maitrisent ces influences 
nefastes et les empechent de nuire aux habitants du village Ces figures ne 
manquent pas d’un certain cachet de poesie et de grandeur. Mais je ne 
crois pas qu’elles expriment la vraie notion que les Annamites se font de ces 
pierres. 

I Is traduisent, dans ce cas, le verbe tran par les verbes annamites don, 
ou ngan lai , qui signifient « se mettre devant, s’opposer a quelque chose, 
empecher, faire obstacle, barrer la route a quelqu’un ». Par la, ils rapprochent 
etymologiquement le sino-annamite tran des formes annamites chan , chan, qui 
signifient « barrer le passage, s’opposer, faire obstacle)). Nous avons ici le 
vrai role attribue a ces pierres, le but que 1’on s’est propose, en les plaqant en 
face d’un tronqon de fleuve ou au bout d’un chemin : on a voulu barrer la route, 
de fa?on que les influences mauvaises qui viennent par cette route ne puissent 
pas passer. J’ai done traduit a bon droit l’expression da trcin par « pierre- 
obstacle ». Quand ils parlent du role que joue la pierre-obstacle, les Annamites 
disent aussi souvent do- lung, « elle protege le village » ; do- se dit d’un coup 
que Ton « pare » et dont on « preserve » quelqu’un ; il signifie « se mettre a 


) Document v. 11 y aurait, enterre, un troisierae caractere, thuy, « eau ». Cette 
pierre a et6 placee pour neutraliser les influences nefastes d'un cours d’eau. 
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l’abri d’un coup». Ils disent aussi che Idng, << elle couvre, elle protege, elle 
met a l’abri le village ». 

Le caractere tran est souvent employe par les sorciers : ils le placent a la 
fin des inscriptions magiques par lesquelles ils interdisent l’entree d’une maison 
ou d'un village aux esprits qu’ils en ont chasses. II a le meme sens que sur la 
pierre de An-ciru. Et c’esf de la que vient 1 ’expression phu tran, « talisman- 
obstacle », qui designe ces inscriptions magiques. Nous reviendrons plus loin sur 
ce sujet. 

Une autre inscription plus frequente est la suivante : thach cam dwcrng 
"g* (documents it, vm ; Culte des pierres, document xv ; Pierres des conju- 
rations, document vi). Je rapporte d'abord la legende que Eon se repete a ce 
sujet dans la region de Faifo (’). 

« Histoire de Thach-Cam-frtromg. — A l’epoque des guerres des commen- 
cements des Han, les habitants du pays de from se revolterent et la guerre 
dura longtemps. Un descendant des Liru g|j se fit remarquer par sa bravoure 
et son genie militaire, il leva 1’etendard et a l’aide de ses troupes, parvint a 
soumettre a son autorite la plupart des revoltes ; il fut appele Han Cao-To jj| 
jj®.. Il est le fondateur de la dynastie des Han $||. 

« A cette epoque, vivait dans ce pays de from un general age de 60 ans 
environ, et estime comme officier et comme mandarin; il etait doue d’une force 
formidable. Il tint la campagne contre Han Cao-To pendant 3 ou 4 ans ; mais 
enfin son pays fut envahi par Han Cao-To vainqueur, et le general se suicida. 
Des trois femmes qu’il avait, les deux premieres etaient sans enfants males ; 
la troisieme etait enceinte an moment ou il mourut. Trois mois apres, elle 
mit au monde un garcon dont la constitution et la beaute physique furent remar- 
quees. Vers Page de 15 ans, il connaissait deja toute la science militaire. L’etat 
de pauvrete dans lequel se trouvait sa mere obligeait celle-ci a travailler pour 
permettre la continuation des etudes de son fils. Mais, jamais elle n’osa reveler 
a 1’enfant l’histoire de son pere et sa triste fin ; et, aux questions qu'il posait 
a ce sujet, elle repondait en racontant les details d'une mort imprevue. A 22 
ans, le ieune homme possedait deja les qualites d'un administrateur et celles 
d’un officier. Un jour, pendant une promenade en montagne, il rencontra un 
vieillard qui 1 u i dit : « Seigneur, vous paraissez un homme de genie, mais il 
est regrettable que vous ne sovez pas rtdele a votre pays. Pourtant vous avez 
les sentiments d’un fils pieux. c’est une chose reconnue. » Avant ainsi parle, le 
vieillard dUparut ; quant au jeune homme, effraye. il courut en toute hate chez 
lui. Gene dans sa route par une pierre de 8 triromg 132 metres) de long et 2 
thinrc ,0 m. 80) d’epaisseur, il s’irrita et saisissant la pierre, il la brisa de ses 
mains. Les assistants, emerveilles de sa force, etablirent sa renommee qui bientot 


! > Je la dois a raon ami le D r Sailet. 
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s’etendit jusqu’aux limites du pays, et ii fut surnomme Thach-Cam-Btrcrng 
« homme contre lequel la pierre ne resiste pas ». Son talent et sa force 
etonnante, il les mit au service de son pays et du roi Han Cao-To. 

« 11 avait 26 ans lorsque quelques points de 1'empire Hdn furent envahis 
par les gens du pays de Khe-Bcrn jg Les troupes de Han Cao-To furent 
repoussees parcelles de Kite-Bom. Reduit a la derniere extremite. Han Cao- 
T6 fit elever des estrades pour recevoir les engagements des volontaires. Les 
gens accoururent en foule repondant a l’appel du roi, et parmi eux, Thach- 
Cam-Biro'ng vint en tete. Han Cao-Tb lit son choix parmi les enroles et crea 
une ecole d’exercices physiques, et Thach-Cam-Btrcrng, dans un concours de 
boxe que presidait le roi, s’imposa comme vainqueur. 11 fut recompense et nom- 
me Nguven-Nhung % exergant un commandement sur cent mille hommes. 
C’est alors qu’il remporfa des victoires brillantes au cours de la campagne 
menee contre le pays de Kite-Bom. Han Cao-Tb, a la nouvelle de ses succes, 
donna a Thach-Cam-Btro'ng 2.000 lingots d’or et 10.000 barres d’argent. Mais 
lorsque ce dernier revint a la ville, sa mere etait morte. Ce fut pour lui la 
cause d’une tristesse profonde qu’il trainait inconsolablement. 

« La mere de Thach-Cant-Bu-orng lui avait laisse une lettre. 11 1'ouvrit bien 
vite et apprit seulement alors que son pere s’etait suicide parce que le pays de 
Bern avait ete occupe par Han Cao-T5. II eprouva un regret protond que sa 
mere lui eut revele si tardivement cette nouvelle, et il jura que desormais, au 
lieu de continuer un service loyal aupres de Han Cao-Td. il se vengerait. 
Thach-Cam-Btrcrng s'attira 1’estime des habitants du Phuc-kien fg (le pays 
de Bon representait autrefois le Phuc-kien actuel), et les ayant gagnes a sa 
cause, il provoqua un soulevement contre Han Cao-To. Des qu’il conmii cette 
revolte, Han Cao-To envoya des troupes combattre Thach- Cam-Bu-crng, et lui- 
merne en prit le commandement. La veille du combat, Thach-Cam-Btrcrng vit 
en reve le vieillard rencontre jadis au cours de sa promenade dans la montagne ; 
et ce vieillard lui dit sur un ton de severite : « La Prcr.derce avail ervi ye Han 
Cao-Tb pour apaiser une epoque troublee par des revoltes qui se generahsaient; 
il est le Fils du Ciel, et vous, tout en etant un sujet remarquable et remarque. 
il est certain qu’il vous sera impossible de resister a un tel homme. La mort de 
votre pere fut injuste, mais il faut que vous oubliiez toute idee de vengeance et 
que vous serviez fidelement votre roi. » Le vieillard disparut ; Thach-Cam- 
Bu’crng, trouble, s’eveilla, appela ses gens et leur dit sa vision. Tous furent d avis 
de se retirer sans engager le combat. Mais Bu'crng s emporta et. sans ecouter 
les conseils de ses intimes, lanpa ses troupes contre Han Cao-To. Cependant 
la nouvelle du reve du chef s’etant repandue, le decouragement s’empara des 
soldats, qui batrirent en retraite. Desespere, Thach-Cam-Bu'O'ng se jeta dans 
le Fleuve Jaune, Huynh-ha ^ jpj', ou il trouva la mort. On en apporta la nouvelle 
au roi Han Cao-To qui, loin de manifester des sentiments de colere. montra un 
vif regret de la mort de ce sujet rebelle et lui fit rendre les derniers devoirs. Il 
lui decerna en outre un titre posthume. 
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« Apres la mort de Han Cao-To, la province fut eprouvee par des secheresses 
el des troubles ; pendant cette periode, on vit, par un temps relativement calme, 
des vagues enormes qui soulevaient le tleuve et au-dessus desquelles apparais- 
sait une pierre qui portait, en inscription, trois caracteres, thach cam dircrng. 
Une voix semblait sortir de cette pierre: « Pour avoir desobei aux ordres du Ciel, 
je fus soumis a ce chatiment ; mais alors qu’elle privait mon esprit du culte dans les 
pagodes, la Providence m’a fait don d’une pierre pour recompenserles services 
que j'ai autrefois rendus a Han Cao-To, quand il soumitle pays de from. Je de- 
mande que les habitants du Phuc-kien taillent des pierres sembables a celle-ci et 
qu’ils leur rendent le culte auquel j’ai droit. » Ces mots prononces, la pierre dis— 
parut.Tout le monde se prosterna a terre, saluant profondement, etTon fit voeu de 
tailler des pierres semblables jusque dans les details a celle qui avait ete aperque. 

<( Les gens de Phuc- kien dresserent desormais ces pierres, avec un culte 
special, derriere leurs jardins. On en disposa egalement aux coins des routes 
atin d’empecher l’acces des malfaiteurs et des mauvais esprits. Le i* r etle 
1 5 e jour de chaque mois, le 5 e jour du 5® mois et a l’occasion de la fete du Tet, 
on fait des ceremonies au cours desquelles des offrandes leur sont presentees, 
offrandes consistant en riz gluant et en soupes sucrees. 

« L'erection de steles semblables, ajoute l’Annamite auteur de cette note, est 
absolument particuliere a la province de Phuc-kien ; on ne trouve pas trace de 
cet usage dans les autres divisions de la Chine. » 

Je crois qu ’il ne faut pas chercher dans cette legende un fond de verite 
historique, encore moins 1 ’explication de l’utilisation magique des pierres Elle 
est originaire de Chine t 1 ), mais elle a subi d’assez importantes modifications 
dans la tradition populaire annamite, telle qu’on vient de la lire. 

Donnons une autre explication. Beaucoup d’Annamites, interroges sur la 
signification de cette inscription, m’ont repondu qu’elle signifiait : « Qui oserait 
quelque chose contre cette pierre ? » « Personne n’oserait entreprendre quelque 
chose contre cette pierre ». Je donne cette signification pour ce qu’elle vaut. Le 
sens serait done a peu pres : « pierre inviolable)). L’idee pourrait s’expliquer 
de la maniere suivante : les forces nuisibles du cours d'eau voudraient entrer 
en action ; mais elles se brisent contre cette pierre inviolable, contre laquelle 
elles sont impuissantes ; ou encore : la route s’avance menaqante contre le vil- 
lage : mais elle rencontre la pierre inviolable, et ses coups sont detournes, ou 
plutbt elle n’ose meme pas agir. 

Mais cette explication ne parait pas conforme a la syntaxe. Thach cam 
dwo-ng se traduit plus regulierement : « pierre qui ose resister, lutter » . Les 


' 1 ) O11 ia trouvera tout au long Jans L)ore, Recherches sur les superstitions en Chine, 
2 e partie, t. xu, p. io5j sqq. Elle a aussi laiss^ des traces dans le Sud du Japou, notam- 
raent dans la province de Satsuma- 



— 9 ‘ - 


forces occultes qui menacent le village, forces emanant du fleuve ou de la route, 
sont terribles ; nul etre humain n’est « capable de s’opposer » a elles et de leur 
« resister ». Mais la pierre magique « supportera» le choc formidable des for- 
ces adverses ; elle «luttera», avac les ennemis invisibles; elle « resistera », 
barrant le chemin aux assaillants et protegeant le village. Toutes ces idees 
connexes sont contenues dans le mot dwtrng. C’est dire que l’inscription 
thatch cam dwcrng a a peu pres le sens de celle que nous avons vue prece- 
demment, thach trail , « pierre obstacle ». La derniere releve, par le mot cam 
<< oser», la difficult^ de la tache assumee par la pierre-obtacle, et lorsqu’on 
ajoute lemot than : than thach cam diro-ng , « pierre-genie qui ose resister» 
{Culte des pierres, document xvm), on reconnait que la vertu de la pierre 
n’est pas naturelle, mais de nature mvsterieuse. 


*■ • 


Les pierres, les buttes, defenses magiques contre l’un ou l’autre des ele- 
ments nefastes que j’ai enumeres, se trouvent partout, innombrables, dans la 
nhd que, c’est-a-dire dans la campagne, et meme dans les centres adminis- 
tratifs ou la population est plus policee. 

Quant au Chien-genie, Than-Chu, c’est surtout, je dirai meme uniquement, 
dans les centres administratifs ou commerciaux et dansleurs environs immediats 
qu’on le rencontre. Ce Chien-genie doit avoir une histoire assez longue, assez 
fournie, en Chine, d’oii il me parait originaire — cette hypothese etant toujours 
donnee sous benefice d’inventaire. Je n’en dirai pas grand’chose, les documents 
et elements d’information me manquant. 

Ce que Ton peut remarquer cependant, c’est que, s’il est partois employe 
pour proteger un groupe d’habitations contre un chemin (documents vi, xxn, les 
regards d’un genie ou une arete faitiere (document XXI), ou meme contre l’in- 
fluence ndfaste de tombeaux (document xxi), c’est surtout contre des aretes de 
toitures qu’on l’emploie. A Hue, assez nombreuses sont les maisons, dans les 
quartiers commerqants de Gia-hoi ou de f>ong-ba, qui portent sur leur toiture 
l’image d’un chien, en chaux, plus ou moins artistement rendu. 

Je crois l’avoir remarquee jadis dans un village de Quang-tri (*), comme 
instrument de defense contre un cours d’eau. Mais mes souvenirs ne sont pas 
assez precis pour en faire usage ici. 

Quand j’ai cherche a expliquer la raison de l’emploi des pierres, des buttes, 
comme obstacles magiques contre les influences surnaturelles nefastes d’un 
cours d’eau ou d’un chemin, j’ai eu recours a une explication tout a fait 


Village de Qui-thien, dans les environs immediats de la citadelle- 
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naturelle : la pierre, la butte derivent du rempart qui barre la route, de la digue 
qui detourne les eaux d’un fleuve. N’est-ce pas encore une explication toute 
naturelle que nous devons donner de l’emploi du Chien-genie ? Nous avons la 
l’application dans le monde surnaturel d’un usage courant de la vie ordinaire. 
On nourrit un chien dans la maison. pour la defendre. pour qu’il ecarte le 
vagabond ou le voleur. C’est le gardien vigilant, qui veille lorsque les maitres 
dorment, et qui aboie au premier bruit suspect; c’est lui qui donne 1'eveil 
lorsqu’il y a du danger, et c’est lui qui, par ses aboiements, fait fuir les gens 
malintentionnes. De meme, le Chien-genie est place sur la toiture d’une maison. 
sentinelle magique, gardien surnaturel, pour repousser les ennemis invisibles, 
les influences surnaturelles nefastes des aretes de toiture, des routes ou des 
cours d’eau. Ce cas, et l’interpretation qu’il comporte. confirment l’explication 
que j’ai donnee au sujet de ^utilisation des pierres-obstacles et des buttes- 
obstacles : les proprietes surnaturelles des moyens de defense magique sont 
une extension de leurs proprietes naturelles ; on a transport^ dans 1'ordre 
surnaturel la vertu qu'ils avaient dans 1’ordre natural (*). 


C’est tout naturellement que les hommes, des les temps les plus recules, 
ont pense a barrer par un mur en pierres ou en terre le chemin qui donnait 
acces a leur village, pour en defendre l’approche aux ennemis. C’est naturel- 
lement qu’ils se sont opposes aux ravages d’un fleuve par une digue en terre 
ou par des enroehements. Et c’est par une application logique des defenses 
naturelles au monde surnaturel qu’ils ont employe les memes elements, la 
pierre, la butte de terre, pour se pruteger centre les influences nefastes du 
cours d'eau ou du chemin. lorsque, les crovances ayant evolue, ils eurent 


t 1 D oiterai, mais e 1 dehors .le Li serie. un autre inoyau de defense magique tire 
du monde unma • le tigre. On m’a assure ja’il existe un eas, a Hue, de l’utiiisation 
du tigre comine moye.u de dersnse. On voit aussi parfois -son image sur des derails 
de sagoies. Cette image parait etre bieu plus en h >nueur au Tonkin: les boutiques 
J’artistes-peiutres en objetsde de.ouon a Hanoi en regorgent, et l'image se voit meme 
dans les temp es bouddhiques. logee souvent par terre- sous une des [premieres tables- 
auteis. Je :ie parle pas ici, bien entendu, du cuite reniu au tigre eti taut qu’anima! 
doue de \ ertus surnaturelles, dans beaucoup de villages de I’Annam, surtout a laiisiere 
des montagnes. Lorsqu’il est employe comme moven de defense magique. ce n’est plus 
un gardien li idle qu’envisagent les Annamites, mais bien plutot. je pense, un epouvan- 
tail. destine a faire fuir les ennemis invisibles, tout comme ie tigre vi\ant fait fuir 
betes et gens. Mats cette question de I utilisation magique de i’image du tigre, comme 
cede du cube renuu au tigre, est encore obscure pour moi. 
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attache au cours d’eau et au chemin un pouvoir surnaturel nefaste. Cette 
utilisation magique de la pierre et de la butte de terre me parait basee sur un 
fait naturel tout a fait primitif de la technique humaine. 

L’emploi du Chien-genie, qui suppose la domestication du chien, remonte a 
un stade de civilisation plus avance, plus rapproche de nous. Mais il est base 
egalement sur un fait naturel, etil decoule d’un raisonnement logique : le chien, 
gardien vigilant de la maison contre les ennemis visibles, doit l’etre, une fois 
surnaturalise et change en genie, contre les ennemis invisibles. C’est tout de 
meme un fait que nous pouvons considerer comme primitif. 11 en est de meme 
de l'empbi de I’image du tigre pjur effrayer les ennemis surnaturels. 

Mais pour ce qui concerne l’emploi du miroir comme element de defense 
magique (documentxxm), nous n’avonsplus, semble-t-il, un fait primitif. L’usage 
du miroir magique suppose un etat de civilisation fort avance, et le raisonnement, 
toujours tres logique, qui a conduit les hommes a se servir de cet instrument, 
n’est pas un raisonnement de primitif, mais suppose une etude attentive des 
proprietes du miroir, et une sorte de raisonnement scientifique assez profond. 

Voici l'explieation que Ton m’a donnee de cet usage(’). Les influences surna- 
turelles nefastes partent, soit de la route ou de la pagode, comme des rayons 
pernicieux, qui se dirigent sur la maison d’en face. Si on ne les arrete pas, elles 
causeront toutes sortes de maux. On place done un miroir sur la maison, en face 
de l’element dangereux, de la route ou du temple, et sa surface polie reflechira 
ces influences nefastes et les renverra au loin, comme elle renvoie les rayons 
d’un centre lumineux qu’on lui oppose. L’element nuisible est considere comme 
un foyer qui emet non des rayons lumineux — bien que cette idee ait amene 
I’emploi du miroir, — mais des rayons dangereux et le miroir les renvoie. 


II faut mentionner ici un element de defense magique connexe,le binh phong, 
«l’ecran», en ma^onnerie richement decoree, en pierres brutes, en terre ou 
en arbustes, en bambous tresses, que Ton voit devant les temples, les pagodes, 
les maisons d’habitation, les tombeaux. Le binh phong, « cequi met a l'abri du 
vent», est d’abord un instrument de defense d’ordre naturel contre les vents, 
puis instrument de defense d'ordre surnaturel contre les influences nefastes des 
vents, enlin, bien souvent, simple element d’ornementation. 11 se rattache done 
aux elements de defense magique que nous venons de voir. Mais il en differe 


I 1 * ) C’est M. Dufresne, professeur au College du Protectorat, a Hanoi, qui, dans un s£- 

jour a Hue, attira mm attention sur cet instrument de defense magique et m’a donne 
l’explieation que j’adopte* 
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cependant, d’abord a cause de son nom : nous n’avons plus un « obstacle », 
Iran , mais quelque chose qui « cache », binh ; surtout on est mis a l’abri contre 
un ennemi particulier, l’influence nocive des vents. Et cette specialisation du 
moven de defense contre un but determine est si etroite que 1’on n’emploiera 
jamais une simple pierre brute ou une butte ou 1’image d’un chien ou un miroir, 
pour remplacer l'ecran devant un edifice ; de meme que l’on n’elevera jamais 
un ecran pour neutraliser les influences d’un chemin, d’un cours d’eau, d’une 
arete. Et si parfois la butte semble se confondre avec l'ecran quant a la forme 
et a la place ( document xn), le nom sera cependant distinct. 

Les elements que nous avons etudies precedemment sont interchangeables, 
parce qu’ils protegent contre une meme serie d’ennemis, tandis que l’ecran 
semble constituer une classe a part, avant un but de defense distinct. 


* 


Les explications que j’ai donnees jusqu’ici, les conclusions que j’ai tirees, 
me paraissent, en laissant de cote quelques points de detail, certaines dans 
leur ensemble. Ce qui va suivre presente plus d’obscurite et plus d’incer- 
titude. Malgre mes efforts, ma documentation est restee insuffisante, et des 
elements d’une importance capitale sont demeures en dehors de mes investi- 
gations. 

La question est celle-ci: les elements de defense que nous venons d’etudier, 
la pierre, la butte, l’image du chien, le miroir agissent-ils par leur seule vertu 
propre, transposee du monde nature! au monde surnaturel, ou bien par une 
vertu qui leur est surajoutee au moven d’un rite special ? En d’autres termes, 
suffit-il que Ton place une pierre, par exemple, en face d’un cours d’eau, 
pour que d’elle-meme cette pierre arrete les influences nefastes surnaturelles 
de ce cours d’eau, de meme qu’un enrochement, de lui-meme, s’oppose aux 
degats materiels d’une riviere ; ou bien est-il requis que quelqu’un, le sorcier, 
consacre cette pierre d’une certaine fapon et l’adapte a son role d’element 
de defense magique, en lui infusant, par un rite quelconque, une vertu sur- 
naturelle ? 

Bien entendu, dans cette question, nous ne devons pas tenir compte des 
cas (documents n, hi, ix) ou la pierre-obstacle est en meme temps ungenie- 
pierre, ou une pierre-demon. On serait tente de dire que l’efficacite de ces 
pierres comme obstacle magique est due aux pouvoirs surnaturels qui se sont 
manifestes en eiles, au genie indetermine qui reside en elles. Ce serait une 
erreur, car, dans certains cas au moins, la croyance au pouvoir mysterieux 
de la pierre est posterieure a son utilisation comme pierre-obstacle, et par 
consequent, on lui a attribue une vertu en tant qu’obstacle avant qu’on la crut 
douee d une influence surnaturelle. Je ne prends ici que les pierres qui sont 
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purement pierres-obstacles, qui ne sont l’objet d’aucun culte, d’aucune croyance 
autre, tout comme les buttes ou les miroirs, tout comme la plupart des chiens- 
genies ('). 

Nul ne s’etonnera qu’au cours de mon enquete, j’aie requ des reponses 
contradictoires. Je les rapporterai telles qu’elles m’ont ete faites. 

Un notable de Diro j ng-mong (-) me certifiait que, pour placer une butte- 
obstacle ou une pierre-obstacle, on n’avait besoin, quand iUs’agissait d’aft’aire 
de village, ni de l’aide du devin, ni de celle du sorcier. 

Un sorcier tres renomme de Hue, desservant le temple taoi'que Linh-htru, 
dans le quartier de Gia-hoi, m’assurait qu’il n’avait jamais coopere a l’erection 
d’une butte-obstacle ou d’une pierre-obstacle ; qu’il savait que des sorciers 
pretaient leur aide a ces ceremonies, mais que c’etait contre les rites, extra- 
canonique, car il n’y avait rien, dans les livres de sorcellerie, qui put autoriser 
une pareille maniere defaire. L’aide du sorcier etait requise pour l’erection des 
talismans-obstacles, mais quant a ce qui regarde les pierres-obstacles, les 
buttes-obstacles, ce sont les villages qui les dressent, ou plutot devraient les 
dresser d’eux-memes et graver sur les pierres les caracteres qu’elles portent. 

Le Directeur de l’Enseignement de la province de Quang-tri me dit que la 
pose d’une pierre-obstacle etait decidee soit par le devin, soit par le geomancien, 
thdy din ly, que Ton consulte pour connaitre la source du mal dont on souffre. 
Puis la pose en etait faite par le sorcier, thdy phap, thdy phii thuv. L’aide de 
ce dernier etait toujours necessaire pour la pose des talismans-obstacles, car 
c’est lui qui leur communique par un sceau, un signe, an, leur vertu contre les 
demons. Mais pour 1’erection d’une pierre-obstacle, une fois que le geomancien 
avait declare qu’il fallait en placer une et a quel endroit, le village pouvait le 
faire sans l’aide du sorcier. 

Un maqon de Xu&n-dtnrng, dans le Quang-tri, me racontant l’erection de la 
butte-obstacle elevee par son village, me disait qu’il y avait d’abord [’inter- 
vention du devin, thdy boi, puis celle du sorcier, thdy phu ihuy. 

Un paysan de An-ctru ( (l) * 3 ) soutenait que l’erection d’une pierre-obstacle etait 
presidee par un sorcier, et qu’elle etait precedee de laconsultation du devin. 

Un Annamite dont j’ai note la deposition sans indiquer son nom ni son village 
d’origine, mais qui etait des environs de Hue, pensait que lorsqu’on place 
une pierre-obstacle, on n’a pas besoin de recourir au sorcier, si Ton connait 
soi-meme, par un evenement surnaturel quelconque, une apparition, une vision, 


(l) Exception faite, done, pour les cas ('document xxb, ou le chien-genie est 1 objet 
d’un culte, et est par consequent repute comme doue de pouvoirs surnaturels parti- 
culiers 

(-) A propos des documents xvi et xvui. 

( 3 ) A propos du document v. 
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un songe, la pierre qui a en elle un genie ou une force assez puissante pour 
repousser les influences nefastes contre lesquelles on veut se precautionner ; 
mais les gens ignorants ont besoin d’avoir recours a cet intermediate, qui de- 
termine, au moyen de la ceremonie sat dong, ou de 1’envoi d’un esprit dans le 
corps du medium, quelle est la pierre que 1’on doit prendre. Quand on erige la 
pierre-obstacle, le village fait une ceremonie, mais ce serait plutot une ceremonie 
d’aciions de graces, le la, qu’une consecration. Le sorcier peut y assister ou 
non. Cependant la priere, ou voeu, khan, que Ton adresse a la pierre pendant la 
ceremonie, prouverait plutot qu’il s’agit d'une ceremonie d’inauguration ou de 
consecration : « Nous te saluons, nous te prions de nous prot&ger, afm que la 
paix regne dans nos families; s’il y a quelque malheur, la-bas, sur les chemins, 
nous t’en prions, ecarte-le. » 

Quelques paysans du village de Phirb'c-loc, dans le Quang-tri, qui m’expli- 
quaient pourquoi on avait eleve une petite butte, surmontee d’une grosse pierre 
a derni enfoncee en terre, devant un pagodon du village de Vo-thuan tourn6 
directement vers leur village, me disaient que le sorcier avait preside a l’erec- 
tion de cette pierre-obstacle, et que, lors de l’erection. il l’avait barbouillee de 
chaux et avait trace sur elle des caracteres magiques. 

Enlin, d’apres un renseignement que j’ai reyu, le livre de sorcellerie Van 
phap qui ton ri §§ % contiendrait le detail du rite de l’erection d’une pierre- 
obstacle. Je n’ai pas pu me procurer cet ouvrage. 

Voila quels sont les temoignages, je ne dirai pas que j’ai recueillis, car j’ai 
interroge un bien plus grand nombre de personnes, mais que j’ai notes. Comme 
on le voit. il est rare que l’intervention du devin ou du sorcier soit niee ; tout au 
plus est-elle consideree comme extra-canonique ; la plupart admettent cette 
intervention ; quelques-uns soutiennent que celle du devin ou du geomancien 
est indispensable, mais qu’on peutse passer du sorcier. C’est eux peut-etre qui 
sont dans le vrai : comme la realite est multiple et tres complexe. il peut se faire 
que tantot on ait recours a l’intervention prealable du devin ou du geomancien, 
que tantot on s’en passe, et que, ce premier acteur ayant rempli son role et 
donne ses indications, pourTerection proprement dite de la pierre, tantot on 
appelle le sorcier. et tantot on opere soi-meme. 

Il decoulerait de ces renseignements que tantot la pierre-obstacle serait 
employee a cause d'une vertu propre qu’on lui reconnaitrait, et que tantot on 
requerrait l'aide d’un sorcier pour lui communiquer son pouvoir protecteur. 

Le role du devin, quand il entre en scene, est bien simple : il decouvre la 
cause surnaturelle d’un mal quelconque. C’est lui, par exemple, qui declarera 
que les malheurs qui fondent sur tel village sont dus a tel cours d’eau, dont 
l’influence nefaste n'est pas entravee ; et c’est lui aussi qui declarera qu’il faut 
placer une pierre ou elever une butte a 1’endruit dangereux ; ou bien les ^ens 
concluront de la premiere decision du devin. qu’ils doivent placer une pierre 
ou elever une butte. Si les choses se passaient ainsi, la question qui nous 
occupe serait decidee : la pierre agirait par sa propre vertu. 
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Mais si le sorcier intervient, l’aft'aire se complique. Le sorcier execute 
toujours quelque pratique magique ; il prononce des invocations ; ii conjure ; il 
trace des caracteres compliques et obscurs. Comment agit-il lorsqu’il place une 
pierre-obstacle, s’il est appele a le faire ? Sur ce point d’importance capitale, 
je n’ai jamais pu obtenir le moindre renseignement. C'est peut-etre une raison 
de conclure que le sorcier ne fait rien, ou que son role est tout a fait secondaire, 
qu’il prend une pierre et la place a l’endroit voulu, par exemple, avec une 
offrande a ses genies familiers, l’Empereur de Jade et les autres. Car s’il accom- 
plissait quelque rite, il est impossible que, parmi les nombreuses personnes que 
j’ai interrogees, v compris des sorciers meme, quelqu’une ne m’ait pas renseigne 
au moins sommairement. 

Cependant je n’ose pas conclure d’une faqon aussi categorique, car nous 
verrons dans l’etude suivante que le sorcier trace, sur les pierres des conju- 
rations et sur les talismans-obstacles, une inscription magique qui confere a la 
pierre ou a la brique toute sa valeur magique. Or nous avons vu que les pierres- 
obstacles portent aussi souvent une inscription, thach cam dwcrng « la pierre 
qui ose s’opposer », than thach cam dwo-ng , «la pierre aux forces surnaturelles 
qui ose s’opposer ». Ne serait-ce pas le sorcier qui a grave ou fait graver cette 
inscription ? Et cette inscription ne serait-elle pas le temoignage de la conse- 
cration de la pierre ? Ne faudrait-il pas voir la une preuve que, avant la ceremonie 
faite par le sorcier, la pierre n’etait rien, et que la vertu qu’elle possede aujour- 
d’hui d’arreter les influences nefastes, c’est le sorcier qui la lui a conferee ? 
Beaucoup de pierres-obstacles ne portent pas d’inscription, m’objectera-t-on. 
Ce peut etre que l’inscription, primitivement tracee seulement au minium ou a 
l’encre de Chine sur une couche de lait de chaux, comme cela se pratique pour 
les pierres des conjurations et les talismans-obstacles, a ete effacee par les pluies. 

D’ailleurs, que demande-t-on a la pierre-obstacle? Des effets d’ordre nette- 
ment surnaturel, des effets prodigieux, disproportionnes aux moyens employes. 
La pierre depasse a peine un metre de hauteur ; elle n’a parfois que quelques 
decimetres dans chacune de ses dimensions. Je sais bien que, en magie, la partie 
vaut pour le tout, etque cette pierre aux dimensions ridicules, represente toute 
une digue et en a la valeur. Mais precisement, pour qu’elle ait la valeur d’un 
amas de pierres, il faut, me semble-t-il, non seulement que la croyance des gens 
la lui accorde, mais aussi que quelqu’un lui ajoute reellement une vertu qu’elle 
n’a pas par elle-meme ; il faut, en un mot, que le sorcier la rende capable de 
resister a tout ce qui pourrait nuire a la prosperity du village. 

Tous ces raisonnements paraissent probants. Mais quelques pages du Van 
phdp qui ton feraient bien mieux notre affaire, si tant est que cet ouvrage de 
sorcellerie contienne le rite de l’erection d'une pierre-obstacle. 


La meme obscurite plane sur les autres instruments de defense: la butte, 
l’image du chien, le miroir. 


xix, 2 



- 98 - 


Dans la plupart des cas, nous avons la butte toute nue et sans histoire. Mais, 
dans un cas (document xvni), nous avons une butte surmontee d’une pierre. 
Dans un autre (document xvit), la pierre qui surmonte ce tertre a jadis porte des 
caracteres ; mais ce cas est douteux, car la pierre est peut-etre une pierre des 
conjurations. Ailleurs, la butte porte une grosse pierre badigeonnee ala chaux, 
sur laquelle on a trace des caracteres magiquesj document xv). Meme disposition 
a Tav-thanh (document xix): la pierre dominant la butte porte des caracteres. 

Quel est le cas type? Est-celecas de la butte surmontee d’une pierre sur 
laquelle on a grave ou peint une inscription ? S’il en est ainsi , toutes les buttes 
qui n’ont pas de pierre aevraient etre considerees comme 1’avant perdue dans la 
suite des annees. Et il faudrait conclure aussi que la pierre, ou plutot l'insci iption 
qu’elle porte, est 1’indice que la butte a ete munie par le sorcier, dans un rite 
special, du pouvoir de s’opposer aux elements dangereux,fleuve, route, etc. Mais 
il peut se faire aussi, je crois, que, dans certains cas, la butte ait ete elevee sans 
intervention aucune du sorcier, a cause d’une vertu propre qu’on lui attribue, 
dans l’ordre surnaturel, de s’opposer aux ennemis qui veulent nuire aux hommes. 

Quel est le rite pour l'erection d’un chien-genie ? Le chien-genie de Nam- 
ph6 (document xxi) renferme-t-il, dans sa cuisse, quelque talisman, indice de 
sa consecration ? Quelles ceremonies, quelles prieres accompagnent l’erection 
d’un miroir magique ? 11 semble que ces questions devraient etre faciles a 
resoudre et qu’on n’ait qu’a interroger les gens. En realite, il est tres difficile, 
pour de multiples raisons, d’avoir le moindre renseignement exact. Sachons- 
nous contenter, pour le moment, des resultats acquis. 


Il serait interessant de rechercher dans le passe l'histoire de ces crovances 
et de ces pratiques. Je donne a ce sujet deux documents, rencontres au hasard 
de ntes lectures. Le premier montre que la croyance a Linfluence des aretes 
faitieres existait au Tonkin au XVlI e siecle. 

(([Monsieur Deydier] apprit encore [en 1669] que les Chretiens de Man 
Trou dans l’lsle de Kemen se voyant en aussi grand sombre que les Pavens, 
avoient eleve une Eglise bien plus haute que le Temple des Idoles, et que les 
Pavens en avoient este d’autant plus choquez, que la longueur de cette Eglise 
aboutissoit au fianc de leur Temple, bien qu’ils les eussent priez instamment de 
ne la pas faire. parce que cette situation passe pour une espece d’affront parmy 
eux, de sorte que plusieurs d’entr'eux estant tombez malades pour lors, et 
attribuant leur maladie a l’injure que Lon faisoit a leurs faux-Dieux, ils avoient 
porte leurs plaintes au Gouverneur qui sans autre forme de procez avoit fait 
abattre... tout le corps du nouveau batiment... » (’) 


\ l ) Relation des Missions des Evesques Francois aux royaumes de... Tonkin, etc. 
Paris, Pierre Le Petit, 1674, p. 249. 
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Nous avons tout ce qui caracterise la croyance actuelle: la situation de 
l’eglise, dont l’arete faitiere, « la longueur », « aboutit», c’est-a-dire est per- 
pendiculaire, « au flanc » de la pagode, c’est-a-dire en plein contre le devant 
de la pagode, le « flanc » etant oppose a « la longueur », et etant par conse- 
quent la facade principale. 

Cette disposition constitue un « affront », une « injure » faite aux Genies 
de la pagode. « Injure » peut etre pris dans le sens de « dommage », et nous 
avons alors tout-a-fait la croyance actuelle, d’apres laquelle les genies, dans 
une pareille situation, ne pouvaient pas « etre en paix ». etre heureux. 

Des malheurs, des maladies, resultent pour les habitants du village, comme 
par ricochet, de cet etat dechoses, les genies se vengeant sur les gens de la 
situation deplorable oil on les a laisse mettre. 


Le second document fait allusion d’une maniere a peu pres certaine a la prati- 
que des buttes-obstacles.il nous reporte au XVICsiecle egalement.aHue meme. 

« En dinh-meo , ..., en 
automne, a la j e lune (8 
aout-7 septembre 1687),... 
on transporta le nouveau 
palais a Phu-xuan(nom de 
village, depend de la sous- 
prefecture de Hircrng-tra; 
c’est aujourd’hui la capi- 
tale). On tit du mont Tien- 
scn (c’est aujourd’hui le 
mont Ngir-binh) un ecran 
protecteur... De plus, com- 
me le cours du fleuve, en 
amont, se deversait avec 
impetuosite a la droite du 
palais, on ordonna d’elever 
un ouvrage en terre sur le 
bord du fleuve pour s’op- 
poser a ses ravages ( 1 ). » 

L’ouvrage en terre que 
fit elever Ngai-Vircrng pour 
proteger sa nouvelle resi- 
dence contre la branche du Fig. 42. — Ecras du R01 X Hue. 




( l 1 That luc tien biin, Annates des NguyJn anterieures aGia-long, livre VI, folios 4, 5 - 
j’ai itudie ce texte dans : Les residences des rois de Cochinchine ' Annam ) avant Gia-long, 
paru dans le Bulletin de la Commission archeologique de I’Indochine, 1914-1916 p. 148. 
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fleuve, aujourd’hui comblee, qui separe les villages de Kim-long et de Phu— 
xuan, et qui traversait jadis l’emplacement occupe par la citadelle actuelle, cet 
ouvrage peut avoir ete une digue fortement etablie ; mais tout porte a croire plutot 
que nous avons iei une de ces buttes magiques destinees a arreter l’influence 
d’un cours d’eau, que nous voyons de nos jours si nombreuses dans les environs 
de Hue. Le mot dont se sert l’annaliste pour indiquer les effets de 1'ouvrage en 
terre, tran ft, « s’opposer, faire obstacle », est le meme que nous voyons grave 
sur les pierres-obstacles, le meme par lequel on designe les buttes-obstacles. 

Quant an montTien-scrn, ou au « mont anterieur»,c’est l’Ecran duRoi,(fig- 42 ) 
la colline naturelle qui se dresse devant le palais des Nguyen, devant la citadelle, 
devantla capitale entiere,comme un ecran destine a arreter les influences nefas- 
tes qui pourraient nuireau bonheur de la dynastie et du royaume ('). Cet ecran 
roval se rattache a tous les ecrans que Ton place devant les maisons particu- 
lieres, devant les temples, devant les tombeaux. 


(I) Voir dans l’etude ci-dessus citee, l’expiication de 1’influence de 1'Ecran du Roi, 
et de la situation geomantique de la capitale en general. 



V. - PIERRES DES CONJURATIONS ET TALISMANS-OBSTACLES. 


PREMIERE PARTI E 

ENUMERATION DES DOCUMENTS. 


Premiere serie. 

Les pierres des conjurations. 

Document I. — Les pierres des conjurations de Ch<y-thuan (village de 
Dai-hao, prefecture de Trieu-phong, Quang-trj.) 

J’avais remarque bien des fois,appuyee au pied d’un des grands arbres qui 
ombragent le marche de Cho'-thuan, une grosse pierre brute, de forme presque 
carree, aplatie d'un c6te. On m’avait dit que c’etait une pierre a conjurations 
oil a exorcismes, da dwcrng. Je passai de nouveau a cet endroit en fin juillet 
1916. Le village venait de faire la ceremonie de conjurations, dwcrng, il y avait 
quelques semaines a peine. Je pus me rendre compte, soit de visu, soit en 
interrogeant des notables du marche, du role que jouent les pierres clwo-ng. 

Sur la pierre, dont la surface plate avait ete blanchie a la chaux, il y avait 
deux caracteres ecrits en rouge, de forme magique, c’est-a-dire avec les traits 
etires, tordus. enroules bizarrement. Ces caracteres etaient : phwcrc qui 
« lier les demons)). Sur la pierre, on avait pose une petite fiche. en bambou 
taille et aplani sur une face, barbouillee a la chaux, qui portait une inscription : 
en haut, les trois virgules, tarn thai, representant le ciel, la terre et l’hon me, 
en rouge, encadrant les deux caracteres sac link Jjjj en noir ; puis deux 
caracteres, phiro-c qui %, en rouge; puis trois caracteres en noir, a demi 
effaces, que Ton n’a pas pu lire ; enfin un caractere en rouge, nam $3. Le sens 
general est done que « un ordre a ete donne par ecrit de ligotter les demons — 
cot6 du Sud ». On m'a assure qu’il y avait dans le village cinq pierres, une pour 
chacun des points cardinaux. 

C’etait le sorcier, qui avait fait la ceremonie de l’exorcisme, dwcrng, et qui 
avait trace les caracteres magiques sur la pierre et sur la fiche en bambou. 

Document II. — Les pierres des conjurations de Yen-lod (prefecture de 
Trieu-phong, Quang-tri). 

Aux quatre coins du village de Yen-lofi sont quatre grosses pierres, appelees 
da 'em, « pierres des conjurations ». Chaque annee, le sorcier fait une cere- 
monie qui consiste a chasser les demons de maladies hors du village, tong on, 
'em. A deux des endroits, les pierres ont disparu. Le sorcier met a leur place 
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deux briques portant des inscriptions magiques. Ces pierres sont placees la pour 
arreter les demons, apres que le sorcier, aide des habitants armes de serpes et 
de coutelas, les a chasses a grands cris hors du village. 

Document III. — Les pierres pour les sacrifices aux esprits des chemins 
de la region dite Bai-Trcri (dans le Nord-Ouest de la province du Quang-tri, 
sous-prefecture de Do-linh, Quang-tri). 

Dans beaucoup de villages de cette region, il va de grosses pierres brutes, 
placees sur un soubassement en terre, ou en terre et pierres, assez eleve. 
Elies sont appelees do dwwng, « pierres pour le sacrifice aux esprits des 
chemins », ou da baa, « pierres-talismans » . Le sorcier y ac.complit une partie 
de la ceremonie qui a pour but de chasser les mauvais esprits hors du village. 


Document IV. — Les pierres des conjurations de Tan-trai superieur (pre- 
fecture de Vinh-linh, Quang-tri). 

Le grand chemin qui met en communication la region du Cap Lay avec la 

route mandarine, suivait jadis un trace (D C A G, fig. 43) dont une partie (C A) 

se dirigeait en plein centre le village de 

Thn-trai superieur et aurait atteint ce 

village si le chemin n’avait brusquement 

tourne a angle droit. A Tangle A. qui etait 

le point dangereux, le village a place 

d’abord une pierre-borne, fichee en terre, 

de om.6o de haut surom.30 de large 

environ et autant d'epaisseur. La face 

posterieure portait des caracteres que je 

n'ai pu lire. Elle est accotee d’une grosse 

pierre ronde posee sur le sol. La presence 

de cette pierre-borne s’explique parce 

que, en cet endroit, le chemin sert de 

limite entre les villages de Tan-trai supe- 
Pierres des conjurations de Tan-trai. r i eur e ( .\n-do 

Derriere cette pierre-borne, on voit 
une autre pierre, conique, plus fruste. accotee d’un autre gros caillou, C’est la 
pierre-obstacle, du tran. Par devant est une fiche en bambou, blanchie a la 
chaux. avec des caracteres traces en noir et en rouge. C’est un bua, un 
« talisman ». place la lorsque le sorcier fit la ceremonie appelee dwo-ng%, 
" sacrifice aux esprits des chemins ». ou long dn, sacrifice pour « chasser les 
esprits mauvais ». 

Je ne saurais dire exactement quel role jouent les deux gros cailloux qui 
appuyent la pierre-borne et la pierre-obstacle. Peut-etre avons-nous la les 
da dwo-n •, « pierres pour le sacrifice aux esprits des chemins », que nous 
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verrons plus loin. La presence de la fiche de ce sacrifice porte a le croire. Ce 
serait alors une accumulation d’elements de defense magique. 

Mais le chemin fut deplace par les autorites franyaises. Une des sections F G 
du nouveau tra e, entre deux coudes a angle droit, se dirige toujours contre le 
village de Tan-trai superieur. Au nouveau point menayant G, on a place une 
nouvelle pierre, qui porte, celle-ci, une inscription lisible. thach cam diccrng 
5 It m' Cette pierre est appuyee a un gros ficus bengalensis, cay da, resi- 
dence d’une con tilth, ou esprit femelle mechant, disent les gens des auberges 
voisines. et au tronc de l’arbre, est fixee une fiche en bambou blanchie, avec 
caracteres noirs et rouges, analogue a celle que nous avons deja vue, et placee 
la a la meme occasion ( 1 ). 


Deuxieme serie. 

Les talismans-obstacles. 


Document V. — Les talismans-obstacles. 

Dans le Thira-thien et le Quang-tri, on voit devant la porte de beaucoup 
de maisons, a un moment ou a l’autre de l'annee, deux pierres ou deux briques, 
une de chaque c6te de la porte d’entree du jardin ou de la cour qui precedent 
la maison. On en voit aussi devant la porte exterieure de nombreuses pagodes 
ou maisons communes, ou temples familiaux. Ces p.ierres ou ces briques sont 
barbouillees de chaux et portent des caracteres magiques. Au-dessus d’elles 
est placee une fiche en bambou, egalement barbouillee de chaux et portant une 
inscription. Ce sont des bua tran , des « talismans-obstacles ». 


Document VI. — Les talismans-obstacles de la pagode du Genie du sol, dans 
le village de Liem-cong Dong (prefecture de VTnh-linh, Quang-tri.) 

Au village de Liem-cong Dong, hameau de Som-ri, a la porte anterieure de la 
pagode du Genie du sol, Ong Thd-ky , on voit deux briques, qui portaient jadis 
des inscriptions. Ce sont des « talismans-obstacles ». Parle chemin, passent des 
esprits mechants en grand nombre ; its importunent de leurs demandes xin xd, 
ray, khu'ciy, le genie de la pagode. On a place les talismans a cet endroit pour 
les chasser et les tenir a distance. 


) J’ai donne ci-dessus la description des lieux a deux moments differents; aujour- 
d’hui, la disposition da ces divers elements religieux est autre. 
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EXPLICATION DES FAITS. 

II v a une difference essentielle entre les pierres-obstacles, que nous avons 
vues dans la precedente etude, et les pierres des conjurations, les talismans- 
obstacles que nous etudions presentement. Dans la pierre-obstacle, c’est la 
pierre, en tant que pierre, c’est-a-dire en tant que masse resistante, qui joue 
le role principal ; l’inscription, quand il v en a une, meme s’il y en a toujours, 
n’est que secondaire Cj. Dans les pierres de conjurations, dans les talismans- 
obstacles. au contraire, l’iuscription est tout; la pierre ou la brique n’en sont 
que le support. 

Une autre difference se tire de la nature des ennemis que Ton se propose de 
combattre. Les maux causes sont les memes, ici comme la : maladies, epi- 
demics, morts, epizooties. pertes de recolte, proces dispendieux, echecs aux 
examens, tout ce qui nuit aux malheureux mortels. Mais les causes de ces maux 
sont tantot des entites vagues, impersonnelles. des influences imprecises, qu’on 
loge dans la pointe de « la colonne d’eau » d’une riviere, dans « le bout » d’un 
chemin. d'un pent, d'un bac. dans une arete de toiture, etc.; et alors on se de- 
fend au moyen d’une pierre-obstacle ou de ses succedanes, comme nous l’avons 
vu. Tantot les causes du malheur eprouve sont des etres doues de personnalite, 
de ces etres que Ton appelle ma ou qui, « diables » ou « demons » ; et e'est 
contre eux que Ton emploie les pierres des conjurations et les talismans- 
obstacles. 

Cette difference entre les deux series de faits est d’une grande importance. 
Elle n’est pas essentielle comme la precedente, et n’atteint pas la nature intime 
du rite ; mais elle date les deux pratiques II est evident que le rite des pierres- 
obstacles, qui suppose une croyance a des forces indeterminees, est anterieur 
au rite des talismans-obstacles, qui met en scene des forces surnaturelles per- 
sonnifiees. D’ailleurs, la nature meme du moven de defense utilise, le mur de 
pierres ou une simple pierre, le retranchement en terre ou une simple petite 
butte, nous reporte a un stade de civilisation fort eloigne de nous. Dans le 
second rite, nous avons, comme moyen de defense, une formule magique : c’est 
l’indice d’une civilisation plus avancee ; 1’homme s’est persuade que les forces 


( 0 C est la theone que , a, developpee. II s’y trouve encore une part dmconnu, parce 
que nous ne possedons pas encore le rituel de 1'erection d’une pierre-obstacle Mais je 
cro.s que ce document, s .1 existe, ne fera qu’apporter des precisions a la theorie, it 
ne la contredira pas. 
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invisibles ne sont pas arretees par des defenses materielles, mais, d’une manie- 
re plus efficace, par un ordre profere au nom de puissances superieures ; done 
ces forces sont supposees plus intelligentes. Enfin, le rite lui-mems, avec ses 
complications, ses hierarchies d’etres invisibles, suppose une speculation phi- 
losophique plus developpee. 


#■ 


Je decrirai d’abord le rite concernant les talismans-obstacles, qui fait voir 
clairement l’importance majeure de l’inscription placee sur la pierre ou sur la 
brique. La maniere dont on precede m’a ete expliquee par un Annamite de 
Quang-tri, expert en sorcellerie, et parun sorcier fameux de Hue. 

La ceremonie suppose anterieurement la consultation du devin, qui a devoi- 
le la cause du malheur dont souffre la famille, on un de ses membres. Ce n’est 
qu’apres cet oracle que 1 ’on fait venir le sorcier. Celui-ci fait d’abord une 
offrande a Lao-tir et aux divinites taoi'ques sur un autel dresse dans la maison, 
a gauche quand on regarde l’autel des ancetres. Puis il pratique des exorcismes, 
avec prieres, usage de batons et d’armes magiques, de torches, de poudres 
inflammables, de cris : phu ! pin) ! pour epouvanter les demons et les forcer a 
deguerpir de la maison ou ils causent des malheurs ; enfln, quand on a place les 
talismans-obstacles, tantot deux, aux deux cdtes de la porte, tantot sept, deux 
aux deux cotes de la porte, et cinq autres aux quatre coins et au centre de la 
maison, ou dans le jardin , on offre un sacrifice aux ancetres. Le detail de toutes 
ces ceremonies importe peu pour la question ; je ne dirai done que la maniere 
dont on confectionne magiquement les talismans-obstacles, phu-tran, et les 
Aches, the, qui leur sont adjointes. 

Ces talismans-obstacles sont generalement aujourd’hui des briques ordi- 
naires. Mais, dans certaines regions, ce sont des pierres, tantot de larges 
caiiloux de forme assez reguliere, tantot des pierres plates brutes, parfois tres 
grosses, ne different en rien, pour le volume, des pierres-obstacles, tantot des 
pierres tailiees, d’un meme modele, rectangulaires par le bas, se terminant en 
haut en ogive (1). Bien entendu, l’emploi de la brique, fort commode, doit 
etre considere comme posterieur. C’est la pierre qui etait partout employee 
anciennement. 

La fiche de bambou est une fiche ordinaire, une lame de bambou egalisee 
sur une face. Elle mesure environ o m. 50 de longueur sur o m. 06 de largeur. 

Les inscriptions que doivent porter et les talismans-obstacles et la fiche ont 
ete tracees avant la ceremonie, sur un fond blanchi au lait de chaux, soit au (*) 


(*) Region du Bai-tro-i, dans le Nord-Ouest du Quang-tri. 
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minium, soit a l’encre de Chine, avec tin pinceau neuf et un baton d’encr<**de 
Chine neuf. On emploie toutes ctioses neuves, soit par respect pour les genies 
auxquels s’adresse l’inscription, soit parce que, en magie annamite, tout ce qui 
est nouveau a une vertu plus grande, renferme comme de la force concentree. 
II est a remarquer aussi que la couleur blanche, donton barbouille lesbriques 
et les fiches, a, d'apres la magie annamite, la propriete d’effrayer les esprits 
mauvais (')• 

L’inscription tracee sur les talismans-obstacles varie suivant le rite suivi, 
suivant le sorcier operateur, suivant le malheur que Ton veut conjurer, suivant 
les genies dont on demande le concours. suivant une foule d’autres donnees 
qui constituent l’arsenal de la sorcellerie. et qu’il est inutile d’exposer ici; ce 
serait d'ailleurs fort complique et tres obscur. 

Dans l’exemple qu’on m’a donne. une brique porte : Sac link khdi sat qui 
i n &, « Decret ordonnant a Khoi de tuer les demons » . Khoi, c’est le 
premier, la tete, le plus puissant des sept genies stellaires ( 2 ). Les demons, ce 
sont les esprits mechants qui ont elu domicile dans la maison, et qu’il faut 
ecarter. Celui qui les chassera, les exterminera, au moins qui les epouvantera, 
c’est Khoi, ainsi que ses six compagnons. En tete de cette inscription, il y a 
trois virgules, disposees en forme de triangle : elles represented. celle du haut, 
le ciel ; celle de gauche, la terre ; celle de droite, l'homme, thien dia nhcrn. 
Elles sont deslinees a renforcer la valeur de l’inscription. a attirer sur elle la 
vertu, l’influence heureuse des trois grands principes constitutifs de l’univers, 
le tarn thai. 

Les trois virgules sont en noir ; les deux premiers caracteres : Decret 
ordonnant, sont ecrits au minium, par respect pour l'autorite souveraine dont 
ils indiquent la volonte. Le nrm du genie est en noir et les deux derniers 
caracteres en rouge ( 3 ). Mais les uns comme les autres sont ecrits soit avec 
les formes antiques, soit avec des formes etirees, tourmentees, compliquees 
qui caracterisent les inscriptions magiques. Le but est sans doute de rendre 
l’inscription plus incomprehensible, partant plus troublante, plus menaqante, 
plus terrible. D’ailleurs, on accentue souvent ce caractere en peignant sur la 
brique l’image d’un guerrier gesticulant, brandissant une arme, etc. 

Mais cette inscription, que Ton a ecrite avec tout le soin voulu, en prenant 
les precautions que j'ai indiquees, n’est encore qu’une inscription ordinaire. 


(• i Voir dans Anthropos, voi. V ( 1910* : Sur quelques fails religieux ou magiques 
observes pendrnl une epidemie de cholera en Annam. 

(-1 D'apres Eitel, ce serait les etoiles 3 , y, de la Grande Ourse- Les autres 
genies stellaires sont Thirirc ^ ; Hoan ^ ; Hanh ■§£ ; TJt ^ ; Phu ; Phieu On 
confectionne, d’apres ce rite, sept talismans-obstacles, un pour chaque genie stellaire- 
C-*! Du raoins dans le specimen que le sorcier a fait spScialement pour moi. II peut 
se faire qu’il y ait des variantes dans la couleur des caracteres. 
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san%.valeur aucune. Les demons, si on ne faisait rien de plus, s’en moque- 
raient. II faut lui donner une vertu, de faqon a ce que ceux-ci soient ter- 
rifies, et que, une fois chasses de la maison ou ils tracassaient les gens, ils n’y 
reviennent plus. 

Qu’est-ce a dire ? Autant que j’ai pu comprendre, — il est si difficile d’avoir 
des renseignements clairs, precis, coherents, sur de pareilles matieres, — il 
faut faire que cette inscription, cette phrase corresponde a la realite, et que 
les grands genies du taoisme, les Trois Purs, Tam Thanh, le Supreme Supe- 
rieur, Thai Thirorng, Lao-tir, donnent vraiment 1’ordre au genie Khoi et a ses 
•collegues de tuer les demons, s’il leur prenait envie de revenir. L’inscription 
■etait un acte prive, l’acte d'un simple mortel, done sans autorite sur les demons ; 
il faut l’homologuer, l’enteriner, de facon a ce qu’elle represente vraiment le 
jugement, l’ordre porte par les grands genies du taoisme, et qu’elle ait de 
l’autorite sur les demons, lesquels, sachant que cet ordre est vraiment 
authencique, seront terrifies par la menace qui plane sur leur tete et n’oseront 
plus revenir dans la maison d’ou on les aura chasses. 

Cette vertu que le sorcier doit donner a l’inscription, comporte encore 
quelque chose, me semble-t-il : e’est un caractere d’evidence. Il ne faut pas 
•que les demons puissent prendre cette inscription pour un faux ; il est neces- 
saire que son authenticity ne puisse pas leur echapper. Il ne faut pas meme 
qu’ils puissent dire que e’est une copie ; il est indispensable qu’elle soit directe- 
ment, reellement, substantiellement, l’ordre lui-meme des grands genies, 
ordre contre lequel les demons n’oseront pas s’insurger. Il faut, en un mot, 
qu’elle soit ce qu’elle signifie, l’ordre profere par les genies superieurs. Ce 
que Ton verra exterieurement, apres l’intervention du sorcier, ce sera quel- 
ques caracteres rouges et noirs sur une brique ou une pierre blanchie au lait 
de chaux. Mais, en realite, ce sera l'ordre meme des grands genies, pro- 
fere, concretise, materialise. Cela. le sorcier 1’obtient, le produit au moyen de 
divers rites. 

La pierre, ou la brique, est posee sur 1’autel consacre a Lao-tur et a ses 
genies superieurs. Le sorcier prend dans sa main droite un ou plusieurs baton- 
nets d’encens allumes : les batonnets sont des choses consacrees aux genies ; leur 
odeur attire les esprits favorables ; le feu chasse les demons malfaisants ; tous les 
talismans magiques ou les exorcismes sont faits avec des batonnets enflammes 
ou avec une torche. 

Se servant de ces batonnets comme d’un pinceau, le sorcier trace dans 
1’air, a une certaine distance de la brique ou de la pierre, tous les caracteres 
qui sont deja ecrits sur elle, suivant meticuleusement chaque trait. 

Pendant qu’il fait cette operation, — 1’operation capitale. — il retient soi- 
gneusement son souffle, nin h&i. Ce rite a pour but peut-etre de permettre au 
sorcier de concentrer et de posseder tout entiers son coeur, ses reins, son 
attention, sa volonte, afin qu’il puisse donner son maximum d’efforts ; mais plus 
probablement, le sorcier veut empecher les demons malins qui rodent dans les 
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airs de penetrer en lui par le souffle, de se saisir de lui, d’annihiler son pouvoir 
magique : en effet, dans le rite des pierres des conjurations, le sorcier trace 
sur ses mains, sur ses yeux, sur son visage, sur tout son corps, avec des 
batonnets d’encens allumes, des signes magiques destines a mettre tous ses 
sens a l’abri d’une invasion desesprits mechants qui paralyseraientses moyens; 
et peut-etre cette ceremonie est-elle aussi accomplie dans le rite des talismans- 
obstacles. 

Comme une seule inspiration ne suffirait pas pour tout ecrire, il procede 
par etapes, dessinant d’abord les trois virgules, puis les deux premiers carac- 
teres : ecrit ordonnant, qui n’en font pour ainsi dire qu’un ; puis le troisieme r 
d Khoi ; enfin les deux derniers : de tuer les demons, qui sont ecrases en un 
seul caractere. II ne respire pas aussitot apres avoir ecrit chaque partie de 
l’inscription, mais il compte, avec le bout du pouce de la main droite, sur les 
phalanges des trois doigts medians de la meme main, les caracteres cycliques 
ou certains caracteres magiques qui sont en relation avec ceux qu’il vient de 
tracer. Par exemple, pour les trois virgules de la tete de l’inscription, il compte, 
sur les phalanges inferieures des trois doigts medians: qui , suu, dan. Ce 
faisant, il fait claquer l'ongle du pouce avec vigueur sur le bourrelet de chair 
de la phalange. Alors settlement il respire longuement. Puis il passe a la partie 
suivante de l’inscription. 

C’est en cela que consiste la redaction magique de l’inscription, celle qui 
lui confere sa valeur, sa vertu. La premiere redaction, celle qui a ete faite 
avec de l’encre et un pinceau. celle qui est visible, ne compte pas. On procede 
de meme pour tous les talismans-obstacles a placer dans la maison ou a ses 
alentours, suivant le rite adopte, et aussi pour la fiche que l’on ajoute aux 
talismans-obstacles. 

Le role de cette fiche, the. est curieux. Quand les mandarins provinciaux 
veulent saisir une bande de voleurs, ils deleguent en bonne et due forme leurs 
soldats ; mais ils donnent aussi des ordres aux autorites communales du terri— 
toire surlequel on opere, pour qu’elles pretent main-forte aux agents du pou- 
voir central. Il en est de meme dans le monde surnaturel : les grands genies 
ont delegue Khoi et ses collegues stellaires pour exterminer les demons me- 
chants ; c’est la brique, la pierre, le talisman magique enfin qui en fait foi ; ils 
requierent aussi les genies locaux de l’endroit ou est la maison hantee, et leur 
enjoignent d’avoir a preter main-forte aux genies stellaires ; et c’est la fiche en 
bambou qui en temoigne. 

Void la traduction d’une fiche : 

« Ecrit ordonnant au genie Thanh-hoang (« Protecteur de l’enceinte » du 
village) et au vrai genie Tho-dia (« Genie du sol » ou est batie la maison) de 
cette region d’etre temoins ensemble qu’il y a ici, dans telle famille, les cinq 
demons, ou quelque mort nuisible. ou quelque cadavre cache, ou une influence 
ancienne. qui causent du prejudice, de sorte que dans la maison on ne jouit pas 
de la paix. Il convient done que ces deux Genies s’unissent aux Genies des 
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sept Etoiles pour chasser au loin ces causes de malheur, proteger les habitants 
de la maison et les garder en paix. Que cela fasse obstacle. » 

Cette fiche a la meme vertu, relativement auxesprits a qui elle est adressee, 
que le talisman-obstacle. C’est vraiment un talisman-obstacle, comme l’indique 
le dernier caractere de l’inscription. Mais elle est toujours en bambou. A la 
porte de certaines maisons on en voit deux, une pour chaque talisman-obstacle. 
Mais d’apres certains sorciers, ce n’est pas regulier, il n’en faut qu’une. Et de 
tait, une seule suffit si on 1’adresse a la fois et au genie de l'enceinte du village, 
Thanh-hoang, etau genie du sol oil est la maison, Th6-dia. Mais il est possible 
que certains sorciers croient necessaire de separer les deux genies et accor- 
dent une fiche a chacun d'eux, ou bien a d'autres genies encore qu’ils appellent 
a Ieur aide. C'est une question secondaire. 

Ce qu’il importe de retenir, c’est que la vertu des talismans-obstacles et des 
fiches qui les accompagnent, n’est pas une vertu qui leur soit propre. Elle leur 
est communiquee par les operations du sorcier, qui seules leur conferent le 
pouvoir de « faire obstacle » et de s’opposer au retour des demons qui tracas- 
saient les gens d’une maison. 

Ce qui ressortaussi dela ceremonie, c’est que la pierre ou la brique emplo- 
yees, la fiche de bambou, n’ont aucune valeur par elles- memes : elles ne sont 
que le support de l’inscription, qui, seule, agit contre les demons. Si on n’em- 
ploie pas une feuille de papier, c’est que Eon veut prendre une matiere plus 
durable ; c’est que, peut-etre, a l’epoque ou le rite fut elabore, le papier n’exis- 
tait pas encore. Et de fait, lorsque l’inscription a ete lavee par les pluies, la 
brique et la fiche sont jetees de cote, comme des objets devenus inutiles. Pour 
les pierres, on les laisse la, en attendant une autre occasion de s’en servir, 
parce qu’elles ont une certaine valeur, surtout quand elles sont taillees , et que, 
dans certaines regions, on peut difficiiement s’en procurer. 

Faudrait-il supposer une periode plus reculee, un stade du rite plus ancien, 
oil la pierre aurait ete employee pour sa valeur propre d’obstacle. indepen- 
damment de toute inscription, et placee devant l’enlree de la maison pour 
arreter les esprits mauvais ? Je ne le pense pas. La fiche de bambou, elle, ne 
peut avoir de valeur que par 1’inscription qu’elle porte, et elle prouve par la 
meme, que la pierre et la brique ont toujours joue le meme role de support 
d’inscription. 


L’economie du rite est tres claire lorsqu’il s’agit d’une maison particuliere. 
Un des membres de la famille, par exemple, est tombe malade. Le devin, 
consulte, a declare que la maladie provient de demons mechants qui ont elu 
domicile dans la maison et veulent enlever lemalade, c’est-a-dire le faire mourir. 
Le sorcier, appele a son tour, fait les exorcismes appropries, dont l’effet est 
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de chasser ces esprits mechants hors de l’enceinte de la maison. 11 place a la 
porte et a d’autres endroits choisis, des inscriptions destinees a epouvanter les 
demons, en leur signifiant la sentence portee contre eux, qui est une sentence 
de mort. Tout cela se comprend tres bien lorsqu’il s’agit de pauvres humains, 
qui, comme chacun sait, sont soumis a toutes les tracasseries des esprits. 
Mais comment se justifie l’emploi de ces pierres ou deces briques a inscrip- 
tions magiques, lorsqu’il s’agit d’une pagode ? Qu’est-ce que le noble et 
puissant habitant de la pagode. le genie protecteur du village ou du hameau, 
le genie proprietaire du sol, par exemple, peuvent craindre des esprits mechants 
et pervers ? Je ne pense pas que les demons puissent « s’emparer », bat, des 
genies, comme ils font pour les hommes, c’est-a-dire qu'ils puissent les faire 
mourir. Je n’ai jamais entendu donner cette raison. Mais ils peuvent les mo- 
lester. les tracasser. C’estce que m’expliquait un notable du village de Liem- 
cong (document vi). qui me faisait visiter les pagodes interessantes de son vil- 
lage. En passant devant la pagode dediee a « Monsieur Tho Ky»,le Genie duSol, 
je vis. de ehaque cote de la porte exterieure deux briques ayant jadis porte des 
inscriptions magiques. Je posai a mon guide l’objection que je viens de formuler. 
II me repondit que des esprits pervers, yeu quai, en grand nombre, passaient 
par le chemin. Ils importunaient, ray, le genie, le tracassaient par leurs de- 
mandes. xin xd . Que quemandaient-ils ainsi, — c’est le sens du mot annamite, 
— ces esprits mechants ? Une part des offrandes que Ton fait au genie, quelques 
bouchees de riz gluant, un moreeau de viande, un fruit, quelques batonnets d’en- 
cens, une ou deux feui lies de papier d’or ou d’argent. Ils stationnaient longue- 
ment, ces esprits t’ameliques, auxquels nul ne fait les offrandes rituelles, a la 
porte du genie, comme font les mendiants a la porte des maisons riches ; ils im- 
patientaient le genie de leur refrain monotone : « Donne-nous un repas ! Nous 
Te saluons ! Nous T’en prions ! Donne-nous un repas ! » Peut-etre meme pe- 
netraient-ils dans la pagode, profitant d'un moment d’inattention du genie, pour 
derober. aux jours des sacrifices rituels. ce qu’ils convoitaient. Car ces esprits 
mechants peuvent penetrer dans les pagodes des grands genies et s’y installer, 
aniener le trouble, tout mettre sens dessus dessous, comme ils font pour les 
maisons ordinaires. 

C’est ce que me disait un sorcier des environs de Hue. « Si on vous condui- 
sait dans une maison sale, pleine d’ordures, vous n’y resteriez pas, vous en 
sortiriez au plus tot ». De meme, un genie peut etre amene a abandonner la 
pagode que le village lui a construite. si les demons s’y sont installes et 
troublent sa tranquillite. Le genie ne reviendra, pour faire jouir les gens de 
ses faveurs, que si les habitants du village ont nettoye la pagode, au point de 
vue surnaturel. c’est-a-dire en ont chasse les demons qui l’infestaient . Ou 
bien. le genie, sans abandonner sa residence, fera sentir aux gens du village, 
par des maladies ou des malheurs divers, qu’il n’est pas content des hotes 
incommodes qui sont venus s’installer dans sa maison. 11 faut done chasser ces 
demons qui troublent la paix du genie. C’est ce que me disait encore un 
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habitant du village de Ha-thirang ( ! ) : les pierres a families magiques que l’on 
vovait a l’entree du tertre consacre a la « Dame Feu », avaient ete placees la 
apres que l’on en avait « chasse quelque chose », tong chi. ce pronom indefini 
designant les esprits malfaisants dont on n’osait prononcer Ie nom. 

Bien entendu, toutes ces operations necessitent l’intervention du devin, qui 
seul peut dire dans quel etat de proprete spirituelle se trouve la pagode de tel 
ou tel genie. 

O , 

Retenons cette conclusion, que les talismans-obstacles, c’est-a-dire des pier- 
res ou des briques avec des fiches en bambou portant des inscriptions magiques, 
sont placees a la porte des maisons particulieres, ou a la porte des pagodes, qui 
sont les maisons d’habitation des genies, pour en interdire i’entree a des demons 
qui tracassaient les habitants de ces maisons ou de ces pagodes, et qu’on en a 
ecartes par un rite magique. 


* * 

J'aitoujours suppose quele rite avait pour objet de « chasser » les demons, 
et que par apres, on plapait les talismans-obstacles pour empecher ces hotes 
incommodes de rentrer dans la maison. Je me base, pour enoncer cette theorie, 
sur les expressions employees par les gens : dudi nut. « chasser, mettre en 
fuite ie's diables » ; trie qui. « ecarter, chasser, laire disparaitre, exterminer 
les demons » ; plus loin, nous verrons itura khdeh . « reconduire les etrangers * ; 
tong on. « accompagner, reconduire les esprits de 1 epidemie, leur faire des 
presents pour le vovage » Dans l’inscription de la fiche que nous avons don- 
nee, on parle egalement de « chasser au loin les causes de malheur ». A ne 
prendre que [’inscription du talisman-obstacle : « Ecrit ordonnant a . . . de tuer 
les demons v, on pourrait croire que le rite a pour but non pas de chasser, mais 
bien de detruire les demons, conformement aux ordres repus den haut Et 
certains details du rite, le sabre magique brandi en Fair par exemple, terai- 
ent croire la meme chose. Mais les diables ne sont pas taciles a tuer, et je crois 
qu’il ne faut voir dans l’inscription du talisman-obslacle qu une menace qui pese 
sur les demons assez hardis pour revenir dans la maison hantee. ou quelque 
chose comme la condamnation a mort par contumace avec sursis de la legisla- 
tion de ce bas inonde. 


Le rite concernant les pierres des conjurations est analogue a ce lui que nous 
venons de decrire, mais au lieu de se burner a une seule tamiile, il porte sur 
tout un village ou un hameau. 


<*'i Document xvi de I’etude sur le Culte des arbres 
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Plusieurs expressions le designent : ky yen jfjf dg, « priere pour la paix » ; 
tong on :Jg[, « reconduire [les esprits dej 1’epidemie » ; itira khach, « re- 
conduire les etrangers » ; tong khdch tong moi, « reconduire les etrangers, 
accompagnerau departies sauvages » ; dwo-ng « exerciser les demons, chas- 
ser les influences nefastes » ( 1 ) ; 'em, yem, « charmer, faire des enchantements 
pour chasser le diable, conjurer ». C’est de ces deux mots que viennent les ex- 
pressions da dwo-ng da 'em , « pierres des conjurations ». Je n’oserais pas affir- 
mer que ces expressions designent routes exactement la meme ceremonie. II 
doit y avoir des differences de detail, suivant le moment oil Yon opere, suivant 
le but qu’on se propose, suivant le lieu, suivant l’operateur. Mais les grandes li- 
gnes sont certainement les memes dans tous les cas. 

Sans entrer dans tous les details de la ceremonie, — • il y a encore des points 
obscurs et incertains, — j’en dirai assez pour faire ressortir le role de la pierre 
des exorcismes. 

Dans un village, une epidemie se declare, les buffles crevent, ou bien on a 
engage un proces ruineux qui menace de durer indefiniment. On appelle le 
devin qui declare qu’il faut chasser les « etrangers », les demons mechants qui 
sont la cause de tout le mal. Ou bien, sans circonstance extraordinaire, deux 
fois par an. a des dates fixees par la coutume, dans la seconde semaine de la 
i re et de la 7* lune, a d’autres moments, suivant les villages, on precede a la 
ceremonie « pour assurer la paix » du village, en chassant tous les demons qui 
ne peuvent manquer de s’etre infiltres de ci de la dans son territoire f 2 i. 

Devant le dinh, la maison commune, oil resident les genies protecteurs du 
village c'b. ou devant une autre pagode designee a cet etfet. on dresse quelques 
tables-autels, parallelement au dinh, sur le devant de 1’edifice. et du cote gau- 
che (quand on regarde la pagode). Ces tables-autels sont consacrees a des 
genies ditferents suivant les annees cvcliques ou suivant d’autres regies connues 
du sorcier. A cote de ces tables-autels et perpendiculairement a elles, est un 
autre autel consacre a Lao-tir, Thai-thu-ang, Lao-quan. C’est sur cet autel que 


Le Dietionnaire Couvreur donne : « esprits protecteurs des chemins ; sacrifices 
que 1 on faisait dans les chemins ou aux esprits protecteurs des chemins » Le rite 
actue ne correspond pas exactement a cette definition, bien qu’on puisse au fond 
expiiquer de cette ta^on. Cette traduction rend peut-etre un stade antSrieur du rite, 
plus simple, moins dirige contre les esprits mechants. 

l-i Dans certains villages, il v a deux ceremonies, i'une le 15 de la i re lune, appelee 
direr ng tram, « les exorcismes oii Ton se tait », parce qu’il n'ya pas de cortege bruyant 
a a suite du sorcier ; 1 autre, le 15 de la j-- lune, appelee dircrng rao • « les exorcismes 
avec proclamation », ou l’on crie la sentence porthe contre les demons. 

i 3 ’ On m a assure que le dinh etait une condition essentieile de la ceremonie. Dans 
a & es oii il y a pas de dinh , on ue ferait pas les exorcismes. Mais je ne pense pas 
que cette condition soit exigee partout- 
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sont deposees les cinq fiches en bambou portant les inscriptions destinees a 
epouvanter les demons ; il y a en outre divers instruments magiques : un me- 
tre magique, phu xich, un drapeau a damme rouge avec grelots, une epee en 
fer, « l’epee unique », gwo-m doc kiem, une lance tordue en forme de damme, 
dao hlnh tri , etc. 

Le sorcier se prosterne d’abord devant l’autel de Lao-tir et v fait une invo- 
cation ; puis il passe a l’autel des genies principaux ; il revient endn a 1’autel 
de Lao-tir et trace des caracteres magiques sur les dches, au moyen de 
batonnets d’encens, exactement comme nous avons vu faire dans la ceremonie 
relative aux talismans-obstacles. Bien entendu. les inscriptions a 1’encre ou au 
minium avaient ete tracees auparavant. Elies sont differentes suivant le point 
cardinal ou elles seront placees : centre, Nord, Sud, Est, Ouest. On n'v parle 
que de « tuer les esprits de la peste », de les « decapiter ». 

La confection magique des dches etant achevee, le sorcier part, arme d’ar- 
mes magiques. Les gens du village le suivent, portant des tambours, des tam- 
tams, des gongs, des crecelles, faisant un vacarme infernal, pour debusquer 
les demons et les faire fuir (‘). On fait le tour du village. Quand on arrive a 
un des endroits consacres par la coutume, la ou il y a une pierre des exorcis- 
mes, le sorcier s’arrete. Avec son metre magique, il trace en Fair des phu, des 
caracteres magiques, des talismans, comme il fait sur les talismans-obstacles, 
comme il a fait sur les dches. Puis il plante son metre magique en terre, a 
cote de la pierre des conjurations, et le relire aussitot. C’est dans le trou ainsi 
fait que 1'aide qui porte les dches en plante une. On opere de meme aux cinq 
•points cardinaux. 

La pierre des exorcismes porte, nous l’avons vu (document i), une inscrip- 
tion. Cette inscription a du etre tracee avant la ceremonie, comme l’inscrip- 
tion des dches, et les signes magiques traces en Pair par le sorcier a cet 
■endroit doivent avoir pour but de donner a cette inscription sa valeur operante 
a l’egard des demons, tout comme nous avons vu dans la confection des talis- 
mans-obstacles. J’avoue que je n’ai pas, sur ce point, toutes les explications 
voulues. Neanmoins les inscriptions que nous avons sur la pierre : « Liez les 

•demons », et, sur la dche : « Ordre donne par ecrit : liez les demons cote 

du Sud » (document i), concordent pleinement, pour le sens, avec celles que 
nous avons vues dans le rite des talismans-obstacles. Et lorsqu’on remplace 
(document n) les pierres qui manquent par deux briques inscrites, nous n’avons 
presque plus de difference avec le rite des talismans-obstacles. C’est dire 


(t) Le sorcier crie : OT hung binh doi ta ! Bit dirac con ma, bieu dau , nop ! linh ! 
« Eh ! valeureux guerriers de nos compagnies ! Si vous parvenez a saisir les demons, 
•exposez leur tete, livrez-les ! Tel est l’ordre ! » Les gens du village repondent : « He ! 
He ! He ! » qui est le cri par lequel les Annamites s’encouragent a marcher, a travailler, 
■k combattre. 
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que la pierre des exorcismes ne joue que le role de support de l’inscription. 
Mais tandis que la brique du talisman-obstacle est rejetee lorsque l’inscription 
a ere effacee ou que le danger a disparu, la pierre des exorcismes, qui doit 
servir toutes les annees, et parfois plusieurs fois dans une annee, reste en 
place. D’ailleurs, dans certaines regions, il existe des pierres taillees, comme 
talismans-obstacles, qui demeurent toujours a la porte des pagodes ou des 
maisons d’habitation, pour reservir a l’occasion. 

Ainsi done, bien que le rite des talismans-obstacles et celui des pierres des 
conjurations presentent quelques differences de modalites, nous pouvons dire 
que les pierres des conjurations et les pierres ou les briques des talismans- 
obstacles jouent le meme role, e’est-a-dire servent uniquement de support au 
bua, au phu, a I’inscription magique qui maintient les demons mechants, ici a 
la porte d’une maison d’habitation, la aux frontieres d’un village l 1 * ). 

Je donnerai, pour terminer, deux documents qui nous font voir que les 
talismans-obstacles et les pierres des conjurations etaient en usage a Hue ou 
dans les provinces voisines au commencement du XIXe siecle, et meme des la 
fin du XVir. 

J’extrais ee qui suit d’une Relation de la mission de Cochinchine enuoiee 
a. M r de Metellopolis ('-) par M r Marin lab be ( J i prouicaire dans la dite Mission, 
1686. (Archives du Seminaire des Missions-Etrangeres de Paris, vol. 736, pp. 
39-581. 

« Le premier uillage ou Je fus s'appelle d'hurn Nong (*)... Cette annee la 
(1684) l’hiuer fut si grand et si froid qu’il fit mourir dans la campagne quantite 
de bestiaux, et meme dans quelques villages tres bon nombre de personnes de 
tout age ; on comptoit dans Phum Nang Jusqu’atrois cents buffles morts de froid 
et de misere, et les gentils disoient que e’estoit un fleau dont But chastioit les 
habitants du village par auoir souffert une Religion estrangere, de plus les 
Talapoins renverserent malicieusement quelque chose dans leurs panodes et 


1 *1 L’n sorcier du Sud du Thira-thien me disait que dans son village, Thuv-yen, il 
n y avait pas de pierres des conjurations. Lorsqu’on faisait la « ceremonie pour la paix », 
on se contentait de planter en terre, aux endroits voulus, les fiches portant les ins- 
criotions magiques. Ce fait diminue encore l’importance des pierres de conjurations. 

I"' Louis Laneau, ne le 3 > mai 1637 ; parti pour les missions en septembre 1661 ; 
nomine en 1673 eveque de Metellopolis, vicaire apostoiique de Nankin et du Siam*; nom- 
me, !e 24 novembre 1681, administrateur general des missions de Siam, Tonkin et Co- 
chinchine ; mort a Juthia le 16 mars 1696 1 Lalnay, Memorial de la Societe des Missions- 
Etrangeres, deuxieme partie, pp. 356-3591. 

1 3 ) Charles-Marin Labb6, ne vers 1648, parti pour le Siam et la Cochinchine le 22 
decembre 1672, nomme eveque de Tilopolis et coadjuteur le 15 janvier 1697, mort le 24 
mars 1723. 1 Id., p. 342) 

(■*' Ailleurs Phum Song. Probablement Phii-nong. huven de Phong-dien, sur la limite 
du Thira-thien- 
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casserent de nuict les Buas, c'est-a-dire les pierres que les payens plantent par 
superstition deuant leurs portes et firent ensuite courir le bruit que les Chres- 
tiens auoient profane le Pagode et brise les Buas ; le village s’estant aussitost 
assemble, on arresta les Chrestiens... » 

Un siecle et demi plus tard, le fils d’un des Franqais au service de Gia-long, 
Michel Bare Chaigneau, vit des talismans-obstacles ou plutot des pierres des 
conjurations, dans les environs immediats de Hue, sur les petites collines qui 
dominent la care, avant d’arriver au tertre du Nam-Giao. 

o' 

« Nous etions sur la limite d’un village paten, et nous vimes, sur une hauteur, 
une petite pagode a quatre colonnes. embragee par un arbre seculaire ; puis, 
de distance en distance, nous remarquames, sur le bord de la route, des especes 
de tablettes en pierres grossierement taillees, sur le plat desquelles etaient 
tracees, a grands traits, des inscritions de toutes les couleurs, ne ressemblant 
en aucune maniere aux caracteres chinois. Ces tablettes, qui avaient environ 
30 a 40 centimetres de largeur et 60 centimetres de hauteur, a partir du sol, 
oil elles etaient enterrees, avaient l’apparence de bornes, et il y en avait tout 
autour du village. L’existence de ces tablettes a une signification bizarre et 
naive, car leurs inscriptions ne sont rien moins que des ordres intimes aux 
diables de laisser le village en repos, et des defenses d’y d’enlever aueun objet 
appartenant aux habitants. 11 paralt que, par suite des enlevements d'enfants et 
d’animaux domestiques, les pretres paiens ou les devins ( thdy-thuy ) avaient 
imagine ces tablettes pour preserver le pays de ces soustractionsf 1 ). Nous exa- 
mindmes attentivement une de ces pierres, et je demandai a mon professeur s’il 
comprenait quelque chose a ces barbouillages barioles : « Ceux qui ont trace ces 
lignes, me repondit-il, ne les comprennent probablement pas eux-memes. » ( 2 ) 

Les pierres tiennent dans la vie religieuse des Annamites quelques roles 
moins importants. On connait la curieuse interpretation des haches prehistori- 
ques en « pierres de foudre » ( :i ). D’autre part on voit parfois sur les routes des 
amas de pierres qui passent pour etre des tombeaux demendiants; ils semblent 
ne pas descendre au Sud de la Porte d’Annam et sortent par suite du cadre de 
cette etude. 


(! ) L’auteur doit commettre ici une leg^re erreur, ou parler en traduisant l’annamite 
sans donner au mot bdl sa signification precise : il s’agit d’enlevements faits par les 
esprits, par les demons, done non pas de vols, mais de deces, d’epizootie- 

Souvenirs de Hue , par Michel &irc Chaigneau, Paris, a i'lmprimerie Imperiale, 
1867, p. 93. 

( ; L L. Cadiere, Les pierres de foudre, dans BEFEO , II, 1902, pp. 284-285. Voir aussi : 
Note sur une foudie faite dans File de Culao-Rua, pres de Bien-hoa, par le Comman- 
dant Grossin, Id., pp. 282-284, Quelques mots sur le prehistorique indochinois, par T- 
V. Holbe, dans le Bulletin des Amis du Vieux Hue, II, 1915, pp. 43-53. 
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MUSEE CAM DE TOURANE 


Par Henri PARMENTIER, 

Architecte diplome par le Gouvernement, 

Chef du Service Areheologique de I’Ecole fran$aise d'Exlreme-Orient. 


INTRODUCTION 

Le Musee Cam de Tourane fait partie de la serie des depots-musees que 
l’Ecole franqaise d’Extreme-Orient s’est propose de creer dans les diverses 
regions de l’lndochine, pour y recueillir les pieces archeologiques dont la con- 
servation ne peut etre assuree sur place avec toutes les garanties desirables. 

Lors de la fondation de l’Ecole, qoand celle-ci etait installee a Saigon, un 
musde unique avail ete prevu en ce point central, et quelques pieces y furent 
reunies, embryon d’un ensemble qui devait rassembler les temoins de toutes 
les civilisations de 1’Indochine et des specimens choisis des arts qui lleurirent 
aux contrees voisines. 

Le transfert a Hanoi des services generaux, parmi lesquels figurait PEcole, 
compromit la realisation de ce projet ; il etait difficile de transporter en un point 
aussi excentrique des collections d’un caractere general. Le refus par le Conseil 
colonial, en 1905, des fonds necessaires au maintien de ce musee a Saigon 
trancha la question. L’idee d’un musee d’ensemble fut abandonnee, et le 
systemedes musees locaux prevalut. Le plan adopte ou plutot reve, comportait 
pour la partie areheologique cinq groupements : collections d’art annamite et 
d’arts etrangers a 1 ’Indochine franqaise, a Hanoi — musee khmer, a Phnom-pen — 
musee cam, a Tourane — musee laotien, a Vieng-chan — depot a Saigon pour 
les pieces qui seraient trouvees en Cochinchine et dont le depart entre Part 
khmer et Part cam paraitrait trop problematique. 

Le musee de l’Ecole a Hanoi fut d’abord organise dans une aile du palais de 
PExposition de 1902. Chasse par le typhon de 1903 qui detruisit une partie de 
nos collections, il trouva un asile provisoire mais insuffisant dans les verandahs 
du local attribue a l’Ecole en 1905, boulevard Carrau ; il requt enfin une instal- 
lation definitive dans l’ancien hotel dmgouvernement, affecte a ce nouvel usage 
par arrete du 28 janvier 1909 et inaugure dans ce role le 6 novembre 1910. 
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Le projet de musee khmer h Phnom-peh fat immediatement accepte par 
le Protectorat du Cambodge (arrete du 17 aout 1905). Rangees provisoire- 
ment dans les galeries du Vat Prah Kev, les collections furent installees en 
1909 dans un batiment special du aux liberalites de S. M. Sisovat, et construit 
dans les jardins du palais qu’Elle occupait en tant qu’Obbarac avantson acces- 
sion au troneen 1904. 

En 1912, divers pourparlers engages avec le Resident superieur au Laos 
permirent d’esperer une realisation rapide du projet de musee a Vieng-chan. 
Par suite de malentendus, ils n’aboutirent pas. L’inscription au budget de 
1919 d’un credit special affecte a la conservation archeologique de ce pays, 
fait esperer une solution prochaine de cette question. 

Si, plus heureux que le musee laotien, le musee cam a pris enfin une 
existence definitive, ce n’aura pas ete sans de longues et penibles vicis- 
situdes. Des 1902 un premier projet avait ete etabli par le Service archeo- 
logique de l’Ecole pour 1 ’installation de ce depot a Tourane, en meme temps 
qu’etait etudie celui du musee khmer a Phnom-peii. A la suite de l’aban- 
don definitif du projet de musee central a Saigon, le directeur de l'Ecole 
sa'sissait le Resident superieur en Annam de la creation d’un musee a Tou- 
rane sur les bases modestes du projet de 1902 (lettre du iyseptembre 1905). 
Ces ouvertures resterent sans reponse. A de nouvelles instances plus pressan- 
tes (lettre du 27 septembre 1907) le Resident superieur, M. Levecque, opposa 
une fin de non-recevoir absolue (lettre du 2 decembre 1907). 

Un nouveau rapport du chef du Service archeologique au directeur (6 
mars 1908) montra la necessite chaque jour plus imperieuse de la creation 
d’un musee cam. Le projet fut communique (5 novembre 1908) a la Com- 
mission archeologique de l’lndochine qui venait d’etre fondee cette annee 
meme. Inquiete du sort qui menayait les laissees sans abri sculptures, la Com- 
mission prit aussitot I’affaire en mains et insista aupres du Gouverneur gene- 
ral, M. Klobukowski, pour la realisation de cette idee si souvent ecartee. M. 
Levecque informa alors le directeur de l’Ecole (17 juillet 1 909) qu’il acceptait 
en principe de faire construire a Tourane aux frais du Protectorat le batiment 
necessaire. Le service des Travaux Publics fut charge d’en dresser le plan et 
d’en etablir le devis. qui montaa 1 1.000 piastres. 

Malgre les promesses faites, aucune somme ne fut inscrite a cette intention 
au budget local de l’Annam pour 1910, et ce n’est qu’en 191 ! que ce credit fut 
porte par M. Groleau parmi les depenses de l’exercice. 

M. Sestier, charge de 1 interim, propose alors au Gouverneur general par 
interim, M. Luce (lettre du 1 4 juillet 191 1 ). de renoncer au pro jet et de donner 
au credit une nouvelle destination, arguant de la creation du musee de Hanoi 
et de la possibilite d y installer les souvenirs cams. Exception futfaite cepen- 
dant pour les pieces deposees au Jardin de Tourane dont l’abandon etait une 
des raisons de 1 obstination de 1 Ecole. Aussi son directeur se refusa-t-il a cette 
restriction, et 1 affaire parut reglee d une fa^on toute differente par une decision 
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du Gouverneur general M. Sarraut en date du 13 mai 1912. Toutes les sculp- 
tures et inscriptions cames devaient etre reunies a Hanoi dans le musee nou- 
vellement installe. Cette mesure avait deja ete realisee pour les inscriptions 
cames laissees a Saigon et pour quelques pieces dont la valeur intrinseque consi- 
derable exigeait une surveillance organisee. Les unes et les autres avaient regu 
leur place des 1909 dans les salles du musee de Hanoi. Afin d’y ramener les 
autres sculptures cames, l’Ecole, forte de 1 'arrete de 1912, envoya un de ses 
membres a Tourane pour effectuer le transport des pieces qui y etaient a l’aban- 
don depuis si longtemps. Une nouvelle difficult^ se presenta. Le mandataire de 
l’Ecole se heurta a une obstruction tres nette de la partde la municipality Bien 
que les titres de propriete de la ville sur ces sculptures fussent illusoires, cette 
protestation remit tout en question. 

L’affaire ne fut reprise que sur un autre voeu de la Commission archeologique 
(9 janvier 1913); elle y affirmait a nouveau son desir de voir les sculptures cames 
reunies a Tourane et non pas a Hanoi. L’administration defera a ces instances ; 
mais un malentendu se produisit encore : un credit de 4.000 piastres fut prevu 
pour la construction d’un abri destine a recevoir uniquement les pieces du Jardin 
de Tourane. Enfin sur la demande du directeur (26 juillet 1915), un com- 
plement de 7.000 piastres fut promis pour 1916. et l’adjudication du batiment 
put etre ouverte. 

L’edifice fut acheve dans le courant de mai 1916; mais le sort etait centre ce 
malheureux musee, et son installation dut souffrir de nouveaux retards. Retenu 
par d’autres travaux plus urgents, le chef du Service archeologique ne put 
commencer avant les premiers mois de 1918 a reunir a pied d’ceuvre les 
fragments dissemines dans les residences ou laisses sur les emplacements des 
fouilles de l’Ecole, parfois d’un acces fort difficile. Cette premiere operation 
assez delicate devait rencontrer encore de nouvelles difficultes dans la rarete 
des communications maritimes. suite indirecte de la guerre. Toutefois le travail 
etait en bonne voie et l’installation allait pouvoir commencer. lorsque le chef 
du Service archeologique fut rappele a Hanoi pour assurer la direction interi- 
maire de l’Ecole. L’oeuvre ne fut reprise que dans les derniers jours de fevrier 
1919 ; elle fut alors menee rapidement jusqu’a l’achevement complet deux 
mois apres. resultat acquis enfin, mais qui avait coute pres de dix-sept annees 
d’efforts patients. 

Le batiment tres simple, decore seulement de quelques motifs cams, qui 
donnent un cadre normal aux sculptures exposees, a ete etabli sur les etudes 
de M. Delaval, puis de M. Auclair. 11 s’eleve sur une petite butte rocheuse qui 
semble correspondre geologiquement aux Montagnes de marbre, dots atterris 
qui se dressent de l’autre cote de la riviere. Ce mamelon formait le centre du 
Jardin de Tourane et les sculptures principales y etaient placees autrefois. 

Les 268 pieces qui sont reunies dans ce musee ont des histoires diverses : 68 
proviennent du Jardin de Tourane, 15 ou i6furent ramenees de Saigon oil elles 
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ont figure au musee de l’Ecole; les autres furent recueillies en divers points de 
l’Annam, des que le batiment fut acheve. 

L’origine de ces diverses sculptures n’est pas toujours fixee avec la preci- 
sion desirable. Meme parmi les dernieres entrees le doute subsiste pour 
quelques-unes. En effet si certaines de ces pieces ont ete ramenees des fouilles 
de l’Ecole (MT-scrn, Bong-diromg, Chanh-lo, Ba-nghi, etc.), d’autres ont ete 
rapportees de divers depots, jardins de residences oil elles servirent d’orne- 
ments, cures oil elles furent abandonnees par les chercheurs de briques, etc. ; 
et dans ce cas le souvenir de leur origine reelle est souvent perdu. 

Celles qui firent partie de notre premier musee a Saigon proviennent soit 
de divers monuments oil leur conservation semblait precaire, soit du Jardin 
de Tourane oil elle ne paraissait guere mieux assuree. Lorsque l’Ecole, mon- 
tee a Hanoi, dut renoncer a conserver un local a Saigon, les pieces cames 
laissees dans notre ancien batiment de la rue Pellerin requrent un asile provi- 
soire a la Gendarmerie ; ce provisoire menaqant de s’eterniser, la Societe des 
Etudes Indochinoises voulut bien les recueillir et les exposer dans son musee 
delarue Lagrandiere. Elles y resterent jusqu’en 1918, epoque oil elles purenl 
enfin etre amenees dans leur local detinitif. 

Quelle est l’origine exacte des pieces qui formerent le noyau de la collec- 
tion, celles qui avaient ete recueillies au Jardin de Tourane ? Pour s’en rendre 
compte, il est necessaire de faire un rapide historique de ce dernier. 

L’installation et Tornementation du Jardin de Tourane furent l’oeuvre de 
Ch. Lemire, resident de France au Quang-nam en 1892. M. Lemire avait 
ete amene, lorsqu’il etait en service au Binh-dinh, a commencer certaines 
recherches sur Part cam. a la suite d’une invitation faiteen 1885 parle ministre 
de la guerre au general commandant les troupes d’occupation, de recueillir 
pour les musees de France des specimens d’archeologie indochinoise. Ces 
instructions lui furent ensuite confirmees par diverses correspondances du 
ministere de l’lnstruction publique et des Beaux-Arts en juin 1886. Frappe de 
l’interet de certaines sculptures qui existaient a Tra-kieu et a Khtrorng-mv, et 
craignant — peut-etre a tort — pour leur conservation. Ch. Lemire obtint 
aisement des villages l’abandon de ces pieces et les fit transporter a Tourane 
en decembre 1891 etjanvier 1892. II les reunit dans le voisinage d’une pagode 
qui subsiste encore en arriere du monticule ou se trouve le musee actuel. Ces 
pieces etaient alors au nombre de cinquante. 

Leur transport a Tourane souleva aupres de l’administration quelques diffi— 
cultes que M. Lemire attribuait plus tard a une certaine rivalite entre Hue et 
Tourane. Elles nous valurent au moins un inventaire succinct dresse sur la de- 
mande de M. Briere, alors Resident superieur en Annam. II fut decide que 
ces sculptures seraient envoyees en France. Puis elles furent oubliees. Plus 
tard, un rtouvel apport dont nous ignorons tout, mais qui peut vraisemblable- 
ment etre attribue encore a M. Lemire. augmenta sensiblement la serie des 
pieces reunies en ce point. Leur nombre dut alors depasser 90. En 1898 une 
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dizaine de ces sculptures, dont quelques unes figurent a I’inventaire de M. Lemire 
furent envoyees par le Resident superieur en Annam au musee que venait de 
fonder a Saigon, l’annee precedente, la Societe des Etudes Indochinoises ( 1 ). 
Une liste des plus remarquables parmi celles qui restaient fut introduite dans 
l’lnventaire sommaire des monuments cams de l’Annam dresse par MM. Finot 
et Lunet de Lajonquiere au cours de leur voyage de reconnaissance dans le 
domaine assigne aux etudes de notre jeune Ecole. En 1900, quatre ( 2 ) de ces 
sculptures etaient a leur tourdirigees vers le musee general qu’elle commenqait 
de creer a Saigon. Un inventaire special de celles qui restaient fut dresse par 
les soins de 1 ’Ecole, — il montait a 78 pieces dont 10 annamites ( 3 ) — et la 
question de leur organisation definitive fut posee. On a vu qu’elle devait etre une 
gene plutot qu’une aide a la creation necesssaire du musee cam. 

Peu de temps apres, l’ancienne propriete de C. Paris a Phong-le, vendue 
d’abord a un Franqais, passait a un Chinois. Sur notre demande d’achat il fit 
aimablement don a l’Ecole des sculptures que C. Paris y avait rassemblees ; elles 
provenaient pour la plupart des decombres d’un monument cam qui formait 
une butte dans les limites de sa concession et qui lui fournit les briques de l’ha- 
bitation. D’autres avaient ete recueillies plus loin : on y trouvait notamment la 
stele de Bd-mirng et un fragment de rocher inscrit du voisinage des tours de 
Chien-dang, dites alors de Hoa-my ou de Qua-my. Ces diverses pieces requrent 
un numdro a la suite des autres. Elles en porterent le nombre total a 105, y 
compris les to pieces annamites signalees plus haut. 

Plus tard la stele de Bd-mirng, d’abord abritee a la residence, fut avec les 
autres inscriptions cames transportee au musee de l’Ecole a Hanoi — quelques 
sculptures furent employees a la decoration de l’hotel de la residence et fina- 
lement revinrent au Jardin. Quelques-unes enfin au nombre de six et sauf deux, 
les n os 6 et 102 ( 4 ), heureusement sans interet, disparurent. 

Les successeurs de M. Lemire s ’etaient plus ou moins desinteresses de ce 
jardin dont 1’entretien etait difficile, et les sculptures souffrirent de cet abandon 
relatif. Sorties de leur lieu d’origine, elles avaient cesse d’exercer sur les Anna- 
mites la terreur habituelle et les enfants s’amusaient a les lapider ; les soldats 


Hi Bulletin de la Societe des Etudes Indochinoises a° 3 6 , annes 1898. pp. 92 et 1C7. 
t-) Ce sont celles qui sont classees aujourd’hui sous les N os 15,7 — 18 . 4 — 26 , 7 
— et 45,2 (,S. 24, S, 23, S. 26, S- 25 de notre musee de Saigon). 

( 3 ) Huit sont des parties d’un remarquable portique en schiste, trouvees a la voirie de 
la ville par M. Lemire. Ce portique parait n’avoir jamais 6te remonte et il ne semble 
pas compiet. Ces fragments sont conserves provisoirement dans un coin du jardin du 
Musee- Deux autres pieces, peut-etre chinoises, etaient deux chiens de Fo en granit 
d’une execution assez remarquable et qui ont ete transports en 1919 a la residence 
dont ils ornent, je crois, une des portes posterieures. 

(it Cf. 1 . C., I, p- 331 et p. 325. 
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ivres essayaient leur force a ies culbuter ; d’autre part le numerotage porte sur 
elles en concordance avec l’inventaire dresse en 1901, disparut peu a peu sous 
Taction des intemperies et des lichens. Leur identification devint ainsi delicate 
lors de Installation duMusee, quand il faliut les demeler au point ou elles avaient 
du etre entassees pour faire place a sa construction. Par chance, indication 
sommaire des sculptures et numerotage avaient ete aecompagnes des dimensions 
principales, prises en vue d’etablir le poids des pieces si leur transport etait 
decide, etces cotes approximatives aiderent singulierement a les identifier. 

Maintenant que nous avons jete ce coup d’oeil d’ensemble sur Thistoire des 
pieces deposees au Jardin deTourane, il convient. pour serrer d’aussi pres que 
possible la question de leurorigine, d’indiquer quels renseignements nous pos- 
sedons a leur sujet. C’est d’abord dans un precieux dossier qui nous fut donne 
par M. Lernire quelque temps avant sa mort, Tinventaire nominal avec indication 
d’origine des cinquante premieres pieces cames reunies au Jardin de Tourane 
en 1892 (*), puis quelques lettres de service correspondant a leur transport. 
Enfin Ton trouve mention et reproduction de quelques-unes de ces sculptures, 
dans divers articles de M. Lemire qui se repetent presqu’exactement ; le plus 
interessant a consulter pour la question qui nous occupe parut dans le Tour du 
Monde, n° du 25 decembre 1894, t. LXV 111 , sous le titre « Aux anciens monu- 
ments des Kiams ». De plus quelques notes autographiees t 2 ) de C. Paris 
viennent fournir des indications sur Tetat des lieux avant que les sculptures 
fussent amenees a Tourane. 

Il resulte de Texamen de Tinventaire dresse par M. Lemire que les points 
d’origine des cinquante premieres pieces seraient Tra-kieu et Khurrag-my. 
Cependant une note du garde principal charge du transport dans la seconde 
localite, indique que parmi elles deux proviennent en realite de Phu-hirng. Il 
nous a ete impossible de les determiner. Le premier lot de sculptures rapporte 
de Tra-kieu ne comprenait pas, comme il appert d’tine lettre de M. Lemire a 
M. Briere, Resident superieur a Hue (22 avril 1892), ce qu’il considerait com- 
me le plus beau bas-relief, la piece 21 de notre inventaire du Jardin de Tou- 
rane, partie du degre de Tensemble 22 , 2 qui montre la file des danseuses. Ce 
bloc juge trop lourd etait reste a Tra-kieu apres Tapport de janvier 1892. II 
fit done partie du second envoi. C. Paris qui avait signale a Tra-kieu les deux 
pieces du grand degre de piedestal C), sans en soup?onner d’ailleurs Tunite, 
observe dans les notes susdites, e’est-a-dire vers 1897 qu’il ne reste rien 
d interessant a Tra-kieu, que tout a ele enleve par M. Lemire pour orner le 


(•) Elle est accompagnee d une copie qui parfois precise la designation, plus rarement 
intervertit 1’indication d’origine. 

I") Quelques mots de la note concernant Tra-kieu montrent que ces feuillets datent 
de 1897 

Dans un article de Y Anthropologic (mars-avril 1892): Les mines Ijomes de la 
province de Quang-nam. 



Jardin de Tourane. II est done probable que le second transport a ete execute 
avant cette date et sans doute sur les instructions de M. Lemire lui-meme ('). 

L’inventaire Lemire ne ddsignant les pieces que par un nom, presque tou- 
jours errone d’ailleurs,ou quelques mots, leur identification est parfois difficile. 
La rencontre recente aTra-kieu de toute une serie nouvelle defragments dont 
quelques-uns sont identiques a des pieces un peu douteuses du Jardin rend le 
depart de celles-ci presque certain pour la plupart. En outre la decouverte faite a 
Khtrorng-my du bas d’un des tympans qui ont etd transposes a Tourane fixe 
l’origine de celui-ci et par suite probablement celle d’un autre qui, descendu 
a Saigon, offre avec le premier les plus grands rapports. Finalement il ne 
reste guere qu’une vingtaine de sculptures pour lesquelles le depart entre les 
deux origines indiquees ne puisse etre tente. Malgre ces hesitations partielles 
on petit neanmoins considerer la localisation des pieces du Musee Cam comme 
suffisante, et lorsque le doute est permis, l’hesitation se limite entre quelques 
monuments de la meme province. Nous ne trouverons done pas ici la kyrielle 
de mentions « origine inconnue » qui deshonore le Musee Khmer. 

D’autre part, pas plus qu’a Phnom-pen, l’ensemble des pieces reunies ne 
peut etre considere comme un tableau sciemment compose de Part ancien du 
pays. Le Musee de Tourane a du recueillir toute une serie de sculptures 
transports en des temps ou l’histoire de Part cam n’etait meme. pas soup- 
qonnee, et d’autre part l’interet seul de leur conservation a surtout dicte le 
choix des pieces retirees des fouilles de 1 ’EcoIe, tandis que pour celles-ci les 
difficult de transport dans des regions parfois sans chemins et sans ponts in- 
terdisait le deplacement des pieces d’un trop grand poids. Mais le hasard a 
ete favorable, et les diverses formes de Part cam sont toutes representees, 
a l’occasion meme par quelques-uns de leurs chefs d’ceuvre. Nous citerons 
seulement le grand degre de MT-som E ( , 22 , 4 qui est le meilleur morceau de 
Part cam, le piedestal de Tra-kieu 22 , 2, les bustes des deux Qivas qui pro- 
viennent du meme ensemble 3 , 1 et 2, la serie des statues anciennes de MT- 
som et de Bong-dtrorng, le delicieux buste feminin de Hircrng-que 11 , 1, le 
Visnu si fin de Ba-nghi 8, 1, les beaux motifs ornementaux de Binh-dinh 35 , 
10 et 1 1 et de Hirng-thanh 35 , 1 3 et 14, etc. 

Voici le plan sur lequel les notices individuelles de chaque piece ont ete 
etablies et les observations qu’elles necessitent : 

A, n° de classement ; — B, designation ; — C, place au musee ; — B, 
origine ; — E, description ; — F, date ; — G, matiere ; — H, dimensions ; 
— I, historique ; — K, references. 


(1) Cette note est pourtant sujette a caution parce que C. Paris donne comme un 
fait accompli le transport des pieces du Jardin de Tourane a Hut;, operation qui n’a 
jamais 6t6 qu’un bien vague projet. 
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A — Le numero de classement se compose de deux elements : une partie 
entiere qui correspond a la classe, une partie decimale qui indique le numero 
propre de l’objet dans cette classe ; systeme connu qui permet l’accroissement 
indefini des collections sans modification a l’ordre general. 

B — La designation correspond aux connaissances actuelles de l’auteur et 
lui est personnelle. Nous ne la donnons par suite que sous benefice d’inventaire. 

C — En raison du poids considerable de la plupart des pieces et de la len- 
teur des accroissements possibles, nous avons pense que le mode d’exposition, 
ne serait pas change d’ici longtemps, et pour faciliter l’usage du catalogue, 
nous avons cru avantageux d’indiquer la place des objets exposes : elle est 
fixee par rapport a Fomentation generale du bailment, dont la face d’entree est 
tournee au Nord. 

D — L’origine indiquee est celle dont provient reellement la piece avant tout 
transport connu. Elle est fixee par le nom du monument, le lieu, ou la circons- 
cription administrative, suivant le degre de precision que nous avons pu obtenir. 
II arrive, surtout si la piece aete utilisee par les Annamites oudeplacee paries 
Europeens, que cette origine reelle est impossible a retrouver. Nous nous som- 
mes contentes dans ce cas d’indiquer la province d’ou vint la piece en dernier 
lieu ; c’est un renseignement encore appreciable, car les transports anterieurs 
n’ont jamais du etre tres etendus, en raison de leur difficult^ en Annam. Enfin 
pour eviter des repetitions fastidieuses, la localisation des points dont mention 
est souvent faite est donnee avec precision une fois pour toutes, a leur premiere 
apparition. 

E — La description est aussi complete que possible meme si elle fait double 
emploi avec des travaux anterieurs, — sauf en cas de renvoi special. Si de legeres 
divergences apparaissent entre des descriptions plus anciennes et la nouvelle, 
cette derniere fait foi, car elle a ete etablie dans des conditions meilleures et 
avec une connaissance plus avancee de l’art cam. 

Nous rappelons que nous dedgnons par « assis a 1’indienne, — a la javanaise, 

— a l’europeenne » les trois poses d’un personnage assis dont les jambes sont 

— croisees — une couchee a terre et l’autre avec le genou releve — ou les deux 
jambes descendant verticalement. Sauf indication contraire, les termes « droite » 
et « gauche » se rapportent toujours au personnage decrit. 

F — II n’est gnere de piece dint la date puisse etre fixee de faqon rigou- 
reuse ; seule une approximation plus ou moins serree peut etre obtenue pour le 
monument meme dont la sculpture parait avoir fait partie. Pour les pieces iso- 
lees, le problema est encore plus delieat. Sous ces reserves, la datation, toujours 
fixee dans notre ere, est donnee d’apres les divisions etablies dans le tome II 
de YInventaire descriptif des monuments cams de V Annam, p. 21 . Nous les 
rappelons ici. 

Les plus anciens temoins de la sculpture came que nous avons conserves ne 
remontent pas plus haut que le V1I“ siecle ; apres la chute du Campa sous les 
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coups des Annamites en 1 47 1 , l’art disparait presque completement. D’autre 
part il se trouve que l’an 1000 correspond au deplacement de la capitale came 
du Quang-nam au Binh-dinh et en meme temps a une modification sensible 
dans les formes de l’art. Nous designons sous les noms « primaire » et « secon- 
daire » les periodes separees par cette date. 

La premiere presente deux courants, l’art « primitif » plus fin et plus elegant, 
1 ’art « cubique » plus massif et qui semble disparaitre avant Fan 1000. Dans 
la seconde. Fart « classique » continue en une forme moins libre Fart primitif 
et precede Fart « derive ». 

Grosso modo Fart primitif et Fart cubique s’etendent parallelement du VII e 
siecle au X e , et Fart cubique semble se fondre vers le Xe siecle avec Fart pri- 
mitif pour donner une forme ephemere, Fart « mixte » ; — Fart classique 
occupe le XI e siecle; — Fart derive, le XIPetles suivants. Une forme speciale. 
Fart « pyramidal », qui appartient surtout a la periode secondaire, peut etre 
comptee comme du X e siecle aux temps derniers. 

L'ordre adopte ici est ; la forme d’art et la date en siecles, soit la date de la 
forme d’art si aucune precision superieure ne peut etre obtenue, soit une 
approximation plus serree si elle est possible. Cette estimation est, ici encore, 
toute personnelle. 

G — L’exacte connaissance de la matiere ne peut etre determinee que par 
un examen scientifique minutieux. Quelques sections de parties encombrantes, 
quelques eclats produits par les manoeuvres, ont fourni pour quelques sculptures 
les echantillons necessaires. Celles dont la matiere a pu etre ainsi determinee 
avec rigueur au laboratoire geologique seront indiquees. La pierre reconnue 
fut un gres quartzeux micace et’les autres pieces ne semblent pas d’une nature 
differente. On rencontrera souvent la mention « gres gris ». Quelle que soit sa 
couleur parfois intense, le gres expose a Fair prend une patine profonde pres- 
que uniforme et grisatre. Nous avons prefere cette indication vague lorsque 
quelque accident n’indiquait pas la teinte vraie, souvent d’ailleurs difficile a 
caracteriser. 

H — Les dimensions se rapportent a la piece dans son etat actuel, qu’elle 
soit complete ou cassee, et dans sa pose ancienne. L’ordre immuable est: hau- 
teur, largeur, profondeur. Nous indiquons a la suite de l’une ou F autre dimension 
les tenons ou queues qui servaient a fixer la pierre en place et la partie sans 
interet que les necessites d’exposition nous ont parfois oblige a supprimer. 

I — Nous avons cru utile, pour permettre toute verification ulterieure ou 
rattacher tout renseignement nouveau sur l’origine des pieces deplacees, d’in- 
diquer leurs diverses etapes, ainsi que leur reemploi occasionnel. 

Les numeros de Flnventaire provisoire du Jardin deTourane se rapportent a 
celui que nous avons etabii eniqot ,ceux entre parenthese qui les accompagnent, 
a la liste introduite dans VInventaire sommaire des monuments chams de 
I’Annam, paru dans le Bulletin de l’Ecole, tome I. p. 32 ; ces numeros ne sont 
pas donnes quand ils sont globaux et par suite inutilisables ici. 
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K — Enfin nous indiquons les pages ou ces pieces sont signalees dans 
V Inventaire descriptif des monuments cams de l' Annum, avec les corrections 
reconnues necessaires et nous ajoutons les rares autres renvois utiles. 

V Inventaire descriptif des monuments cams de VAnnam est designe paries 
initiales I. C. suivies de l’indication du tome ; les planches des deux albums, 
seulement par leur numero en chiffres romains ; — l’lnventaire sommaire des 
memes monuments paru dans le Bulletin de l'Ecole, tome I, p. 27, par les lettres 
I. S.; — le Bulletin de l’Ecole par l’abreviation ordinaire BEFEO. , suivi du 
tome et du fascicule s’il y a lieu ; — le catalogue des inscriptions cames de 
M. Ccedes, paru dans le BEFEO., VIII , p. 40 sqq., par Cee. et le numero 
de l’inscription ; — l’article de Ch. Lemire publie dans le Tour du Monde, 
annee 1894, volume LXVIII, p. 401 sqq., par l’indication T. M. 



i. INSCRIPTIONS (i). 

1, i. Stele de MI-sctn B 6. 

Galerie S., partie O., centre. 

Monuments dans le cirque du village de Mi'-som, canton de Mau-hoa, huven de 
Duy-xuydn, Quang-nam. 

Stele inscrite sur deux faces, en elegante ecriture penchee, mentionnant des 
dons a deux divinites des temples de MT-scrn. — 679 A.D. (601 9.). 

Gres vert. o m. 84 X o m. 54 X o m. 1 8 , sur base en gres gris de o m. 26 X 
om. 69 X om. 45. — Trouvee au cours des fouilles de l’Ecole en 1903 et ramenee 
au Musee en 1918. — I. C., I, p. 381, insc. IV; Coe. 87. 


1,2. Stele de MI-so-n B. 

Galerie S., partie £., centre. 

Temple B du cirque de Mi-scrn (cf. 1, 1). 

Stele inscrite sur trois faces d’une ecriture penchee preparee par des trous 
au foret et presque illisible. Mention de dons a des divinites des temples de 
MT-som. — Gravee entre 708 et 7 1 7 A. D. (63 x 9.). 

Gres vert. — om. 87 X om. 50 — om.47 x om. ] 5 (cotes rectificatives). — 
Meme histoire que 1 , 1. — /. G\, I, p. 381, insc. VI ; Cce. 81. 


1,3. CuVE INSCRITE. 

Galerie S . , partie O., banquette. 

Village de An-thai, canton de An-thai, phu de Thang-binh, Quang-nam. 

Cuve a ablutions dont le bee est brise. Elle portaitune simple rainure en 
carre, sans mortaise, et peut avoir re9u un objet metallique a base carree. Elle 
a ete percee apres coup de deux mortaises de part en part et creusee entre 
celles-ci sur chaque face d’un trou qui ne traverse pas. 


(!) Voir 26 , 1 1 ; 45 , 1 et 2. 
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Gres gris. — i m. 27 X o m. 38 X om. 38 ;il n’apparait que sur une hauteur de 1 m. 10, 
les 17 centimetres restant etant caches dans la mafonnerie d'installation. — Meme 
origine, meme histoire et meme reference que 2, 2. 


2, 4. Groupe de sept lingas. 

Jardin, bout superieur de I’allee mediane. 

Temple A du cirque de Mi-scrn (cf. 1 , 1). 

File de sept lingas a sommet arrondi qui portaient des attributs decoupes 
sans doute dans des lames de metal ; il ne reste que l’entaille destinee a les 
recevoir et les points d’attache qui les lixaient. On peut reconnaltre de 1 ’Est a 
FOuest de la piece dans sa position actuelle : i° un disque a pied ou un vase, 
— 2° un trident, — 30 une lance ou une fleche, — 40 un disque a rayons, — 
5 0 une corne ou un cor, — 6° une conque (?), — 7 0 des foudres. — Periode 
secondaire ( ?) 

Gres gris. — o m. 50 X 2 m. 42 X o m. 22. — • Decouvert en 1898 par MM. Finot 
et L. de Lajonquiere, entre au musee de l’Ecole a Saigon en 1901 sous le n° S. 6 ; 
passe au musee de Tourane en 1918. — /. C., I, p. 356; pi. CLXXXIII-F. 


2, 5. Grolpe de cinq lingas. 

Jardin, allee cenlrale, cote E., sur la piece 22 , 8. 

Temple A du cirque de Mi-so-n (cf. 1 , 1). 

Groupe de cinq lingas porte par une cuve a ablutions a bee et a trou d’ecou- 
lement. avec simple rigole pourtournante. Le lihga central plus petit n’a laisse 
qu’une tres faible trace. Le bord de la cuve montre quatre trous destines a 
recevoir les tiges d’un dais. 11s sont voisins des axes, mais tous deplaces dans 
le meme sens. — Periode secondaire. 

Gres schisteux violace. — om.39xom.85 <0111.85 (etat actuel). — Meme his- 
toire ; piece S. 5 du musee de FEcole a Saigon. — /. C., 1 , p. 356 ; ensemble: pi. 
CLXXX 1 II-H ; plan : pi. CXVII 1 -J. 


2, 6. Linga. 
Facade E. 


Faifo, Quang-nam. 

Lihga ordinaire avec tile! ; probablement separe d'une cuve a ablutions, avec 
laquelle il devait 1 ’aire corps. — Periode secondaire (?) 
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Gres gris. — om.20 X o m. 18 X o m. 185. — Conserve a l'agence des Travaux 
publics. Origine reelle inconnue. Entre au Musee en 1918. 

3 . QIVA , SOUS LA FORME HUMAINE ('). 

3 , i . Qiva. 

Galerie N., motif libre E. 

Tertre a l'Est de la colline de Biru-chau, Tra-kieu (cf. 2 , 2). 

Statue reduite a la tete et au torse, en deux pieces rajustees. Le dieu etait 
fortement hanche dans une pose frequente chez les dvarapalas et qui par suite 
en suggere, peut-etre a tort, l’idee. La face a beaucoup souffert. La tete porte 
une coiffure importante avec chignon haut ; un diademe l’enserre a la base ; il 
est attache en arriere par un demi-cercle et Fensemble sert de base a une sorte 
de mukuta a jour qui entoure le chignon conique et laisse voir a travers ses anses 
un autre lien de perles. Le diademe estorne de cinq fleurons et le demi-cercle 
posterieur en montre, au milieu, un autre plus important. A cette attache pos- 
terieure se suspendent des guirlandes pendantes ; elles recouvrent en partie 
les quatre etages de meches qui tombent sur le dos. Deux meches encadrent 
les oreilles en arriere. Deux chutes importantes de petites meches laterales, 
caracteristiques de la coiffure dans l’art primitif, descendent du sommet du 
chignon jusqu’aux oreilles. Dans le haut des anses anterieures du mukuta se 
voient a la droite de la figure, un disque, a la gauche un croissant qui peuvent 
representer le soleil et la lune. Les oreilles aux lobes deformes sont trop bri— 
sees pour pouvoir etre decrites. 

Un cordon brahmanique qui parait etre remplace par un serpent traverse 
la poitrine. Celle- ci est ornee de deux colliers. Le premier est un ruban ou 
une tresse avec trois grosses perles jointives ; il donne naissance a deux 
aiguillettes dont l’elegant motif terminal tombe devant chaque epaule. Le se- 
cond collier montre un large bandeau de decors en avant. 

Le sampot, qui degage le nombril, apparait sous une riche ceinture ; six 
cabochons en unissent les six rangs de perles, et des guirlandes de meme tom- 
bent de tout son pourtour ; un motif plus importantse suspend en avant. L’etoffe 
fait un nceud tres saillant en arriere, au-dessus de la ceinture ; il correspond a 
une anse plate qui va passer sous cette ceinture au-dessus de la hanche droite. 
— Art primitif. 

Gres gris. — 1 ni. 26 x om. 75 x om.6o. — Entre directement au Musee en 
1918 .— BEFEO., XVIII, x, p. 58. 


(>j Voir 14 , 1, 2 ; 15 , 2-7. 
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Elle porte sur la tranche une inscription. Si Ton convient de placer comme 
d’ordinaire le bee au Nord, celle-ci commence sur la faceE. ou principale en 
3 lignes, se prolonge de meme sur la face occupee par le bee, et vient finir en 
une seule ligne sur la face O.; une inscription peu soignee et a peine sensible 
au doigt se voit egalement sur cette face ; une autre intermediate comme pro- 
fondeur de gravure a occupe la face S.; toutes presentent de larges lacunes. — 
Epoque encore indeterminee. 

Gres gris. — Cuve a ablutions ; epaisseur ancienne sur la tranche seule : o m. 1 1 ; 
autres dimensions sans le bee disparu : om. 52 X o m. 52. — A servi de pierre a 
aiguiser et a perdu ainsi la plus grosse part de son inscription. Recueillie par le D r 
Sallet et entree au Musee lors de son installation en 1919. 


1 , 4. Rocher inscrit (fragment). 

Vestibule N.-O., angle N.-E. 

Groupe de Chien-dang, village et canton du meme nom, phu de Tam-k^, Quang- 
nam. 

Quatre lignes en caracteres de om.03 de corps ; une cinquieme en bas a 
ete detruite par le travail de sectionnement effectue sans doute par les coulis 
de C. Paris. Regne de Harivarman 11 prince Than, seconde moitie du XI e 
siecle. 

Gres bleu. — Fragment: om. 51 X om. 85 X om. 75, reduit pour Pinstallation 
a om. 51 , o m. 85 X o m. 44. — Detache du bloc et transports sur l’ordre de C. 
Paris dans sa concession de Phong-le avant 1900; rapporte au Jardin de Tourane 
en 1901 et inscrit sous le n° provisoire 105. — /. C., I, p. 278; Coe. 64 sous le 
nom de Hoa-mi. 


I.5. PlEDROIT INSCRIT. 

Galerie O., piece adossee. 

Pagode de Thap-thap, pres de la citadelle de Caban, village de Tuan-chanh, can- 
ton de An-nghia, phu de An-nhcrn, Binh-dinh. 

Mince piedroit, inscrit seulement dans le haut d’une face de 1 7 lignes a peine 
sensibles au doigt. — Periode secondaire. 

Gres tin. — Piedroit de porte ; 1 m. 78 X o m. 20 X o m, 22. — Decouvert dans 
cette pagode en 1918; il avait ete trouve dans le sol quelque temps auparavant. Entre 
au Musee en 1918. — BEFEO., XVIII, x, p. 56. 
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2 - 14 . IMAGES CULTUELLES. 

2. QIVA SOUS LA FORME DU LINGA (‘). 

2, i. Linga. 

Angle des galeries S. et E., banquette. 

Vestiges au village de Phong-le, canton de Binh-thai, huyen de Hoa-vang, Quang- 
nam. 

Linga a transformation (base carree et partie intermediate octogonale) ; 
surface superieure plate, avec arete circulaire mousse ; filet richement orne. 
— Art primitif (VIP-VIII* siecle). - 

Gr&s gris. — o m. 74 X o m. 30 X o m. 30. — Decouvert par C. Paris et installe 
dans le jardin de sa concession ; transport^ au Jardin de Tourane en 1901 et inscrit 
sous le numero provisoire 80. — /. C., I, p. 324, n° 80 ; pi. CLXXXII-H. 


2, 2. Linga. 

Angle des galeries S. et O., banquette. 

Village de Tra-kieu, canton de Mau-hoa, huyen de Duy-xuyen, Quang-nam. 

Linga a transformation, a surface superieure tres bombee et arete circulaire 
accusee ; filet orne. — Art primitif (VII e -VIII e siecle). 

Gres gris. — o m. 83 X o m. 27 X o m. 27. — • Utilise comme borne terminale dans 
un vieux tombeau annamite d’ou il fut retire par nous en 1918. — BEFEO. XVI 1 1 , x, 
p. 58. 


2, 3. Linga. 

Motif central adosse a la fagade N. 


Tra-kieu (cf. 2, 2). 

Linga a transformation, a surface superieure fortement bombee et arete 
accusee ; filet dessine par des traits graves. — Periode secondaire (?) 


(1) Voir 15, 1 . 


XIX, 3 
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3 , 2. £iva. 

Galerie N., motif libre O. 

Tertre a l’Est de la colline de Biru-chau, Tra-kieu (cf. 2 . 2). 

Cette statue qui ne semble pas etre un pendant de 3 , 1, est a peu pres dans 
le meme etat. La tete etait de meme detachee du torse, et il manque un mor- 
ceau important du cou et l’epaule droite, mais la cassure, dans les parties qui 
subsistent, est franche et le mouvement a pu etre retabli exactement. La statue 
semble avoir ete moins hanchee que la precedente, autant qu’on peut en juger 
par la torsion legere du buste. 

La face, qui ici a un peu moins souffert, montre de lines moustaches. La coif- 
fure offre la meme composition generate que celle de la statue 3, 1 , mais les 
decors rapportes y tiennent une place moindre. Le motif anterieur est forme 
par une epaisse couronne de cheveux que soutient seulement un mince diade- 
me, orne de cinq tleurons, retenu en arriere par un lien de perles avec riche 
fleuron central. Deux cercles superposes et deux anses. au travers desquelles 
se voit la coiffure, paraissent etre de simples tresses de cheveux. Deux chutes 
verticales de meches occupentles cotes du chignon haut; deux grosses meches, 
qui contournent les oreilles, leur correspondent au-dessous. Trois etages de 
boucles couvrent la nuque et des frisons occupent les tempes. 

Les oreilles ont des nagas pour ornements. Deux colliers decorent le haut 
de la poitrine ; l’inferieur plus riche cache le depart du cordon brahmanique 
qui est un serpent ; ce collier devait servir aussi d’origine a deux pendeloques 
tombant sur les epaules; seule celle de gauche a subsiste. Sous les seins, une 
ceinture de deux rangs de perles presente un riche fleuron au milieu. Le bras 
gauche montre la trace d’un bracelet en serpent. 

Dans le sampot orne, se fixait a la droite du personnage une dague au large 
fourreau. — Art primitif. 

Gres gris. — 1 in. 20 >' o m. 65 X o m. 47. — Meme historique et meme reference 
que pour la piece 3 , 1. 


3 , 3. Tete de £iva. 

Salle, partie E., banquette basse. 

Temple Ci du cirque de Mi-so-n (cf. 1 . 1). 

Tete tinement traitee dont le front est par malheur epaufre ; yeux allonges aux 
prunelles dessinees, fines moustaches, oreilles aux lobes deformes, nus, mais 
perces chacun d’un trou pour y placer un bijou vrai. Les cheveux sont indiques 
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conventionnellemeot par destresses verticaJes; 1’une descend en temporal jus— 
qu’au niveau inferieur de l’attache de l’oreille. Sur le sommet de la tete est 
un mince chignon haut, a trois etages, que determinent des tresses horizon- 
tales ; le troisieme se renverse en arriere pour revenir ensuite en avant, mais 
est casse. Trois etages de meches laterales descendent des trois liens succes- 
sifs, sur un meme plan lateral, dechaquecote du chignon et de la masse de la 
coiffure. — Art primitif . 

Gres gris stratifie. — om. 35 >. om. 20 x om. 24. — La face, qu’un plan de 
clivure avait separe du reste, a ete rajustee par une fine couche de ciment. — Frag- 
ment d’une statue decouverte au cours des fouilles de l’Ecole en 1903 ; la tete a 
ete rapportee vers 1911 a Faifo par le resident du Quang-nam, tandis que le corps 
etait laisse sur place ; entree au Musee en 1918. — /. C., 1 , p. 390 et fig. 79, p. 363. 


3 , 4- Civa. 

Salle, partie O., angle N.-O., piece adossee. 

Temple B du cirque de Ml-scrn (cf. 1 , 1). 

Statue qui occupa sans doute un des templions du temple B. Le dieu est assis 
a 1’indienne, dans une pose tres naturelle, sur un elegant piedestal garni en avant 
de son vahana, Nandin ; celui-ci est represente sous la forme d’un bceuf debout, 
non harnache et la tete tournee de face. 

La statue a la main gauche etendue surle genou gauche ; la droite, qui man- 
que, parait avoir tenu un attribut. Le torse est nu ; un sampot avec pan anterieur 
couvrait les cuisses. La figure, a fine moustache, est entouree d’un cadre 
conventionnel. Les oreilles portaient des boutons et c’etait le seul decor de la 
statue. La coiffure ne presente qu’un haut chignon avec attaches successives et 
chutes laterales de meches. — Art primitif. 

Gres gris. — o m. 68 X o m. 38 X o m. 35, piedestal compris. — En trois parties. 
II n’est pas certain que la tete appartienne au corps. — Trouvee au cours des fouilles 
de l’Ecole en 1903. — /. C., I, p. 381 et pi. CXIX-G. 

3 , 5. Qiva. 

Vestibule N.-O., motif central. 

Templion N.-E. de l'enceinte I du temple principal au village de E>6ng-dtn7ng, 
canton de Chau-dirc, phu de ThSng-binh, Quang-nam. 

Statue assise a la javanaise sur un riche piedestal. muni, aux quatre faces, 
d'une large bande ; sur les trois faces principals, cette bande est ornee d’un 
motif de rinceaux sortant d’une tete de lion stylisee. Le dieu, somptueusement 
pare, a la main droite posee sur le genou droit releve; la gauche appuvee sur 
le genou couche tient un glaive vertical, raccourci par convention. 


XIX, 3 



Tele a fines imustaches, yeux allonges, a prnnelles indiquees, sous des 
sourcils forts, unis. Le vetement consiste en un sampot orne a grand pan ante- 
rieur. La coiffure est un riche mukuta a deux etages decores de fleurons ; l’etage 
superieur est en losange. Une large marguerite cachait le diademe, en arriere, 
et formait couvre-nuque. La coiffe parait avoir eu des temporaux qui descen- 
ded jusqu’aux oreilles ; celles-ci sont parees de larges boutons en fleur a cinq 
petales, uniques bijoux de la divinite. — Art cubique (IX e -X e siecle). 

Gres brun. — o m. 91 .< o m. 38 X o m. 38. — Statue complete a la reserve du 
coude droit, mais brisee en cinq morceaux, rajustes au ciment. — Decouverte au cours 
des fouilles de 1 'Ecole a Bdng-diro-ng en 1902 et rapportee au Musee en 1918. — 
/. C., I, p. 484 ; la fig. 109 du tome II se rapporte a une statue analogue. 

3, 6 . £iva. 

Galerie E., banquette. 

Grande salle III du temple principal au village de Bong-dircrng (cf. 3 , 5). 

Statue accroupie a la javanaise, dont la tdte se detache devant une gloire 
ornee. Face aux traits lourds, line moustache, crocs, ceil frontal (?) indique 
par un losange. Riche sampot. Le torse pourrait etre convert d’un maillot dont 
l’echancrure serait visible pres du cou. Mukuta a deux etages ornes chacun de 
trois fleurons visibles ; la coiffe en est munie de deux temporaux qui descendent 
en avant des oreilles; elle dessine deux crans, probablement conventionnels, 
devant le front. De lourds pendants d'oreilles constituent les seuls bijoux de 
cette statue. — Art cubique (IX e -X e siecle). 

Gres brun. — o m. 72 < o m. 44 X 0 m. 33, avec renfort en arriere dans toute la 
hauteur. — Presque complete, il ne lui manque que le coude gauche. — Decouverte 
au cours des fouilles de 1 'Ecole en 1902 et entree au Musee en 1918. — I. C., I, 
p. 504 ; II, fig. 7 1 ’ P- 290. 


3, 7. Qiva. 

Salle, motif libre O., sommet. 

Grande salle 111 du temple principal au village de Bong-dtrorng (cf. 3 , 5). 

Figure debout, hanchee ; la main gauche tenait une epee (?) — brisee — ; le 
bras gauche inflechi tombe le long de la cuisse gauche, sur laquelle s’etend la 
main, de dimensions exagerees. Face aux traits lourds, gros sourcils unis, line 
moustache. La statue est richement paree ; le sampot a un grand pan anterieur. 
Le mukuta a deux etages circulates, ornes de trois fleurons: un quatrieme 
fleuron peut cha^ue fois etre suppose derriere ; en .eifet la partie posterieure 
de la tete est nue et un tenon qui v fait saillie, semble indiquer que ces statues 
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possedaient une aureole comme les (Jiva 3 , 6. La coiffe forme couvre-nuque et 
temporaux. Les bijoux consistent en lourds pendants d’oreille, large collier 
qui descend en pointe entre les seins en opposition avec une ceinture-corselet 
qui s’eleve entre eux. Bracelets a plaque fleuronnee aux bras, simples aux 
avant-bras. — Art cubique (IX- X e siecle). 

Gres brun. — i m. 1 1 X o m. 32 x o m. 29 ; tenon important de o m. 23 de hau- 
teur en dessous ; renfort derriere les jambes et tenon derriere la tete. — Statue presque 
complete en trois pieces reunies au ciment. — Trouvee au cours desfouilles del’Ecole 
en 1902 et entree au Musee en 1918. — /. C., I, p. 504, Ig. 8 ; II, fig. 107 (a droite), 
p. 403. 


3 , 8. Qixa. (?) 

Galerie N., motif adosse O., sommet. 

Cure de Gd-thi, village de Xuan-phirorng, canton de Quang-nhiep, phu de Tri- 
phircrc, Binh-cfinh. Une tradition serieuse en donne comme origine reelle les vestiges 
de Xuan-my (/. C., I, p. 155). 

Figure assise a la javanaise devant un chevet orne. Elle a le genou droit 
releve, le genou gauche a terre. La main droite tient, appuye a Fepaule, un 
attribut important, un peu dans la forme d’une pioche et qu’il est difficile d’iden- 
tifier ; la gauche repose sur le genou gauche et tient un chapelet. Cordon brah- 
manique. Face aux traits lourds, aux prunelles indiquees, forts sourcils unis 
au-dessus du nez. Sampota devantier triple. Diademe a multiples fleurons join- 
tifs ; au-dessus petit chignon enferme a la base par un rang de perles ; coiffe 
a temporaux. Large collier; bracelets d’avant-bras et de chevilles, doubles ; 
d’autres. aux bras, sont remplac6s par un decor. Aux oreilles, dont le lobe 
deforme est incompris et remplace par une spirale, sont suspendus de lourds 
pendants. — Periode secondaire (X e -XII« siecle). 

Gres vert. — o m. 65 : o m 31 ■: o m. 24. — Piece complete qui fut autrefois 
apportee a la cure de Go-thi, qui semble y avoir ete enfouie dans le sol et qui fut 
deterree par le P. Panis. lien fit don au Musee en 1918. — /. C , II, p. 578. 

4 UMA ('). 

4 , i . Uma (?) 

Salle , partie O., banquette O., angle N. 

Con-dang de Bong-phuc, canton de Binh-dien, huven de Binh-som, Quang-ngai. 

Statue de femme dont les pieds et les bras manquent. Les seins sont forts 
et les plis de beaute sont profondement marques en dessous. La tete aux traits 


(>) Voir 14 , 3 ; 16 , 1 . 


XIX, 3 
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assez fins montre un oeil frontal. Les commissures des levres sont tres relevees 
et les levres sont accusees par un double pli qui donne l’impression trompeuse 
d’une legere moustache. Tres riche sarong qui presente comme une jupe 
superposee, mais avec les memes decors. Coiffure decheveux qui marque une 
indication conventionnelle de temporaux etdes crans sur le front. Petit chignon 
cyiindrique serre par une tresse et orne d’un decor en avant. Oreilles percees 
pour passer les attaches de bijoux reels; trou destine a recevoir une aigrette (?) 
devant le chignon. — Art primitif . 

Gres vert. — o m. 84 X o m. 23 • om, 14. — Cassee. T6te separee du corps qui 
fut lui-meme brise en deux morceaux pendant son sejour a la cure. - — Decouverte en 
cherchant des briques dans le tertre forme par les decombres d’un sanctuaire cam et 
reenterree. Degagee une seconde fois en 1901, elle fut conservee a la mission et entra 
au Musee en 1918. — /. C., I, p. 238; II, fig. 79, p. 312; tete : 11 , fig. 84, p. 322 ; 
details du sarong : pi. CLXXV 1 -A, E. 


5. GANEQA. 

5, f. Gan'E^a. 

Salle, motif isole E., sommet. 


Sanctuaire E 5 du cirque de Mi-san (cf. 1 , 1). 

Statue a quatre bras, debout, le bras gauche inferieur porte 1 ’ecuelle ou plonge 
la trompe, le bras droit correspondant (perdu depuis la decouverte) tenait une 
sorte de guirlande, dont la partie au-dessus de la main n’a jamais ete trouvee ; 
le gauche superieur (disparu egalement) tenait un pinceau (?), le droit elevait un 
chapelet. La tete montre l’ceil frontal et n’a comme d’ordinaire qu’une seule de- 
fense, la droite. La poitrine est traversee du cordon brahmanique en serpent. 
Le costume consiste en un sampot a pan anterieur ; il etait recouvert par une peau 
de tigre dont la tete et les pattes se voient en avant. Le sampot est maintenu par 
une ceinture a trois tresses avec large fermoir orne. Le dieu est pare d’un riche 
collier ; il a sous les seins une ceinture-corselet en serpent triple- — Art pri- 
mitif (VlP-VIIJe siecle). 

Gres gris. — o m.94 o m.46 x o m.33, tenon inferieur de o m. 26. — Retrouve 
complet en six fragments au cours des fouilles de l’Ecole a Ml-so-n en 1903, et 

conserve dans un des depots ; deux mains v ont disparu. Entre au Musee en 1 9 1 S. 

l. C., 1 , p. 416 et fig. 94, p. 417 ; BEFEO ., IV, fig. 37, p. 474 ; ] e detourage du bras 
droit superieur qui tient le chapelet montre une faute grossiere ; ceinture : [. C. 
pi. CLXVI-B. 
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5, 2. Ganeca. 

Salle, motif libre intermediaire O., sommet. 

Sanctuaire B 3 du cirque de Ml-scrn (cf. 1 , i). 

Figure assise a l’indienne, a deux bras ; la main gauche tient une ecuelle 
ou repose l’extremite de la trompe dont la face interieure, placee en haut, est 
ornee d’une rosace ; l’autre main tient un objet indistinct. CEil frontal en arriere 
de la bosse frontale; celle-ci est indiquee par un cercle saillant bien marque. 
Chevelure tombant par derriere et partant en fines meches paralleles d’une ligne 
a profil conventionnel, ornee de decors ; sur les cheveux en arriere de cette 
ligne, une rosace. Cordon brahmanique en serpent. Sampot simple a pans 
anterieur et posterieur. Les deux defenses, indiquees, sont cassees ; peut-etre 
celle de gauche a-t-elle ete sculptee ainsi. — Art primitif fVII e -VIII e sieclej. 

Gres gris. — o m. 50 + o m. 10 (plinthe) ' o m. 39. X o m. 39. — Trouve com- 
plet a la reserve des oreilles et d’une part des defenses au cours des fouilles de 
TEcole en 1903 ; entre au Musee en 1918. — I. C., I, p. 378 ; II, fig. 1 19, p. 416. 

5, 3. Gaxeqa. 

Salle, partie E., banquette inferieure. 


Faifo, Quang-nam. 

Image de Ganeca debout (?) dont il ne reste que le buste. La trompe repliee 
et retroussee repose dans l’ecuelle que tient la main gauche ; la droite est 
brisee. Cordon brahmanique. Diademe a trois fleurons au-dessus des oreilles 
stylisees. Ceinture-corselet ; bracelets de bras, en serpent, et d’avant-bras, 
ordinaires. — Periode primaire(?) 

Gres gris. — o m. 24 X om. 20 ■; o m. 16. — Fragment. Voir 2 , 6. 


5, 4. Ganeca. 

Vestibule N.-E., piece adossee. 

Vestiges de Trircrng-xa, canton et huven de Cam-lo, Quang-tri. 

Ganega tres fruste assis jambes croisees, la tete enfoncee dans les epaules. 
La main gauche porte l’ecuelle ordinaire oil plonge la trompe, la droite tenait 
un rameau dont on distingue les feuilles sur le genou. La poitrine est traversee 
du cordon brahmanique en serpent, les reins vetus du sampot ; les seuls bijoux 
sont des bracelets simples aux avant-bras. — Periode primaire (?) 


xix, 3 
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Gres brun. — o m. 46 x o m. 43 X o m. 27. — Recueilli a la Residence puis 
a la cure de Bo-lieu ; entre au Musee en 1918. — I.C., II, p.602. 

5 , 5. GaNEija. 

Vestibule N.-O., piece adossee. 

Province de Quang-nam (?) 

Ganeqa tres fruste et peut-etre inacheve, dans la forme et la pose assise 
ordinaires. — Epoque indeterminee. 

Gres gris. — o m. 46 + o m. 17 (plinthe) X o m. 45 o m. 33. — Conserve au 
Jardin de Tourane, il ne figure pas a l’inventaire du premier apport Lemire. — N * pro- 
visoire : 5. (/. S. 148). — - /. C., 1 , p. 332, n° 5. 

6 . SKASDA. 

6, 1. Skanda. 

Vestibule N.-E., motif central, sommet. 

Sanctuaire B3 du cirque de Mi-som (cf. 1 , 1) 

Le dieu est figure debout sur un paon ; une stele mouluree sur le bord 
s’interpose entre lui et la queue deployee de Fanimal ; la tete de celui-ci se 
relevait en avant et le cou, ou l’aigrette, a laisse un arrachement sur la statue a 
la hauteur du sexe du dieu. Celui-ci tientles foudres. de la main droite relevee 
sur la poitrine, et laisse pendre l’autre. La face souriante a les yeux allonges, 
les sourcils fins reunis. II est vetu d’une piece d’etoffe retenue a la ceinture et 
dont on ne voit pas la lisiere inferieure. Son chignon, conique mais a quatre 
cones, est retenu a la base par un diademe, qui presente cinq fleurons dans 
la moitie anterieure. Le dieu porte un collier double tres detaille, des ornements 
d’oreille. avec bouton cisele en haut, anneaux multiples de filet de lobe en 
dessous. Bracelets de bras a fleurons, d’avant-bras et de cheville, en bande 
ornee de perles. 

Le paon, dont les plumes sont detaillees avec minutie, est accroupi sur une 
base carree ornee de lotus. L’ensemble montre les restes d’un fin enduit qui 
parait garder queiques traces de couleurs. — Art primitif ( VII e — VIII® siecle). 

Gres bleu. — o m 91 .< o m. 50 X o m. 38. La piece a en dessous un tenon de 
o m. 19 ; la largeur donnee ici est le double de la demi-largeur prise sur le seul cote 
entier ; la divinite proprement dite mesure o m. 58 de hauteur. — Complete ala 
reserve de la tete du paon et d’une aile, mais cassee en trois parties. — Decouverte 
au cours des fouilles de l’Ecole en 1903, pres du sanctuaire B3, a 1 'interieur duquel 
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fut trouve le seul morceau d'aile. Entree au Musee en 1918. — /. C , I, p 380, fig. 
84 ; BEFEf) , IV, fig. 26, p. 845 ; detail : I. C., II, fig. 89, p. 337. 

6, 2. Skanda. 

Salle, partie E., banquette haute, angle. 

Edifice A$ du cirque de Ml-scrn (cf. 1, t). 

Le dieu est assis a l’indienne stir le cou et les ailes du paon dont la queue 
rectangulaire se releve pour former fond. La main droite ramenee sur la poitrine 
pent avoir tenu les foudres, dont il ne resterait que le bas. La main gauche 
repose sur la cuisse. Sampot (?) a grand pan anterieur ; coiffure a plusieurs 
cones. Les lobes des oreilles tres saillants et sans doute autrefois ornes etaient 
en plus perces d'un tin trou pour recevoir un bijou supplementaire mobile. — 
Art primitif < VII s — VIII e siecle). 

Gres. — o m. 77 x o m. 19 (demi-largeur) X o m. 29. Pierre fruste ; manquent le 
haut de la queue, la tete de 1 ’animal et le bras droit du dieu. — Decouvert en deux 
pieces au cours des fouilles de l’Ecole en 1903 et entre au Musee en 1 9 1 8. — I.C., I, 
p. 3S4 i IL fig- !2i, p. 418. 


7. NAN DIN (>). 

7, 1. Nandin. 

Jardin, cote 0., en bas. 

Phong-le (cf. 2 , t). 

Nandin accroupi ; bosse de zebu tres prononcee, marque frontale. — Art 
primitif (VlI e -VIII e siecle). 

Gres gris. — o m. 78 <0 m. 67 1 m. 05. — Oreilles et cornes manquent. — 

Trouve par C. Paris dans les vestiges cams de sa concession, installe dans celle-ci, 
puis ramene au Jardin de Tourane en 1901 et inscrit sous le n° provisoire 83. — 
/. C , I, p. 32 t, n° 83. 


7, 2. .Nandin. 

Jardin, cote E., en bas. 

Vestiges devant la colline de Btru-chau, Tra-kieu (cf. 2, 2). 

Nandin accroupi, collier de monture, a grelots, et riche decor de tete. — 
Art primitif. 


1*1 Voir 3 . 4 ; 15 , 6. 


\ix, 3 
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Gres. — i m. 03 .v o m. 65 .\ 1 m. 25. — Cornes et oreilles cassees- — Trans- 
porte au Jardin de Tourane en 1892-93 et porte a 1 ’inventaire Lemire sous i’indication : 
« Grand boeuf orne de colliers et de grelots (Trakeu) ». — N° provisoire 22 (/. S. 
154). — /• C., I, pp. 291 et 299, B, fig. 65, p. 299; BEFEO., 1 , fig. 3, p. 17 ; 
detail : /. C., II, fig. 98, p. 372. 


7, 3. Nandin. — 7, 4. Id. 

Perron .Y.-O., echijfres E. et O. 


Tra-kieu (cf. 2, 2). 

Nandins accroupis avec enormes colliers de grelots, decor au front, orne- 
ment attache aux cornes. — Epoque indeterminee. 

Gres. — 3) 0 m. 58 <om.29vom.35; 4) om. 61 '' om. 36 y om. 58. — 
Tres frustes. — Transposes au Jardin de Tourane en 1892-93 et portes a l’inven- 
taire Lemire sous la forme : « Deux bceufs a grelots, Trakeu ». N 05 provisoires 9, 10. — 
I. C., I, p. 329. 


8. YISNU ET LAKSMl <*). 

8, 1 . Visnu . 

Angle des galeries 0 . et S., piece libre. 

Vestiges d’un monument cam au hameau de Da-nghi, village de Nhan-bidu, can- 
ton de An-don, phu de Trieu-phong, Quang-tri. 

Statue debout, a quatre bras, la main gauche anteneure sur la massue oc- 
togonale (-) ; la droite qui sent* le avoir ete libre tenait comme d’ordinaire une 
boule (3) , le bras gauche posteneur manque et le droit eleve le disque ajoure ; 
cette main montre une rosace a l’interieur. 

La statue tres fine de formes a le torse nu ; les boutons des seins et le nombril 
y sent marques. La tete joliment sculptee a les yeux etires en longueur et un 
peu obliques ; ils ont leurs prunelles indiquees. Moustaches bien marquees. Plis 
sous le cou. Sampot a grand pan anterieur, d'etoffe rayee. Echarpe par dessus 
piacee en ceinture et retombant sur les deux cotes apres avoir forme anse en 
avant. Coiffure terminee par une petite partie octogonale, qu’acheve un bouton 


( l i Voir 17, 1 - 5 ; 18, i-r 

A l’encontre de 1'indication de 17 . C I n r-)- u 10 
t*. Cf. /. c., 11, p- 597. P ‘ >_/ s ‘ ? 



— 25 — 


rond ; la coift’e en est lisse; le devant forme diademe etl’arriere couvre-nuque. 
Temporaux tres simples et assez courts. Le dieu n’est guere pare et ne porte 
comme bijoux qu’une riche ceinture d’orfevrerie en chaine avec fermoir cisele 
en avant; par contre ses oreilles et les doigts de la main gauche sont perces 
pour recevoir des bijoux mobiles. — Art primitif (Vll e — VIII s siecle). 

Gres vert. — im.oo + o m. 07 (plinthe) Xom.20 11/2 largeur) X o m. 36 ; 
tenon inferieur important de om. 30 environ. Petit renfort de pierre en bas derriere 
les jambes. Cassee en un assez grand nombre de morceaux dont 10 ont pu dtre reunis 
et remontes. — Statue dont la base fut reconnue en 1901 et dont le corps trouve 
au cours d’une fouille executee sur les ordres d’un resident, fut signale par Huber 
d’apres De La Susse au lieu dit de Bdng-giap et identifie a Ba-nghi (*) en 1915. 
Entree au Musee en 1918. — /. C., I, p. 527, lig. 1 1; BEFEO., XI, p. 300 ; /. C. , II, 
p. 597 et p. 598 ; BEFEO., XVI, v, p. 97. 

9. DIVINITES DIVERSES < 2 ). 

9, 1. Brahma. 

Galerie O., banquette. 

Edifice A 8 du cirque de Mi-scrn (cf. 1 , 1). 

Statue assise a l’indienne devant un chevet simple et sur un piedestal oil se 
detache en bas-relief une oie qui picore. Les mains sont etendues sur les ge- 
noux et la droite tient un chapelet. Sampot dont le pan anterieur repasse de- 
vant Tune des jambes. Simple chignon haut avec chutes laterales de meches. 
— Art primitif (VII s — VIII s siecle). 

Gres gris. — o m. 43 (statue) + o m. 20 (piedestal) : om. 35 X o m. 37. — Trou- 
vee au cours des fouilles de l’Ecole en 1903 ; entree au Musee en 1918. — l. C., I, 
P- 354 - 


9 , 2. SURYA. 

Galerie S., par tie E., fond O., banquette inferieure. 

Meme origine. 

Le dieu est assis a l'indienne sur un piedestal qui montre en avant comme 
vahana un cheval au galop, a la queue et a la criniere importantes. La main 


ft) Les deux 110ms de Ba-nghi et de B6ng-giapf= hameau de l'Esti correspondent 
au meme hameau du village de Nhan-biJu sous lequel !e point avait 6te inscrit a Vlnven- 
taire sommaire des monuments chams de IW.inam. n" 172. 

I-) Voir 17, 4 ; 19, 1-3 ; 45, 1 . 
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gauche est etendue sur le genou correspondant, la droite seulement posee tient 
un objet bizarre qui semble un glaive rabattu, par convention, sur l’avant-bras. 
Sampot dont le pan anterieur repasse devant une des jambes. La tete, perdue 
a cette heure, portaitle haut chignon a chutes de meches laterales ; elle avait 
une fine moustache et ses oreilles etaient ornees d’anneaux multiples de lobe. 
— Art primitif (VI I e — VI I I e siecle). 

Gres gris. — om. 31 (statue) -4- o m. 18 (piedestal) oni. 37 om. 36. — Cas- 
se en trois morceaux, chevet non retrouve et tete disparue depuis les fouilles. Menies 
renseignements sur la decouverte et l'entree au Musee. — I. C, I, p. 354 et fig. 76, 
p. 355 ; (au centre de la figure ; la cote de hauteur est fausse). 


9, 3. SURYA. 

Salle, partie E., piece adossee dans I’angle S.-E. 

Temple B du cirque de Mii-scrn (cl. 1, i). 

Cette statue a la reserve du chevet, qui n’existe pas ici, a les plus grands 
rapports avec 9, 2, et, comme elle, montre le glaive rabattu sur le bras. 
Le cheval qui forme vahana devant le piedestal est arrbte ; assez mal dessine 
il est reconnaissable surtout a sa criniere et au collier de grelots des montures. 
— Art primitif (VI I°— V III® siecle). 

Gres brun. — o rn. 42 (statue) -f 0 m. 2 1 (piedestal; < o m. 32 •; o m. 3 1 . En deux 
morceaux. Memes renseignements sur la decouverte et sur l'entree au Musee. — /. C., 

L p- 381. 


9, 4. Dvarapala. 

Jardin, cote O. de I’allee principale. 

Groupe cam du village de K.hiromg-m\, canton de Phu -qui, phu de Tam-kv, 
Quang-nam. 

Dvarapala debout, dans un mouvement de menace, brandissant de sa main 
droite relevee au dessus de la tete un court glaive casse, sa main gauche 
appuyee sur la handle. La face, qui veut etre terrible, a de gros yeux, et une 
rangee de dents apparait sous la levre superieure a la moustache retroussee. 
tandis que des cheveux pendent en criniere dans le dos. Cordon brahmanique 
en serpent. Le vetement consiste en un sampot a grands pans anterieur et 
posterieur. II est retenu par une ceinture simple ou est passe un poignard ou 
le fourreau du glaive. La tete porte un diademe a cinq fleurons alternes et les 
seuls bijoux sont des boutons d’oreilles en amande avec pointe en haut. — Art 
primitif (?) 
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Gres brun. — i m. i6 + o m. 11 (plinthe) x o m. 60 x o m. 35. — Transports 
au Jardin de Tourane en 1892-93, porte a 1 ’inventaire Lemire avec 9, 5 et 9, 6 sous 
les noms : « un guerrier couronne tenant un poignard — deux statues de guerriers 
couronnes — Kuong-my». — N° provisoire 28 (/. S. 149). — I. C., I, p. 260, J ; 
BEFEO., I, vignette en place de lettre ornee, p. 12. 


9, 5. Dvarapala. 

Jardin , cdte E. de Bailee principale. 

Meme origine. 

Symetrique du precedent, il etait d’un mouvement plus puissant. Le glaive 
que brandit la main gauche est complet. Le rictus menacant est plus accuse. La 
seule difference de costume et de parure est dans le diademe plus riche. — 
Meme epoque. 

Gres. — 1 m. 20 x om. 55 x O m. 55. — • Les pieds manquent. — Meme histoire 
et memes renseignements. — iS'° provisoire 33. — /. C., 1 , p. 26, K. 

9, 6. Dvarapala. 

Fafade E. 

M£me origine. 

Dvarapala debout dont la tete manque. 11 tenait un court glaive de la main 
droite et un chapelet de la main gauche, tombante. Ces mains ont des ongles 
demesures, presque des griffes, bien visibles aux deux ponces et au petit doigt 
de la main droite. Cordon brahmanique. Le vetement consiste en un sampot a 
pan anterieur et posterieur oil est passe le fourreau du glaive. Bijoux tun 
disque de lobe a une oreille conservee, bracelets de bras et de cheville en 
serpent, ordinaires aux avant-bras. — Meme epoque. 

Gres schisteux. — 1 m. 20 + om. 13 (plinthe) x o m. 60 ; o m. 35. — La tele 
disparue etait presque entierement refaite en chaux. Les autres restaurations annamites 
ou europeennes sont tombees. — Meme histoire et memes renseignements. — N° pro- 
visoire 45. — I. C., 1 . p. 261, L. 

10. DIVINITES INCONNUES MASCULINES. 

10, 1. Dieu au rhinoceros. 

Galerie S., partie E fond O. 

Edifice Ag du cirque de M'i-so-n (cf 1 , 1). 

La statue, assise a l’indienne sur un piedestal, est adossee a un chevet 
brise. La tete manque. Le dieu est vetu d’un sampot dont le pan anterieur 
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repasse devant une jambe. Les seuls bijoux sont des anneaux multiples de lobe 
d’oreille. Le rhinoceros, a une corne, accroupi, a des pattes de devant et des 
pattes de derriere qui tiennent respectivement plutot de celles de l'elephant et 
de celles du boeuf. — Art primitif ( VI I e — VI 1 I e siecle). 

Gres. — o m. 34 (statue) + o m. 20 (piedestal) x o m. 33 x o m. 32. — De- 
couverte au cours des fouilles de l’Ecole en 1903 et entree au Musee en 1918. — 
I. C., I, p. 354 ; rhinoceros : II, tig. 63, p. 277. 


10 , 2. Dieu. 

Galerie _Y., partie E., piece adossee au mur S. 

Temple A du cirque de Mi-so-n (cf. 1 , 1). 

Statue complete assise sur un piedestal et devant un chevet, les mains posees 
sur les genoux. Elle est vetue d’un sampot dont le pan anterieur repasse devant 
une jambe, avec masse de plis a sa gauche. La tete porte le chignon a chutes 
de meches, de chaque cote. Bien que n'ayant aucun ornement de tete, la statue 
presente une indication conventionnelle sur le front et les tempes. Les oreilles 
portent des boutons ornes, en croix, au-dessus des filets de lobe decores 
d’anneaux multiples. Le chevet est profile et se termine en accolade ; en avant 
se marque a peine l’ogive qui forme le fond sur lequel se detache la tete. — 
Art primitif ( VII s — VIII e siecle). 

Gres bleu. — o m. 57 (statue) + o m. 20 (piedestal) x o m. 37 x o m. 37. — 
Deeouverte au cours des fouilles de l’Ecole en 1903 ; transportee a Faifo par la resi- 
dence quelques annees apres ; entree au Musee en 1918. — /. C., I. fig. 76 (a gau- 
che), p. 355. 


10, 3. Diet. 

Salle, partie E., adossee au mur .V. 

Edifice As du cirque de Mi-so-n (cf. 1 , 1). 

Statue sur piedestal. Son chevet ogival encadre de feuilles rampantes est le 
seul element qui la distingue de la statue precedente. — Art primitif (VIl e -VIII e 
siecle). 

Gres. — o m. 70 (statue) — o m. 21 (piedestal) •- 0 m. 35 x o m. 31. — Complete 
a la resene de la main droite et d’une partie de la face ; chevet casse en deux endroits 
et tete detachee. — /. C., I, fig. 76 (a droite), p. 355. 
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10, 4- Divintte. 
Fagade E. 


Village de Cd-thanh, canton de Bich-la, phu de Trieu-phong, Quang-tri. 

Tronc de statue. Sampot raye verticalement avec pan bifurque en avant, deux 
pans en losange en arriere, sur les fesses, aux cotes de la bande d’etoffe serree 
qui passe entre les cuisses, toutes dispositions assez rares dans Tart cam. Sur 
le sampot est une ceinture ornee a pendeloques, avec plaque en losange en 
arriere. Riche collier et bracelets de bras. — Periode primaire(?) 

Gres verdatre. — o m. 97 a o m. 47 o m. 30. Manquent tete, pieds et mains. 
— Trouvee dans un terrain voisin de la pagode de Long-khanh, pres du marche 
Chcr-sai du village de C6-thanh, et installee vers 1888 dans cette pagode avec force 
restaurations annamites ; elle fut transportee ensuite dans un champ, sur la rive gauche 
du fleuve de Quang-tri en avant de la citadelle de la province, puis finalement aban- 
donnee et recueillie par les soins du P. de Pirey a Bo-lieu oil elle fut, par les soins 
de l'Ecole, debarrassee des restaurations annamites. Entree au Musee en 1918. — 
I. C., I, p. 528, lg. 29. 


10, 5. Divinite obese. 
Fagade E. 


Bong-phuc (cf. 4 , 1) 

Statue accroupie, reduite au baste et a une partie des jambes. Le person- 
nage obese parait assis a l’indienne(?) et il semble que ses pieds soient restes 
invisibles. La seule main en partie conservee, la droite, repose sur le genou, 
et les derniers doigts montrent une bague qui les unit. Le sampot orne a un 
grand pan anterieur qui repasse devant les jambes. Le personnage etait pare 
d’un riche collier, de pendants d’oreilles en losange. de bracelets de bras 
avec plaque fleuronnee ; le seul poignet subsistant montrait sans doute un 
bracelet important. — Art primitif ? 

Gres vert. — o m. 35 X om. 37 x om. 37. La tete a disparu. Les deux morceaux 
du corps et des jambes ne se raccordent que par une faible surface, le reste avant ete 
brise. — Statue trouvee en fragments avant 1900 dans le mdme tertre que 4 , 1, trans- 
portee a la mission voisine, ou les morceaux en furent disperses. Reunis en un groupe 
incomplet en 1901, la tete ne put, apres une nouvelle dispersion, etre retrouvee lors 
de l’envoi de cette piece au Musee en 1918. — C , I, p. 238, lg. 8 ; tdte perdue : 
II, fig. 14.5, A, p. 471 ; details divers : pi. CLXXVII-C, M, N. 
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lO, 6. Divinite. 

Salle, partie E., banquette superieure. 

Faifo, Quang-nam. 

Restes d’une statue debout vetue d’un sarong avec long pan ou pli en avant ; 
cemture d’etoffe(?) avec deux pans lateraux qui tombent jusqu’aux pieds, et 
anse en avant. — Art primitif (?) 

Fires. — o m. 59 ' o ra. 20 <0 m. 13, sans bras gauche, avant-bras, pieds ni 
tete ; renfort en arriere montant jusqu’aux genoux. — Voir 2, 6. 


10, 7. Personnage difforme. 

Salle, partie E., motif intermediaire, sommet. 

Grand temple de Dung-dircrng (cf. 3, 5). 

Statue obese agenoudlee, dont les bras, reduits a leurs attaches, semblent 
portes en avant, comme pour soutenir un objet disparu. La tete a fines mousta- 
ches, trusts, montre des pendants d’oreilles et une coiffure en mitre tres ornee. 
Le couvre-nuque passe sur une masse de cheveux, traites en fines tresses ver- 
ttcales. dont la pointe descend jusqu’au creux des reins. Le vetement consiste 
en un sampot simple. — Art cubique (X® siecle ?). 

Gres. — 0 m. 56 (corps) -t- o m. 31 (tete) /. om. 33 / o m. 45. — Complete a la 
reserve des bras. Les deux cassures de la tete et du tronc sont erodees et leur raccord 
n'est que possible, sans etre certain. Leur rapport semble cependant garanti par la 
decouverte d'un personnage analogue dans lasalle III au cours des fouilles de l’Ecole 
en 1902 (cf. /. C., 1 , p. 505, Ig. 12, et II, fig. 109 [a gauche], p. 403). — Le corps 
de la statue, sur lequel etait placee la tete, se trouvait en 1900 dans la tour centrale I 
du temple ; l’ensemble entra au Musee de Saigon sous les n oS S. 8 et 8 bis en 1 90 1 ; il 
passa au Musee de Tourane en 1918. — /. C., I, p. 482 ; BEFEO., I, fig. terminate 
p. 26; detail de la coiffure : [. C., pi. CLXXVIII-N. 


10, 8. Fragment de divinite. 

Galerie S., partie O., banquette inferieure E. 

Temple B du cirque de Mi'-scrn ( cf. 1 , 1). 

Pendant d'oreille en grappe. — Art primitif. 

Gres. — 0 m. 09. — Fragment d'une statue accroupie restee a Ml-so-n, dont la 
tete manque et qui parait avoir ete une des divinites du temple B. — Entre au Musee 
en 1918. — C., 1 , p- 377 et fi g- 83, p. 378. 



11. DIVINITE S 1NC0NNUES FEMININES. 
11, i et i bis. Blste et main de divinite. 


Galerie O., banquette, sur 42 , 7 et galerie S., partie O., banquette inferieure E. 

Pagode particuliere, village de Hircrng-que, canton de Xuan-phu, huven de Que-scrn, 
Quang-nam. 

Traits tins, bouche souriante, sourcils unis. Coiffure en haul chignon verti- 
cal retenu par trois attaches de cheveux superposees, avec chute verticale de 
meches sur chaque cote ; croissant en applique en avant. Les cheveux bouf- 
faient en deux grosses c ques ondees au-dessus du front ; ces coques sont par 
malheur cassees. Indication conventionnelle de temporal, mince et qui descend 
en arc jusque sous I’oreille. Celle-ei est percee d’un trou pour recevoir un bijou 
vrai. Gorge forte, d'un joli dessin; plis habituels en haut du ventre. — 1 bis : 
main droite qui tient le bout d’un montant vertical circulaire. Un chapelet passe 
sur le dos de cette main. — Art primitif (VIl e -VIll e siecleT 

Gres. — Buste : 0111.40 ,0111.22 x om. n; main : o m. 12. — Cette piece avait 
ete remontee par les Annamites, a terre, dans le coin d’un pagodon, et scellee directe- 
ment, sans l’intermediaire des jambes, sur des pieds de statue qui peuvent lui avoir 
appartenu ; la main et des debris d’un support vertical de bras gisaient a c6te. La 
t£te, dont la face avait ete denaturee par 1’arrachement des veux executes sans doute 
en matiere precieuse. et le corps furent couverts de peintures annamites. Elies ont ete 
enlevees et les orbites, dont le creux noir denaturait l’expression de la face, remplies 
par un melange friable de chaux teintee a la couleur du gres. — Donnes par le pro- 
prietaire de la pagode et entres au Musee en 1918. — I. C., II, p. 584, lg. 8. 


11, 2. Divinite. 

Salle, partie ()., piece adossee an mar A’. 

Vestiges de Xuan-mv, canton de Quang-nghiep, phu de Tri-phu-crc, Binh-dinh. 

Deesse assise a l'indienne devant un chevet termine en accolade. Elle a les 
deux mains fermees posees sur les genoux ; la droite tient un objet en forme 
de cone curviligne; la gauche un attribut spiralique, tine conque peut-etre. 
La face aux prunelles indiquees est souriante; le torse nu, aux seins forts, 
montre les plis de maternite. Le vetement est un sarong ou se perd la forme 
des jambes. Son decor consiste en bandes minces et nues. alternant avec des 
bandes plus larges ornees de losanges. II n’y a pas de pan central, un decor 
en tient lieu. La coiffure, toute en cheveux, est d’aspect tres conventionnel ; 
elle forme frontal et ailes derriere les oreilies, qui sont stylisees. II reste le 
premier des trois etages du chignon separes par des rangs de perles ; un autre 
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l’enserre a sa base. Grand collier plat a deux rangs a pointe inferieure; boucles 
annulaires aux oreilles dans le plan meme du lobe: bracelets de perles aux bras 
a plaque simple, sans plaque aux avant-bras. — Sur le socle est un oiseau aux 
ailes deployees, dont la tete, de cote, porte une aigrette. — Periode secondaire 
(XI e -XIl e siecle ?) 

Gres. — Dimensions sans le chevet : o m. 69 -f- o m. 2 1 (socle) v o m. 40 v ora.30 ; 
complete a la reserve d’une partie de la coiffure et d’un morceau du chevet. - Decou- 
verte au cours de la demolition de la tour dite de Ke-son (Kv-scrn en realite) et reen- 
terree ; elle fut degagee a nouveau vers 1910 et deposee a la residence de Qui-nhcrn 
et entraau Musee en 1918. — l. C., I, p. 156, N; detajl du sarong, pi. CLXXVII-B. 


11. 2. Divinite. 
Facade E. 


Province de Quang-nam (?) 

Statue debout a la gorge volumineuse, sans tete ni avant-bras ; ceux-ci etaient 
sans doute appuyes en avant sur deux supports verticaux. Cette piece semble 
n’avoir jamais ete achevee et les supports ne sent meme pas detaches de la 
masse des jambes. — Epoque indeierminee. 

Gres. — o m. 51 + o m. 07 (plinthe) >; o m. 21 ,< o m. 23; tenon vertical de 
o m. 2 1. Conservee au Jardin de Tourane ; n° provisoire 56 — /. C., 1 , p. 332, n° 56. 


12 . MONTURES DIVINES (?) 

12, 1. Chevaux couples et cavalier. 
Jardin , haut, partie E. 


Xhtrcrng-my (cf. 9, 4). 

Deux chevaux au pas, accoles par le cote, avanqant symetriquement ; sel- 
les rondes en tapis et colliers de grelots. Un petit personnage, qui tient leurs 
brides, est accroupi sur les deux selles ; le pan de son sampot, en trainant par 
derriere, lui donne une apparence fausse de singe. — Periode primaire (?) 

Gres. — o m. 63 s o m. 35 o m. 75. — Apporte a Phong-le dans la conces- 
sion Paris avant 1900, amene au Jardin de Tourane en 1901 sous le n° provisoire 
97. — /. C., I, p. 264, R. 
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12, 2. Gajasimha et cavalier. 

Jardin, haut, partie O. 

Province de Quang-nam (?) 

Gajasimha dont les pattes incompletes paraissent avoir ete fort courtes. Sous 
le collier de grelots, de nombreuses meches forment poitrail. Une rosace cou- 
ronne la tete ; une longue criniere en descend derriere et tombe jusqu’au milieu 
du dos ; on voit sur l’echine le bas d’un cavalier accroupi. — Periode primaire (?) 

Gr£s. — o m. 86 X o m. 53 x 1 m. 27. Manquent le bas des pattes, la trompe et la 
plus grosse part du cavalier. — Conserve au Jardin de Tourane sous le n° provisoire 
65. — I. C., I, p. 329, n° 65. 

13. REPRESENTATIONS BOUDDHIQUES. 

13, 1. Tete de Buddha. 

Galerie S., partie O., banquette. 

Grand temple de £>6ng-diro-ng (cf. 3 , 5). 

Tete inachevee ou les traits de la figure, la moustache et une oreille ne 
sont qu’ebauches. La bouche est souriante. La coiffure, a petit chignon coni- 
que entoure de feuilles, qui n’est pas necessairement l’usnlsa, est indiquee 
par un jeu serre de meches identiques entre elles. La face porte une indica- 
tion conventionnelle de cadre qui, sur le front et le haut des tempes, est traite 
en meches plus fines, et sur les joues est marque par une courbe nue. L’oreille 
droite au lobe fendu est stylisde. — Art cubique (IX e -X e siecle). 

Gres. — o m. 68 X o m. 36 X o m. 45. — Transportee de la tour centrale I de 
B6ng-dtro-ng au Musee de Saigon en 1901 sous la cote S. 9, passee au Musde de 
Tourane en 1918. — /. C., I, p. 481 et fig. 108, p. 482. 


13, 2. Buddha. 

Salle, partie E., banquette basse S. 

Province de Quang-tri. 

Image en bas-relief sur une dalle arrondie. Le Sage est assis a l’indienne sur 
un coussin de lotus. les mains unies dans le giron. Le torse est nu. La coiffure 
est simple, a petites meches; elle montre une masse centrale qui correspond k 
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Fusntsa. La tete se detache devant une aureole. — Epoque indeterminable. 
L’attribution de cette piece a Fart cam n’est meme pas absolument certaine. 

Gres (?) — o m. 46 X o m. 23 X o m 09. — Laquee rouge et or par les Annamites. 
Recueillie a Bo-li£u par le P. H. de Pi rev et donnee par lui au Musee en 1918. 


13, 3. Buddha (?) 
Vestibule N.-E. 


Co-thanh (cf. 10 , 4). 

Statue tres deterioree, sans tete ni bras ; jambes croisees a l’indienne. Les 
mains peuvent avoir ete reunies dans le giron. Un pan d’etoffe ramene sur 
Fepaule gauche est le seul detail qui semble indiquer une representation du 
Sage. — Epoque indeterminable. 

Gres (?) — o m. 44 4 - o m. 10 (plinthe) x o m. 54 X o m. 32 ; reduite au tronc 
et aux jambes. — Meme histoire que la piece 10 , 4. 


13, 4. Bodhisattva (?) 

Salle, partie O. , banquette superieure, angle S.-O. et galerie S. , 
partie O. , banquette du fond. 

Co-thanh (cf. 10 , 4). 

Statue debout qui a perdu bras et jambes et dont les Annamites avaient fait 
une statue assise. La tete est surmontee d’un chignon cylindrique arrete par 
un rang de perles traitees de la meme faqon que les cheveux. Devant ce chi- 
gnon et sur ce fil de fausses perles, est assis un petit buddha (?) les mains 
dans le giron. Cette indication semble j ustifier Fattribution par les Annamites a 
cette statue d’une main qui tient un disque en marguerite ; car son poignet est 
entoure en guise de bracelet d’une file de petits buddhas dans la meme pose. 
La statue est vetue d'un sampot a raies verticales, serre par une ceinture ; son 
pan anterieur bifurque suivant une disposition frequente au Cambodge et rare 
au Campa f). Ce detail rend son attribution a Fart cam suspect et par suite 
amene a reserver sadatation. 


( 1 ) Une statue Sgaleraent ornee d’une veritable cuirasse de petits buddhas et presentant 
la meme disposition, anormale ici,de pan de sarong fut trouvee aTra-kieu pariW. Rougier. 
Son attribution, dans le Musee de I’Ecole a Hanoi, a 1 ’art du Cambodge sous la cote 
D 311 , 3 semble done devenir plus problematique. Cf. BEFEO., XIV, ix, p. 91 et fig. 1. 
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Gres. — o m. 75 X o m. 33 x o m. 1 6 (partie reduite au tronc et a la tete) ; main : 
om. 16. — Meme histoire que la piece 10 , 4. — 1 . C., I, p. 529, lg. 31 ; main : 
fig. 124 (en haut, a gauche), p. 529. 

REPRESENTATIONS DE CULTES MIXTES (?) 

14 , 1. Divinite masculine (') 

Galeries E. et S., motif libre. 

Cdn dang de My-dtrc, canton de Ngo-xa, phu de Quang-ninh, Quanh-blnh. 

C'est une representation d’homme debout les deux bras descendant norma- 
lement et les avant-bras portes en avant ; ceux-ci ont disparu ; ils etaient sou- 
tenus par deux tiges dont l’arrachement est visible sur le socle ; les coudes 
etaient rattaches au corps par in tenon Le torse est nu, la taille mince, les 
seins forts pour un homme, mais sans contour arrete. Le cou de la statue mon- 
tre des plis et parait accuser la ligne des clavicules. 

La tete assez fine a les yeux allonges avec les prunelles marquees ; les sourcils 
fournis sont joints ; les moutaches minces sonl legerement roulees du bout. Les 
oreilles un peu styli sees ont des trous qui traversent les lobes deformes. Ces 
trous sont faits par deux percements a angle droit ; le trou du lobe droit (droit 
pour la figure meme) est bouche a la rencontre des deux canaux par un debris 
m6tallique qui semble de bronze et qui doit etre le reste de l’attached’un bijou 
d’oreille. 

La coiffure est un haut chignon a deux etages ; chacun est serre par une tresse 
horizontale. Sur les cotes sont deux chutes regulieres de trois meches qui 
se retroussent toutes en bas. Les cheveux tombent par derriere en meches 
egales. En avant pres des oreilles descendent deux meches plates qui se re- 
tournentlegerement en bas comme si elles voulaient passer sous l’oreille. (Ces 
meches plates sont a rapprocher de l’indication conventionnelle que presentent 
tant de faces de statues cames ; elles pourraient ou en etre 1’origine ou en 
constituer une tentative d’expression plus raisonnee). 


(i) Cette figure et les deux suivantes presentent a la fois, au front, le troisieme ceil 
qui est generalement l’attribut de Qiva et, devant le chignon, une representation qui 
parait etre un petit buddha; ce pourrait etre 1 'image d’Amitabha dont la presence carac- 
terise d’ordinaire le bodhisattva Avalokite?vara. On sait qu’ici les deux cultes furent 
simultanes, comme ils apparaissent dans la stele de Nhan-bi^u (cf. Huber, Etudes indo- 
chinoises, xtt, BEFEO. , XI, p. 310 Peut-etre avons-nous la des images mixtes de Qiva 
et d’Avalokiteqvara, et de Uma et Tara. Mais tant qu’une inscription n'aura pas specifie 
l’union dans un mSme personnage ou une meme statue, de disunites des deux religions, 
une designation precise de ces statues serait hasardee. Peut-etre s’agit-il d’ailleurs 
plus simplement de formes tantriques d’Avalokite?vara et de Tara, 


XIX, 3 



— 36 — 


Un petit personnage est place devant Let age inferieur du chignon. II est assis 
a l’indienne et drape dans une sorte de toge qui masque les bras etne laisse nu 
qu’un triangle de poitrine. II a l’usnlsa en petit chignon, ordinaire chez les 
buddhas cams. 

Le sarong, collant, est a ravures diagonales ; elles se reuniraient en angle 
sous le renfort posterieur qui cale la statue et n'est pas indique comme un pli 
du vetement. Le sarong represente semble done de la forme normale, avec 
seulement un pan anterieur qui peut d’ailleurs etre le bout de la ceinture. Le 
ddcor de ce sarong consiste en bandes larges et minces groupees par cinq , deux 
larges et trois etroites, le raccord se faisant par le contact de deux bandes 
minces. Les bandes larges sont ornees seulement de fleurettes espacees sur l’axe 
longitudinal, tandis que les bandes etroites sont decorees generalement de dents 
de scie. L’une de ces bandes, pour eviter la repetition au raccord , est remplacee 
par une ligne de perles longues avec trait central en s. 

La ceinture saillante est formee de la meme etoffe legerement roulee en 
spirale. Elle laisse au-dessus une bande de dents de scie, qui vient se perdre 
sous le pan anterieur a gauche ; au-dessous, une double bande mince, dents 
de scie et perles. Un pan anterieur descend de cette ceinture en ondulant; il 
s’orne dans le haut, d’un vague motif d’attache en plis stylises. — Art primitif 
(Vile siecle ?). 

Gres (?) noiratre. - 1 ra. 28 + om. 13 (plinthe) x 0 m. 41 X 0 m. 41, mesures du 
socle ; grand tenon inferieur. — Statue cassee aux pieds et dont les bras et Ieurs sup- 
ports manquent. Trouvee au cours des fouilles sommaires ex^cutees parle P.H. de 
Pirev pour le compte de l’Ecole en 1918. — BEFEO. , XVII 1, x, p. 61. 


14, 2. Divinite masculine. 

Salle, partie O. , banquette superieure S. 

My-dtrc (cl. 14, 1 ). 

Figure d’homme debout, les coudes au corps, les bras(perdus) venaient en 
avant. Au-dessus de l’ceil frontal, au chignon, se voit la representation de buddha. 
Les bras etaient appuyes au corps par deux minces tenons ; ils portent pres des 
epaules des arrachements incomprehensibles, visibles surtout au bras gauche, 
et qui ne sont pas la trace du contact de meches flottantes. 

La tete presente des yeux allonges, aux sourcils forts, unis, mais non detailles; 
le nez est saillant et large ; les levres epaisses portent une petite moustache, 
Les oreilles ont leur lobe distendu perce d’untrou a angle droit . Le troisieme 
oeil n’est pas douteux dans la masse, mais son detail est efface par le temps. 
Les cheveux dessinent la forme conventionnelle d’un frontal avec ses redents. 
L’indication qui entoure la face de la statue 44, 1 se presente egalement ici mais 
nue ; indistincte pres de l'oreille gauche, elle est floue k c6te de la droite. 
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Le chignon a deux etages offre des chutes laterales de meches ; il est perce 
au sommet d’un trou vertical qui paralt destine a recevoir un ornement (aigret- 
te ?). Le petit buddha a l’usnlsa de cheveux ; ses mains sont unies dans le giron ; 
la tunique laisse l’epaule droite decouverte ; elle forme de nombreux plis qui 
se dessinent sur les jambes en anneaux verticaux. 

Sur la statue, le sarong ajuste montre seulement un pli anterieur ondule. Le 
renfort posterieur est independant du decor et vient mourir sur la saillie des 
fesses bridees par le sarong Le decor est forme de bandes diagonales dont la 
rencontre se fait sous ce renfort. Au-dessus de celui-ci. sur les reins, elles 
dessinent un cercle. Les bandes larges sont ornees de fleurettes et demi-fleu- 
rettes, le pan ondule est decore seulement de fleurettes ; les petites bandes de 
division sont doubles, mais restent nues. — Art primitif (VII e siecle ?). 

Gres. — om. 59 X om. 18 X om. 13 ; manquent les avant-bras et les pieds. — 
M£me histoire que 14 , 1. — BEFEO., XVIU, x, p. 61. 


14, 3. Divinite feminine. 

Salle, motif central, sommet. 

Cdn dang de Bai-hiru, canton de Co-hidn, phu de Quang-ninh, Quang-binh. 

Cette statue, debout et les bras en avant, est caracterisee par l’oeil frontal et 
la figurine de buddha dans la coiffure. Les bras descendent, un peu ecartes du 
corps et sans tenons d’appui ; les avant-bras sont coudes a angle droit et chaque 
main tient l’extremite, fleurie en pointe d’asperge a trois feuilles, d’un montant 
vertical a huit pans qui la soutient. La tete a les yeux longs, brides legerement, 
avec les pupilles marquees. Les sourcils unis, qui remontent beaucoup, sont 
tres epais. Le nez est court, large, preeminent, les levres grosses, le rouge 
dessine comme d’ordinaire par un Ieger rebord saillant de la partie de la 
pierre qui correspond au blanc de la peau. Les oreilies. un peu stylisees, sont 
percees droit, a mi-hauteur du lobe distendu. 

Le chignon, vertical, est a deux etages separes chaque fois par une tresse 
avec chute de meches laterales. Les cheveux, qui tombent sur la nuque, sont 
cernes par un filet plat ; il vient passer devant les meches conventionnelles qui 
correspondent comme sur la statue 14 , 1 au cadre de la face, sur les joues 
devant les oreilies. Ce filet passe en frontal a redents, en laissant sur le front 
deux pointes de cheveux. A cote de ce caractere franc de stylisation, la masse 
de la coiffure au devant de la tete offre un aspect tres naturel et les cheveux 
ondes bouffent avec beaucoup d’allure. Un trou qui semble perce posterieure- 
ment a pu recevoir une aigrette au-dessus du chignon. 

L’oeil frontal est traite en simple losange mais dissymetrique. 

Le petit buddha est ici nettement caracterise. Il a l’epaule droite decouverte ; 
la tete traitee lourdement dans le meme esprit general que celle de la statue, 
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offre le chignon-usnlsa ; le vetement sur les jambes est traite par bandes verti- 
cales, forme amenee peut-etre par la maniere dont les cheveux de la statue, 
tout voisins sont executes. 

Le cou de celle-ci est fort ; il presente trois plis ; un autre se voit sous les 
seins. La gorge est plus qu’abondante et les seins jointifs ont leurs boutons en 
saillie marquee. 

Le sarong ajuste est sans ceinture et offre seulement un pan tombant qui 
semble le pan naturel de l’etofife. Le renfort en arriere accuse son caractere 
utilitaire en restant nu. Le sarong a trois zones larges horizontales nues, sepa- 
rees par des bandes doubles et une fois entre la premiere et la seconde zone, 
triple. Les bandes doubles montrent l’opposition de perles et de dents de scie, 
la triple y enferme une zone de losanges-rosaces. Le pan anterieur est plus 
richement decore et montre des fleurettes dans les zones principales. 

Les pieds petits et assez mal dessines sont degages au-dessus de la cheville. 
— Art primitif ( Vll e siecle ?). 

Gres fin, gris fonce. — o m 97 X o m. 10 (plinthe) X 0 m. 35 \ o m. 14. — 
Trouvee complete avec son piedestal 22 , 1 sur l'emplacement d’un edifice cam, au 
cours des fouilles conduites en 1918 parle P. H. de Pirev pour le compte de l’Ecole ; 
elle etait seulement renversee et cassee aux chevilles ainsi qu’en de nombreux points. 
Entree au Musee en 1918. — BEFEO., XVIII, x, p. 61. 


15 - 21 . REPRESENTATIONS DIVINES SERVANT AU DECOR 

D’EDIFICES. 

15 . IMAGES DE QIVA. 

15 , 1. Mukhaunga (?) 

Facade E. 


Province de Quang-nam (?) 

Petit tympan en U renverse sur le fond duquel se detache une borne de meme 
forme avec un fleuron au sommet. En avant de la borne, buste sans bras avec 
mukuta a deux etages et anses a jour. Les oreilles aux lobes tombants sont 
depourvues de bijoux. Borne et buste portent sur un coussin de lotus. C’est en 
bas-relief un peu l’aspect du mukhalinga de Cu-hoan vu de face (cf. /. C., I, 
fig. 123, p. 525). — Art primitif (?) 

Gres. — om. 41 Xom.28xom.10 (relief) Tom. 12 (fond) ; tenon, en bas.de 
o m. 1 3. Conserve au Jardin de Tourane, n° provisoire 55 . /. C.. 1 , p. 332, n° 55. 
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15 , 2. £iva. 

Salle, partie E., banquette inferieure E. 

Khircrng-my (cf. 9 , 4) (?) 

Metope ou petit tympan. Le dieu est assis a 1 'indienne sur un coussin de 
lotus, devant un chevet ogival ; celui-ci se detache legerement lui-meme surun 
fond de meme forme, plus large, non eoncentrique et avec saillies laterales. 
Le dieu a deux bras. La main gauche ramenee pres du corps tient un elegant 
trident ; le bras droit etendu sur la cuisse laisse pendre un chapelet. Le cou 
porte quelques plis. Sampot avec masse plissee a droite. Mukuta a etages et 
peut-etre anses a jour. Anneaux multiples de lobe d'oreille. Collier, bracelets 
de bras, d’avant-bras et de cheville, les premiers avec plaque fleuronnee. — 
Art primitif. 

' Gres. — o m. 52 <om.40xom.19. — Parait figurer sur l’imentaire Lemire sous 
la designation : « Une niche ogivale. Siva, Kuong-my ». Mais cette sculpture fait suite 
immediatement dans la liste a deux pieces indiquees contme de Khiro-ng-my et dont la 
provenance de Tra-kieu est garantie par celle des pieces 44 , 1 et 2 ; une erreur semble 
done possible. N° provisoire 37 ( 7 . S. 163). — I. C., I, p. 332, n° 37. 


15 , 3. £iva. 

Salle, partie E., banquette superieure E. 

Phong-l^ (cf. 2 , r). 

<Jiva danse au milieu des nagas ou desnaglsau son d’un orchestre dequatre 
musiciens. Le dieu a seize bras ;ses jambes sont legerement ployees ; il est hanche 
a droite. Le bras droit anterieur a la main posee a plat sur la hanche ; les auires 
ont la main etendue, les doigts meme legerement retournes. l’index au contraire 
replie sur la paume. Le torse est nu et montre quelques pJis au cou. Le visage a 
les yeux en amande, et un peu retrousses vers les tempes. am si que les longs 
sourcils. La bouche large est surmontee d’une moustache. Le vetement consiste 
en un sampot a pan anterieur et masse conventionnelle de plis a gauche : ell e 
se traduit par une courbe en demi-croissant. Une longue eeharpe se detache et 
pend des deux cotes. 

La tete ne porte pas de mukuta, mais un chignon vertical important, serre par 
deux anneaux, sans doute de cheveux. Sur les cotes tombent des chutes de me- 
ches. Devant et au-dessus du premier anneau est un croissant. C’est exactement 
la coiffure des figures deMi-scrn, notamment desQiva des sanctuaires A'4 et C t 
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(cf. ici 3, 3). Sur le front les cheveux dessinent un profil conventionnel.Une ban- 
de peu intelligible, qui se continue jusque sous le menton, encadre toute la face. 

Comme bijoux, le dieu a de lourds pendants d’oreille en grappe, au cou un 
collier auquel sont suspendues des perles. Une premiere ceinture a grand fleuron 
forme corselet; une deuxieme s’accroche aux hanches; une troisieme garnie de 
cinq pendeloques en forme de feuille, fait une anse en avant. Chacun des mul- 
tiples avant-bras montre un bracelet ordinaire. Les bras principaux, le droit au 
moins, et les chevilles portent des serpents en guise d’ornements 

Des figures qui l’entourent et s’echelonnent sur deux rangs. la serie supe- 
rieure, en adoration, est repartie en deux groupes de trois. Celles-ci sortent a 
mi-corps du fond et sous la ceinture presentent des ecailles : ce serait done 
des nagas ou des nagls. Le personnage plus eloigne, a la droite du dieu, semble 
bien avoir des moustaches, les atitres figures, quoiqu’elles n'aient pas les seins 
tres aecentues, pourraient etre des femmes. Tous les six ont les mains jointes 
devant la poitrine et portent mukuta a trois etages de feuilles lanceolees. 

Le rang inferieur est forme de musiciens dont trois a la droite du dieu, un & 
sa gauche. A droite le personnage le plus voisin du centre est assis sur ses 
talons, les mains appuyees a terre ; cette pose est repetee par la figure la plus 
excentrique. Ce sont peut-etre des chanteurs. Entre eux un musicien joue de 
la harpe. Du c6te oppose le personnage unique frappe trois tambourins. La 
coiffure de ces quatre musiciens est un simple diademe a feuilles lanceolees. 
Trois ont un grand chignon de cote traverse d’une aiguille verticale. La figure 
la plus voisine du dieu a les cheveux pendants. — Art primitif fVII e -VIII e siecle). 

Gres. — o m. 87 1 m. 37 < o 111. 18. avec tenon, dans toute la longueur, de 

o m. 07 de saillie. La partie sculptee devant un fond un peu recreuse n’est pas concen- 
trique et mesure o m. 68 .< o m. 90. — Trouve au cours des fouilles de C. Paris ; installe 
dans sa propriete, puis transport^ en 1901 au Musee de Tourane sous le n° provisoire 
85. — /. C., 1 , p. 321 ; II, fig. 114, p. 410 La presente description v rectifie une 
erreur de cotes et quelques inexactitudes. 


15, 4. Civa. 

Galerie S.. partie O., banquette superieure E. 

Vestiges cams au hameau de Nam-giapdu village de Bich-la, canton du meme nom, 
pnu de Trieu-phong, Quang-trj. 

Le tvmpan, dans la partie qui dut rester visible, est enferme dans un profil 
analogue a la coupe d’une cloche. Le dieu, figure dansant, a cinq paires de bras, 
tou- eleves en l’atr, a la reserve des deux bras anterieurs. De ces derniers, le 
dnm, plie, ramene la main devant la poitrine, unissant deux doigts, etendant les 
autres. Le bras gauche est jete en travers du corps. Les autres mains paraissent 
avoir fait un geste plus ou moins analogue a celui dela mam droite anterieure. 
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Un serpent passe en travers de la poitrine en guise de cordon brahmanique. Le 
front porte un oeil supplementaire indique par un simple losange. 

Le vetement est un sampot dont le large pan anterieur descend de la gauche 
du dieu a sa droite ; il se retrousse en haul et en bas en deux volutes, tandis 
que la convexite de la ligne qui les unit est tournee vers la gauche du dieu. 
Ce sampot est maintenu a la ceinture par une echarpe ; les deux bouts fran- 
ges en retombent jusqu’a terre des deux cotes de la figure; le mouvement de 
la jambe gauche en releve un pan a gauche, tandis que la piece de droite tombe 
presque normalement. 

La tete couverte d’un haut chignon serre par deux anneaux, sans doute de 
cheveux, a des meches laterales en deux chutes, comme la plupart des statues 
que nous croyons de cette periode. Le contour des cheveux sur la face est in- 
dique suivant un profil tres conventionnel. 

Les bijoux consistent en gros pendants d’oreille en losange. Les avant-bras 
porterent des bracelets simples. 

La figure est accompagnee de deux petits personnages. Celui qui se tient 
debout a la gauche du dieu, paralt etre nu. bien qu’il soit coiffe d’un mukuta 
atrois etages de feuilles lanceolees ; sa main droite tend l’index vers le dieu, 
sa gauche est appuyee sur un bloc de rochers ; ses oreilles ont leur filet de 
lobe distendu, garni d’une file d’anneaux multiples. L’autre, prosterne a 
terre. a les mains jointes devant lui et a le front baisse vers le sol. 11 ne porte 
qu une coiffure de cheveux dont une partie semble Hotter en arriere au-dessus 
de la nuque. 11 n’a pour tous bijoux que des anneaux simples d’oreille. — Art 
primitif. 

Gres. — Tvrapan avec deux prolongements lateraux, l'un casse a la gauche du dieu, 
tandis que le prolongement subsiste et que le bas du tympan est brise a sa droite. La 
seule dimension interessante est celle de la partie qui dutrester apparente soit r m. 10 
x i m. 30, avec une epaisseur d’environ o m. 20 ; en outre une partie en saillie de o m. 

15 forme pied en avant sur toute la larseur. — Entre au Musee en 1918. — 

P- 53 i et fig. 125, p. 532 ; documentation a rectifier suivant la description donnee ici. 


15. 5 . £iva. 

Galerie S., partie E., piece udossee au mur :Y. 

Tra-kifu (cf. 2,2). 

Le tympan enferme une image de Qiva entre deux petits assistants dont il 
ne reste que les traces. Tous trois posent sur une base de lotus. Contre l’ordi— 
naire 1’encadrement de I'ogive du tympan, aux moulures a quarts-de-rond 
opposes si caracteristiques de 1’art primitif. fut taille dans la pierre au lieu 
d’etre demande comme a Mt-scrn a la ma9onnerie de briques ou le tympan 
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s’encastrait.giva estdebout dans une pose de danse, le pied gauche pose a plat, 
le droit sur la pointe. Derriere la tete se voit une sorte d aureole longue. Le 
dieu a quatre bras, le bras gauche principal, a moitie releve.tient en 1 air un 
bouton de lotus a tige ondulee ; le bras droit, ramene sur la hanche, portait le 
meme attribut. Le bras gauche posterieur, qui se detache au-dessous du bras 
anterieur, semble tenir une petite hole, dont peut-etre il versait le contenu , le 
bras droit posterieur, qui se degage au-dessus du bras correspondant anterieur, 
paralt avoir quatre doigts passes dans un disque et refermes sur lui ; ce disque 
fut peut-etre a trois pointes (?) 

Le dieu a la face completement rongee par les intemperies. 11 est \etu d un 
sampot. Sampot et echarpe qui l’attache. ont cinq pans, dont trois flottent bbres 
et deux se distinguent sur les cuisses. Le torse, nu, montre des plis pres du cou. 
La coiffure est un mukuta a trois etages de feuilles lanceolees. Aux oreilles le 
dieu a ses filets de lobe tout garnis d'anneaux ; un grand collier a plusieurs 
rangs de decor, fixe sur les epaules par deux plaques ciselees, n est plus 
reconnaissable que sur les cotes du buste. Une ceinture-corselet serrait la taille - 
Sur le pan anterieur du sampot passe une sorte de ceinture lache ; il en descend 
d’une bande ornee une serie de rangs de perles et de pendeloques analogues 
au motif qu’on retrouve dans les frises a guirlandes pendantes. En outre le 
dieu porte une serie de bracelets : bracelet simple a grand fleuron au bras, 
bracelet de perles, double, a 1 ’avant-bras. Le pied parait chausse d une sorte 
de pantoufle dont Eouverture serait ornee d’un tour de perles. 

Des deux suivants, petits musiciens sans doute. il ne reste que les pieds . 

Art primitif. 

Gres violet. — i m. 18 x i m. 17 < o m. 30, avec tenon (coupe) de o m. 16 en 
bas et par derriere — Porte a l’inventaire Lemire sous la forme « Une danseuse a 
quatre bras avec deux autres personnages brises, dessus de porte ogival, I rakeu » . 
N° provisoire 27 (/. S. 161 ). — /. C„ 1 . p. 300, D ; T. M., figure p. 405 en haul a 
droite. 


15 , 6. givA. 

Galerle A’., pnrtie <)., piece tulossee an mar .Y. 


Khucrng-m) tcf. 9, 4 ). 

Le dieu debout, vu de face pour la poitrine. vu de dos pour le bas du corps, 
tient un objet long qui dans le haut passe sur un disque ; la pose des mains n’est 
pas cede qu’exige la prise ferme d'une arme; c’est plutot le mouvement des 
doigts d’un guitariste, et Eon peut se aemander si cette piece principal n’est 
pas un instrument de musique a cordes avec resonateur en demi-calebasse. 



- 43 - 


comme il en existe, encore en usage, au Cambodge('). Vingt-six autres bras 
qui rayonnentsymetriquement, accompagnent les deux premiers. Les deux der- 
niers sont reunis au-dessus de la tete ; les avant-derniers soutiennent une sorte 
d’echarpe qui parait se terminer par un corps de femme et qui pourrait etre 
une nagl. On reconnait a la gauche du spectateur un disque evide tenu entre 
le pouce et 1’index, les autres doigts passes a l’interieur, une fleche, un grelot ; 
de 1’autre cote une serpent, une sonnette, un arc tenu par plusieurs mains. 
L’extreme pointe du tympan est decoree d’un fleuron de lotus. Aucun detail de 
costume n’est visible a la reserve d’une echarpequi forme anse sur les cuisses, 
au-dessous d’une ceinture a pendeloques. 

La tete etait coiffee d’un mukuta eleve ; les oreilles paraissent avoir eu des 
anneaux et leurs lobes distendus semblent soutenus par un crochet. 

Le dieu est debout sur Nandin dont la tete coupee par un joint a perdu en 
partie sa machoire inferieure. L’animal est debout et a la queue retroussee; il 
presente Phabituel collier de grelots des montures. En avant de la bete et du 
cote droit du spectateur, un personnage vetu d’un sarong (?), peut-etre un 
pretre, tient un chasse-mouche. — Periode secondaire (?) 

Gres gris (exactement gres quartzeux micace, suivant les renseignements du Service 
geologique apres examen au microscope polarisant (lettre de M. Mansuy du 15 mai 
1919). — En deux pieces faisant une hauteur totale de 2 m. 05 sur 1 m. 55 et o m. 35, 
avec a la partie inferieure de chacune des pieces un tenon en arrive (coupe) de o m . 30 
environ de profondeur. La partie ogivale (hauteur: 1 m. 25) avait ete transportee au 
Jardin de Tourane avant 1899 et inscrite a notre inventaire sous le n u provisoire 47 
(I. S. 1 59). Son origine, qui etait douteuse, a ete fixee par la decouverte que nous avons 
faite en 1918 a Khtrcrng-my de la partie inferieure (hauteur: o m. 85) rapportee en 
1919 au Musee. — I. C. 1, , p. 333, oil il est faussement suppose venir de Tra-kieu. 


15, 7. <Jiva. 

Galerie N., partie O., motif adosse au mur .V. , piece superieure. 

Khiro-ng-my (cf. 9 , 4) (?) 

Ce tympan dut avoir les plus grands rapports avec le precedent et leurs lec- 
tures s’eclairent l’une l’autre. La pose du dieu est la meme ainsi que le nombre 
des bras et le curieux attribut principal. Six des bras sont independants de 1’au- 
reole commune : deux tiennent 1’objet long, lance passant sur une rondaehe, 
ou viole speciale ; des deux autres releves au-dessus des epaules, celui de la 


f 1 ! Voir plus loin 22, 5, description des musiciens. 
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gauche du spectateur paratt tenir un bouton de lotus a longue queue ; des deux 
inferieurs, Fun. du meme cote, tient une boule (?) , l’autre un lazzo, une fronde 
ou plutot un serpent. 

Les bras qui foment l’aureole portent en partant du bas et en prenant cha- 
que paire a la suite et dans le sens susdit : 


cote gauche 

1 objet pendu par une anse 

2 } 

3 fieehe, la pointe en bas 

4 rien (?) 

5 coupe 

6 batonnet 

7 disque evide 

8 ? 


cote droit 

vase pendu de meme 
aumoniere (?) suspendue 
petite corne (?) 
arc 

sonnette ou tleur 
croc a elephant 
pique 
> 

l’autre bras qui manque 
manque 


9 nagi dont Fextremite etait tenue par 
o chapelet, lasso (?) 


Li paire 1 1 etait unie en ha.it. Au-dessus est un lleuron. En bas se voit dans 
le interne sens pie precedent nent la tete de Nandin et un fleuron vient occuper 
le vide a gauche. 

Le dieu etait vetu d’un sampot sans pan posterieur, mais avec une echarpe 
pendante et une riche ceinture a pendeloques. La tete, disparue, etait coiffee 
d’une haute mitre et les oreilles aux lobes garnis etaient soutenues par des 
crochets Tous les poignets ont des bracelets. — • Periode secondaire (?) 


Gr^s bieu. — i m. io X i m. 50 X o m 38, avec tenon inferieur et posterieur 
(coupe) de o m. 45. Transports au Jardin de Tourane, avant 1899 (/. S. 160), puis au 
Mus 4 e de Saigon en 1900 sous la cote S. 24, raniene au Musee de Tourane en 1918. 
— /. C. . I, p. 292 ou il est indique sans doute a tort comme venant de Tra-ki$u ; sa 
similitude presque complete avec la piece 15 , 6 , dont la provenance de Khiro'ng-my est 
nettement fixee, tend a lui faire attribuer la meme origine ; 1, p. 3 02 > E (m^me obser- 
vation) : II, fig. 1 12, p. 408 (id.). 


16 . IMAGES D’UMA. 

16 ,i. Uma. 

Salle, partie O., banquette superieure. 

Chien-dang (cf. 1, 4). 

Tvmpan en amande pointue avec leger cadre. La deesse, la jambe droite 
pliee, le pied descendant devant la bosse du Nandin agenouilie a la jambe 
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gauche etendue. Elle a six bras ; deux unis au-dessus de sa tete tiennent peut- 
etre un petit attribut ; les deux suivants eleves au niveau des oreilles portent 
des objets indistincts ; des bras anterieurs le droit, plie, tient une fleche, le 
gauche etendu un arc dont 1’extremite superieure peut etre saisie par une des 
mains de la paire precedente. 

La divinite paralt vetue d’un sampot ; elle est coiffee d’un mukuta a deux 
etages de feuilles lanceolees. Pour tous bijoux elle a des bracelets doubles aux 
poignets. Elle est d’un travail assez grossier et pourrait d’ailleurs n'etre pas 
terminee. — Art derive (XII e siecle ?). 

Gres. — o m. 66 x o m, 62 x0 m. 21, avec tenon superieur et posterieur (coupe) 
de 0 m. 25. — Trouve en dehors de I'enceinte des tours, transporte au Musee de Saigon 
sous la cote S. 4, en 1901, entre au Musee de Tourane en 1918. — /. C., I, p. 275 
et fig. 54, meme page. 


17. IMAGES MASCULINES DU GROUPE DE VISNU. 

17, 1 . Visnu. 

Galerie S., partie O., banquette N. 


Phong-le (cf. 2 , 1). 

Petite figure d’un tympan dont le fond suit le contour de la statue. La partie 
haute de l’image se detache d’un motif en forme d'aureole en amande. Le dieu 
est assis a 1’indienne ; il a quatre bras, deux etendus sur les cuisses, deux 
releves pres des epaules; la statue est fruste etles attributs peu clairs semblent 
analogues a ceux de la figure suivante bien qu’intervertis. Le vetement n’est pas 
net, la tete est coiffee d’un mukuta et les oreilles portent des pendants qui 
semblent les seuls bijoux. — Art primitif (VII e -VIII e siecle). 

Gres. — Metope ou petit tympan ; o m. 43 X o m. 36 X o m. 1 3 + queue taillee 
en redents pour s’incruster dans la brique. — Trouvd au cours des fouilles de C. Paris, 
depose dans sa propriete, transporte en 1901 au Jardin de Tourane sous le n° provi- 
soire 104. — I. C., I, p. 323, n° 104. 


17, 2. Visnu. 

Galerie S., partie O., banquette N. 


Phong-16 (cf. 2, 1). 

Petit tympan (?) dont le fond suit le contour de la statue. Celle-ci est sem- 
blable comme pose et nombre de bras a la precedente. Le bras gauche infe- 
rieur tient une boule dans la paume de la main tournee en haut, le bras droit 
une sorte de glaive vertical ; le bras gauche un attribut brise qui semble avoir 
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ete la conque ; le bras droit le disque evide dans lequel quatre doigts sont 
passes La tete finement dessinee a les sourcils et les yeux obliques, le nez 
gros et court. La bouche large sous une fine moustache a les coins retrousses 
par un sourire. Le mukuta fort eleve et joliment compose est a deux etages et 
orne de feuilles lanceolees. Levetement consiste en un sampota pan anterieur 
et masse de plis, a la droite de la figure. Le torse, modele avec verite, doit 
etre nu. La statue porte comme bijoux de tres longs pendants d’oreille, et aux 
bras pres des epaules, des bracelets qui paraissent ornes d’une haute plaque 
ciselee. — Art primitif (VII e — VIII e siecle). 

Gres. — Metope ou petit tvmpan ;om. 47x0m. 34 Xom. 10. — Meme histoire 
que la piece precedente 17 . 1 ; n° provisoire 101. — I. C., I, p. 322, n° 101. 


17 , 3. VlSNU. 

Galerie O., piece adossee au mar O., sous 1, 5. 

Phong-le (cf. 2, 1). 

Bas-relief qui represente le dieu Visnu entre deux bandes architecturales 
haute et basse, celle du haut seule continue. Le dieu est assis ala javanaise, la 
jambe droite pliee verticalement. 11 a quatre bras. Le bras anterieur gauche, 
la main pres de la hanche, tient verticalement un sceptre (?); le bras anterieur 
droit pend pres du genou eta dans la main un attribut en forme de boule. Le 
bras posterieur gauche eleve la conque, le bras posterieur droit le disque evide. 
Le dieu porte un mukuta & etages ornes de feuilles lanceolees, un sampot ordi- 
naire et des pendants d'oreille, fleurs en losange a quatre petales. 11 est assis 
surun socle 011 s’intailleun groupe de cinq nagas. Surles deux motifs architec- 
turaux se dressent aux cotes deux autres groupes de trois nagas. Des parasols (?) 
en forme de plumeau, abritent le dieu et passent derriere les groupes lateraux 
de nagas. La piece est inachevee et les elements haut et bas pourraient etre la 
preparation des balustres minuscules frequents dans cette periode (cf. /. C., pi. 
CLXVI-R). Les nagas <>nt la mnuvaise facture came habituelle. — Art primitif. 

Gres. — Piece de role indetermine, inachevee ; o m. 75 < o ni. 75 < o m. 15. — 
Conservee dans la concession Paris ; puis entree au Jardin de Tourane en 1901 sous 
le n° provisoire 84. — I. C., 1 , p. 321. 


17, 4. Naissance de Brahma. 

Fagade E. 

Village de Phu-tho, canton de Nghia-ha, phu de Tir-nghia, Quang-ns;ai. 

Bas-relief en longueur, en retrait entre deux parties verticales ornees cha- 
cune d'une rosace a contour en amande, pointe en haut. Visnu est comme 
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d’ordinaire etendu sur le corps du serpent. Derriere la tete du dieu se trouve 
un nimbe et le dais forme par les sept tetes d’Ananta. Le corps de celui-ci, tres 
large, forme comme un matelas au dieu et se continue sous ses jambes. Son 
ondulation sert de generatrice a trois traits qui iigurent les vagues et se voient 
au-dessus des jambes. 

Le dieu est allonge et presque couche sur le ventre. Des bras anterieurs, le 
droit soutient la tete et la main gauche s’appuie sur le corps du naga. Les bras 
postdrieurs sont libres, l’un derriere le bras droit anterieur, l’autre allonge sur 
lacuisse. Visnu est vetu d’un sampot a nombreux plis avec grand pan poste- 
rieur qui s’allonge jusqu’aux pieds ; il porte un mukuta a etage unique ; collier, 
ceinture-corselet, ceinture ordinaire, bracelets aux poignets, boucles d’oreilles 
ou mieux gros boutons. 

La tige de lotus qui sert ordinaireraent de support a Brahma, sort d’entre les 
bras gauches et non du nombril. Deux figures sans doute volantes, coiffees d’un 
chignon qu’enferme un diademe, maintiennent cette tige. L’image de Brahma, 
taillee dans une piece rapportee, manque ; une mortaise seule et la composition 
generale indiquent son existence ancienne. — Art primitif (VII e — VIIl e siecle). 

Gres. — Tympan en longueur ou linteau ; o m. 72 x i m. 85 X o m. 28 ; sur les 
cotes, larges tenons de meme epaisseur, avec une saillie laterale de o m. 25 environ. 
— Decouvert par l’Ecole en 1904, installe depuis a la maison de campagne de la 
Residence, transport^ en 1918 au Musee. — I. C., I, p. 234 ; II, fig. 126, p. 424. 


17, 5. VisNu (?) 

Galerie O., banquette. 

Citadelle de Binh-dinh. 

Fragment de tympan figurant peut-etre un des avatars de Visnu. Le dieu, 
a quatre bras, ployd sur les jarrets, semble eventrer un homme renverse devant 
lui. On ne voit que I’amorce des bras posterieurs : des deux bras anterieurs le 
droit tient une epee en travers du corps de la victime que !e bras gauche en 
partie leve maintenait peut-etre par les cheveux. II est possible egalement que 
le sabre soit au contraire un des bras de la victime, que le dieu tiendrait alors 
par les deux poignets. Bras gauches et jambes du dieu sont brises et, de 1 ’homme, 
il ne reste que le torse et les handles, ou dans la seconde lecture, les bras. 

La divinite semble vetue du sampot ordinaire, avec ceinture plate ; elle porte 
un diademe a double epaisseur ; il enferme une coiffe lisse (brisee). Cette 
coiffure se rattache a la tete par l’indication conventionnelle sur le front et les 
tempes. Les bijoux sont aux oreilles de simples boutons ronds dans le lobe 
distendu ; aux bras et aux avant-bras se voient des bracelets simples ou deux 
filets enferment une ligne de perles ; ceux des bras portent un fieuron au-des- 
sus. Une ceinture ornee de perles passe sous les seins ; un large et gracieux 
collier, de perles encore, orne la poitrine. — Art classique (?) 
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Gres verdatre. — Fragment de t\ mpan (?) ; o m. 64 > o m. 32 om. 25 . — Decou- 
vert par 1 Ecole a 1 exterieur de la citadeile en 1 902 et entre au Musee en 1918. — /. C , 
I, p. 1 76, n° 29. 


17, 6. Krsna. 

Salle partie O., banquette superieure S. 

Khiro-ng-my (cf. 9, 4). 

Krsna, debout sur un piedestal orne de deux tetes de boeuf, a les jamoes 
arquees dans l’effort qu’il fait pour soutenir le mont Govardhana de la main 
droite, tandis que la gauche est appuyee sur la cuisse. A la droite du dieu se 
distingue tout un groupe ; c’est d’abord en bas deux boeufs couches ; au-dessus 
de leurs croupes s’etagent les tetes de six autres ; derriere eux et visible jusqu’a 
mi-corps, un berger en adoration, tient dans ses mains jointes un objet en 
forme de faucille. En second plan et plus pres du dieu, trois autres sont peu 
distincts ; l’un appuie sa tete sur sa main dans une pose de sommeil; un autre 
eleve un objet confus. A gauche de Krsna, c’est d’abord le meme groupe de 
huit boeufs et au-dessus deux personnages ; de l’un, en second plan, on ne voit 
que la tete ; l’autre eleve un enorme epi ou une torche (?). Le mont est figure 
en arc au-dessus du dieu. On distingue dans la foret quatre cerfs et en bas 
deux chasseurs (?), un de chaque cote. 

Le dieu est vetu d’un sampot ; celui-ci, collant aux cuisses et raye verticale- 
ment, montre un grand et large pan anterieur qui descend jusqu’a terre avec des 
plis en zigzag; une masse conventionnelle de plis est a gauche. La coiffure est un 
mukuta a deux etages de feuilles lanceolees. Le dieu a des pendants d'oreille, 
un collier, des bracelets aux bras, aux avant-bras et aux chevilles, ceux des bras 
avec lourde plaque. Les bergers ont des pendants d'oreille et un chignon 
rond en arriere. Les boeufs ont la bosse beaucoup plus marquee que ceux que 
Ton trouve en Annam. — Art primitif ( VI I e — VI 1 1 1 ’ siecle). 

Gres jaunatre. — Tympan ; o m. 90 x 1 m; 25 o m. 30; dalle a plusieurs 
epaisseurs ; la plus petite en avant, formant le tympan proprement dit, mesure o m. 90 
X 1 m. 15. — Decouvert par l’Ecole en 1901, transports au Musee en 1918. — 
[. C., I, p. 259, D, dont l’interpretation erronee fut rectifiee ensuite par E. Huber. 
BEFEO., XI, p. 262. 


17. 7. Gar up a. 

F a<;ade E. 

Khircrng-my (cf. 9, 4j. 

Garuda dont la face man )ue ; il sort a mi-corps du fond, dans la position 
d’attaque ordinaire. Les mains sont de veritables serres a cinq griffes. II 
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possede deux ailes; une espece d’aureole de plumes derriere la tete pourrait en 
representer une seconde paire. II a un mukuta a deux etages de fleurons ian- 
ceoles. Ses bijoux consistent en colliers et pendants d’oreilles. Les nagas fort 
laids sont maladroitement espaces. — Periode secondaire (X e -XV e siecle). 

Gres brun. — Tvmpan avec fort evidement en arriere; 1 m. 43 x 1 m. 11 x 
o m. 55 ; la demi-largeur dans la partie conservee donne o m. 85. — Decouvert par 
l’Ecole en 1899, (sans-doute fort en avant des tours ; il s'en trouve en etfet un autre 
en ce point en meilleur etat). Entre au Musee de Saigon en 1901 sous le n° S. 13, 
rarnene au Musee de Tourane en 1918. — I. C., 1 , p. 267, U, fig. 53, meme 
page. 


18 . IMAGES DE LAKSMI. 


18 , 1. LaksmI. 

Galerie S., partie E., banquette superieure O. 

Tra-kieu (cf. 2 , 2)* 

La deesse est assise a 1 indienne devant un fond qui suit le contour de son 
aureole et de son corps. Les avant-bras allonges sur les cuisses tiennent des 
boutons de lotus a longue tige qui remontent en arriere suivant le mouvement 
des bras. Les seins sont volumineux. La tete fort simple et d’un ass ez heureux 
caractere est coiffee d’un mukuta a etage orne a la base d’un rang saillant de 
feuilles lanceolees. La partie principale du mukuta offre des anses a jour au 
travers desquelles apparait la chevelure. Le vetement consiste en un sarong 
avec pan anterieur simple. Les bijoux sont de longs pendants d’oreilles qui 
descendent sur les epaules et sont releves par elles, — un collier a deux rangs, 
le deuxieme forme de larges pendeloques en fleurons, — une ceinture sous les 
seins avec grande plaque fleuronnee, — de doubles bracelets aux avant-bras, 
d’autres larges ornes d’une plaque fleuronnee aux bras. — Art primitif (VII e — 
VIII e siecle). 


Gres. — Tvmpan qui tut peut-etre retaille par les Annamites suivant la forme de la 
figure : deux traces de laque en bas montrent que la piece a passe par leur culte. Au 
casplus probable oil elle serait intacte, eile devait etre encastree dans la maijonnerie du 
monument cam, au ras de la paroi de briques, comme il arrive pour quelques autres. 
1 m. 32 o m. 95 - om. 37, avec en bas tenon posterieur (coupe) de o m. 20. Porte 
a l’inventaire Lemire sous la designation «. Uma, les jambes plovees, dessus de porte, 
Tra-keu » . N° provisoire 43 (I. S. 155). — I. C. , 1 , p. 291 et 299-C ; T. M., p. 402 
a gauche \BEFEO., I, fig. 6, p. 2 1 (sur le demi-de de piedestal); Geographic pittoresque 
des Colonies, p. 861 ; in-4 0 , Flammarion, Paris, 1905. 
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18 , 2. GajalaksmI. 

Salle, partie O., banquette superieure S. 


Grand temple de Bong-diro-ng (cf. 3 , 5 ). 

La deesse, assise al’indienne sur un piedestal precede d’une antefixe, a les 
mains sur les genoux et tient deux boutons de lotus (?). Elle a des seins puissants 
et la taille mince. Elle est vetue d’un sarong ; sa coiffure est un mukuta a deux 
Stages de decor de feuilles lanceolees, sur chaque axe ; elle porte de lourds 
pendants d’oreille en losange. 

Les deux elephants, aux pattes demesurees, 1 ’arrosent avec des aiguieres a 
couvercle. Vases et trompes forment encadrement et determined le contour inte- 
rieur d'un decor a cinq motifs dans le type des encadrements ordinaires de fron- 
ton d’applique. Six apsaras dans la pose classique, mitrees, forment un second 
rang de motifs qu’enferme et couronne un arbre a trois feuilles enormes. La 
masse generate du tympan, dont une partie d’ailleurs parait avoir ete recouverte 
par la ma?onnerie,etait en fer a cheval.La sculpture en est restee en epannelage, 
et une apsaras meme est reduite a sa masse. — Art cubique (IX e -X e siecle). 

Gres. — Tympan ; o m. 93 X im.10 x om.17. — Decouvert en 1899 au.Sud du 
tertre qui recouvrait les restes du sanctuaire principal du grand temple ; entre au Musee 
de l’Ecole a Saigon en 1901 sous la cote S. 7 ; passe au Musee de Tourane en 1918. — 
/. C. , 1 , p. 483 et tig. 109, meme page. 


18,3. Laksmi. 

Salle, partie O. , banquette inferieure O. 

Temple G du cirque de Mi-som (cf. 1, 1). 

La deesse assise a l’indienne tient de ses mains allongees sur ses genoux 
deux boutons de lotus inegaux. Le costume laisse sans doute comme d’habitude 
le torse nu ; le cou est orne d'un large collier a trois epaisseurs dont l’une de 
perles ; il descend en pointe entre les seins. Mukuta a trois etages et oreilles 
stylisees. Cette piece en terre cuite est comme d’ordinaire laillee dans la glaise 
encore molle plutot que modeiee. — Art derive 1 1 157). 

Terre cuite rouge. — Tympan ; o m. 59 x o m. 43 X o m. io. Trouve au cours 
des fouilles de I’Ecole en (903 et entre au Musee en 1918. — I. C. , 1 , p. 431 etfig. 
97, m£me page. 
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18 , 4. Laksmi. 

Galerie S., partie O., piece adossee au mur S. 

Tra-kieu (cf. 2,2). 

Tympan encadre qui montre Laksmi assise a l’indienne sur les replis verticaux 
du naga et sous le dais de ses treize tetes ; elles ont le crane pointu et sont de 
valeur artistique deplorable. 

La deesse a quatre bras, les bras anterieurs allonges sur les cuisses, les bras 
posterieurs releves. Le droit inferieur porte une massue verticale, le gauche a 
la main fermee l’index etendu. Le bras droit posterieur releve tient le disque a 
trois pointes, le gapche la conque. 

La deesse est vetue d’un sarong qui se retrousse en un pli a peine ondule 
pres des chevilles. La tete est coiffee d’un haut mukuta conique, avec diademe 
orne de cinq feuilles lanceolees. Des ajours dans la coiffe permettent de voir 
les cheveux. Sur le front une ligne de petites meches semble correspondre a 
I’habituelle indication d’encadrement de la face. Un double collier vient par des 
aiguillettes se rattacher a la ceinture-corselet, entre les seins, qui sont brises ; 
la ceinture porte au milieu un fleuron triangulaire ; bracelets de bras avec fleuron. 
et d’avant-bras, doubles. Les oreilles montrent un anneau et un pendant allonge 
sur l’epaule. Un crochet au depart de la division du lobe semble soutenir ces bi- 
joux. — Periode secondaire. 

Gres. — Tympan ; 1 m. 40 x 1 m. 24 X o m. 25 avec tenon inferieur en arriere 
de om. 45 (coupe). — Transports au Jardin de Tourane en 1891-92 et porte a l’in- 
ventaire Lemire sous la designation «Vishnou entoure de 13 nagas, Tra keu » (/• S. 
157). Entre au Musee de Saigon en 1900 sous la cote S. 23; passe au Musee de 
Tourane en 1918. — C , I, p. 301, E ; T. M., 1894, p. 401 ; BEFEO., I, fig. 5, 
p. 20. 


19 . DIVINITES Dl VERSES. 

19 , 1 . Brahma. 

Galerie O. , banquette. 

Vestiges de temple aChanh-lo, canton deNghta-dien, phu deTm-nghia, Quang-ngai. 

Brahma est represente sur un petit socle avec trois tetes (pour quatre, la 
derniere etant invisible), les deux tetes de cote plus ou moins de trois quarts. 
Le dieu, qui n’a que deux bras, tient deux boutons de lotus. La coiffure conique 
couvre les trois tetes. Cette sculpture assez grossiere ne parait pas avoir ete ter- 
minee. — Art pyramidal ( XI e siecle). 
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Gres. — Tvmpan ; o m. 83 x o m. 70 x o m. 25, avec en bas tenon posterieur de 
o m. 25. Decouvert au cours des fouilles de 1 ’Ecole en 1904. Transport^ au Musee en 
1918. — I. C. , I, p. 229, Ig. 29. 


19, 2. Brahma. 

Salle, partie E. , banquette superieure E. 

Chanh-lo (cf. 19 , 1). 

Brahma est represente avec une tete, maisavec Foie sacreecomme vahana. 
Le dieu repose sur an motif place derriere l’oiseau et qui se traduit lateralement 
en deux rinceaux. De ses mains, il tient deux boutons de lotus. La tete du dieu 
manque en grande partie. — Art pyramidal (XI e siecle). 

Gres violet. — Tvmpan ; o m. 65 - o m. 67 X o m. 25 avec tenon casse. Meme 
histoire que le precedent. — I. C., I, p. 229, lg. 29. 

19, 3. SarasvatI 1?). 

Salle, partie E., banquette superieure S. 

Village de Thu-bdn, canton de Mau-hoa, huyen de Duv-xuyen, Quang-nam. 

La deesse est assise a 1 'indienne sur l’oie, dans le cadre saillant du tvmpan. 
Ses mains etendues sur les genoux tiennent deux boutons de lotus a longue ti°-e 
et l’oiseau en eleve an troisieme vers elle. La deesse porte une riche mitre a 
plusieurs etages cassee en haut. Sous les seins assez forts et sur le cou se voient 
de nombreux plis. Sampot arrete au genou, collier et bracelets doubles aux 
poignets. — Periode secondaire. 

Gres bleu. — ■ Tvmpan ; o in. 70 o m. 74 X o m. 23, avec tenon posterieur de 
o m. io Casse au sommet. — Decouvert par l’Ecole en 191 8 et entre au Musee la meme 
annee. 


20 . REPRESENTATIONS MASCULINES. 
20 . 1. Groipe. 

Galerie O., banquette. 


Citadelle de Binh-dinh. 

Fragment inferieur de tvmpan qui semble se rapporter a une legende analogue 
a ceile de 17 . 5. II representait un dieu dechirant une victime ietee a terre. 
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Le dieu porte un sampot a grand pan en carquois ; le vetement est attache 
par une ceinture ornee de gulrlandes de perles. Le pied paralt chausse d’une 
pantoufle dont le tour d’entree est orne d’un rang de perles. Le costume de la 
victime est reduit a un langouti roule en ceinture et serre entre les fesses. 
Vainqueur et vaincu ont les memes bracelets de poignet et de cheville; chacun 
consiste en un filet de perles fixe a un support a double epaisseur. Contre I 'ordi- 
naire les bracelets de cheville ont ici un fleuron. — Artclassique (?) XF-XII e 
siecle. 

Gres vert. — Fragment de tympan ; o m. 51 ;< o m. 62 •. o m. 26. Trouve par 
1 ’Ecole en 1918. 


21. REPRESENTATIONS FEMININES. 

21, 1. Deesse. 

Salle, partie E., banquette inferieure E. 

Tra-kieu (cf. 2 , 2.) (?) 

Petite figure assise a l’indienne, les deux bras etendus sur les cuisses, et 
tenant des boutons de lotus. Sarong a pan anterieur pen important. Mukuta a 
trois etages dont les deux inferieurs sont ornes defeuilles lanceolees ; pen- 
dants d’oreille et bracelets de bras reduits a une simple trace. Derriere la 
figure est un chevet traite en elegante applique de base. — Art primitif. 

Gres brun. — Petit tympan ou metope ; o m. 50 \ o m. 3 3 '< o m. 19. — Depose 
au Jardin de Tourane avant 1899 et inscrit sous le n" provisoire 63. — I. C., I, 
p. 332, n° 63. 


21, 2. Deesse. 

Galerie S., partie E., banquette. 


Tra-kieu (cf. 2 , 2) (?) 

Tympan (?) en ogive aigue a cotes inflechis, portant une figure de femme 
assise a l’indienne, les pieds maladroitement indiques (Laksml ?) ; elle tient 
deux boutons de lotus. Sous ses seins forts, le ventre nu montre les plis habi- 
tuels. Le sarong offre plusieurs plis circulaires en haut, peut-etre des ceintures. 
Elle porte une coiffure cylindro-conique avec deuxrangs de feuilles lanceolees 
a la base, de gros anneaux d’oreilles, un collier dont la pointe descend entre 
les seins, et peut-etre des bracelets aux poignets. — Periode secondaire. 

XIX, 3 
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Gres. — Tympan (?) ; om. 60 X o m. 45 x om. 25 avec tenon de u m. io De- 

pose au Jardin de Tourane avant 1899 et inscrit sous le n°provisoire 60. — /. C., 1 , 
p. 332, n° 60. 


21, 3. Deesse. 

Salle, partie E., banquette superieure E. 


Origine inconnue. 

Tympan ogival a plusieurs rangs de decors concentriques. Figure assise a 
l’indienne, tenant deux boutons de lotus a longue tige. Sarong a bord orne 
saillant autour du ventre. Coiffure en mitre conique a plusieurs plans et qui se 
recourbe legerement en avant. Oreilles stylisees avec pendant et motif derriere 
qui, apres avoir suivi le contour du haut de l’oreille, se retrousse ensuite en 
dehors. Collier descendant en pointe entre les seins. Bracelets de bras et d’a- 
vant-bras en til de perle sur bande. — Art derive. 

Gres verdatre. — Tympan ; o m. 69 > o m. 82 X o m. 32. 


21, 4. Deesse. 

Salle, partie E., banquette superieure E. 

Chanh-lo tcf. 1 9 , I). 

Divimte dansant entre deux oiseaux qui elevent des boutons de lotus a longue 
tige dans leur bee ; elle a les mains a la ceintureja droite presentant la paume, 
les doigts plies, la gauche appuyee au buste, doigts enhaut. Sampot tres court, 
k fleurs, avec pan anterieur descendant assez bas tres orne. Le buste nu mon- 
tre des pits sous les seins, qui sont forts. Haute coiffure de cheveux avec 
diademe a nombreux fleurons ; les cheveux sont etrangles au-dessus par une 
tresse. Anneaux multiples de lobe ; collier descendant en pointe entre les seins, 
bracelets doubles aux poignets. Indication conventionnelle du pli interieur du 
genou. Piece inachevee. — Art pyramidal (XI e siecle). 

Gres. - Tympan ; o m. 98 A o m. 87 o m. 23, avec large tenon de o m 10 
de saillie (eassei. — Decouvert au cours des fouilles non autorisees faites vers 1902 
transporte a la Residence de Quang-ngai et entre au Musee en 1918. — C. 1 pp’ 
230, 231 et fig. 44, p. 231 a droite. ’ ’ 
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21, 5- Deesse. 

Salle, par tie O., banquette bcisse O. 

Temple de Hirng-thanh (?), canton de Duong-an, phu de Tri-phircre, Binh-dinh. 

Figure grossiere assise a l’indienne avec les pieds simplement rapproches, 
d’une facture deplorable. Elle tient deux boutons de lotus a longue tige. Oreil- 
les enormes et informes. Sampot ou sarong avec bord saillant autour du ven- 
tre. Mitre conique avec arete centrale. Gorgerin descendant entre les seins. — 
Periode secondaire. 

Gres bleu. — Tvmpan ; om. 56 y om. 57 x o m. 28. — Transport^ avant 1899 
a la Residence de Qui-nhcrn et entre au Museeen 1918. — /. C., I, p. 142, B; II, 
fig. 130, p. 431. 


21, 6 . Deesse. 

Salle, partie O., banquette superieure O. 

Vestiges de So-n-tridu, village de Phung-scrn, canton de Quang-nghiep, phu de 
Tri-phtrcrc, Binh-dinh. 

Tympan en ogive aigue qui enferme une femme assise a l’indienne, sur 
un profil de moulures, les pieds Fun devant Fautre, mal dessines. Elle tient 
deux boutons de lotus sans tige. Des plis sont marques sous les seins moins 
saillants que d’ordinaire. Le sampot est indique surtout par un rebord autour 
du ventre. La mitre a trois bourrelets successes et revient dans le haut un peu 
en avant. Les oreilles ornees de boucles sont accompagnees d’une indication 
etrange qui en repete le profil en l’accentuant en bas, convention deja vue sur 
21 , 3 et sur 11, 2 ; ici le plan de ce motif bizarre fuit legerement en arriere. 
— Art derive. 

Gres gris. — Tympan ; om,66xom. 53X om. 31. — Decouvert puis reenterre 
en 1908, enfin degage a nouveau par le P. Dubulle ; entre au Musee en 1918. — I.C., 
L p. I 5 T 


21, 7. Deesse. 

Salle, partie O., banquette superieure O. 

Tour d’or (?), villages de Phu-thanh et de Chan-tanh, canton de Xudn-yen, huven 
de Phii-cat, Binh-dinh. 


xix, 3 
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Figure assise a l'indienne devant une ogive aigue presque sans relief, non 
concentrique. Le personnage tenait deux objets aujourd'bui brises. Tete gros- 
siere et oreilles tres conventionnelles, yeux oil tout se confond en une seule 
masse qui suit le mouvement des sourcils. Sampot et gorgerin grossierement 
indiques. — Art derive. 

Gres verdatre. — Tympan ; o m. 69 X o m. 76 X o m. 36. — Transport^ a la Resi- 
dence de Qui-nhcrn avant 1899 ; entre au Musee en 1918. — I. C., 1 , p. 1 4 y , C; II, 
fig. 129, p. 431 ; T. M., p. 407, en haut. 


22 - 23 . ACCESSOIRES CULTUELS. 

22. SUPPORTS DE U IMAGE DIVINE (<). 

22, I. PtEDESTAL DE L tMAGE 14, 3 . 

Salle, motif central, partie superieure. 

Bat-hiru (cf. 14 , 31. 

Piedestal simple avec euve a ablutions a quatre rejets d’eau interieurs : si 
la piece etait orientee normalement, c’est-a-dire la statue face a I'Est et par 
suite le bee de la cuve au N'ord, ces rejets seraient Fun sur la face E., pres de 
Tangle S., Tautre sur la face S.. pres de Tangle O. et ainsi de suite. Coupe- 
larmes arque sous le bee. — Art primitif ( V 1 1 e siecle ?). 

Gres bleu. — Piedestal v compris la cuve : otn. 70 • om.88 — 0 m. 10 (saillie 
du bee sur 1 ‘ensenible) X o m. 88 ; cuve seule : o m. 69 om.6o - 1 - ora. 24 (saillie 
du bee). Voir pour Thistorique la notice de 14 , 3. 


22, 2 . Piedestal. 
Jardin, partie haute, au centre. 


Tra-kieu (of. 2. 2). 

Piedestal qui parait avoir ete destine a supporter un linga ; il etait compose 
de cinq pieces dont il manque une : t° deux blocs qui forment un de unique, 
orne sur une face d’une frise de danseuses, sur les trois autres d’une scene 


(I) Voir : piedestal, 35 , 13-14 1 cuve a ablutions. 1 , 3 ; 2 . 5 
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a nombreux petits personnages dont le sens n'a pu encore etre elucide ; aux 
quatre angles sont des lions dresses; 2°lrois pieces circulaires, dont il manque 
la piece mediane et qui formaient le piedestal proprement dit. La piece 
inferieure et la piece superieure sont ornees de remarquables lotus. La piece 
superieure a conserve son bee lateral de cure a ablutions, qui, si le monument 
etait oriente a l’Est, devait se trouver au Nord. Voir pour la description des bas- 
reliefs /. C., I, p. 293 sqq. — Art primitif (Vll e -VIII e siecle). 

Gres. — Degre : 0 m. 55 . 1 m. 88 X 1 m. 88 ; piedestal circulaire : hauteur 

1 m. 15 (dont o m. 38 pour la partie restituee hvpothetiquement), diametre des deux 
pieces circulaires, 1 m. 38, avecom. 41 de saillie pour le bee. — Les quatre elements 
anciens de cet ensemble ont ete transports au Jardin de Tourane, sans qu'on soup- 
qonnat l’unite et la nature de 1 'ensemble. Cette unite.est accusee par la correspondance 
exacte des diverses cotes et notamment cedes, respectives, de la base circulaire et 
d’une entaille egalement circulaire faite sur les deux pieces du degre. La cuve a ablu- 
tions presente une rnortaise octogonale qui cerrespondait sans doute a un linga ; celui-ci 
a ete restitue, ainsi que la piece circulaire intermediaire du piedestal. La partie du 
degre qui montre le groupe de danseuses (n<* provisoire 2 1 ) ne fit pas partie du premier 
envoi. L’autre (n° provisoire 42) figure a l’inventaire Lemire sous la designation « Grand 
bas-relief : cortege de la reine, Trakeu », ainsi que les deux parties circulaires du 
piedestal proprement dit : « Deux socles ronds pour colonnes ou statues, Trakeu », 
rangees sous les n os provisoires : base, 19 ; cuve a ablutions, 23. L'ensemble est 
porte dans I. S. sous le numero global 156. — /. C., I, pp.291, 292, A et sqq. Pour 
l’ensemble restitue d’une faqon un peu difterente, pi. CXV 1 I-A (la difference porte 
sur la composition de la piece ronde intermediaire ; en outre une erreur de dessin a 
exage re la longueur du bee de o m. 2 3, soit a l’echelle employee de o m. o 1 7 environ. 
— Pour les details du de : 11 , fig. 66. p. 28 1 ; — pour ceux des dalles circulaires : II, 
fig 56, p. 264 et pi. CLXIX-H. Cf. pour I’une des parties du degre n w 2 1 , BEFEO ., 
I, fig. 3, p. 17, et pour l'autre n° 42, BEFF < >., 1 , fig. 6, p. 21 et T. M., p. 402. 


22, 3. Degre de piedestal 
/ a fade X. 

Village de Ha-trung, pagode de Bo-dong-tir, canton de An-xa, huyen de Do-linh, 
Quang-tri. 

Degre iinement moulure decore d’une alternance de lions et d’elephants. 
Les premiers de face occupent les milieux et les angles ou ils sont detaches a 
jour, puis de trois quarts, les axes des demi-panneaux ainsi determines. Tous 
sont figures en position d’attaque. Leur toison et leur queue conventionnelle 
sont finement traitees ; le decor de leurs sourcils leur fait les veux cornus. Les 
elephants sont representes de profil avec latete deface, ils s’opposent symetri- 
quement deux par deux aux cotes des lions qui occupent les demi-axes. — 
Art primitif (VIl e -VIII e siecle). 


MX, 3 
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Gr£s verdatre. — Demi-degre : o m. 43 x 1 m. 75 <0 m. 90. Donne au Musee 
en 1918 par les proprietaires de la pagode qui est une pagode familiale ; la seconde 
piece du degre a perdu toutes ses sculptures et a ete laissee sur place. — I. C., I, p. 
5 3 6, lig. 2 1 (ou il faut supprimer le mot « ailes y> ne de la mauvaise lecture de la queue 
de lion) et pi. CXIX-L. 


22, 4, Degre de piedestal. 

Salle, motif central, partie inferieure. 

Sanctuaire Ei du cirque de Ml-som (cl. 1 , 1). 

Ce grand degre, qui parait etre le rhabillage d’un piedestal plus simple de 
linga, est constitue comme un soubassement moulure divise par des pilastres qui 
enferment de minuscules scenes. Sur la face principale est un remarquable 
perron dont les echiffres et marches sont ornees d’autres scenes ou de person- 
nages, tandis que les faces laterales ou posterieure ont leur centre occupe par 
une simple applique de base. Les scenes semblent se rapporter a la vie religieuse 
et ascetique. Quelques unes comptent parmi les plus remarquables sculptures 
de l’art cam. Voir pour la description /. C., I. p. 408 sqq. — Art primitif 
(VlP-VHr 3 siecle). 

Gres jaune. — o m. 65 -. 2 m. 7 1 . 3 m. 5 3. Compose, avec l’escalier, de 1 5 blocs, 
dont l’un, une piece centrale d’uneface laterale, manque. Extrait des decombres de 
l’edifice Ej au courdes fouilles del’Ecole en 1903 et reconstitue sur place, transporte 
au Musee en 1918. Un moulage execute aux frais du general de Bey lie a existe au 
Musee de la Societe des Etudes Indochinoises de Saigon, et quelques scenes ont ete 
moulees par nos soins pour les collections du Musee du Trocadero, section came. — 
BEFEO., VI, p. 869. fig. 34 et 35, pp. 870 et 872 ; I. C., I, p. 408, fig. 90 a 
0 2, pp. 409 a 413; ensemble : pi. CXX ; details : pi CXLI-H, CLXV-A-E, H, I, P, R. 


22, 5. Partie de degre d’un piedestal. 

22 , 5, 5 bis, $ter : jardin, allee principale cote E; 22 , 5 quater: 
galerie S., partie O., banquette O. 

Tertre en avant de la colline de Biru-ehau, Tra-kieu (cf. 2 . 2). 

Les deux blocs principaux lirent partie d'un ancien piedestal execute en 
deux assises. Le bloc superieur correspond a un des angles de l’assise superi- 
eure, le bloc inferieur a un des milieux de 1’assise inferieure. mais a aucune des 
faces dont le bloc superieur lormait Tangle. II n’est done pas possible d’affir- 
mer quele piedestal ancien ne comportait pas plus de trois figures principales 
par face ; cette disposition cependant est presque certaine. 
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Ce remarquable piedestal se composait alors ainsi. Chaque face, entre une 
corniche el une base tres saillantes, offrait trois pilastres doubles en epaisseur 
dont les aretes se continuaient dans les profils. Au droit des pilastres, c’est-a- 
dire au centre el aux angles de chaque face, se dressait une danseuse. Entre 
elles, devant l’entrepilastre, etait un musicien. Aux angles interieurs des pilastres 
apparaissaient, par la tete et les pattes de devant, des chevaux : la tete est sur 
le morceau superieur, les pattes pendent sur l’inferieur. C’est le seul rappel 
du char que l’autel est cense representer parfois. La corniche et la base sont 
de profils a doucine, mais sont traitees differemment. Les danseuses reposaient 
sur un support complexe, qui est donne par le fragment inferieur median. Elles 
ont leurs pieds croises sur un coussin de lotus porte par un groupe de trois 
tetes. Au centre c’est une tete de lion aux dents saillantes, aux yeux cornus. 
flanquee de deux tetes de makara a trompe relevee, et ces trompes lui font 
comme deux cornes. De la gueule de chaque makara s’echappe comme une 
sorte de bouquetin a cornes droitesou un peu en crochet. A droite et a gauche 
du pilastre central, deux petit lions, a queue fleuronnee, elevent leurs pattes a 
la hauteur des oreilles dans la position d’attaque. Chacun pose sur un meme 
motif de feuille de lotus. II nous manque, pour connaitre entierement la com- 
position de ce piedestal considerable, le support des musiciens. La presence de 
petits lions a la partie centrale inferieure en fait supposer d’autres aux angles; 
la base y serait autrement peut-etre un peu degarnie. Les fragments 5 bis et 5 ter 
trouves avec le bloc superieur garantissent le rattachement du bloc superieur 
et du bloc inferieur au meme ensemble. Celui-ci, si l'on neglige la presence 
probable d’un escalier, aurait dh compter douze danseuses et huit musiciens 
mi-grandeur humaine. Le piedestal aurait eu, sans 1 ’escalier, 3 m. environ dans 
chaque sens et une hauteur de 1 m. 15 ; il se fut compose de seize blocs dont 
nous ne possedons que deux, avec de nombreux fragments minuscules des 
sculptures de plusieurs autres. 

Les danseuses n’ont pour tout vetement que des echarpes, elles en agitent 
d’autres. Leur chignon haut, retenu en bas par un diademe, presente des chutes 
de meches laterales, et la chevelure forme deux crans conventionnels sur le 
front. Elles ont des ornements d’oreilles en anneaux multiples, un collier de 
fleurons, un collier a trois rangs de perles, une ceinture en dessus, une autre 
en dessous du nombril, une autre encore en haut des cuisses, un pan d’echarpe 
entre les jambes en avantet non en arriere, une ceinture d’etoffe pendante, des 
bracelets aux trois points habituels, ceux des bras a fleuron. L’une des danseu- 
ses n’a rien que des decors de perles meme au diademe et son chignon s’aper- 
?oit au travers des anses du mukuta f 1 ). Elle a un gros nceud derriere elle et 
n’est vetue que du pan d’echarpe anterieure. 


(1) Cette forme speciale est done, au contraire de que nous annoncions dans IV. C. 
II, p, 323, une forme ancienne. 


XIX, 3 
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L‘un des musiciens joue de ce curieux instrument encore en usage au Cam- 
bodge, sorte de vide dont la caisse de resonnance est une demi-courge qu’on 
approche ou eloigne de la poitrine ou meme qu’on y appuie pour faire varier 
la sonorite. Un des musiciens a un diademe et un haut chignon, les cheveux 
« a la chien » en mechessur le front. Des plis doubles au cou pourraient indi— 
quer le bord d’un maillot. Sauf les ceintures. les bijoux sont les meme que 
ceux des danseuses. 

Sur des pieds separes, est un bracelet pendant. Un grand pan d’etoffe se voit 
pres de ces pieds. Une main qui parait avoir appartenu & un musicien, se'mble 
tenir un tambourin. Les lotus sont de forme ancienne. — f Art primitif (VII s 
siecle ?) 

Gres tin jaunatre. — Deux blocs, 1 ’un d'angle superieur. A, o m. 63 X 1 m. 06 X 
1 m. 10 ; l’autre de partie mediane inferieure, B, o m. 51 x 0 m. 90 X om. 45 ; et 
nombreux fragments. Le bloc B a ete apporte au Jardin de Tourane avant 1899 et a 
recu le nurnero provisoire 38. L’autre, A, et les divers debris ontete extraits au cours 
d’une fouille de l’Ecole en 1918, faite sur l’indication d'un paysan au centre-arriere 
du tertre qui precede la colline de Bu-u-chau. — A : BEFEO. , XVIII, x, p. 58; B : /. 
C. , I, p. 326 n° 38. 


22,6. Partie inferieure de piedestal circulaire. 

Facade .V. . motij central, piece intermediaire. 

Ha-trung (cf. 22,3!. 

Piece qui dut faire partie d’un piedestal circulaire de linga ( ?) et qui est ornee 
sur le decor de lotus d’un dessin remarquable, sur la tranche d’un beau motif 
de rineeaux qui se composent autour de quatre lleurons d’axe. — Art primitif 
iVII-VIir siecle). 

Gres bleu. — o m. 30 ■ diam. : ! m. 26. — Donne au Musee en 1918.. — /. C., 
I. p. 336, lig. 20 ; pi. CLIX-A. 


22. 6. Partie inferieure de piedestal circulaire. 

Salle, partie O., motif intermediaire inferieur. 

Ha-trung (cf. 22,3'). 

Meme role et decors du memo esprit que 22,6 ; la partie cylindrique est ornee 
d’une suite de feuilles en larges volutes et de sens unique par section, qui 
semblent propres a 1’art cam ; ehaque section est limitee par les extremites de 
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deux diametres perpendiculaires du disque de pierre ; un petit motif sert de 
depart, un autre de jonction aux feuilles qui s’opposent ainsi au boutde chaque 
diametre. — Art primitif (VII e — VIII e siecle). 

Gres bleu. — ■ o m. 30 x 1 m. 26 (diametre). — Donne au Museeen 1918. — /. C. ; 
I, p. 356, lig. 29 ; pi. CLXIX-C. 


22, 8. PlEDESTAL. 

Jardin, cote E. de I’allee principale. 


Groupe de Khtrong-my (cf. 9 , 5 ). 

C’est probablement le support d’un piedestal dont on voit d'ailleurs la trace, 
carre de o m. 95 de cote, sur la surface superieure. 11 semble que cette piece 
represente un char, forme adoptee dans 1 ’Inde a l’occasion pour la vedl, 
support des divinites. II est ici expose sans doute par la face posterieure, la 
plus heureuse du moins au point de vue decoratif. La face la plus eloignee de 
l’allee, est ornee seulement d’une bande mince de decors qui devait former la 
cimaise pourtournante ; elle porte au centre une tete de cheval (?). C’est du 
cote de cette face que se dirigent les chevaux montes places sur les cotes du 
piedestal ; ces cotes figurent sans doute, en rabattement naif, les chevaux de 
trait et les roues de la voiture. On peut supposer sans grande chance d’erreur 
que le decor superieur de la face nue, correspond a la bande laissee apparente 
au-dessus d’un perron pris dans un bloc independant suivantle svsteme qu’indi- 
que le degre de piedestal 22,4 de MT-scrn E, ; le beau motif de lotus qui decore 
la face ici principale eu.t orne en realite la face posterieure. 

La partie architecturale se compose d’un grand profil a cavet et groupe de 
doucines opposees ; il supporte un motif de balustrade et de rinceaux pendants 
tres analogue au decor du soubassement de lasalle Dj a Mi-som. 11 ne reste 
presque rien de la corniche. Le decor de lotus de la face supposee posterieure 
occupe la plus grande partie de cette face. Sur chaque cote le char est carac- 
terise par deux roues tres puissantes aux rayons multiples a surface incurvee. 
Ce svsteme les faisait plus epaisses vers le moyeu ou leur rapprochement exige 
une largeur moindre, tout en leur donnanT une surface longue en sens oppose 
pour l’assemblage avec la jante. Un cheval monte tire le char. Roues et cheval 
sont rabattus de cote, et le cheval est pris ainsi en partie derriere une des roues. 
II est monte a cru par un cavalier au bras etendu. Le harnachement consiste en 
un simple bridon, et le vetement del’homme en un sampot. un pan qui appar- 
tient soit au sampot, soit a une echarpe formant ceinture, tombe en arriere sur 
la flanc du cheval. L’homme a une haute coiffure a temporal, gros chignon, 
boucles d’oreilles et collier. — Art primitif. 


XIX, 3 
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Gres jaunatre. — om. 90 '< 1.111.40 x1m. 40. — Decouvert a Khiro-ng-my par 
MM. Finot et L. de Lajonquiere, et entre au Musee de 1 ’Ecole a Saigon en 1901 sous 
la cote S. 12 ; ramene au musee de Tourane en 1918. — /. C., I, p. 264, fig. 51 ; 
II, fig. 96 et 135, pp. 370 et 464. L’indication «anterieure» dans la legende de la 
figure 135 est sans doute erronee. 


22, 9. Support de colonnes de dais de statue. 

Vestibule N. E., piece inferieure du motif central. 

Sanctuaire du cirque de Mi-som (cl. 1 , 1). 

Beau motif de decor a quatre parties, avec composition dissymetrique de 
bas en haut, de volutes opposees; petites feuilles occupant les angles de ren- 
contre des doucines inferieures. — Art derive (fin du XI e siecle). 

Gres. — om. 32 X om.67 x om.67. — Decouvert au cours des fouilles de 
l'Eeole en 1903 ; entre au Musee en 1918. — I. C., pi. CXXVI 1 -G. 

23. INSTRUMENTS DU CULTE. 

23 , 1. Pesani (i). 

Salle, partie O., motij O., gradin intermediaire, face S. 

Village de Qua-giang (hameau de Chiem-lai-thiro-ng), canton de Thanh-quit, phu 
de Bien-bang, Quang-nam. 

Piece qui montre deux pieds, contre l’ordinaire, presque detaches. — 
Epoque indeterminee. 

Gres. — om. 11 X om.21 X om. 32. — Entree au Musee en 1918. 


23, 2. Pesani 

Salle, partie O., motif O., gradin intermediaire, face E. 
Ban Matruot, Darlac. 

Forme simple et massive. — Epoque indeterminee. 


1 1 1 C’est une sorte de billot long, sur lequel dans l’lnde et au Siam on broie des 
meiicameits ou des condiments, et qui chez les derniers Cams sert sous le nom de 
ra*iui batau a preparer la pellicuie de fard qu’on place sur la figure de la divinite lors 
du sacrifice. Nous devons le nom Sanskrit de cette piece et l’indieation de ses usages 
courants a notre ami M. C<ioes. conservateur de la Bibliotheque Nationale a Bangkok. 
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Gres (?). — om.16xom.21 x ora. 37. — Envoye du Darlac en 1 906, a la mai- 
son des travaux de Po Nagar de Nha-trang par M. Besnard, alors resident de cette 
province ; transports au Musee en 1918. — /. C., I, p. 556; pi. CXXVII-A. 


23, 3. PesanI 

Salle, partie O., motif O., gradin intermediaire, jaceO. 

Village de Gien-binh, canton de Phu-khiro-ng, phu de Dien-bang, Quang-nam. 

Rasun batau muni de six pieds fictifs, decore d’ornements graves sur les 
cadres des quatre panneaux lateraux que determinent les six pieds, et d’une 
rosace en saillie legere sur chaque panneau des deux extremites. — Epoque 
indeterminee. 

Gres gris. — o m. 18 et o m. 14 ■; o m. 18. x o m. 4 1 . — Entre au Musee en 1918. 


23, 4. PesanI 

Salle, partie 0 ., massif O., gradin intermediaire, face N. 

lie de Cdn-hen, Hue, Thira-thien. 

Rasun batau richement orrie. La tablette oblique est portee par un petit en- 
tablement que soutiennent quatre piliers carres. Ils enferment en avant un pe- 
tit atlante accroupi, sur chaque cote un elephant passant, en arriere une fleur 
de lotus epanouie et deux feuilJes. — - Periode primaire (?'. 

Gres, - om.19 et om. 17 Xom. 19 et om. 17 / o m. 35. — Don du P. Cadiere 
pensionnaire de 1 'Ecole, au Musee en 1919. — /. C., II, p. 596, et BEFEO., VII. p. 
,352, fig. 32 et 33. 


24 - 34 . PARTIES DE CONSTRUCTION. 
24. PERRONS. 

24, 1. Echiffre de perron. 

Vestibule N.-O. 


Ha-trung (cf. 22, 3;. 

Echiffre a beau motif complexe de volutes, en avant, decoree sur le cote d’un 
serpent projetaut son dard. — Art primitif. 
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Gres bleu. — o m. 48 .< o m. 41 1 m. 02. — Donnee au Musee en 1918. — I. 

C., I, p. 537, lig. 8 ; pi. CXXXIII-G. 


24, 2. Echiffre de perron. 

Perron du vestibule .Y-O., echiffre O. 

K.huxrng-mv (cf. 9 , 4). 

Echiffre ornee a l’exterieur d’un beau motif de volutes, avec trace de naga, 
sans doute multiple, en avant; sur le cote, lutte de deux personnages. Ceux-ci 
ne paraissent pas de la meme nature. Le personnage qui est du cote de la vo- 
lute de l’echiffre montre une serie de dents saillantes a la levre superieure, 
sous une forte moustache ; les cheveux encadrent sa face, en formant les 
deux crans habituels ; au dessus du front une masse considerable pourrait etre 
simplementsa chevelure enorme. L’autre personnage, dont la face est parmal- 
heur en partie brisee, a un diademe a feuilles lanceolees. Le premier porte de 
gros boutons ronds d'oreille peut-etre perces, le second des pendants en 
losange. Ne serions-nous pas en presence de la lutte d‘un Asura. qui presente 
d’ordinaire auCampa cette coiffure moins soignee et ces ornements plus gros- 
siers. et d’un Deva, pare avec plus de recherche ? 

Les deux lutteurssont opposes svmetriquement etne se font pas face. C'est 
sans doute une simple convention du sculpteur. Plies sur les genoux, ils s’em- 
poignent sous la cuisse, tandis qu’ils brandissent une laniere de l’autre main. 
11s sont vetus du sampot a pan posterieur ; ils n’ont de bijoux qu’aux oreilles. 
— Art primitif. 

Gres. — 1 m. 02 >' o m. 53 • 1 m. 59.— Decouverte par MM. Finot et L. de La- 
jonquiere en 1899 ; entree au Musee de l’Ecole a Saigon en 1901 sous la cote S. 1 1 ; 
passee au Musee de Tourane en 1 9 1 8. L emmarchement actuel en briques ne correspond 
pas a celui qui est revele par 1 arrachement des degres sur le cote interieur de l’echif- 
fre. — /. C., I, p. 266, fig. 32. 


24 , 3. M ARCHE DE DEPART. 

Galerie £., banquette. 

Tra-kieu (cf 2, 21, 

Cinq grandes feuilles de lotus, partant d’une surface lisse en demi-ellipse 
encadree d'un fin rang de petits petaies de lotus, determinent la forme en acco- 
lade habituelle aux rares marches de depart que l'art cam nous a laissees 
— Art primitif. 
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Gres vert. o m. 1 5 x 1 m. 18 x o m. 66. — Trouve au cours des recherches 
de 1 Ecole en 1918 et entre au Musee la m 4 me annee. 


25. PARTIES DE SOUBASSEMENT ET DE BASE. 

25, 1 . Applique de base. 

Salle, partie E., mur S., pres de la porte. 

Khiro-ng-my (cf. 9 , 4) ? 

Forme habituelle de ces elements dans i’art primitif, profil de type a cave. 
La partie centrale est occupee par une figure de pretre debout, vetu du sarong, 
mains jointes et dont la tete manque. — Art primitif. 

Gres brun. — 1 m. 00 X o m. 50 X o m. 1 8 + o m. 20, rogne. — Entree au Jardin 
de Tourane en 1901 et inscrite sous le n« provisoire 62. — I. C., I, p. 258, B ; pi. 
CXLI 1 I-F. 


25, 2. Applique de base. 

Salle, partie O., mur S., pres de la porte. 

Tra-kieu (cf. 2 , 2). 

Applique de meme forme generale, mais dont la decoration presente un 
caractere different et d’ailleurs un peu anormal. Bande mediane nue. La piece 
etaitappuyee a une base dont le profil etait a doucine, mais ses propres profils 
sont du type a cavet. — Art primitif. 

Gres violet. — ■ 1 m. 22 X o m. 42 x o m. 38, dont une partie cachee dans le mur. 
— Rapportee de Tra-kieu au Musee par les soins de l’Ecole en 1918. 


26. SUPPORTS (')• 

26, I. PlEDROIT DE PORTE 
Galerie N., mur N., extremite O. 

Ha-trung (cf. 22 , 3). 

Pieiroit gauche ( 1 2 ) a plan redente ; profil a cavet; bague mediane ; frise a 
guirlandes pendantes a la corniche et a la base. Profondement erode. — Art 
primitif. 


( 1 ) Voir 1 , 5. 

{-) Le sens est donn6 ici en regardant ia porte. 
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Gres verdatre. — i m. 74 x ora. 29 X om. 29. — Donne au Musee en 1918. — 
/• C., I, p. 537. % ! 5 > P 1 - CLI-K. 


26, 2 et 3. PlEDROITS DE PORTE. 
Galerie E., mur E. 


Ha-trung (cf. 22 , 3). 

Piedroits a plan redente qui semblent avoir appartenu a une meme porte. 
Meme description et meme epoque que le precedent. 

Gres. — 26, 2 (piedroit gauche) : 1 ra. 73 / o m. 32 X om. 31 ; 26, 3 (droit) : 
1 m. 50 ,< o m. 30 <0 m. 30. Coupe et remploye en architrave par les Annamites. — 
Donnes au Musee en 1918. — /. C., I, p. 537, lg. 15. 


26, 4 et 5. Piedroits de porte (‘). 

Entree O., en face de la rue da prince Canh. 

Phong-le (cf. 2 , 1)'. 

Piedroits a plan redente, chacun en trois pieces. Corniche et base symetri- 
ques, avec friges a guirlandes pendantes et contrefrises, en epannelage l’une 
et l’autre. Pieces a cavet qui montrent des etats d’epannelage varies. — Art 
primitif (VII e -VlII e siecle). 

Gres jaunatre. — 3m.45Xom.59Xon1.52 environ. Trouves au cours des fouii- 
les de C. Paris et installes a l’entreede sa concession ; amends au Musee en 1901 et 
inscrits sous les n°‘ provisoires 86-91. — /. C., I, p. 320, n° 86-91 et pi- CL 1 -B. 


26, 6. Piedroit de porte. 
Galerie N., mur N., extremite E. 


Ha-trung (cf. 22 , 3). 

Piedroit gauche a section octogonale, termine aux deux bouts en carre. 
Profil a cavet. Frise a guirlandes pendantes sous la corniche et sous la bague. 
— Art primitif. (*) 


(*) Ou pilier interieur de tour, suivaat le systeme de la tour S. de Khiro'ng-my. Cf. 
I, C-, I, p. 249. 
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Gres bleu. 2 m. 05 .< o m. 37 x o m. 35. Reutilise par les Annamites qui ont 
inscrit au dos la mention (?) -££ ^ — Donne au Musee en 1918. — /. C., 

I. P- 357 . %■ 1 7. et pi. CLl-O. 


26, 7. PlEDROIT DE PORTE (?). 
Galerie TV. , mur iV., ex tremite O. 


Tra-kieu (cf. 2 , 2). 

Piedroit gauche a contrecourbes, ou pilier interieur de tour, couvert de rin- 
ceaux ouse dessinent quelques figures. Les deux bandes terminales superieure 
et inferieure sont ornees, l’une d’une frise a guirlandes pendantes, l’autre de 
rinceaux. Bague a profil formee de deux doucines decorees de lotus, qui se 
rejoignent autour d’un filet orne de perles. — Art primitif (VI l e — VI 1 I e siecle). 

Gres bleu. — 2 m. 45 X o m. 41 X o m. 41. Reemploye par les Annamites qui ont 
inscrit au dos en haut la mention Transport^ au Jardin de Tourane avant 

1899 (/. S. 147), entreau Musee de t’Ecolea Saigon en 1900 sous la cote 326, rame- 
ne au Musee de Tourane en 1918. — /. C., I, p. 292 ; II, fig. 44, p. 239 ; detail : II, 
fig. 40, p. 231. 


26, 8. Piedroit de porte. 

Galerie N., mur S., extremite E. 

Ha-trung (cf. 22 , 3). 

Piedroit de porte cense circulaire, orne de bandes en spirale decorees de 
rinceaux. — Periode primaire. 

Gres jaune. — 1 m. 93 x o m. 40 x o m. 39. — Donne au Musee en 1918. — 
l. C., I, p. 537, lig. 17- 


26, 9. Pilier interieur de tour (?) 
Galerie O., banquette. 


Khtro-ng-my (cf. 9 , 4) (?) 

Fragment interieur d’un pilier a profil a cavet. La face posterieure non ci- 
selee n’est cependant pas entierement lisse. — Art primitif. 

Gres. — o m. 84 X o m. 37 X o m. 37. — Transports au Jardin de Tourane avant 
1901 et inscrit sous le n° provisoire 48. — /. C., I, p. 325 n° 48. 
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26, IO. PlLIER INTERIEUR DE TOUR(?). 

Galerie E., mur E. 

Citadelle de Ch 4 u-sa, canton de Binh-chlu, huyen de Binh-scrn, Quang-ngii. 

Moitie d’un pilier a contrecourbes probablement inacheve. — Art primitif. 

Gres gris. — i m. 37 X o m. 33 X o m. 27. — Entre au Musee en 1918. — /. C., 
I, p. 236, lig. 14 ; pi. CLI-F, N. 

26, II. PaRTIE DE LINTEAU. 

Fagade E. 


Faifo, Quang-nam. 

Aacien bateau (?) presentant encore une serie de creux destines sans doute 
a recevoir des disques decoratifs en metal ()). Reemploye posterieurement, il 
re?ut un decor cam sur la tranche opposee. De nos jours enfin il y tut grave 
une fausse inscription came. — Art primitif (VII e siecle ?). 

Pierre schisteuse. — o m. 18 x o m. 58 x o m. 32 — Voir 2, 6. 


21 . PARTIES DE BAIES D). 
27, t. Terminaison de tympan. 
Salle E., banquette inferieure E. 


Tra-kieu (cf. 2, 2). 

Pierre terminate d’un fronton dont on voit l’extremite des profils au bas des 
cotes de la piece. Enorme tete de lion incomplete ; de la gueule tombe une 
frise a guirlandes pendantes. — Art primitif. 

Gres (?). — o m. 5; X o m. 64 < o m. 25 + om.io (tenon). — Entree au Musee 
en 1918. 


(i) Une pierre avec tes mimes traces de disqnes se trouve en reemploi dans le perron 
da ■sanctuaire A 10 de MT-scrn. 

(1) Voir 41 , 6. 7. 15 a 21 passim. 
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27, 2. Tympan. 

Salle, partie E., banquette inferieure E. 


Tra-kieu (cf. 2, 2). 

Tympan en tete de lion, de la juelle s’echappe de chaque cole une tete de 
makara d’ou a son tour sort un petit personnage arme(?). Lat^te de lion a les 
yeux cornus, des crocs forts ; la gueule soutient une frise de guirlandes pen- 
dantes. — Art primitif. 

Gres. — o m. 63 x o m. 63 x 28 -j- queue de o m. 50 (coupee). — Entre sans 
doute avec le premier apport de Tra-kieu ; il figurerait a l’inventaire Lemire sous la 
designation « Tete de monstre (dessus de porte). Tra keu » ; inscrit sous le n° provi- 
soire 25 (/. S , 150). Son origine est en tout cas fixee par la decouverte a Tra-kieu 
de 27 , 1 qui est d’esprit identique. — /. C\, I, p. 326, n° 25 et fig. 70. 


27, 3. Balustrf. de fenetre (fragment). 

Salle, partie E., banquette superieure S. 

Phong -16 (cf. 2 , 1). 

Corps circulaire, terminaison carree, a tenon demi-spherique. — Art pri- 
mitif. , 

Gres. — o m. 19 x o m. 15 x om. 15. — Rejete pres des terres du tertre qui 
recouvrait les restes de la tour de Phong-le au cours des fouilles de C. Paris. 
Rapporte au Jardin de Tourane en 1901 et inscrit sous le n° 94. — /. C., I. 
p. 320, n° 94. 


27, 4. Balustre orne. 
Galerie E., banquette. 


Faifo, Quang-nam. 

Balustre carre a panse bombee, a godrons reunis par un lien, avec lotus en 
bas. Bande de decor en haut et en bas du balustre. — Periode primaire (?). 

Gres violet. — o m. 67 X o m. 2 1 Xom. 19. — Voir 2 , 6. 
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28. ANTEFIXES ET MOTIFS TERMINAUX DE FRONTONS. 

28, i. Ant£fixe. 

Salle, partie E., banquette superieure S. 

Edicule A e (?) du cirque de Mi-scrn (cf. 1 , i). 

Antefixe. — Art primitif (VIP-VIIT siecle). 

Gres. — om. 48 X o m. 30 X o m. 07 + o m. 20 environ (tenon). Trouvee au 
cours des fouilles de l’Ecole en 1903 et rapportee au Musee en 1918. /. C., pi. 

CLXVI-K. 


28, 2. Antefixe de pignon. 

Salle, partie E., banquette inferieure E. 

Phong-le (cf. 2 , 1). 

Antefixe oblique par rapport a son plan de queue, mais cel«i-ci dut etre 
sans doute incline, etant place, sauf erreur, a une des extremites de l’arete 
curviligne d’un edifice en longueur. — Art primitif. 

Gres. — o m. 62 >; o m. 40 x o m. 10 + o m. 18 de queue. Trouvee au cours des 
fouilles de C. Paris, conservee dans sa concession, et entree au Jardin de Tourane 
en 1901 sous le n° provisoire 96. — /. C., I, p. 320, n° 96, et pi. CLXIV-C : le 
dessin n’v est pas tres exact, notamment pour le fond evide qui en realite est continu. 


28, 3. Antefixe (fragment). 

Faqade E. 


Phong-le (cf. 2 , 1). 

Antefixe. — Art primitif. 

Gres. — o m. 48 X o m. 36 no m. 06. (La cote de hauteur est donnee d’apres un 
de mes anciens releves, car le haut de la piece, aujourd’hui reduite a o m. 30, manque). 
Meme histoire que la precedente ; n° provisoire 82. — /. C., 1 , p. 320, n°82. 

28, 4. Antefixe. 

Salle, partie £., banquette inferieure S. 

Chanh-lo (cf. 19 , 1). 

Antefixe a face ornee d’un oiseau. — Art pyramidal (XI e siecle). 
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Gr 4 s. — om.71 x oni. 46 X om. 20 + om. 10 (tenon). — Trouvee au cours des 
fouilles de l’Ecole en 1904 et rapport.ee au Musee en 1918. — /. C., pi. CLXIV-H. 


28, 5. Antefixe angulaire. 

Vestibule N.-E. 

Tours de Diro-ng-long, village de Van-tiro-ng, canton de My-thuan, phu de An- 
nho-n, Binh-dinh. 

Personnage, mains jointes, devant un decor de petits motifs et de volutes ; 
il estvetu du sarong a pan tombant, avec plusieurs plis en chevrons ; il porte 
une coiffure pointue mais basse. C’estsans doute un pretre. — Periode se- 
condaire. Influence khmere probable. Debut du XIII e siecle (?). 

Gres verdatre. — o m. 78 x o m. 66 x o m. 50. — Parait provenir des tours de 
Dtro-ng-long d’ou elle aurait ete apportee a la Residence de Qui-nho-n bien avant 
1901. Entree au Musee en 1918. — /. C., I, p. 142, A. 

28, 6. Corne faitiere. 

Jardin, partie O., haut. 

Tra-kidu ou Khu-o-ng-my (cf. 2 , 2 et 9 , 4) (?). 

Puissante corne d’accent qui put £tre inclinee en avant. Elle soutenait le 
panneau des ailes d’un garuda aux larges pattes en attaque, aux gros yeux 
saillants et dont le bee ou le muffle manque. Il est coiffe d’un mukuta a quatre 
Stages, les deux premiers garnis de feuilles lanceolees. Il porte des boucles 
d’oreilles a quatre grands et quatre petits petales et avaitun large collier orne. 
— Art primitif. 

Gres. — 1 m.23X 1 m.05 X om. 90. — Apportee au Jardin de Tourane avant 1901 ; 
inscrite sous le n° provisoire 49. — l. C., I, p. 330, n° 49. 


29 . FRISE A GUIRLANDES PEND ANT E S ( l ). 

29 , l. FRISE A GUIRLANDES PENDANTES. 

Salle, partie O., banquette inferieure S. 

Tra-ki^u (cf. 2 , 2). 

Les anses partent de tetes de lion de caractere ancien d’ou tombent de riches 
pendeloques. La seule anse complete montre un lion qui passe sur trois pattes, 


(i) Voir 43 , 1. 
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la quatrieme levee. Symetriquement se voient dans les anses laterales l’avant- 
raain de deux quadrupedes, peut-etre des biches. — Art primitif (VI I e -X e siecle)* 

Gres. — o m. 40 X o m. 89 X o m. 23 + o m. 1 7 (tenon continu-coupe). — Rap- 
portee au Musde en 1918. 

30. PIECES D’ ACCENT DE PUR DECOR. 

30, i . Piece d’accent. 

Salle, partie E., banquette superieure S. 

Sanctuaire Aj du cirque de Mi-scrn (cf. i, 1). 

Piece d’accent en pur decor. — Art primitif (Vll e — VIII s siecle). 

Gres vert. — o m. 73 X o m. 07 X o m. 37, avec tenon en partie cache de o m. 25. 
— Cette piece comme les suivantes fut trouvee au cours des fouilles de l’Ecole en 
1903 et entra au Musee en 1918. — /. C., pi. CXLVII-C. 

30, 2. Piece d’accent. 

Salle, partie E., motij E. 

Sanctuaire A’jdu cirque de Mi-scrn. 

Piece d’accent ornementale. — Art cubique (?). 

Terre cuite. — o m. 25 X o m. 08 X o m. 17 + 0 m. 06 (tenon). — Pour l'histoire 
de cette piece, voir 30 , 1. — /. C., pi. GXLIX-J. 


30, 3. Piece d’accent. 

Salle, partie E., banquette superieure S. 

Edifice A 13 ou Ajs du cirque de Mi-scrn (cf. I, 1). 

Lame d6coupee partant d’une sorte d’ecusson saillant. — Art mixte (X e 
siecle ?). 

Gres. — o m. 75 X o m. 2 1 X o m. 27 + o m. 50 (queue). — Voir 30 , 1 . — /. C. , 
pi. CXLIX-K. 


30, 4. Piece d'accent. 

Salle, partie E., banquette inferieure S. 
Chanh-lo (cf. 19 , 1). 

Feuille avec ses folioles. — Art pyramidal (fin du XI e siecle). 
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Gres schisteux. — o m. 61 < o m. 07 < o m. 38. — Cette piece comme les sui- 
vames fut trouvee au cours desfouilles de l’Ecoleen 1904 et entra au Musee en 1918 

30, 5. Piece d’accent. 

Salle, partie O., banquette inferieure O. 

Chanh-lo (cf. 19, 1). 

Feuille avec folioles. — Meme epoque. 

Gres. — o m. 40 X o m. 06 X o m. 22 r o m. 10 (queue). — Voir 30 . 4. 

30, 6. Piece d’accent. 

Galerie S., partie O., banquette .V. 

Chanh-lo (cf. 19, 1). 

Feuille a une seule face, avec ses folioles indiquees d’urt seul cote. — 
Meme epoque. 

Gres. — o m. 59 X o m. 09 x o m. 28. — Voir 30 , 4. 

30, 7. Piece d’accent (>). 

Galerie S., partie O., banquette. 

Chanh-lo (cf. 19, 1). 

Piece d’accent mouvementee a section ronde. — Meme epoque. 

Gres vert. — o m. 53 + o m. 08 (tenon cache) X om. 14 o m. 48. Voir 

30 , 4. — /. C., pi. CXLV 1 II-N. 


30, 8. Piece d’accent. — 30, 9. Id. 

Salle, banquette superieure S. ; 8 : partie E. de la salle ; 9 •' partie O. 
Chanh-lo (cf. 19, 1). 

Feuilles a section ogivale, avec plusieurs folioles engalnantes. Peut-etre 
chacune de ces deux feuilles a-t-elle occupe l’angle d’un bahut d’amortisse- 
ment. — Meme epoque. 
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Gres. — 8 : o m. 41 x o m. 14 ,< o m. 25 + o m. 10 (queue) ; 9 : o m. 40 X 
o m. 12 X o m. 30 + o m. 15 (queue) • — Voir 30 , 4. 


30, 10. Piece d’accent. 

Salle , partie 0 ., banquette inferieure S. 

Sanctuaire Gj du cirque de MT-so-n (cf. 1 , 1). 

Feuille a decor special. Quelques caracteres illisibles sont traces sur la 
queue (cote du mur). — Art derive (1 157). 

Terre cuite. — o m. 43 X o m. 10 X o m. 23 4 - o m. 10 (queue). — Voir 30 , 1. 
— /, C., pi. CXLVIII-G. 

31, PIECES D’ACCENT A DECOR ANIMAL. 

31, 1. Piece d’accent a t£te de makara. 

Salle, partie O. , banquette superieure S. 

Village de Chidm-scrn (puits du hameau de Tay-ap), canton de Mau-hoa-trung, 
huven de Duv-xuven, Quang-nam. 

Makara stylise avec trompe non roulee qui determine un ajour par sa ren- 
contre avec la defense. — Art primitif (?). 

Gres vert. — o m. 66 ■' o m. 15 .< om.50 + queue (cassee). — Entree au Musee 
en 1918. — /. C., pi. CXLIX-D, ou la piece est donnee a tort comme de Tra-kieu. 


31 , 2. Piece d'accent a tete de makara. 

Salle, partie E , banquette inferieure S. 

Tra-kieu (cf. 2 , 2). 

Tete de makara dont il sort un naga. La volute de la trompe se detache des 
deux cotes de la piece d’accent proprement dite. — Art primitif. 

Gres. — om. 52 < om. 15 < o m. 34 + queue. — Entree au Musee en 1918. 


31 , 3. Piece d'accent a tete de makara. 

Galerie S., partie O.. banquette. 

Chanh-lo (cf. 19 , 1 ). 

Enorme tete de makara a une face d’ousort un lion. L’un et l’autre sonttres 
delites. — Art pyramidal (fin du XP siecle). 
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Gres brun. — o m. 65 X o m. 25 X o m. 65 + queue. Piece cassee en deux 
morceaux et delitee. — Voir 30 , 4. 


31, 4. Piece d'accent a tLte de makara. 
Galerie S., partie E., banquette. 


Cbanh-lo (cf. 19, 1 ). 

La tete du monstre est Ires en arriere de la feuille decorative, a une face, 
qui a elle seule donne reellement la silhouette de la piece d’accent. — Meme 
epoque. 

Gres. — o m. 54 X o m. 17 x0 m. 38. La hauteur est incomplete, la piece etait 
brisee dans le haut. — Voir 30 , 4. 

31, 5. Piece d’accent a t£te de makara. 

Salle, partie O., banquette superieure S. 

Sanctuaire du cirque de Mi-scrn (cf. 1 , 1). 

Piece d’accent a une face. Quelques caracteres illisibles sont graves sur la 
queue de la piece. — Art derive (1 157). 

Terre cuite. — ora. 54 x oin. 11 X o m. 36 + queue. — Voir 30 , 1. — I. C. 
pi. CXLIX-B. 


31, 6. Piece d’accent a tete de makara. 

Galerie S., partie E. 

Sanctuaire B ( du cirque de Mi-scrn (cf. 1 , 1). 

Piece d’accent a une face avec corne de la piece d’accent proprement dite 
retournee en arriere. La tete du monstre esttres stylisee. — Art derive (1 1 14). 

Gres. — om. 32 x0 m. 10 X om.21. — Voir 30 , i . 


31, 7. Piece d’accent (oiseao). 

Salle, partie O., banquette inferieure S. 

Chanh-lo (cf. 19 , 1.). 

Oiseau vu de face, les ailes relevees, et detaillees devant la piece d’accent 
a section ogivale. — Art pyramidal (fin du XI e siecle). 


XIX, 3 
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/, C., pi CXLVII 1 -K. 


19 < o m. 25. La tete de l'oiseau ma, c ue. — Voir 30 , 4 . 


31, 8. Piece d’accent (bceuf). 

Salle, partie E., banquette injerieure, angle S.-E. 

Sanctuaire de Yah Pron, surles bordsdu Nam Lieu, pres du village de Ban Huei 
Sup, a 40 km. au Nord de Ban-don, Laos . 

Grossiere piece d’accent de couronnement (?)en forme deboeuf, partie an- 
terieure du corps. — Art pyramidal (debut du XIV e siecle). 

Gres. — o rri. 32 > o m. 10 X o m. 28 + queue. Rapportee au Musee de l’Ecole 
a Saigon par le lieutenant Oum vers 1902 et inscrite sous la cote S. 48 ; transportee 
au Musee de Tourane en 1918. — I. I, p. 558. 


82. PIECES D’ACCENT A DECOR HUMAIN. 

32- 1. Piece d’accent (apsaras) ; 32, 2-4. Id. 

Salle, motif central, angle de I'etage intermecliaire. 

Ba-nghi (cf. 8, 1). 

Chaqtie piece d’accent est une apsaras i mi-corps; elle presente, mains 
jointes, un bouton de Heur a demi-epanoui. Mukutaa quatre etages, Ies trois 
premiers le plus souvent a feudles lanceolees ; colliers et anneaux multiples 
de lobes, bracelets d'avant-bras. — Art primitif. 

Gres. — o m. 55 X o m. 25 x o m. 25 et queue fmesures generales approchees). 
— Ces pieces comme les suivantes furent trouvees au cours des fouilles de 1 'Ecole en 
1916 et entrerent au musee en 1918. — I. C , \, p. 526, lig. 31. ; cf. BEFEO., I, 
fig. 40, p. 251, et XVI, v, p. 97. 


32, 5. Piece d’accent (apsaras) ; 32, 6. Id. 

Salle, motif E. et O , etage inferieur. 

Ba-nghi (cf. 8, 1). 

Meme description que pour 32, 1-4. Mukuta plus detaille. Meme epoque. 

Gres. — Monies dimensions approchees que 32. 1-4 ; meme histoire et memes 
references. 
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32, 7 - Piece d’accent (apsaras) ; 32, 8 . Id. 

Galerie N., motifs adosses au mur S. 

Ba-nghi (cf. 8, i). 

Meme description que pour 32, i- 6 , et meme epoque. 

Gres. — 7 : o m. 35 x o m. 17 <0 m. 14 et queue ; 8 : o ni. 44 X o m. 20 
o m. 15 et queue. — Voir 32 , 1-4. 

32, 9 . Piece d’accent (apsaras). 

Fagade E. 

K.hircrng-my (cf. 9, 4 ). 

Apsaras dans la forme ordinaire des apsaras de piece d’accent. — Art primitif. 

Gres. — o m. 46 (hauteur sans tete) X o m. 30 .< o m. 30 et queue. Parait figurer a 
l’inventaire Lemire sous la designation « Buste de femme, Kuong-my »; la copie de cette 
liste ajoute « les mains jointes sans tete » ; l’apsaras est en effet a cette heure sans tete ; 
n° provisoire 74. — l. C., I, p. 331, n" 74. 


32, 10 . Piece d’accent (?). 

Galerie S., partie O., banquette superieure E. 

Phong-le (cf. 2, 1 ). 

Partie de piece d’accent (?) ou I’on distingue dans le bas et le cote deux 
oersonnages dont la tete est trop grosse ; ils sontassis surle meme animal dont 
on devine seulement les pattes posterieures et la queue. La figure qui est pres 
du bord avait les bras ramenes sur la poitrine ; celle de derr.ere para,, emr le 
manche d'un parasol o» le bas d’un dais courbe. Eo 1 a,r semble voler one 
ansaras Le pierre s’est tres effritee. et tout cec, extra, t d une prem.ere des- 
criptioni est devenu de plus en plus illisible. - Art pnm.tit I >)• 

r , _ 0 m 65 • o m. .6 X o m. 32 + o m. , 7 (queue). Debris trouve sans 
dome au cours des fouilles de C. Paris a Phong-le et conserve dans sa concess.on ; 
rappond au Jardin de Tourane en , 9 o, et inscrit sous le n« proviso, re 99- - '• C-. 

L p. 320 , n° 99 - S1X ,3 
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33 . AUTRES PARTIES SUPERIEURES. 

33 , i. Dalle d’arete. 

Fagade E. 

Phong-le (cf. 2 , i). 

Angle de corniche a large cavet ; la piece est recoupee en arriere en gra- 
dins pour mieux se relier a la construction de briques dont des traces y adherent 
encore. — Art primitif. 

Gres. — o m. 77 X om. 16 < 1 m. 35. — Meme histoire que la piece precedente ; 
n° provisoire 92. — I. C., I, p. 320, n° 92 ; pi. CX.LIII-C. 


33 , 2 . OiSEAU (metope?). 

Fagade E. 

Tra-kieu (cf. 2 , 1). 

Oiseau debout les ailes ouvertes, 1 ’une manque ; le cou se detache sur des 
plumes epanouies ; la tete est perdue. — Art primitif. 

Gres. — o m. 80 X o m. 76 X o m. 23 + 0 m. 40 environ (queue). — Figure a 
Pinventaire Lemire sous la designation « Aigle, tete cassee. Trakeu.» N° provisoire 6q. 


33 , 3. Pierre terminale d’amortissement. 

Galerie S., partie O., banquette. 

Phong-le (cf. 2 , 1). 

Pierre terminale en pyramide a basecarree ornee de trois feuilles lanceolees 
au-dessus de I’etranglement dont se detache la pyramide. — Art primitif. 

Gres schisteux. — om. 28 x o m. 20 X o m. 20. — Piece trouvee sans doute 
au cours des fouilles de C. Paris, conservee dans sa concession, transportee au Jardin 
de Tourane en 1901 sous le n° provisoire 95. — [. C., 1 , p -320, n» 95. 

33, 4. Couronnement de tour. 

Jardin, partie E., milieu. 

Marche de Quang-rinrag, village de An-m\, canton de Chien-dang, phu de Tam- 
ky, Quang-nam. 

Pierre qui dut servir de base a une terminaison conique. De larses lotus 
diriges vers le bas y correspondent sans doute a des lotus problematiques 
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tormant le depart de la pierre conique finale. Quatre serpents dont les tetes se 
redressent encadraient cette base de lotus renverses. Ces tetes sont du mauvais 
dessin habituel a 1 art cam ; l’une d’elle a disparu. — Periode secondaire. 

^ r ^ s ' 0 m - 3 ^ o m. 72 X o m. 72. — Recueillie a la delegation de Tam-kj; 

par lessoinsde M. Mougenot. Entree au Musee en 1918. — BEFEO., XVIII, x, p. 57. 


34, ELEMENTS DIVERS DE MONUMENTS (» ). 

34, 1 . Balustrade (?). 

Sur la balustrade de la jagade N., travee centrale. 

Citadelle de Caban, canton de An-nghla, phu de An-nhcrn, Binh-dinh. 

Cette piece qui presente de remarquables decors, estmunie de deux tenons 
aux extremites et evidee en dessous par un canal auquel correspond un trou me- 
dian qui traverse la piece et dont le role est un probleme. — Periode secondaire. 

Gres. — o m. 43 x 1 m. 51 X o m. 35. — Piece decouverte par l’Ecole dans un 
ruisseau de la citadelle, puis transportee par les soins de la Residence dans sa maison 
de Binh-dinh, entree au Musee de Tourane en 1918. — I. C., I, p. 177, n° 45, fig. 
32 ; detail : pi. CLXVIH-B. 


34, 2. About de tuile ronde 34, 3. Id. 

Galerie S., partie O., banquette injerieure E. 

Temple A du cirque de Ml-so-n (cf. 1 , 1). 

L'un de ces abouts est orne d’un simple motif de rosace hexagonal, I’autre 
incomplet montre une tete fort etrange. — Epoque indeterminee. 

Terre cuite. — Diam. o m. 12 et o m. 14. — Voir 30 , 1. 

35 . — DECORATION ORNEMENTALE (*). 

35, 1. Bas-relief. 

Salle, partie E., banquette injerieure S. 

Ba-nghi (cf. 8, i ) - 

Partie d’un bas-relief qui representait l’habituel vase a offrandes indien au 
milieu de rinceaux, d’un type different de ceux de Part cam et plus pres de 


(») Voir 39 , 6. 

( 2 ) Voir 3 , 5. 26 , 1 , 3, 6-9, 1 1 , 34 , 1 5 ; lotus : 22 , 2, 6, 7- 

XIX, 3 
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ceux de l’art indien ancien. Ce vase, dont la panse ronde est ornee d’une bande 
de rosaces a quatre petales, est muni d’un pied et d’un col qui apres s’etre 
etrangle en s’elevant, s’evase brusquement en une ouverture dont le contour 
se retourne vers le bas, en deux crochets verticaux, dessin maladroit irreali- 
sable avec un col circulaire. Les rinceaux, qui se rattachent assez mal auvase, 
sont d’un caractere tres special, mais ici la torsion des feuilles indique deja le 
mouvement nerveux du rinceau cam. 

Cette pierre carree estpercee d’un trou et paralt avoir servi de base a l’une 
des colonnesdu dais de la divinite deBa-nghi ; elle doit par suite provenir sans 
doute d’un monument anterieur tombe de vetuste ; elle serait alors bien plus 
ancienne que le temple de Ba-nghi, qui semble lui-meme du VII 8 ou du VIII 8 
siecle. Ce serait ainsi sans doute le plus vieux temoin que nous aurions de l’art 
cam, et on pourrait peut-etre le faire remonter au V 8 siecle. 

Gres violet. — o ni. 52 X o m. 52 X o m. 18. — Voir 32, t-4. — BEFEO., 
XVII, vi, p. 45. 


35, 2. Partie de prise. 

Galerie S., bras O., banquette injerieure E. 

Tra-kieu (of. 2, 2;. 

Ce petit morceau montre l'habituelle feuille came tordue sur elle-meme. 

Art primitif. 

Gres* — o m. 10 . o m. 15 X o in. 03. Entre au Musee en 1918. 


35, 3. Bas-relief. 

Sa//e, partie E., banquette injerieure S. 

Vestiges sur la colline de Chua, village de Chiem-so-n (cf. 3 1 , 1). 

Deux etages de decor separes par un rang de perles. Angle de soubasse- 
ment (?). — Art primitif. 

Gres bleu. o m. 32 <0 m. 30 o m. 16 + une partie, toute^rognee en ar- 
riere pour l'installation. Entre au Musee en 1918. 


35, 4. Partie de faite. 

Galerie S., bras E., banquette inferieure N. 

Tra-kieu (ct. 2, 2). 

Volute terminale d’une crete de voute 1?). — Art primitif. 

Terre cuite. — o m. 23 xom. 16 ■ om. 37. Entree au Musee en 1918. 
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35, 5. CORNE DECORATIVE. 

Galerie S., bras E., banquette N. 

Tra-kieu (cf. 2 , 2). 

Grande corne ornementale, ciselee seulementsur une face, et donl le role 
architectural nous est inconnu. — Art primitif (?). 

Gres violet. — o m. 84 < o m. 63 < o m. 33. Entree au Musee en 1918. 


35, 6. Pierre de soubassement. 

Jardin , partie E., haut, sous 12 , /. 

Province de Quang-nam (?). 

Partie de cimaise de soubassement, placee ici dans une position sans doute 
renversee. — Art primitif. 

Gres — o m. 45 X o m. 72 X 0 m. 59. Utilisee par les Annamites comme base 
de colonne, la face ornee etant cachee. — Trouvee dans le Jardin de la Residence de 
Faifo en 1901, conservee longtemps dans cette Residence et entrde au Musee en 1918. 
— /. C., I, p. 309, seconde piece decorative : ddtail : pi. CLXV 1 I-B. 


35, 7 et 8. Parties ornees. 

Fagade E. 

Tra-kieu ou Khirang-mv (cf. 2 ,' 2 et 9 , 4). 

Fragment d'un ensemble decoratif avec parties courbes comme celles voisines 
de la bague dans les piliers a contre-courbes, frises ornementales et bas de 
petits personnages. — Art primitif. 

Gres. — 7 : o m. 34 X o nt. 55 X o m. 32 ; 8 : o m. 41 xom.31 xom.31. 
— La piece 7 est entree au Jardin avant 1901 sous le n° provisoire 54 ; celle 8, conservee 
a Phong-le, est entree en 1901 sous le n° 98. Cf. note 35 , 9. — I. C., 1 , p. 327, n° 54 
et p. 325, n° 98. 


35, 9. Partie ornee. 

Fagade E. 

Tra-kieu (cf. 2 , 2) ? 

Partie de piedestal (?) avec petites figures debout qui paraissent des singes. 
— Art primitif. 


XIX, 3 
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Gres. — o m. 34 *■ o m. 70 x o m. 36. Entree au Jardin de Touraneavant 1901, 
n° provisoire 66 ('). — - /. C., I, p. 327, n° 66. 


35, 1 o. F r[se de cimaise ; 35, 1 1 . Id. 

Galerie O., mur E. 

Citadelle de Binh-dinh, Binh-dinh. 

Deux parties de cimaise d’un meme soubassement important avec depart de 
pilastres, a double epaisseur. au-dessus. — Periode secondaire (X e -XIII e 
siecle). 

Gres. — 10 : o m. 46 x o m. 57 •; o m. 29 ; 11 : o m. 46 X o m. 56 X o m. 
25 + oin. 10 pour la partie encastree dans le mur. — Fragments utilises par les Anna- 
mites dans les soubassements des anciens magasins a riz de la citadelle de Blnh-djnh ; 
installes provisoirement au depot cree sous la Porte Rovale, entres au Musee en 1918. 
— /. C„ I, p. 173, n^ 12 et 6 ; BEFEO I, p. 257. fig. 45, n° 3, ou le motif est a 
tort represente verticalement. 


35 , 12. Frise. 

Salle, partie O., banquette inferieure (). 

Citadelle de Binh-dinh. Binh-dinh. 

Cimaise probable de soubassement. tete de lion tres stylis 6 e, dormant ori- 
gine a un rinceau special, compose de folioles qui se suivent sans se rattacher 
a une nervure centrale. — Periode secondaire. 

Gres. — o m. 31 X o m. 52 o m. 20 4- partie coupee de o m. 25 environ. — 
M£me histoire que 35, 10 et 1 1 . 


35, 13 . Decors de lotus. 
Vestibule N.-E. 


Hirng-thanh (cf. 21, 5). 

Fragments du piedestal de la tour centrale, actuellement tour N. Succession 
de 5 rangs de decors dont stibsistent les deux premiers formes de lotus speciaux 


(') Une piece analogue existe encore a Tra-ki^u, derri^ire le miSu du tertre qui est 
devant la colline de Bu-u-chau. 
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a cette periode. et la 3 e bague centrale ornee de petites feuilles symetriques 
sur les deux faces autour d'un rang de perles. — Art pyramidal (XII e — XIII e 
siecle). 

Gres bleu. — o m. 80 \ o m. 88 X o m. 6i. — Decouverts au cours des 
fouilles de 1 ’Ecole en 1901, transposes ensuite a la Residence, entres au Musee 
en 1918. — /. C-, I, p. 152 ; restitution du piedestal : pi. CXXf-A ; details : 
pi. CLXX-B, C. 


35, 14 . Decor de lotus. 

Galerie S., bras E., banquette injerieure O. 

Hirng-thanh (cf. 21 , 5). 

Partie du piedestal d’une des tours secondaires. Meme epoque que 35 , 13. 

Gres bleu. — o m. 20 X 1 m. 00 X o m. 5 1 . — Coupee par les Annamites. Decou- 
verte en arriere des tours. — Meme histoire que 35 . 13. — I. C., I, p. 152, lg. 23 ; 
II, fig. 48, p. 244 ; detail : pi. CLXX-K. 


35, I5-t8. PlLASTRES ORNES. 

/5 : angle des galeries O. et S. ; 16 et ij: galerie O., mur O. ; 
18: angle des galeries E. et S. 


Ha-trung (cf. 22, 3). 

La decoration de ces pilastres semble marquer une tentative de fusion de 
Part cam et de Part annamite et il n’est pas certain que ces pieces soient reelle- 
ment cames. Le motif courant de decor est d’esprit cam, cela est indeniable, 
mais les terminaisons des pieces, meme lorsqu’elles ne sont pas faites apres 
coup, sont de caractere annamite. 

Ces piliers dans un monument cam auraient pu former le decor d’un de ces 
batiments longs designes sous le nom d’« edifice Sud ». — 15 : decor unique- 
ment d’esprit cam. — 16 : reprise annamite visible pour la terminaison du mo- 
tif. — 17 : copie annamite de motifs cams. — 18 : idem ; traces de laquage 
rouge. — Epoque indeterminable. 

Gres. — 15:2 m, 35 X o in. 35 X o m. 31 ; 16 : 1 m. 28 ' o m. 35 '< ; o m. 
35 ; 1 7 : 1 m. 23 X o m 31 X o m. 33 ; 18:2m. 36 X o m. 36 X o m. 35. — 
Entres au Musee en 1918. — /. C., I, p. 537, lig. 23. 


XIX, 3 
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35, 19. Dalle d’autel annamite. 

Salle, partie O., motij intermediaire ; piece placee sous 5, 2. 

Ha-trung (cf. 22 , 3). 

Dalle carree d’art annamite qui semble influence par 1 ’art cam. — Epoque 
indeterminable. 

Gres — o m 28 * 1 m. 27 x 1 m. 27. — Entree au Musee en 1918. — /. C., 
I, p. 540, lig. 14 


36 - 43 . DECORATION ANIMALE. 
36. LIONS ( l ). 

36, 1 . Lion ; 36, 2 . Id. 

Galerie S., bras O., banquette N. 


Tra-kieu (cf. 2 , 2) ? 

Le lion, en moyen relief, marche de profil les quatre pattes h terre, la tete 
retournee, la queue importante retroussee en panache. II a les memes carac- 
teristiques que les pieces suivantes ou elles sont plus claires. — Art primitif. 

Gres. — o m. 44 X o m. 40 :o m. 25 4- tenon. — Entres au Jardin avant 1901, 
et inscrits sous les n os provisoires 1 1 et 17. — I. C., I, p. 328, ou il y a diverses con- 
fusions que cette liste rectifie, notamment 71 qui est en realite un n° de figure, et le 
second n° 2 qui est une faute pour 72. 


36, 3. Lion; 36, 4 et 5 . Id. 

Salle, partie O., motij O., banquette moyenne. 

Tra-kieu (cf. 2 , 2)- 

Chaque lion est dresse de face, les pattes superieures en attaque ; la tete 
a les yeux saillants; les arcades sourcilleres se retroussent en volutes. Gueule 
ouverte, crocs saillants, oreilles pointues, cornes de jeune belier derriere ; 
elles sont detaillees sur 36, 3. Plastron de fines meches ; meches qui couvrent 


(*' Voir 22 , 2, 3 : 29 , 1 ; 43, 1, 3 ; t£te de lion : 3, 5 ; 27 , 1-3 ; 29 , 1 ; 35 , 12 ; 43 , 2 . 
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le haut des membres, laissant nues leurs parties inferieures. Sexe redresse 
suivant la courbe du ventre auquel il est attache. Grande meche formant cir- 
niere flottante, particulierement nette sur 36 , 4. Pieces qui durent occuper des 
angles dans la construction, peut-etre ati bahut sur corniche ou au soubasse- 
ment. — Art primitif. 

Gres. — Dimensions generates moyennes : o m. 75 x o m 40 X o m. 35. — 
Deux de ces pieces, 3 et 4, furent trouvees par l’Ecole a Tra-kieu en 1918 et garan- 
tissent l’origine de la troisieme, 36 , 5, entree au Jardin de Tourane avant 1901 et 
inscrite sous le no provisoire 7. — /. C., I, p. 328, n° 7, et fig. 71. 


36 , 6. Lion. 

Galerie O., banquette. 

Tra-kieu (cf. 2 , 2) ? 

Petit lion de face, debout, en position d’attaque, sans cornes de belier. Meme 
role sans doute que les precedents. — Meme epoque. 

Gres schisteux. — o m. 57 < o m. 26 < o m. 27. — - Entre au Jardin de Tourane 
avant 1901, sous le n° provisoire 12. — /. C-, 1 , p. 328, n° 12. 


36 , 7. Lion ; 36 , 8. Id. 

7 : vestibule N.-O, ; S : facade E. 


Tra-kieu cf. 2 , 2) ? 

Gros lions en position d'attaque, debout, et dont il ne reste que le haut. 
Meme description et epoque que 36 , 3-5- La pidce 8 dut etre un peu degagde 
du fond, car le dos est en partie cisele. 

Gres. — 7 : o m. 60 x o m. 42 x o ro. 35 ; 8 : o m. 85 x 0 m. 52 X o m. 40. 

— Entres au Jardin de Tourane avant 1901 sous les n os provisoires 14 et 2. — C., 

1, p. 328, n os 14 et 2. 


36 , 9. Lion; 36 , 10-13. Id. 

Salle , partie E., banquette superieure E. 

Tra-kieu (cf. 2 , 2) ? 

Lion en demi-relief, debout dans la position d’attaque, de trois-quarts de- 
vant le fond, la tete legerement tournee en arriere. Meme description que 36 , 
3-5, mais sans cornes de belier et avec queue en plus. Les lions 10 et 1 1 sont 
mieux proportionnes et moins etires en hauteur que 9 ; le lion 12 est plus franc 

xtx, 3 
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d'aliure et est tourne en sens inverse ; 1 3 est un fragment d’une piece bien plus 
grossiere. Metopes de soubassement on de bahut. — Meme epoque que les 
precedents. 

Gres. — 9 : o m. 73 x O m. 32 X o m. 28 ; 10 : o m. 39 ;■ o m. 28 • O m. 
23 ; 1 1 : o m. 67 X o m. 50 \ o m. 30 + o m. 10 (tenon) ; 1 2 : o m. 53 X o m. 
36 X o m. 26 + o m. 10 (tenon); 13 : o m. 68 o m. 41 v o ni. 25. — Entres 
au Jardin de Tourane avant 1901 et inscrits sous les n" s provisoires 40, 39,41, 15 et 
4. — /. C., I. p. 328. 


36 , 14. Lion; 36 . 15. Id. 
Galerie E., banquette. 


Chanh-lo (cf. 19 , 1). 

Lions en semi-relief, dresses, appuyes sur un fond, pattes en position d'atta- 
que. Courtes cornes au-dessus du front, independantes des cornes sourcil- 
lieres ; en outre cornes de jeune belier. Le lion 14 a la jambe qui est pliee 
placee derriere l’autre, 15, la jambe pliee, devant. cachant le sexe. Metopes 
de soubassement. — Art pyramidal (fin du XI e siecle). 

Gres violet. — 14 : o m. 68 X o m. 37 •: o m. 16 ; 1 5 : o m. 66 X o m. 34 X 
o m. 17. — Degages au cours des fouilles de l'Ecole en 1904, transposes ensuite au 
bureau de la poste a Quang-ngai, et entres au Musee en 1918. — /. C., 1, p. 227, 
lig. 29 ; 15 : pi. CXXXI-F. 


36 , 16. Tete de lion; 36 , 17. Id. 

Salle, motif central, banquette moyenne, milieu des faces latcrales. 
Tra-kieu (cf. 2, 2). 

Masse de la tete enfermee dans un losange, yeux aux sourcils cornus. pas 
de cornes reelles. — Art primitif. 

Gres. Environ : o m. 4 5 -. om.30 x om.20 + queue. — Rapportees de Tra- 
kieu en 1918. 


36 , 18. Tete de lion. 

Salle, partie E., banquette inferieure S. 

Tra-kieu (cf. 2, 2). 

Tete aux yeux finement prolonges en cornes sourcillieres. Execution re- 
marquable. — Art primitif. 




Terre cijite. — om.35 ,< om.23 X om. 18 +• queue. — Rapportee de Tra-kieu en 
1918. 


36, 19. Tete de lion. 

Salle, partie O., banquette superieure O. 

Tra-kieu (cf. 2, 2) ? 

Tete completement de protil, a eorne importante, independante de 1 ceil, 
forte oreille. — Periode secondaire (?). 

Gres. — o m. 42 X o m. 5 5 X o m. 30. — Paraft marquee a 1 inventaire Lemire sous 
ta designation « Tete d'animal a longues oreilles et bosse pointue. Trakeu » ; la copie 
de cet inventaire porte « Kuongmvn. N° provisoire 72. - /. C., I, p. 328, lig. 28, a 
la fin (lire n° 72 au lieu de n° 2, faute d’impression ou de copie). 


36, 20. Masque de lion. 

Salle, partie E., banquette inferieure S. 

Temple G du cirque de Mi-so*n (cf. 1, 1). 

Double et meme triple eorne en plus des cornes sourcillieres, bouche au 
rictus tres accuse, enormes crocs. Metope de soubassement. — Art derive 

(« *57)- 

Terre cuite. o m. 30 X o m. 28 om. 11. — Trouve au cours des touilles de 

l’Ecole en 1903 et rapporte au Musee en 1918. — /. C., I, pp. 428 et 429, pi. CXXXII- 
B, D, et pi. CLXXI1I-H. 


37. ELEPHANTS (' ). 

37, 1. Elephant; 37, 2-4. Id. 
Galerie N., motifs adosses au mur S. 


Tra-ki^u (ct. 2, 2). 

Chacun des quatre elephants passe dans un sens ou 1 autre, la tete tournee 
de face, diademe. crete du dos, queue et oreilles plus ou moms stylises. Me- 
topes. — Art primitif. 


(i) Voir 18, 2 ; 22, 3 ; 23, 4 * 
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Gres. — i : 0m.60X0m.60 X om. 27 + om. 10 (tenon) ; 2 : o m. 6 r X o m. 60 
X o m. 55 (sic); 3:0m. 57 Xom.65 Xom.2;+ora.i5 (tenon) ;4:om.6oX om.65 
X om. 40 + partie coupee de o ni. 25 environ. — Trois de ces elephants etaient en- 
tres au Jardin de Tourane avant 1901, n os provisoires 24, — , 20, 13 dans l’ordre ; 
deux figurent a 1 ’inventaire Lemire sous la designation : «deux elephants, Trakeu ». 
Leur origine, comme celle des elephants (/. S. 1 5 1-1 53) qui du Jardin de Tourane 
passerent au Musee de la Societe des Etudes indochinoises, est garantie par celle de 
la piece 37 , 2, trouvee a Tra-kieu avec d'autres et rapportee au Musee en 1918. — 
/ C., I, p. 328, et II, tig. 56, p. 264. qui se rapporte au n“ 37 , 1. 

33. GAJASIMHA ('). 

38, 1 . Gajasimha. 

Salle, partie O.. banquette inferieure S. 

Tra-kieu (cf. 2 , 2) ? 

Gajasimha passant les quatre pieds a terre, la trompe relevee et cassee. 
Metope probable de bahut. — Art primitif. 

Gres. — om.65 <om.75 ' om.25. — Entre au Jardin avant 1901 , inscrit sous 
le n° provisoire 8. — I. C., I, p. 329, n° 8. 


39. MAKARA (-). 

39, I. TflTE DE MAKARA. 

Facade E. 

Tra-kieu (cf. 2, 2) ? 

Tete de makara de profil ; de la gueule sort un gajasimha 011 un elephant, la 
trompe en Fair. Terminaison laterale d’un arc(?). — Art primitif. 

Gres. — o m. 45 a o m. 25 < om. 30 + tenon coupe. — Entree au Jardin avant 
1901, 11" provisoire 64. — /. C., I, p. 329, n° 64. 


39, 2 . Tete DE MAKAK.A. 39, 3 . Id. 

Jardin, haul de I’allee centrale. 

Khtrcrng-my ou Tra-ki£u (cf. 9 , 4 et 2 , 2} ? 

Tetes de makara tres stylisees. entierement decorees sur une face, partiel- 
lement sur 1 ’autre. De leur gueule sort un garuda debout ; il tient des serpents 


i 1 ) Voir 12, 2 ; 43, 2 . 
< 2 ) Voir 27. 2 ; 31, 1 - 6 . 
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dont les tetes se redressent a ses pieds en arriere. Le makara a des sortes 
de cornes. Terminaison laterale de 1 ’arc decoratif d’un chevet important de 
divinitet?). — Art primitif. 

Gres. — o m. 55 \ o ni. 85 o m. 37. — Entrees au Jardin avant 1901, n° 3 provi- 
soires 67 et 68. - — I. C., I, p. 329, n 05 67 et 68. 


39. 4. Tete de makaka et nagas. 

Fagade E. 

K.huxrng-mv ou Tra-kieu (cl. 9 . 4 et 2 . 2) ? 

Piece analogue aux precedentes et probablement de meme role et dememe 
origine. La tete du makara v tient moins de place encore ; il s’en echappe des 
nagas. Devant ceux-ci est un personnage debout ; entre les nagas et la tete 
vole une autre figure. — Art primitif. 

Gres. — o m. 63 • o m. 40 \ o m. 88. — Tres deterioree. Entree au Jardin avant 
4901, n° provisoire 73. — / C., 1 , p. 329, n° 73. 

39, 5. Tete de makara. 

Jardin, partie E., haut. 


Chanh -16 (cf. 19 , 1 ) . 

Makara puissant, a enorme trompe enroulee que continuait un large motif 
de feuilles en partie a jour. De la gueule s’echappe un couple enlace, la fem- 
me avec la main sur 1’epaule de l’homme. Ils ont le mukuta a diademe de 
feuilles lanceolees, des anneaux multiples de lobe et des bracelets triples aux 
bras (Thomme du moins). Cette piece d une execution admirable montre cer- 
tains details de costume qui semblent anterieurs au XI e siecle ; il est proba- 
ble par suite qu’elle est plus ancienne que le reste du monument oil elle aurait 
pu etre reemployee. — Art primitif!?). 

Gres vert. — om. 89 X om.45 < 0111.92 + queue importante. — Trouvee au 
cours des fouilles non autorisees anterieures a 1904 et deposee a la Residence de 
Quang-ngai; entree au Musee en 1918. — / C., 1 , p. 229, fig. 44. 


39, 6. Tete de makara. 

Salle, partie ()., banquette injerieure S. 

Chiein-sori (colline de Chua) (^cf. 31 , 1). 

Tete de makara placee de pr dl. en bas relief, formant exutoire. Le canal 
est accuse a l’envers de la piece par un renfort carre qui entoure le conduit. 

XIX, :i 
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L’orifke est dans le coin de la bouche. La tele, tres ornee. aux sourcils cornus, 
est accompagnee de decors; elle n'a pas la trompe tres accusee. — Art primitif 
( Vir~X e siecle) ? 

Gres violet. — o m. 50 ■ om. 53 om. 25. — Trouvee et rapportee au Musee de 
Tourane en 1918. 


40. SERPENTS ('). 

40, 1. Dais de nagas (fragment). 

Galerie S., bras ()., banquette injerieure. 

Tra-kieu (cf. 2, 2 ) ? 

Partie superieure d’un dais forme par I’epanouissement des tetes du naga. 
Le role de cette pierre est difficile a determiner, car elle ne semble pas un 
simple dais de naga pour une image de Visnu on de Buddha. — Periode pri- 
maire (?). 

Gres vert. — o ni. 47 < o m. 14x0 m. 50. — Entre au Musee en 1918. — /. C., 
I, p. 76 et pi. CLXXIV-G. 


40, 3. Tetk de naga. 

Salle, partie E.. banquette superieure E. 
Province de Quang-nam (?). 

Partie de dais de naga <?). — Periode secondaire. 

G res . — o m . 2 2 < om. 13 X om. 1;. 


41. GARVIM r-». 


41, 1. Garuda et nagas: 41, 2. Id. 


Vestibule N.-E., perron. 


Tra-kieu (cf. 2, 2). 

11 n’est pas certain que cos deux pieces, tres analogues cependant. aient cons- 
titue une paire, mais elles ont du au moins faire partie d'un meme ensemble. 


(t) Voir 24, 1 ; 33 / 4 . 
(2) Voir 17, 7 ; 28. 6. 
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Les garudas, debout, les pattes en attaque, mais en diverses postures, ont les 
yeux a sourcils eornus, et le nez en bee ou muffle avee narines d’oiseau indi— 
quees. Ils sont entoures de nagas qui leur sortent entre les jambes ou rneme se 
redressent derriere eux. Mukuta a trois etages de feuilles lanceolees. Sampot 
a masse de plis laterale. Collier-gorgerin et boutons d’oreille. Leurs ailes se 
retroussent pour leur taire une aureole pointue decoupee. — Art primitif. 

Gres. — o m. 80 o m. 40 '< o m. 65. — Entres au Jardin de Tourane avant 
1 90 1; l'un d’eux parait nontrne a l’inventaire Lemire sous la designation : « Krut avec 
trois serpents nagas, Trakeu ». N 0f provisoires 29 et 32. — - /. C., 1 , p. 330, n 0> 29 
et 32 ; garuda 2 pi. CLXXIV-A. 


41, 3. Garuda; 41, 4-5. Id. 
Salle, partie £., motif E. 


Ba-nghi (cf. 8. 1). 

Chacun de ees garudas est debout dans un mouvement franc en avant, les 
pattes superieures dans la position d’attaque, les ailes formant aureole autour. 
Yeux ronds, bee en muffle. Sampot avec pan anterieur et masse de plis laterale; 
mukuta a quatre etages, les deux inferieurs en feuilles lancbolees; encadrement 
conventionnel de la face; collier-gorgerin et disques d'oreilles. Ces pieces sont 
dans des etats d’achevement inegaux. Leur role est assez difficile a determiner. 
— Art primitif. 

Gres bleu. — Dimensions (maximum) : o m. 69 to ni. 40 < o m. 45 a- queue. 
La piece 4 fut recueillie par les Annamites au tours du pillage des briques ; 3 et 
4 furent degages lors des fouilles de EEcole en 1916. et entrerent au Musee en 
1918. — 4 : /. C., 1 , p. 527 et pi. CLXXIV-C. Le dessin y est d’ailleurs incomplet ; 
les ailes et l’aureole de plumes manquent et le muffle n’est pas d'une forme assez ac- 
cusee. 


41 , 6. Garuda ; 41, 7. Id. 

Salle , parties O. et E., banquette superieure S. 

Tra-kieu (cf. 2 , 2). 

Garudas de tympan, en position d’attaque et ntarche en avant. la tete de 
profil retournee en arriere, les ailes formant aureole triangulaire, les plumes 
tres heureusement indiquees. Bee en muffle. Sampot, mukuta 4 quatre etages 
dont deux a feuilles lanceolees. Collier-gorgerin, et disques d'oreilles. — 
Art primitif. 


xix, :t 



Gres. — Dimensions (maximum) : o ni. 59 om. 80 \ om. 40. — Ces garudas 
sont portes a Tinventaire Lemire sous ia designation : (> Deux garudas au vol. Trakeu » . 
N os provisoires 30 et 3 1 . — I. C., I, p. 330, n" s 30, 3 i . T. A/., p. 405, en haut a gauche 


41, 8. Tete de garuda. 

Salle, motif central, banquette moyenne, face -V. 

Tra-kieu (cf. 2 , 2). 

Tete de garuda, placee de trois-quarts et encadree d’ailes. Sourciis forts 
et ondules, muffle tombant, mukuta a deux etages de feuilles lanceol6es. En- 
cadrement conventionnel de la face. L’oiseau divin porte un collier de perles 
et des boutons d’oreilles en rosace d’oii se detaehe une pendeloque. Metope 
ou petit tvmpan (?) — Art primitif. 

Gres. — om. 42 om. 30 < o m 34. — Entree au Jardin de Tourane avant 1 901 , 
inscrite sous le n° provisoire 76. — /• C., I, p. 330, n° 76. 


41, 9. Tete de garuda. 41. 10. Id. 

9 : salle, motij central, banquette moyenne. face S. ; 10 : salle, partie O., 

banquette inferieure S. 


Tra-kieu (cf. 2 , i). 

Tetes de garuda analogues it la precedente, mais sans cadre d’ailes et sans 
collier. -- Meme destination et meme epoque. 

Gres. — 9:0 m. 48 < o m. 35 X o m. 32 ; 10:0 m. 47 ✓. o m. 30 X o m. 30. -- 
Entrees au Jardin de Tourane avant 1901 sous les n os provisoires 35 et 1. — I. G\, I, 
p. 330, n°35. (La piece j est indiquee par erreur comme un lion, /. C., I, p. 328). 


41, 11. Tete de garuda. 

Salle, partie O., banquette inferieure S. 

Tra-kieu (cf. 2 . 2) ? 

Meme description que les deux precedentes. — Meme destination et meme 
epoque. 

Gres. — o 111. 35 • o m. 30 o m. 30 -f queue. Conservee dans la concession 
Paris a Phong-le, puis ramenee au Jardin de Tourane en 1901 sous le n° 100; a ete 
queique temps utilisee a la decoration des salons de la Residence. — /. C., I, p. 330, 
n° 100 ; II, hg. 62, p. 275. 
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42 - 43 . ANIMAUX DIVERS (‘j. 

42, i. Dragon ; 42, 2. Id. 

Jardin, haut, pcirtie centrale, cotes E. et O. 

Tra-kieu (cf. 2, 2 ). 

Dragons a corps de serpent muni de pattes, contourne dans un beau 
mouvement. Latete, dont par malheur le muffle manque, est dTin puissant des- 
sin. Fortes oreiiles, yeux a sourcils cornus, cornes de cerf au-dessous d’une 
sorte de diademe. Corps couvert d’ecailles et de rinceaux. Collier de grelots 
des montures. Sur la piece 2 les cornes de cerf sont plus distinctes. Sculptures 
uniques dans l’art cam et par suite de role enigmatique : abouts de balustrades 
rampantes comme celles du Cambodge ? (Cf. BEFEO., XIX, 1, p. 30, note t ). 
— Art primitif (VII e siecle ?). 

Gres vert. — 1 : 1 m. 05 o m. 58 X 0 m. 85 ; 2 : 1 m. 16 ■ o m. 60 v o m. 82. — 
Tous deux furent rapportes en 1918 de Tra-kieu, ou il reste des debris d’un ou deux 
autres. La piece 2 est reconstitute de deux fragments voisins dont le rapport n’est pas 
absolument certain. — BEFEO., XVIII, x, p. 58. 


42, 3 . Dragon. 

Salle, partie O., banquette inferieure S. 


Tra-kieu (cf. 2, 2 ). 

Cette piece donne sans doute la terminaison du muffle des etres precedents. 
Sur un corps de serpent roule et noue sur lui-meme, muni de pattes en attaque, 
ecartees. latete s’eleve de profil. L'ceila les sourcils cornus, une corne simple 
se detache au-dessus, l’oreille importante est en cornet orne. Le muffle paralt 
une reduction de la trompe du makara. L’aspect en est intermediaire entre un 
groin de sanglier et un museau bien endente de felin. La tete a deux faces, 
tandis qu’entre les pattes, la surface posterieure est brute et curviligne, comme 
si cette piece decorait une partie de construction circulaire. Son sens reel est 
par suite un probleme. — Art primitif. 

Gres. — om.56 < om.54 < om. 30. — Trouve a moitie enterre dans un jardin 
proche de l’eglise et rapporte au Musee en 1918. 


(1) Voir pour les singes : 35, 9 ; 43, 2-4 ; 45, 2 ; pour le rhinoceros : 10, 1 ; le b«u< : 3, 
4 ;7; 15, 6 ; 31, 8 ; le cheval : 9, 2,3; 12, 1 ; 22, 8 ; 44, 11 ; 45, 7 ; loiseau : 11, 2; 21, 
4 ; 28, 4 ; 31, 7 ; 33, 2 ; l’oie ; 9, 1 ; le paon : 6 , 1 , 2 ; divers ; 22, 4 ; 42, 1 . 
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42, 4- Tete de licorne ; 42, 5. Id. 
Salle, partie £., banquette moyenne. 


Grand temple de Song-dirorng (cf. 3 , 5). 

Deux tetes de licornes (?) qui iirent peut-etre partie du decor delacouver- 
ture de la salle III ou elles I’urent trouvees. L’une a perdu la plus grosse partie 
du museau. Elles v portaient une protuberance et avaient une sorte de barbe 
de bouc au menton. Le front se releve en corne. — Art cubique ou mixte (IX e - 
X e siecle). 

Terre cuite. — Environ : o m. 20 o m. 10 X o m. 25. — Trouvees au cours 
des fouilles de l’Ecole en 1902 et entrees au Musee en 1918. — /. C., II, fig. 36 p. 22 1. 


42, 6. Singe. 

Salle, partie £., banquette inferieure. S. 

Cour D du cirque de Mi-so-n (cf. 1 , tj. 

Singe en bas-relief, assis de cdte et se grattant la fesse. Inacheve. Metope (?). 
— Art primitif ( VI I e — VI I I e siecle). 

Gres — o m. 50 X o in. 25 X o m. 20. — Tete detachee du tronc rajustee au 
ciment. — Voir 30 . 1 . — f. C., I. p. 398 ; II, fig. 51, p. 252. 


42, 7. Tete de singe. 

Salle, partie E., banquette moyenne. 

Tra-kieu (ct. 2, 2). 

Tete de singe. — Art primitif. 

Gres. — o m. 16 x o m. 17 :< o m. 18. — Kapportee de Tra-kieu au Musee en 
1918. 


42. 8. Rhinoceros. 

Galerie O., banquette, sous 11 , 1 . 

Temple B du cirque de Ml-so-n (cf. 1 , 1). 

Vahana sculpte au devant d'un piedestal de divinite. L’animal est debout ; 
corne unique sur le museau, crocs plutot que defenses. Peau couverte d’6cail- 
les, queue d'elephant. — Art primitif (VI! e -V!II e siecle). 
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Gres. — Dimensions du piedestal : o m. 2t / o m. 34 x o m. 32. — Voir 30, 
I. — I. C., 1 , p. 381 ; 11 . fig. 134, p, 463. 

43. F RISES D’ANIMAUX. 

43. i. Frise d’animaux. 

Galerie .V. 


Tra-kieu (ct‘. 2, 2). 

Partie probable de frise a guirlandes pendantes qui parait sur un cbte. Au 
centre deux lions se tournent le dos, et chacun d’eux menace une biche ; elle 
a la tdte tournee de leur cote et precede un elephant diademe. Aux cotes sur 
chaque retour arriere-train d’animal. La piece est evidee par en dessous et en 
arriere. — Art primitif. 

Gres. — om.42Aim.62 <0111.45. — Rapporteede Tra-ki6u au Musee en 1918. 


43, 2. Frise d'animaux. 

Salle, partie E., banquette inferieure. S. 

Citadelle de Binh-djnh, Binh-dinh. 

Frise sortant d’une tete de lion et dont les rinceaux ornes de grappes enfer- 
ment successivement des gajasimhas (?) ailes, puis des singes. — Art clas- 
sique (?). 

Gres bleu. — o m.32 x 1 m.06 X o m.20 ■+• partie coupee de o m.25 environ. — 
Pi6ce encastree comme plinthe dans la maponnerie annamite de la Porte royale et 
extraite en 1902, conservee ensuite au depot de Binh-dinh, entree au Musee en 1918. 
— I. C., I, p. 1 76. n° 30 ; 11 , bas de la figure 59, p. 267. 


43, 3. Frise d animaux. 
Vestibule V.-O. 


Qui-nhom, Binh-dinh. 

Combat de singes ou de lions humains armes, contre des lions assez anor- 
maux et fort paisibles. Au coin de la piece se voit le bas d’un lion d’angle de 
bien plus grandes dimensions. Partie sans doute de grande face de corniche. 
— Art pyramidal (XII e siecle ?). 


XIX, :t 
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Gres bleu. — o m. 38 ' o m. 85 X o m. 55. — Fragment utilise par les Anna- 
mites dans les soubassements des magasins a riz de Qui-nhcrn et qui parait provenir 
des tours de Hirng-thanh 011 se trouvent des motifs analogues. — I. C., I, p. 145, S. 
et pi. CLX1II-M. 


43, 4 . Frise d’animaux. 

Vestibule N.-E. 

Qui-nho-n, Binh-dinh. 

Singes armes qui s'eloignent dans les deux sens d’un motif median dresse 
eomme un enorme pinceau. — Meme epoque et meme histoire que 43, 3. 

Gres bleu. — o m. 37 o m. 61 X o m. 50. — I. C., I, p. 145, R, et pi. 

CLXXIV-A. 


44 - 45 . DECORATION HUMAINE. 

44. FIGURES HUMAINES (<). 

44, 1. Danseur; 44 , 2. Id. 

1 : salle, partie E., banquette superieure E. ; : : galerie E., banquette. 

Tra-kieu (cf. 2, 2). 

Dresse sur la jambe gauche, le danseur 1 souleve la jambe droite pliee ; il 
tient de la main droite au-dessus de la tete et de la main gauche pres du genou 
droit, une longue echarpe Hottante. II porte un sampot a pans anterieur et 
posterieur et a masse de plis laterale. La tete tine est eoiffee d’un diademe a 
feuilles lanceolees posees sur deux rangs avec serie de petites meches tout 
autour du front. Le danseur porte des anneaux multiples de lobe et des bra- 
celets doubles d’avant-bras. L autre, 2, a perdu les pieds ; il est analogue au 
precedent dont il put faire le pendant. Ces pieces etaient d’ailleurs nom- 
breuses a Tra-kieu Metopes (?). — Art primitif. 

Gres violet. — 1 : o m. 75 . o m. 28 o m. 25 ; 2 : o m. 63 * o m. 28 ■ 

o m. 26 + tenon. — La piece 2 entree au Jardin de Tourane avant 1901, no provisoire 
52, semble tigurer a l’inventaire Lemire cmnnie Fun des « trois guerriers langant un 
serpent » designation a laquelle la copie ajoute a d'une main et tenant de l’autre une 
banderolle ». Les deux autres seraient les pieces du Musee de la Societe des Etudes 


iM Voir 28, 5, 32, 1-9. 34. 3. 
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tndochinoises que nous avons designees par M et N (I. C., I, p. 262 et fig. 49) et 
indiquees sur la foi des renseignements de M. Lemire comme de Khtrcrng-my, origine 
que donnent d ailleurs 1 inventaire Lemire et sa copie. La decouverte de plusieurs 
figures de ce type et notamment de 44, 1 a Tra-kieu montre que cette indication 
provient d'une confusion de M. Lemire. — 2 : /. C.. 1, p. 264, Q ; 1 : BEFEO., 
XVIII, x, p. 58 (a danseuses » y est une faute d’impression). 


44, 3. Danseur (?). 

Galerie E., banquette . 

Tra-kieu (cf. 2, 2). 

Analogue aux precedents, mais les mains unies au-dessus de la tete. — 
Meme role et meme epoque. 

Gres. — o m. 76 - o m. 20 \ o m. 25 4- tenon. — Rapporte de Tra-kieu au 
Musee en 1918. — Meme reference et meme observation que pour 44, 1. 


44, 4. Orant ; 44, 5. Id. 

Salle, partie O., banquette superieure O. 

Tra-kieu (cf. 2, 2). 

Pretres debout ; les mains jointes, unies devant la poitrine, tiennent une fleur 
qui les recouvre en partie. La figure 4 porte un sarong a grand pan vertical 
et masse de plis laterale. Haut mukuta a diademe, collier, anneaux multiples 
de lobe et bracelets d’avant-bras. La figure 5 a un sampot simple a grand pan 
anterieur; son mukuta montre des anses au travers desquelles apparaissent les 
cheveux ; comme bijoux d’oreilles il a de gros disques perces par ou passe le 
filet du lobe. — Meme role et meme epoque que les pieces precedentes. 

Gres. — 4 : o m. 78 X o m. 23 X o m. 28 ; 5 : o m. 70 X o m. 27 X o m. 
36. - — La piece 4 dont manquent les pieds, a ete trouvee a Tra-kieu dans le tertre pre- 
cedant la colline de Biru-chau, et rapportee au Musee en 1918 ; elle precise l’origine 
de l’autre, entree au Jardin avant 1901 et inscrite sous le n" provisoire 34. — 4 : 
BEFEO., XVIII, x, p. 58 ; 5 : /. C., I, p. 331, no 34. 


44, 6. Apsaras. 

Salle, partie E., banquette inferieure S. 

Phong-le (cf. 2, 1). 

Metope (?)- Apsaras a mi-corps comme les pieces d’accent, ddtachee devant 
l’aureolede ses ai les 4 jour, mains jointes sous une fleur. Mukuta a trois etages, 

XIX, 3 
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I’inferieur a feuilles lanceolees. Probablement multiples anneaux de lobe d’o- 
reille. — Art primitif. 

Gres. — o m. 56 o m. 35 X o m. 29 + queue. — Trouvee au cours des 
fouilles de C. Paris (?), conservee dans la concession de Phong-le et entree au Jardin 
de Tourane en [901 sous le provisoire 103. — /. C., I, p. 323, n° 103. 

44, 7. Apsaras. 

Salle, motif E. 

Origine inconnue. 

Apsaras, metope (>). Figure volant de cote. Haut chignon roule en volute 
au-dessus du diademe, anneaux multiples de lobes qui ne semblentplus exacte- 
ment compris. — Periode secondaire. 

Cres. — o m. 36 < o m. 23 x o m. 16. 


44, 8. Apsaras. 

Salle, parlie O., banquette inferieure S. 

Province de Quang-nam (?). 

Apsaras volant de cote, gros chignon lateral, metope (?). — Art derive. 

Gres. — om.29 o m. 31 x ora. 12 + queue. — Entree au Jardin de Tourane 
avant 1901, sous le n° provisoire 44. — [. C., I, p. 331, n° 44. 


44, 9. Apsaras (?). 

Galerie O., banquette. 

Chanh-lo (cf. 19, 1). 

Figure volant de profil, mains jointes, les bras cachant la poitrine plate. 
Coiffure a diademe simple. Anneaux multiples de lobes suspendus au-dessous 
d’une oreille ordinaire. Metope <?). — Art pyramidal (fin du Xi e siecle). 

Gres. — o m. 52 o m. 43 o ni. 17 — Voir 30, 4. 

44, 10. Guerrier volant. 

Salle, partie O., banquette inferieure O. 

Temple C du cirque de Mi-scrn (cf. 1 , 1). 

Figure volante. jambe gauche pliee, jambe droite relevee en Fair. 
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Long bouclier et large glaive. Sampot avec grand pan et masse de plis. Dia- 
deme, lourd chignon rond de cote ou derriere. Anneaux multiples de lobe 
d’oreille. Metope probable. — Art primitif ( VII e — VII l e siecle). 

Gres gris verdatre (gres micace, d’apres l’examen au microscope polarisant execute 
par le Service geologique, lettre de M. Mansuv du 15 mai 1919, echantillon n° 1). 
— om.47 o m. 44 X o m. 23 + queue de toute la hauteur, tres importante, taillee 
en echelons et qui a du etre coupee pour l’exposition. — Voir 30 , 1 . — /. C., II, fig. 
81, p. 319. 


44, ir. Cavalier. 

Salle, partie O., banquette inferieure O. 

Khircrng-my (cf. 9 , 4). 

Cavalier accroupi sur son cheval orne du collier des montures. Sampot, dia— 
deme, cheveux flottant en arriere, gros boutons d’oreilles en losange. Indication 
conventionnelle autour de ia face. — Metope (?). — Art primitif. 

Gres. — .0 m. 41 X o m. 44 X o m. 1 8 . — Conserve d’abord dans la concession 
de C. Paris a Phong-le, entre au Jardin de Tourane en 1901 sous le no provisoire 
81. — /. C., I, p. 258, C. 


44, 12. Figure debout. 
Facade E. 


Province de Quang-nam (?). 

Figure debout, informe, sur une masse informe. Role ? Epoque ? 

Gres. — o m. 78 X o m. 23 o m. 30 + queue. — Entree au Jardin de Tou- 
rane avant 1901 et inscrite sous le n° provisoire 58. — /. C., I, p. 331, n° 58. 


44 , 13. Rsi. 

Galerie O., banquette. 

Citadelle de Binh-dinh, Binh-dinh. 

Rsi accroupi laissant tomber un chapelet d’une main dans l’autre. Sampot a 
grand devantier; moustache et barbe. coiffure cvlindrique. Metope (?) rectan- 
gulaire. — Periode secondaire. 
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Gres. — o m. 60 ' o m. 38 > o m. iS. — Trouve en 1901 dans la citadelle, 
conserve au depot de la Porte rovale, transported la Residence de Qui-nhcrn et entre 
au Musee en 1918. — /. C., I, p. 175, n" as et BEFEO , 1 , p. 412, fig. 75. 

44, 14. Rsi. 

Galerie E., banquette. 

Citadelle de Binh-dinh, Binh-dinh. 

Rsi accroupi a l’indienne, mains jointes. Grand chapelet pendant qui lui for- 
me collier. Sampot a devantier. Coiffure cvlindro-conique ; moustaches ; barbe 
qui se c.onfond avec Pencadrement conventionnel de la face. Disque perce 
par oil passe le filet du lobe, bracelets de perles aux bras et aux avant-bras. 
Traces d'un laquage rouge. — Meme role, meme epoque et meme histoire 
que 44, 13. 

• Gres. — o m. 48 x 0 m. 31 - 0 m. 17. — /. C., I, p. 174, n« 21. 


44, 15. Moive. 

Galerie E., banquette. 

Salle III du grand temple de ©ong-dtro-ng (cf. 3 , 5). 

Le moine est agenouille de la jambe droite sur un coussin de lotus et pre- 
sente un brtile-parfum octogonal des deux mains, la gauche en avant. Cheveux 
crepus avec usnlsa de cheveux. Tunique ; pan sur l’epaule gauche ; l’epaule 
droite est decouverte. — Art mixte (X e siecle). 

Gres. — o m. 50 x o m. 28 .< o m. 45. — Casse en deux parties reunies au 
ciment. Voir 42 , 4 , 5 . — /. C., I, p. 504 ; II, fig. 92, p. 360. 


44, 16. Buste de femme. 

Salle, partie O., banquette in/erieure O. 

Province de Quang-binh (?). 

Piece informe ; figure avec enormes boucles d'oreilles, indication conven- 
tionnelle autour de la figure avec crans marques sur le front. Bas-relief k 
destination incertaine. — Periode secondaire. 

Schiste rouge. — o m. 37 v o m. 33 < o m. 17. — Recueiilie par le P. H. de 
Pirey et entree au Musee en 1918. 
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44, 17. Buste de femme. 

Galerie S., bras O., banquette injerieure O. 

Village de An-dinh, canton de Bai-an, huyen de Bai-loc, Quang-nam. 

Baste de femme avec gros chignon de cote et grosses boucles d’oreiiles. 
Fragment remarquable d’un haut relief a petites figures. — Art primitif. 

Gres. — o m. 17 < o m, 13 X om. 13. — Entre au Musee par les soins du doc- 
teur Sallet en 1918. 


44, 18. Tete ; 44, 19. Id. 

Salle, partie O., banquette inferieure S. 

Vestiges de Qua-giang, canton de Thanh-quit, phude Bien-bang, Quang-nam. 

Haut chignon avec chutes laterales de meches. L’une des tetes a un croissant 
sur le devant du chignon. Face lippue, moustaches, oreilles detormees sans 
bijoux. Metopes (?). — Art mixte. 

Gres. - om. 38 x0 m. 25 tom. 27. — Rapportees au Musee en 1919. — 
/. C., 1 , p. 315, lig. 15. 


44, 20. T£te. 

Salle, partie E., banquette superieure S. 

Tra-kieu (cf. 2, 2). 

Petite tete a coiffure cylindro-conique de cheveux. — Periode secondaire. 

Gres. o m. 22 x o m. 16 X o m. 28. — Portee sans doute a l'inventaire Le- 

mire sous la designation cc t£te de jeune homme — Trakeu ». N° provisoire 36. 

/. C., 1 , p. 332, n ° 36. 


44, 21. Main. 

Galerie S., banquette inferieure O. 


Ba-nghi (cf. 8, 1). 

Main trouvee au cours des fouilles. 

Gres. — Voir 32, 1-4. 
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45. SCENES ( l >. 

45, i. Brahma (?)entoure. 
Vestibule S.-E. 


Province de Quang-nam (?) 

Triomphe d’un personnage a trois tetes visibles et a huit bras, sans doute 
Brahma. Les attributs sont brises ou indistincts. Deux d’entre eux, longs, l’un 
surtout, etaient tenus verticalement par deux mains droites. Le dieu plonge 
une autre main du meme cote dans un vase que lui presente un serviteur ac- 
croupi. D’autres, a sa droite egalement, agitent des eventails de plumes. A sa 
gauche, un autre, assis,semble souffler dans une trompette verticale. Un der- 
nier, sectionne par la coupure brutale de la pierre. parait s’eloigner. Le dieu, 
qui semble avoir une arme passee dans la ceinture, est vetu d’un sampot court 
avec une echarpea deux pans, celui d’arriere demesure. 11 a trois mukutas, 
un collier et des bracelets d’avant-bras. — Art primitif. 

Gres. — om.6o •. o m. 6o s o m. 40. — Cette piece a servi de base a une co- 
lonne annamite. Elle porte dans la bande superieure les restes d’une inscription came 
devenue illisible. Entree au Jardin de Tourane avant 1899 ; inscrite en 1901 sous le 
n° provisoire 26 (/. S., 162). — /. C., I, p. 333, n° 26. 


45, 2. Guerriers et singes. 
Vestibule N.-E. 


Province de Quang-nam (?). 

Pierre sculptee stir deux faces, Pune formant un ensemble complet enca- 
dre. Celle-ci contient quatre personnages. De la droite a la gauche des figu- 
res : la premiere debout, la jambe gauche en avant a le bras droit brise, le 
gauche pose sur une sorte d’arbuste feuille de rinceaux cams de la periode 
secondaire. Le groupe voisin qui peut former une scene differente montre un 
singe entre deux guerriers dont il parait le prisonnier. Le guerrier de droite 
s’appuie du bras droit sur une lance tandis que son bras gauche passant der- 
riere le singe a la main sur l'epaule gauche de celui-ci. Le personnage de gau- 
che a la main droite ramenee sur la poitrine cumme s’il indiquait une direction 
au groupe qui le suit, et tient une lance de la main gauche. 


(n Voir 22. 2 


24, 2 ; 32, .0 : 35, 8 . 
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Sur la face incomplete un singe souleve un homme a bout de bras. Dans le 
coin a sa droite est un guerrier agenouille. La tete est plutot d’un monstre 
que d’un homme. Quelques mots cams illisibles paraissent sur la bande 
superieure. 

Hommes et singes sont simplement vetus et ont les parures ordinaires ; les 
singes portent un sampot que leur queue traverse. Role? — Periode pri- 
maire ? 

Gres. — o m. 75 x o m. 60 ,< o m. 38. — - Cette pierre a servi de base de colonne 
annamite et cette constatation detruit notre hypothese qu’elle put etre une de celles 
rapportees du groupe de Van-tiro-ng au Binh-dinh par M. Lemire. Entree au Jardin 
de Tourane avant 1899 (/. S., 158) elle fut transportee au Musee de Saigon en 1900 
et v reput la cote S. 25, pour revenir au Musee de Tourane en iqi8. - — /. C., 1 , 
p. 570, fig. 1 3 1 et 132. 


45, 3. Fragment. 

GalerieS. bras E., banquette N. 

Province de Quang-nam (>). 

Figure, dans une pose de combat, pres de l’oreille d’un animal. Elle bran- 
dit une massue. Mukuta a diademe etajours. Collier, anneaux multiples de lobe 
et bracelets d’avant-bras. — Periode primaire ? 

Gres. — o m. 55 X o nt. 44 x on. 1;. — Entree au Jardin de Tourane avant 
1901 sous le n° provisoire 18. — /. C , 1 , p. 331, n° 18. 


45, 4. Femme assise. 

Galerie E., piece adossee au mur E.. sous 26, to. 

Province de Quang-nam (?'). 

Figure dans une jolie pose, sur un siege complique et sous un edifice par 
malheur aujourd’hui indistinct. Sarong qui paralt a double epaisseur, gros chi- 
gnon de cote, collier et bracelets de bras. — Art primitif. 

G r £ s om. 57 x o m. 61 x o m. 35. — Bloc retaille par les Annamites et qui 

a servi de basede colonne. Trouve dans le jardin de la Residence de Faifo, longtemgs 
conserve en ce point et entre au Musee en 1918. — /. C., 1 , p. 309 ; II, fig. 68, p. 
283. 
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45, 5. Femmes. 

Vestibule N.-O. 

Tours d'argent, village deBai-loc, canton de Nhcrn-an,phu deTri-phtrcrc, Binh-dinh. 

Bas-relief a deux registres. Le premier est sous un dais continu, quadrille 
de losanges qui sont sans doute des tuiles cames ; un mince pilier earre le 
soutient. C’est une suite de trois figures de femmes agenouillees, les jambes de 
biais, la poitrine de face ; une quatrieme figure est indiquee par la presence 
de ses pieds. Le second registre, separe du premier par une bande de decors, 
ne presente que les tetes de quatre autres figures qui semblent egalement 
feminines et qui faisaient partie d’une scene plus mouvementee. Ces femmes 
portent un sarong plisse, des boucles d’oreilles et des bracelets ; elles ont les 
cheveux releves en un lourd chignon en volute de cote. — Art classique. 

Gres. — - o m. 83 < 0 m. 90 - o m. 35. — Transportee des Tours d’argent a la 
Residence de Qui-nhcrn avant 1899, entree au Musee de Tourane en 1918. — I. C., 
1 , p. 144, G et p. 166 ; II, fig. 82, p 320 ; detail : pi. CLXVII-A ; T. M., fig. 407. 

45, 6. Danseuses. 

Salle, partie E., banquette injerieure E. 

Qui-nhom, Binh-dinh. 

Petites danseuses toutes dans le meme sens, avec un gros fleuron a cote 
d’eiles. Sampot, bracelets et coiffure conique. Partie de frise de grande face de 
corniche (?). — Periode secondaire fIX e -X e siecle). 

Gres. — o m. 32 <0 m. 65 < o m. 26 - partie rognee de o ni. 25 environ. 
— Meme histoire et meme origine probable que 43 . 3. — /. C., I, p. 145, Q ; II, fig. 
137, p. 466. 


45, 7. Chars de guerre, i 1 ) 

Salle, partie O., banquette injerieure O. 

Citadelle de Binh-dinh, Binh-dinh. 

Trois chars : sur le premier un guerrier rnort, sur le second un personnage 
ploye sur les jarrets decoche une fleche dans le sens de la premiere figure ; le 


Voir 22. 8. 
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troisieme char est coupe a moitie des chevaux. Entre les deux premiers se 
dresse un arbre ; dans le feuillage apparait la tete du genie de l’arbre avec le 
chignon de cote. Les personnages sont vetus du sampot. Le pan de sampot 
du mort se retournede cote sur la cuisse. L’archer est coiffe d’unmukuta coni- 
que en tiare a plusieurs rangs. Les chars, de systeme analogue aux lourdes 
charrettes cames actuelles et aux fines charrettes cambodgiennes, sont atteles 
de deux chevaux places sous un joug, qui pose sur leurs epaules. Timon et 
cadre se retroussent en courbes ; les roues sont a huit rayons fibres. — Periode 
secondaire (Xl e -Xll e siecle). 

Gres. — o m. 35 ■, o m, 92 ■ o m. 33. — Meme histoire que 35 , 10-1 2. — I.C., 
L p- 175. n° 26 ; II. fig. 97, p. 371. 


45, 8. CoUR ROYALE. 

Galerie N., balustrade N., sous 34 , 1. 

Temple E du cirque de Mi-scrn (cf. 1 . 1). 

Au milieu est un roi assis sur un siege ; il tient, de la main droite ramenee 
sur la poitrine, une epee dressee ; il leve l’autre main en Pair. Deux femmes 
l’abritent sous des parasols. Une autre agenouillee lui presente un crachoir et 
fait pendant k une servante qui tient un chasse-mouche. Quatre danseuses en 
deux groupes dont l’un est inachevd, vetues du sampot et couvertes de bijoux, 
dansent aux sons de la musique que font, avec des tambourins, des cymbales 
et unecorne, diverses figures agenouillees ou debout aux extremitds dulinteau. 
— Art derive (fin du XDsiecle). 

Gres bleu. — o m 47 '< 2 m, 00 > o m. 45. — Rapporte de Mi-scrn au Musee de 
Saigon en 1901 sous la cote S. 14, ramene au Musee de Tourane en 1918. — I. C., 
1, p. 418. 


XIX, 3 




TABLE 

DES 

LIEUX D’ORIGINE ET DE PASSAGES ET INDEX 


Les lieux de passage successifs importants sont marques entre paren- 
theses. Pour les lieux d'origine inconnue ou douteuse, voir a. la Jin. 


An-dmh ••••*• 

44 , 17 — buste de femme. 

An-thAi 

1 , 3 — cuve inscrite. 

Argent (Tours d’) . . • 

45 , 5 — femmes (Residence de Qui-nhon). 

Ban metruot 

23 , 2 — pesani. 

Bi'ch-la 

15 , 4 — Qiva. 

Blnh-dinh (Citadelle de). 

17 , 5 — Visnu ; 

20, 1 — personnage en dechirant un autre ; 

35 , 10-12 — frises de cimaise ; 

43 , 2 — frise d’animaux; 

44 , 13-14 — rsis (Residence deQui-nhon); 

45 , 7 — chars de guerre. 

Cha-ban (Ca-ban). . . 

34 , t — balustrade. 

Chdnh -16 

19 , 1 ,2 — Brahma; 

21 , 4 — deesse (Residence de QuAng-ngai) ; 
28 , 4 — antefixe ; 

30 , 4-9, 31 , 3, 4, 7 — pieces d'accent ; 

36 , 4.5 — lions ; 

39 , 5 — tete de makara (Residence de Qudng 
ngai) ; 

44 , 9 — apsaras (?). 

ChAu-sa 

26 , 10 — pilier interieur. 

Chiera-som 

31 , 1 — piece d’accent ; 

35, 3 — decor ; 

39 , 6 — exutoire. 

ChiSn-dAng 

1, 4 — rocher inscrit (Concession Paris 
Phong-le, Jardin de Tourane 105) ; 
16 , 1 — Uma (Mus6e de Saigon S. 4). 

Cq-thAnh 

10, 4 — dieu ; 

13 , 3 — Buddha ; 

13 , 4 — bodhisattva (?). 

C6n-H£n 

23 , 4 — pesani. 
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8, 1 — Visnu ; 

32 , 1-8 — pieces d'accent ; 
35 , 1 — vase (bas-relief ) ; 
41 , 3-5 — garudas ; 

44, 2 1 — main. 


Bai-hiru 

29 , 

1 — piedestal ; 


14 , 

3 — divinite feminine. 

Bong-dtrcrng 

3 , 

5-7 - C«va ; 

10, 

7 — personnage difforme (Musee de Saigon 
S. 8 et 8 bis) ; 


13 , 

1 — tete de Buddha (id. S. 9) ; 


18 , 

2 — Gajalaksmi (id. S. 7) ; 


42 , 4-5 — teles de licorne ; 

44 , 15 — moine. 

Bong-phuc 4 , 1 — Uma ; 

10, 5 — dieu. 

Faifo (Residence) . • • 35 , 6 — pierre de soubassement ; 

45 , 4 — femme assise ; 

voir MT-scrn A-A’ : 10 , 2. etMi-scrn C-D : 3 . 3. 

Faifo (Travaux publics) . 2 , 6 — hnga ; 

5 , 3 — Ganeca ; 

10 , 6 — dieu ; 

26 , 1 1 — partie de linteau ; 

27 , 4 — balustre de fenetre. 


Gien-blnh. ..... 23 , 3 — pesanT. 

Go— thi 3,8 — Civa- 


Ha-trung 22 , 3 — degre de piedestal ; 

22, 6,7 — partie de piedestal ; 

24 , 1 — eehiffre de perron ; 

26 , 1-3.6.8 piedroits de porte ; 

35, 15-18 — decors de pilastre ; 

35 , 19 — dalle d'autel (annamite). 

Humg-thanh 35 , 13-14 — lotus, decors de piedestaux (Resi- 

dence de Qui-nhom) ; 

voir Residence de Qui-nhcrn, 21 , 5 ; 26 , 3-4 et 
45 , 6. 

Hiromg-que 11 * 1 — deesse. 

Jardin de Tourane. . • Voir Tourane. 

Khu-o-ng-my 9 , 4-6 — dvarapalas (Jardin de Tourane 28, 

33- 45) ; 

15 / 6 — (Jiva (id. 47 1 ; 

' - 17 , 6 — Krsna ; 

17 . 7 — Garuda (Musee de Saigon S. 13) ; 





— 109 - 


22 , 

8 — piedestal (id. S. 12); 


24 , 

2 — echiffre de perron (id. S. 1 1) ; 


32 , 

9 — piece d’accent (Jardin de Tourane 
741 ; 


44 , 

1 1 — cavalier (Concession Paris a Phong-le, 
Jardin de Tourane 81). 

Mi-scrn : Temples A-A'. . 

2 , 

4 — groupe de 7 lingas (Musee de Saigon 
S. 6) ; 


2 , 

5 groupe de 5 lingas (id. S. 5) ; 


6 , 

2 — Skanda ; 


9 , 

1 — Brahma ; 


9 , 

2 — Surva ; 


10 , 

t — dieu ; 


10 , 

2 — d;eu (Residence de Faifo); 


10 , 

3 — dieu ; 


28 , 

1 — antefixe ; 


30 , 

1-3 — pieces d’accent ; 


34 , 

3 — about de tuiles. 

Temple B. . . 

1 , 

1.2 — steles ; 


3 , 

4 — £iva ; 


5 , 

2 — Ganepa ; 


6, 

1 — Skanda ; 


9 , 

3 — Surya ; 


10 , 

8 — fragment de divinite ; 


31 , 

6 — piece d’accent ; 


42 , 

8 — rhinoceros ; 

Groupe C-D. . 

3 , 

3 — tete de Civa (Residence de Faifo). 


42 , 

6 — singe ; 


44 , 

10 — guerrier volant ; 

Temples E-G. . 

5 , 

1 — Ganepa ; 


18 , 

3 — Laksmf ; 


22 , 

4 — degre de piedestal ; 


22 , 

9 — support de dais ; 


30 , 

10; 31 , 5 — pieces d’accent; 


36 , 

20 — masque de lion ; 


45 , 

8 — linteau, cour royale (Musee de Saigon, 
S. 14)- 

Musee de l’Ecole a Saigon, 

voir : 

Saigon. 

Musee de la Societe des Etudes Indochinoises a Saigon, voir Saigon. 

My-dirc 

My-scrn, vot'r MT-scrn . . 

Nhan-bieu, voir £>a-nghi . 

14 , 

1,2 — divinites masculines. 

Or (Tour d’) 

21 , 

7 — deesse (Residence de Qui-nhom). 
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Thong-le. ..... 2 , i — linga (Concession Paris. Jardin de Tou- 

rane 80) ; 

7 , i — Nandin (id., id. 83) ; 

15 , 3 — £iva (id., id. 85) ; 

17 , 1-3 — Visnu (id., id. 104, 10 ] , 84) ; 

26 , 4-5 — piedroits de porte (id. . id. 86-9 1 ) ; 

28 , 2,3 — antefixes de pignons (id., id. 96.82) ; 

32 , 10 — piece d’accent (id., id. 99) ; 

33 , 1 — dalle d’arete (id., id. 92) ; 

33 , 3 — fin d’amortissement (id., id. 95) ; 

44, 6 — apsaras (id., id. 103) : 

Voir Khmyng-my : 12 , 1 ; 44 , 1 1 ; Chien-dang : 
1,4 ; 10, 2 ; Jardin de Tourane. 35 . 8 : 41, 1 1 . 


Phu-tho 17 , 4 — naissance de Brahma. 

Po Sah 40 , 2 — serpent. 

Oua-giang 23 , 1 — pesanl ; 

44 , 18. 19 — tetes. 


Quang-ngai (Residence de). voir Chanh-lo. 

Quang-ruong 33 , 4 — eouronnement. 

Qui-nhom (Residence de). 21 , 5 — deesse ; 

28 , 5 — • antefixe d’angle ; 

43 , 3.4 — frise d’animaux ; 

45 , 6 — frise de danseuses ; 

Voir: Argent (Tours d’): 45 , 5 ; Binh-dinh (Cita- 
dellede): 44 , 13, 1 4 ; Hirng-thanh : 35 , 1 3, 
14 ; Xuan-mv : 11 , 2. 

Saigon (Musee de l’Ecole a) : Voir Chien-dang : 16 . 1 : f>ong-diro'ng : 10 , 7 ; 
13 , 1 ; 18 , 2 ; — Khiro-ng-nty : 17 , 7 ; 22 . 8 ; 24 , 2 ; — Mi-scrn : 2 , 4 , 5 ; 
45 , 2 ; Tra-kieu : 18 , 4 ; 26 . 7 ; Yah Pron : 31 , 8. 


Scrn-trieu 21 , 6 — deesse. 

Thap-thap. 1 , 5 — piedroit inscrit. 

Thu-bon 19 , 3 — Sarasvatl ? 

Tourane (Jardin de). . . 5 , 5 — Ganega ; 


11 , 3 — deesse (56) ; 

12, 2 — gajasimha monte (65) ; 

15 , 1 — mukhalinga 155) ; 

15 , 2 — C^iva ( Khiro-ng-my ?> (37) ; 

15 , 7 — £iva (Khiro-ng-my ?) ( Musee de Saigon 
S. 24) ; 

21 , 1.2 — deesses (Tra-kieu ?) (63, 60) ; 

25 , 1 — applique debase (Khtrang-my ?) (621 ; 

26 , 9 — pilier interieur (id. ?) (48) ; 

28 , 6 — corne faitiere ; 
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35, 7-9 — parties ornees (54, 98, 66) ; 

36 , 1,2,5-13— lions (Tra-kieu ?) ( 1 1 , 17, 7 , 12, 

14,2,40,39,41,15,4); 

36 , 19 — tete de lion (id. ?) (72) ; 

38 , 1 — gajasimha (id. ?) (8) ; 

39 , 1-4 — tete de makara (64, 67, 68, 73) ; 

40 , 1 — naga (3) ; 

41 , it — tete de garuda (Tra-kieu ?) ( 100) ; 

44 , 8 — apsaras (44) ; 

44 , 12 — figure debout (58) ; 

45 , 1 — Brahma entoure (26) ; 

45 . 2 — singes et guerriers (Musee de Saigon 
S. 25). 

45 , 3 — fragment ( 18) ; 

Voir Chien-dang : 4 , 4 ; Khtrcrng-my : 9 , 4-6 ; 12 , 

1 ; 15 , 6 ; 44 , 6 ; Phong-le. en entier de 2 , 
1 a 44 , 6; Tra-kieu, une bonne part (le 
transport au Jardin de Tourane y est men- 
tionne). 

Tra-kieu 2 , 2,3 — lihgas ; 

3 , t,2 — (Jivas ; 

7 , 2-4 — Nandins (Jardin de Tourane 22. 9, to) 
15 , 5 — g.v, (id. 27) ; 

18 , 1 — LaksmT (id. 3) ; 

18 , 4 — id. (id. sans n°, Musee deSaigon S. 23); 
22 , 2 — pedestal (Jardin de Tourane 19, 21. 
23, 42); 

22, 5 — degre de piedestal (id. 38) : 

24 , 3 — marche ; 

25 , 2 — applique de base ; 

26 , 7 — piedroit de porte (Jardin de Tourane, 
sans n° ; Musee de Saigon S. 26) ; 

27 , 1 — haut de tympan ; 

27 , 2 — tvmpan (Jardin de Tourane 25) ; 

29 , 1 — frise a guirlandes pendantes ; 

31 , 1 — piece d’accent ; 

33 , 2 — metope(JardindeTourane 69J; 

35, 2 — frise decorative ; 

35 , 4 — faite ; 

35 , 5 — corne decorative ; 

36 , 4,3 — lions ; 

36 , 5 — id. (Jardin de Tourane 7); 

36 , 16-18 — tetes de lion ; 
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37 , i-4 — elephants (Jardin de Tourane 24, -,20, 

13) ; 

41 , 1, 2,6, 7 — garudas (id. 29, 32, 30, 31); 

41 , 8-10 — tetes degaruda (id. 76, 35, 1) ; 

42 , 1-3 — dragons ; 

42 , 7 — tete de singe ; 

43 , 1 — frise d’animaux ; 

44 , 1 — danseur ; 

44 , 2 — id. (Jardin de Tourane 52); 

44 , 3 — id. ; 

44 , 4 — orant ; 

44 , 5 _ id. (Jardin de Tourane 34) ; 

44 , 20 — tete (id. 36) ; 

Xuan-my 11 , 2 — deesse (Residence de Qui-nhom) ; 

voir Go— thi . 

Yan-Pron 31 , 8 — piece d'accent (Musee de Saigon S. 48.) 

Origine inconnue.. . . 21 , 3 — deesse ; 

44 . 7 — apsaras. 

Origine imprecise Province de Quang-binh. . . 44 , 16 — buste de lemme ; 

de Quang-nam ... 40 , 3 — tete de naga ; 

de Quang-tri 5 , 4 — Ganega ; 

13 , 2 — Buddha. 
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LA JUSTICE DANS L’ANCIEN ANNAM ,1 ’. 

CODE DE PROCEDURE (*). 


Traduction et Commentaire. 
par 

Raymond DELOUSTAL 

Interprets en chef du Service judiciaire de VJndochine , 
Correspondent de VEcole frangaise d’ Extreme-Orient. 


CHAPITRE I 

REGLES GENERALES DE PROCEDURE H jit $ij. 

Art. i. — Les proces ayant trait a des questions de terres et rizieres 
domaniales ou particulieres, de mariage, de richesses et de biens, de coups 
portes dans une rise, d’outrages et insultes, de dettes, d’impots, de parts de 
festin ( 3 ), de tombeaux, de cours d’eau et canaux, d’exactions. et d’une fagon 
generale toutes les affaires relevant de la categorie des « proces divers », telles 
que contraventions et actes reprehensibles. seront portes : en premier ressort 
devant le quart huyen et (successivement sur appel) devant le quart phu, 
devant le thwa-ti , et enfin si les parties ne se soumettent pas a la sentence 
rendue par cette derniere juridiction, devant la Cour des Censeurs ® $1 -|f. 
Seules celles des affaires specifiees ci-dessus qui presenteront un caractere 
exceptionnel de gravite et dans lesquelles bonne et entiere justice n’aura pas 
ete obtenue, pourront etre portees en appel devant le Conseil du Gouverne- 
ment E5; par voie de memoire contenant engagement d’acceptation des 
responsabilites penales. 

Art. 2. — Les affaires d’homicide commis par vengeance, a l’occasion 
d’un acte de fornication ou dans une rixe, seront portees : en premier ressort 


(!) Cf. BEFEO., VIII, 177-220 : IX, 91-122, 471-491, 765-796 ; X, 1-60, 349-392, 
461-505 ; XI, 25-66, 313-337 ; XII, vi 

t' 2 ) Le « Codede procedures dont nous publions ici la traduction, ne fait pas partie 
integrante du Code des Le. 

( 3 t \M ft bieu phan, part de festin public ou de sacrifice revenant de droit a quel- 
qu'un en raison de sa situation. 
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devant le quart pku, qui instruira et jugera 1’alfaire de concert avec le quart 
huyen. puis (sur appel) devant le ihira-ti, d«vant la Cour des Censeurs, et 
enfin en dernier ressort devant le Conseil du Gouvernement. 

Art. 3. — A la capitale. les proces relatifs a des questions de terres et 
rizieres, de mariage, de biens et richesses, de rixes et coups, d'outrages et 
insultes, de dettes, d’impdts, de parts de festin, de tombeaux, de cours d’eau 
et canaux, de fraudes et exactions, et enfin d’une faqon generale tous les actes 
reprehensibles et contraventions relevant de la categorie des « proces divers », 
seront portes : dans la zone des quartiers classes, en premier ressort devant 
le quart huyen et en deuxieme ressort devant le phu-doan jff ^ ; dans la zone 
des quartiers des habitants non classes ^ J§, en premier ressort devant le 
phu-doan. Appel de ces affaires pourra etre porte successivement devant la 
Cour des Censeurs et devant le Conseil du Gouvernement. 

Art. 4. — Les contestations de terres et rizieres portant sur des questions 
de bornage et de delimitation territoriale, ainsi que les plaintes en denoncia- 
tion d’intrigues au sujet des elections privees des chefs de villages, devront 
etre portees en premier ressort devant le thira-ti, puis (sur appel) devant la 
Cour des Censeurs et devant le Conseil du Gouvernement. 

Art . 5. — Les affaires de vol et de brigandage, et d'homicides survenus a 
1’occasion d’un vol ou d’un acte de brigandage, celles relatives aux chefs 
puissants, arrogants et turbulents qui molestent et arretent les habitants pai- 
sibles et les depouillent de leurs biens sans motif legitime, aux joueurs d’aigent, 
aux adeptes de la religion chretienne, aux faussaires, aux receleurs et deten- 
teurs d’armes, aux bagarres a coups de baton entre habitants du meme village 
ou du meme hameau provoquees par des contestations, ainsi que cedes ayant 
trait aux e.xces et abus commis par les chefs de canton, les khan-thu I 1 ) ou 
de simples habitants charges d’une mission de police par les services du chan - 
thu, a l’occasion de l’exercice de leurs fonctions ou de leur mission, seront 
portees en premier ressort devant le chan-ti |4 ft], en deuxieme ressort 
devant la Cour des Censeurs, et en dernier ressort devant le Conseil du Gou- 
vernement. Les proces concernant les questions de digues, de routes et de 
canaux d’irrigation seront instruits et juges de concert par le chan-thu fm. 
et le thira-ti. 

Art. 6. — Les affaires ayant trait aux faits ci-apres: spoliations et actes 
d’oppression commis par les nobles et les puissants. exactions commises par 


t l J C *F, sortes de gardes-charapetres nommes par les villages et charges de la 
direction de la police du village et de la surveillance des champs. 



les surveillants generaux (’), taxes illegales exigees par les postes de surveil- 
lance, achats effectues par les autorites administratives, extorsions commises 
par les corporations des comediens, tracasseries et exactions des agents char- 
ges de l’execution des mandats d’apprehender, illegalites commises par les 
courriers, usage de la fausse qualite d’envoye ou de faux cachets, plaintes 
portees par les surveillants generaux contre les habitants recalcitrants et insu- 
bordonnes, seront portees en premier ressort devant les hien-ti , en deuxieme 
ressort devant la Cour des Censeurs, et en dernier ressort devant le Conseil 
du Gouvernement. 

Les plaideurs condamnes arbitrairement par defaut devant les juridictions 
des phu et huyen , pourront se pourvoir par voie de reclamation devant les 
hien-ti qui feront une enquete, et si les fails faisant l’objet de la reclamation 
sont fondes, renverront 1’afFaire devant le tribunal competent (-) pour etre 
examinee et jugee a nouveau. 

Les plaideurs condamnes arbitrairement par defaut dans des affaires rele- 
vant de la juridiction des trois autorites provinciales ( 3 ) presenteront leurs re- 
clamations devant la Cour des Censeurs. 

Art. 7. — Relativement aux territoires de Thdi-nguyen, An-quang §j? g|, 
Thuan-hoa, Tuyen-quang, Hirng-hoa, Lang-som et Cao-bang, oil les chan-ti 
cumulent les fonctions de thira-ti et de hien-ti, dans ceux de ces territoires 
oil il existe des quan huyen , il sera permis, pour les affaires judiciaires qui 
d'apres les reglements relevent de la competence de ces magistrats, de les 
porter en premier ressort devant les quan huyen , en premier appel devant le 
chan quan, en deuxieme appel devant la Cour des Censeurs, et en dernier 
ressort devant le Conseil du Gouvernement. Pour les affaires relevant de la 
competence des thira-ti et hien-ti. elles devront etre portees en premier 
ressort devant le chan quan, en appel devant la Cour des Censeurs, et en der- 
nier ressort devant le Conseil du Gouvernement. Dans les territoires ne pos- 
sedant pas de quan huyen. toutes les affaires seront portees en premier 
ressort devant le chan quan , et en appel devant les degres de juridiction fixes 
par les reglements. 


(M flr sd" cai ou ^ vien cai. Voir au sujet de l’identite des personnes ainsi 
designees la note qui leur est consacree dans le chapitre intitule : Regies concernant 
les exactions commises par les surveillants generaux et les percepteurs, 

t 2 ) La juridiction saisie de la reclamation n’examinait pas le fond de l’affaire, mais 
seulement les motifs de la reclamation. Si celle-ci etait fondee, l’affaire etait simplement 
renvoyee devant la juridiction anterieurement saisie pour examen et jugement nouveaux. 
Cependant sur la demande des plaideurs. elle pouvait etre renvoyee devant la juridic- 
tion immddiateraent superieure a eelle primitivement saisie. 

( 3 ) Thira-ti, hi^n-ti et chan-ti. 
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Art 8. — Les affaires de vol et de brigandage el d’homicides survenus a 
{’occasion d’un vol ou d’un acte de brigandage, ainsi que les affaires de jeu 
qui se produiront dans la zone dependant de la juridiction de la capitale, seront 
portees en premier ressort devant le f>e-linh JH pj| , en deuxieme ressort de- 
vant la Cour des Censeurs et en dernier ressort devant le Conseil du Gou- 
vernement. 

Art. 9. — Dans la zone dependant de la juridiction de la capitale, les 
plaintes concernant les actes de spoliation commis par des personnages puis- 
sants et les extorsions commises par la corporation des comediens seront 
portees en premier ressort devant le phu-doan, en appel devant la Cour des 
Censeurs et en dernier ressort devant le Conseil du Gouvernement. 

Art. 10. — A la capitale, les affaires ayant trait aux abus de pouvoir et 
d’autorite commis par les nobles et les puissants. aux exactions en grains ou 
en argent commises par les surveillants generaux au detriment des contribuables 
venus a la capitale pour effectuer leurs versements. aux plaintes portees par 
les surveillants generaux centre les habitants recalcitrants et insubordonnes, 
seront portees en premier ressort devant la Cour des Censeurs. et en appel 
devant le Conseil du Gouvernement. Les reclamations relatives a l’omission 
des formalites d’enquete et d'examen du corps dans les affaires d’honticide qui 
se produiront dans les villages, seront adressees a la Cour des Censeurs qui 
apres examen des faits, ordonnera (Pexecution de ces formalites) ou rejettera 
(la reclamation) (’) comme il conviendra. 

Art. 11. - Les plaintes concernant les exactions commises paries per- 
cepteurs a 1’occasion de l’exercice de leurs fonctions, ou les extorsions de 
droits abusifs et illegaux dont se rendront coupables les fonctionnaires de 
1'ordre administrat'd' en effectuant l'attribution des terres et rizieres accordees 
en don, cedes formulees par les percepteurs contre les habitants recalcitrants 
et insubordonnes ou Dar les fonctionnaires de Fordre administratif contre les 
habitants qui refusent d’indiquer leurs rizieres et de payer les impots, ainsi que 
les reclamations des villages se plaignant d’etre trop lourdement imposes ou 
d’etre imposes a tort, seront portees en premier ressort devant le Departement 
des Finances ^ #, en appel devant le Ministere des Finances ^ pf), et en 
dernier ressort devant le Conseil du Gouvernement. 


I 1 ) ,|x.. A cette epoque ie mot tong jifc etait employe avec le sens de 

a ordonner, enjoindre ». En style judiciaire ce mot signifiait : ordonner a une juridic- 
tion contre laquelie une reclamation ou un pourvoi etait aaresse <c de faire une chose 
resultant de l’accueil de la reclamation ou du pourvoi »■ Ici, par exemple, e’est : exe- 
cuter les formalites d’examen du corps omises par la juridiction competente en premier 
ressort et demandees par voie de reclamation. Par aiileurs le mot tong pourra impliquer 
1’idee de revision totale d’une affaire- Sfx bac, c'etait : rejeter le pourvoi ou la recla- 
mation- 



Art. 12, — Les plaintes relatives aux militaires n’ayant pas la taille regle- 
mentaire qui s’introduisent en fraude et par substitution de personne dans la 
garde royale, aux rixes et disputes entre militaires provoquees par des contes- 
tations a propos de tours de service, aux rixes entre militaires et habitants, aux 
vols d’objets appartenant a l’Etat, auxactes de negligence dans la surveillance 
ou la garde des choses appartenant a 1’Etat, ainsi que les plaintes formulees par 
des ofticiers contre des soldats pour insubordination ou desertion ou par des 
soldats contre leurs ofticiers pour actes de tvrannie ou de cruaute, seront ega- 
lement portees en premier ressort devant le Departement de la Guerre £ f ,en 
appel devant le Ministere de la Guerre et en dernier ressort devant le 

Conseil du Gouvernement. 

Art- 13. — Les plaintes ayant trait auxfaits ci-apres : habitants qui couvrent 
et dissimulent les militaires de reserve, questions de rivalites entre habitants et 
militaires de reserve ; habitants qui cherchent a se procurer des honneurs et des 
titres par des movens illegitimes. qui refusent de se soumettre au service mili— 
taire, qui detournent a leur profit les parts de terres etde rizieres revenant aux 
militaires a titre de supplement de solde, qui s’emparent des parts d’argent et 
de riz revenant aux militaires, qui detournent les militaires de l'accomplissement 
de leur service ; t’onctionnaires ou habitants qui s’approprient les parts de rizieres 
domaniales revenant aux militaires. deteriorations et destructions de recoltes, 
et enfin militaires qui usurpent des parts de rizieres domaniales auxquelles ils 
n’ont pas droit, seront portees en premier ressort devant le Ministere de la 
Guerre, et en appel devant le Conseil du Gouvernement. 

Art. 14- . — Les affaires relatives aux habitants qui s’emparent des rizieres 
attributes a titre de traitement aux ambassadeurs en mission et aux gens de leur 
suite ou aux charges de mission, et aux habitants qui usurpent des parts de 
rizieres domaniales auxquelles ils n’ont pas droit ; celles relatives aux habitants 
qui detournent a leur profit les parts de rizieres revenant aux artisans, aux 
artisans qui se disputent entre eux des parts de rizieres, ou aux artisans qui 
ne remplissent pas les obligations de leur etat, seront portees : en premier 
ressort devant le Departement des Travaux X#, en appel devant le Ministere 
des Travaux X pT>- en dernier ressort devant le Conseil du Gouvernement. 

Art. 15. — Les affaires avant trait auxsujets suivants : contestations entre 
bonzes pour la direction des pagodes ou des temples, usage de faux diplomes 
de bonze, detournements de biens de culte paries villages, usurpations paries 
fonctionnaires et les families privilegiees d’etendues exagerees de rizieres de 
culte. seront portees en premier ressort devant le Departement des Rites |g § , 
en appel devant le Ministere des Rites iff $j>, et en dernier ressort devant le 
Conseil du Gouvernement. 

Art. 16. — Les proces relatifs aux questions suivantes : contestations de 
richesses et de biens, manage, coups et blessures, injures, contestations de 
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terres et rizieres, el affaires classees dans la categorie des proces divers, dans 
lesquels des membres de la famiile du Souverain seront interesses, ou qui 
surgiront entre eux, seront portes en premier ressort devant le Conseil des 
membres dela famille du Souverain ^ A Jj-f, et en appel devant le Conseil du 
Gouvernement. 

Art 17. — Lous les proces et contestations entre habitants attaches au 
service du Palais ou au service des fonctionnaires. devront etre portes confor- 
mement aux lois de procedure devant les juridictions competentes pour en 
connaltre : quan huyen, quan phu , les trois services provinciaux, la Cour des 
Censeurs, et en dernier ressort le Conseil du Gouvernement. 

Art. 18. — Lorsque des plaideurs presenteront desplaintes et des placets 
introductifs d’instance au sujet d’affaires de terres et de rizieres dans lesquel- 
les ils ne prest nteront aucun litre de propriete, de mariages au sujet desquels 
il n’y aura pas eu remise de cadeaux de noce Jf!| jjif xinh le, ni acquittement 
des droits de publication de mariage lan giai (*), de biens et richesses 

sans produire de testament, de dettes sans t'ournir aucun litre . de coups et 
blessures n’ayant fait l’objet d’aucun proces-verbal de constat, d’homicides au 
sujet desquels il n existera aucun proces-verbal d’examen du corps, de vol et 
de brigandage sans aucune preuve materielle. de jeu sans preuves materiel- 
les ni temoignages, d’actes d’abus de pouvoir et d’autorite sans indication pre- 
cise des noms des puissants et des nobles accuses, les tribunaux competents ne 
devront pas recevoir ces plaintes et placets, ni leur donner suite. Lorsque des 
tribunaux accueilieront inconsiderement des affaires en violation de ces pres- 
criptions et lanceront des mandats d’apprehender abusifs pour debouter en- 
suite les demandeurs de leurs reclamations! 2 ), il sera permis aux victimes de 
ces agissements de porter plainte a la ] uridiction immediatement superieure qui 
prononcera une peine d’amende centre les juges coupables. 

Art. 19. — Qu’il s’agisse d’affaires importantes ou minimes, les tribunaux 
competents ne devront donner aucune suite aux demandes introductives d’ins- 
tance qui seront presentees au sujet d'affaires dont les t aits remonteront a de 
longues annees, ou aux plaintes ayant trait a des contestations de terres et de 
rizieres qui seront presentees apres expiration des delais de prescription. 11s 
ne devront egalement donner aucune suite aux reclamations qui se produiront 
au sujet d’affaires ayant fait l’objet, de la partd’un Souverain precedent, d’une 
decision a laquelle il ne peut etre apporte. d’apres la loi, aucune modification. 
Lorsque des tribunaux se saisiront inconsiderement d’affaires de cette nature. 


(') Droit plus couramment appele tien treo. 

i-) On comprend facilement le but de ces agissements. Les juges se saisissaient de 
l’affaire pour se faire remettre les epices auxquelles ils avaient droit, et deboutaient 
ensuite le demandeur pour eviter les consequences d'un jugement non fondb. 
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il sera permis aux plaideurs cites en justice d’adresser une reclamation a la 
juridiction immediatement superieure qui prononcera une peine d’amende con- 
tre les juges coupables. 

Art. 20. — Lorsque des personnes queiconques presenteront des accu- 
sations au sujet d'affaires rentrant dans la categorie des « proces divers » et ne les 
concernant pas personnellement, les magistrals competents ne devront pas ac- 
cueillir ces accusations ni leur donner suite. Les affaires qualifiees « affaires 
minimes » tieu tiet >J» fjj.telles que : petits larcins commis de jour et dont le 
produit est inferieur a une ligature, contestations de richesses et d’objets dont le 
montant ne depasse pas 3 ligatures, biessures iegeres reques au cours d’une rixe 
confuse, legers desordres provoques par une algarade, et d’une faqon generale 
toutes affaires non susceptibles d’entrainer un prejudice grave et serieux, de- 
vront etre jugees dans la forme sommaire par les magistrats competents, qui 
convoqueront sur le champ les parties et les renverront apres admonestation 
et correction legere. Ces sortes d’affaires devront etre reglees dans un delai 
maximum de 20 jours. II ne sera accorde un delai d’un mois pour leur regle- 
ment qu’aux chan-ti. Les plaideurs ne pourront pas faire appel de ces juge- 
ments. et les juridictions superieures ne devront donner aucune suite aux appels 
de jugements de cette nature dont ils- pourraient etre saisis par les plaideurs. 
Lorsque des quan huyen suivront la procedure sommaire pour trancher des af- 
faires de terres et rizieres. de charges civiles, de mariage, et autres affaires de 
cette nature, ne constituant pas des « affaires minimes », il sera permis aux 
plaideurs d’adresser une reclamation (') aux thwa-ti , qui transmettront l’affaire 
aux quan phu pour etre examinee et jugee dans la forme reguliere. Les quan 
huven seront punis d’une forte amende. 

Art. 21 . — Les tribunaux des juridictions d’appel a un degre quelconque, 
ne devront donner aucune suite aux reclamations ayant un caractere dilatoire 
ou aux reclamations irregulieres qui leur seront adressees au sujet d’affaires 
dans lesquelles les juridictions competentes ne se seront pas encore pro- 
noncees (*). 

Art. 22. — Les delais d’examen et de jugement des affaires judiciaires sont 
hxes comme suit : affaires de terres et de rizieres, de vol et de brigandage, 3 
mois ; affaires d’homicide, 4 mois ; affaires de charges civiles, de mariage, de 


(t) Ce terroe sera defini au chapitre suivant. 

( 2 ) Aux termes d’un edit de la 4 e annee Canh-lri ^ fp ( 1666), les plaideurs qui adres- 
saient une plainte en violation de la hierarchie 6taient passibles d’une amende de 15 
ligatures. Lorsque la plainte etait adressee au Palais en violation de la hierarchie, l’a- 
mende 6tait portee a 20 ligatures. Ce meme edit prevoit une amende de 15 ligatures 
contre les juges qui refusent d’accueillir a tort une plainte ou toute autre pi&ce judi- 
ciaire. ( Th. ch. th.) 
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rixes, d’outrages, de contraventions et proces-divers, 2 mois. Les delais com- 
menceront a conrir a compter du jour ou le defendeur cite a comparaitre aura 
presente ses arguments. Les magistrats des diverses juridictions qui iaisseront 
trainer les affaires et ne les solutionneront pas dans les delais fixes, seront punis : 
pour un retard d’un mois, d’une peine d'abaissement ; pour un retard de trois 
mois et plus, de la destitution. Les plaideurs eondamnes par defaut [devant les 
juridictions des phi et huyen ] alors qu’ils se trouvaient en voyage au loin pour 
leurs affaires et empeches de se presenter aux debats, ainsi que les plaideurs 
qui auront a se plaindre de quelque acte d'arbitraire [de la part des juges de 
ces juridictions;. pourront adresser leurs reclamations au hien-ti, qui selon qu’il 
conviendra, apres examen des faits, ordonnera la revision de I ’affaire ou rejet- 
tera la reclamation. Les plaideurs qui apres s’etre pourvus devant la juridiction 
du hien-ti ne se soumettront pas a sa decision, pourront en faire appel devant 
laCour des Censeurs. Ceux qui contreviendront a ces dispositions seront punis 
d’une peine d'amende. 

Art. 23. — Lorsque les tribunaux. tant ceux de la capitale que des provinces 
exterieures, recevront en appel des accusations ou des reclamations, ils devront 
tout d’abord prendre connaissance des jugements rendus par les juridictions 
precedentes. 11s ne devront proceder a la convocation des parties mises en 
cause que lorsque cette convocation sera absolument necessaire. Les delais de 
comparution de la partie defenderesse pour la presentation de ses movens de 
refutation eommenceront a courir a compter du jour de la signification du mandat 
d’apprehender. Les delais de comparution a la disposition du tribunal pour la 
partie demanderesse eommenceront a courir a compter du jour oil la partie 
defenderesse aura produit ses refutations. Lorsque les dossiers ne seront pas 
transinis dans les delais reglementaires par les tribunaux anterieurement sai- 
sis f 1 ). les coupables responsables seront punis d’une peine d’amende. Lorsque 
la partie avant tait appel ne se present era pas dans les delais legaux pour soutenir 
ses pretentions, on prononcera centre elle par defaut. Lorsque les proces- 
verbaux des enquetes et constatations qui inconibent aux autorites communales 
et cantonales auront deja ete dresses et verses entre les mains des magistrats 
des juridictions anterieures. on ne de\ra pas faire recommencer ces operations. 

Art. 24-. — Bien que la ioi accorde la tjcuhe. en certaines matieres, de 
se pourvoir en appel |usque devant le Conseil du Gouvernement, afin de 
donner aux plaideurs le moven d’obtenir le redressement des torts ou des 


l l ! Les 1 | uridictions anterieures » 
quelcoiique, ayant deja eonnu d’une affaire 
rieure » ''K est une juridietion, .1 u si 

a une juridiction ayant deja statue dan^ une 


fa , son t toutes les juridictions, a un degre 
Par opposition, une ■< juriciiction poste- 
degre queiconque. superieure d’un degre 
alfaire. 
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injustices dent ils auraient eu a souft'rir, il importe au plus haut chef de 
mettre un terme aux proces. Aussi il est necessaire de limiter la faculte de ces 
appels afin qu’on n’en abuse pas pour fausser la raison et s’obstiner dans les 
moyens dilatoires en allant d’appel en appel. Dorenavant il ne sera permis aux 
plaideurs de faire appel devant la Cour des Censeurs que des jugements 
specifies ci-dessous et auxquels ils ne se soumettront pas : jugements rendus 
sur appel par le phu-doan et les thica-ti en matiere de blessures du genre de 
celles dites fractures et autres blessures plus graves faites au cours d’une 
rixe. ettous jugements rendus en matiere de mariage, de fornication et d’insul- 
tes prononcant des peines d’amende ou des indemnites de io ligatures au 
moins et des chatiments de 60 coups de trwtrng au moins ; jugements rendus 
par les hien-ti en matiere d’exactions et d'abus de pouvoir et d’autorite, et 
jugements rendus par les chan-ti en matiere de vol et de brigandage, lorsque 
le montant du produit de l'acte iilicite atteindra 5 ligatures au moins et les 
condamnations pecuniaires prononcees a titre d’amende ou d’indemnites attein- 
dront 5 ligatures au moins et les peines encourues seront de 60 coups de 
triro’ng au moins. Dans tons les autres cas. ces affaires s’arreteront a la juri— 
diction des phu-doan. thira-tl, hien-ti et chan-ti. Pour les arrets rendus par 
la Cour des Censeurs. seuls ceux pronon?ant des peines de servitude et des 
condamnations pecuniaires a titre d’amende ou d'indemnite de 60 ligatures 
au moins. pourront, lorsque les plaideurs ne se soumettront pas aux arrets 
rendus, etre portes en appel devant le Conseil du Gouvernement par voie de 
requete portant engagement d’acceptation de toutes les responsabilites pennies. 
Le Conseil du Gouvernement examinera ces arrets conformement a la loi et 
decidera en toute equite la retision de l’aftaire ou le rejet du pourvoi d’appel. 
Les autres affaires ne pourront pas etre portees plus loin que la Cour des 
Censeurs. Pour les arrets rendus par les six Ministeres sur appel des senten- 
ces rendues par les six Departements, et les arrets rendus par les six Ministeres 
dans les affaires relevant directement de leur juridiction, seuls les arrets pro- 
non?ant de fortes condamnations ^condamnations qui sont celles fixees pour les 
arrets de la Cour des Censeurs], pourront, lorsque les plaideurs ne s’v soumet- 
tront pas. etre portes en appel devant le Conseil du Gouvernement par voie 
de requete contenant engagement d’acceptation des responsabilites penales. 
Les autres affaires ne pourront pas etre portees plus loin que les Ministeres (A. 


( 1 ' Une loi sur la verification des affaires judicial res. promulituee la 28'“ an nee Ccinh- 
hwng \ 170M, stipule au sujet des affaires de terres et rizieres passees sous silence au 
present article, que seuies, les affaires de terres et rizieres jugees sur appel par les 
thira-ti et le phu-doan et portant sur des etendues de * sao au moins pourront etre 
frappees d’appel et portees devant la Cour des Censeurs. et que seuies les affaires de 
cette nature jugees sur appel par la Cour des Censeurs et portant sur des etendues de 
to man au moins pourront etre frappees d'appei et portees . devant !e Conseil du Gou- 
vernement. 1 C. f). ]C ) 
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Art. 25. — Lorsque la Cour des Censeurs sera saisie par des plaideurs de 
pourvois d’appel dans des affaires dans lesquelles la confirmation des jugements 
rendns paries juridictions anterieures s’imposera, si malgre que ces jugements 
soient conformes dans leurs decisions et qu’aucune irregularite n’apparaisse, 
leurs considerants ne sont pas absolument fondes et ont laisse subsister quelque 
point douteux, cette Cour pourra accueillir le pourvoi et statuer a nouveau. Mais 
lorsque dans ces circonstances, apres s’etre regulierement saisie de l’appel, la 
Cour se bornera a reproduire dans son arret les considerants et les decisions 
des jugements precedemment rendus, les auteurs responsables de ces agisse- 
ments seront punis par un blame au dossier. 

Art. 26. — Lorsque dans les affaires examinees et jugees par Tun des six 
Ministeres ou la Cour des Censeurs, puis par le Conseil du Gouvernement ayant 
statue en seance deliberative, des plaideurs ne se soumettront pas aux arrets 
rendus. il leur sera permis les jours de Conseil des affaires d’Etat jpg, B , de 
presenter un memoire pour faire appel et sollicker une nouvelle decision ; mais 
ils devront s’engager a accepter une forte peine en responsabilite penale. Cette 
peine est fixee : pour les grosses affaires a la peine capitale. et pour les petites 
affaires a une peine de servitude. Quoique les affaires de terres et rizieres soient 
comprises parmi les grosses affaires, lorsque la superficie de ces terres ou 
rizieres n’atteindrapas un mail, lapeinequel’appelantdevra s’engagerasupporter 
sera abaissee a la servitude. Des magistrats seront commis a l’examen de l’affaire. 
Ces magistrats etudieront les jugements rendus et se livreront a un examen 
approfondi des faits. S’il ressort de leurs investigations que l’aff'aire a et6 pre- 
cedemment bier, jugee en droit et en fait comme elle devait l’etre. le pourvoi 
sera immediatement rejete. et 1’appelant sera condamne a la peine qu’il s’etait 
engage a supporter. 11 sera en outre condamne ent ers les magistrats avant ante- 
rieurement statue au paiement des indemnites de reparation pret ties par la loi. 
Lorsqu’il s’agira d’affaires ntinimes ne pouvant faire l’objetde plaintesni d’appels 
et dont les magistrats des juridictions inferieures se seront irregulierement saisis 
en premiere instance ou en appel, sans examiner si Faffaire a ete bien ou mal 
jugee. les jugements anterieurement rendus seront annules et classes, et on 
prononcera d’autre part une peine d’amende contre les magistrats fautifs et le 
plaignant primitif. L’amende a prononcer contre ce dernier est fixee a 30 liga- 
tures. Pour les affaires susceptibles d’entrainer un prejudice grave, dans les- 
quelles l’examen des jugements anterieurement rendus laissera apparaltre 
quelques points douteux. elles seront renvoyees devant de nouveaux jugespour 
etre examinees et jugees a nouveau en assemblee. Ceux qui s’adresseront incon- 
siderement au Conseil des affaires d’Etat avant de s’etre pourvus devant les 
juridictions competentes pour connaitre de Faffaire. ainsi que les personnes du 
Palais qui se chargeront de remettre les plaintes, seront punis de la peine de 
servitude prevue en responsabilite d’appel d’un petit proces ; les plaintes seront 
rejetees. Les fonctionnaires du Palais qui auront accepte de s’occuper de ces 



plaintes adressees en violation dela hierarchie des juridictions judiciaires etles 
auront transmises auxfins d’enquete, seront punis d’une amende de 15 ligatures 
ancienne monnaie. Ceux qui, apres que leur proces aura ete revise et bien juge 
en fait et en droit, adresseront encore de nouvelles reclamations devant le 
Conseil, ainsi que ceux qui lui adresseront des reclamations en violation de la 
hierarchie judiciaire avant de s’etre pourvus en appel devant ies juridictions 
competentes, verront, aussitot que la verite sera reconnue, leurs reclamations et 
leur pourvoi repousses ; ils seront punis d’une forte peine et contraints par corps 
au paiement des condamnations pecuniaires qui seront prononcees contre eux. 

Art- 27 . — Lorsque des personnes seront vietimes d'actes d’oppression et 
de tyrannie d’une gravite exceptionnelle de la part de puissants ou de nobles, 
ou d’actes d’injustice ne relevant pas de la competence des tribunaux ordinaires, 
au sujet desquels elles se trouveront dans l’impossibilite de reclamer justice par 
les voies ordinaires, ou dont elles n’auront encore pu obtenir justice par la nou- 
velle sentence rendue sur appel presente le jour de Conseil des affaires d'Etat, 
il leur sera alors permis de recourir aux cloches pour faire entendre leurs revin- 
dications au Juge supreme f 1 ). 

Lorsqu’un tribunal sera saisi par une autorite quelconque d une affaire ne 
relevant pas directement de sa competence ou de son degre de juridiction, il 
devra, conformement ala loi. solliciter par lettre des instructions; il ne devra 
pas, sous pretexte qu’il a ete saisi, proceder immediatement a l’examen de 
4 ’affaire. Les magistrats qui contreviendront a ces dispositions se verront con- 
damner aux amendes prevues par la loi selon qu’il s’agira d'une grosse ou 
d’une petite affaire. Les plaideurs devront etre punis conformement a la loi 
d’une amende de 20 ligatures avec contrainte par corps pour son recouvrement. 

Art. 28 . — En ce qui concerne les jugements rendus en assemblee, on 
transcrira a la suite des motifs de chaque jugement les opinions formulees par 
ies deux juges delegues qui auront pris la parole en premier lieu. Si par la 
suite une des parties en cause demande la revision de 1’arret rendu. 1’affaire 


(t) [.’institution de ce moyen de recours, due au seigneur-roi Trinh-Doanh est men- 
tionn^e comme suit dans les Annales : 

« Trinh-Doanh fjf) tot installe la cloche et la clochette du bureau du Palais- — Trinh- 
Doanh plein de zele et d’ardeur pour tout ce qui touchait au Gouvernement, fit installer 
la cloche et la clochette du bureau de la porte de gauche (_du Palais). Ceux qui avaient 
quelque communication a faire sur la politique generate du moment, et les hommesde 
talent desireux de se faire connaitre et d’offrir leur concours frappaient sur la cloche ; 
les personnes vietimes d’actes d’oppression et de tvramie de la part des puissants et 
des nobles, ou vietimes d’injustices dont elles ne pouvaient obtenir le redressement, 
agitaient la clochette ; mSmoires et placets etaient adresses cachetes. Le Departement 
des Fonctionnaires ^ ^ en prenait immediatement connaissance. ( 8 e annee de L$-Hien- 
Ton H Tfk, 1747-1 ( c - m.,q. 40 , p. 236 .) 
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sera soumise a l'examen de nouveaux magistrats. Si des erreurs ont ete com- 
mises ou s’il a ete statue contrairement a la loi. la responsabilite de la faute 
incombera aux deux juges qui auront formule leur opinion en premier lieu, et 
ce afin que la plus grande attention soit apportee a l’etude des affaires judici- 
aires eta la recherche de la verite, et que la plus grande perfection regnedans 
1‘ expedition des affaires publiuues. 

Art. 29. — Tous les tribunaux, tant ceux de la capitale que ceux des pro- 
vinces exterieures, devront, tous les mois, parune affiche. donner connaissance 
au public des )ours d’audience du mois. ils devront egalement. au moyen de 
citations, aviser les plaideurs des jours ou ils auront a se presenter devant le 
tribunal. Les juges doivent instruire les affaires et rendre leurs jugements sur 
les droits et torts des parties en cause, dans la salle des seances, afin que chacun 
puisse entendre ce qui sera d it et se soumette. Les magistrats ne doivent pas, 
durant des semaines et des mois, negliger d’aller prendre connaissance des 
affaires a la salle des seances, car cet etat de choses aurait pour resultat de 
priver les plaideurs d’obtenir la solution de leurs affaires et de donner l’occasion 
aux employes de se livrer en toute liberte a leurs manoeuvres malhonnetes. 

Les magistrats ne doivent pas non plus recevoir en particulier des reclama- 
tions ou des plaintes. ni decerner personnellement des mandats d’apprehender, 
ni rendre des sentences en dehors de la participation des autres membres du 
tribunal. Lorsque des magistrats se rendront coupables de pareils manquements. 
ils seront punis conformement a la loi. 

Art. 30. - II v a en procedure des principes de droit invariables. C’est 
ainsi qe’en matiere de terres et de rizieres accordees par 1’Etat, le titre de 
donation fait foi, en matiere de locations, les contrats de location font foi, 
en matiere de \entes a remere ou a time definitif de terres et rizieres 
particulieres, les aete> et times de propriete font foi. en matiere de biens 
et richesses les testaments font foi. en matiere de dettes. les reconnaissances de 
dette et les recus font toi. en matiere de manage, Lacquittement du droit de 
publication de manage fait foi. en matiere de rixes et d’injures, le proces- 
verbal de constat des blessures et les declarations des temoins font foi, en 
matiere d’homioide. le certiltcat ile vie t'i et le proces-verbal de deces font 
foi. en matiere de jeu. les pieces a conviction et les temoignases des temoins 
font foi, en matiere d’aetes d'oppression et de tyrannie, la designation du nom 
du noble ou du puissant accuse et la preuve evidente des actes de spoliation 
commis font f >i. en matiere de vol et de brigandage, la preuve materielle du vol 
ou de Facte de brigandage commis. des batons, des armes, la poursuite des 
malfaiteurs et les appels aux voisins lent toi, en matiere de proces divers, les 


■i, Alin (i'eta'ilir 'juo la persomie a riiellement ete tuee et qu'il ne s'agit pas d’une 
atciisation ealomniense au sujet d’un dOces survenu Lien a\ant la plainte 
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ecrits. preuves et temoignages font foi. En consequence, les magistrats doivent, 
par 1 interrogatoire des parties et l’examen de leurs dires, rechereher si ces 
elements existent ou non, s’lis sont authentiques ou non, afin de pouvoir etayer 
leurs jugements sur des preuves certaines et statuer en toute justice sur les droits 
et les torts des parties. Ils ne doivent pas prononcer a la legere des jugements 
obscurs et confus. Lorsque des plaideurs formuleront des reclamations a l’en- 
contredes proces-verbaux etablis ou des temoignages produits en les declarant 
entaches de partial ite , et que les personnes misesen cause ne se presenteront 
pas a l’enquete qui sera faite a ce sujet etferont defaut, on statuera comme il 
conviendra centre les auteurs de ces proces-verbaux et de ces temoignages ; 
mais lorsque des plaideurs feront inconsiderement appel au temoignase de per- 
sonnes soi-disant prises a temoins (') ou avant connaissance des faits pour 
appuver leurs dires, et que ces personnes ne defereront pas a la convocation 
qui leur sera adressee comme temoins, aucun credit ne devra etre accorae aux 
dires de ces plaideurs, et on statuera d’apres les faits etablis par l'information. 
Aucune condamnation ne devra etre prononcee centre les temoins pour defaut 
de comparution. 

Art. 3 k. — Les tribunaux doivent toujours citer et reproduire dans leurs 
jugements le texte original des lois et decrets en vertu desquels ils se sont 
prononces (art. 682). — Dans les cas non prevus par la loi. on jugera par voie 
d’assimilation. S’il convient d’incriminer le coupable, on s’appuiera sur un cas 
plus grave pour mettre en evidence la legerete de la faute commise ; s’il con- 
vient d’aggraver la peine du coupable, on s'appuiera sur un cas plus leger 
pour etablir la gravite de la faute (art. 41). Les juges ne doivent pas attenuer 
ou aggraver les peines a leur fantaisie, ni user d’expedients pour faire con- 
corder leur jugement avec la loi. — Entre les principaux auteurs d’un crime 
ou d’un debt, il existe des differences de culpabi 1 ite marquees. 11 convient 
done d’etablir ces differences dans les condamnations et de ne pas condamner 
sans distinction tous les coupables a des peines graves. — Bien que des indi- 
vidus se rendent coupables de fautes portant la meme qualification, leur degre 
de culpabilite differe selon que ces actes ont ete commis volontairement ou 
involontairement. On doit done examiner le degre de gravite exact de la faute 
commise pour augmenter ou diminuer les peines prevues, sans s’en tenir stric— 
tement aux prescriptions de la loi ordinaire (art. 47). 

Art. 32 . — Les tribunaux des juridictions d’appel doivent examiner avec la 
plus grande sollicitude les affaires qui leur sont soumises. afin que bonne justice 
soit rendue. Lorsque les jugements dont il aura ete fait appel auront ete bien 
rendus en fait et en droit, on condamnera les appelants aux indemnites de 


(1) ft ?$} phdn bu, probablemeut pour phan baa, expression annamite qui signifie : 
prendre personnelleraent quelqu’un a temoin d’une chose- 
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reparation prevues par la loi ('). Si les jugements rendus par les juridictions 
anterieures s’ecartent du bon droit et de la justice, on prononcera contre les 
magistrals fautifs les peines d’amende prevues par la loi ( 2 ). Lorsqu’un juge- 
ment comportera une partie de points bien juges et une partie de points mal 
juges, sile nombre des points bien juges l’emporte sur le nombre des points 


(l) Uu edit de la jv annee Canh-tri ;§r jp ( 1664 ) fixai t de la maniere suivante les 
indemnites de reparation auxquelles s’exposaient les plaideurs pour appel non fonde. 

u Les plaideurs qui feront inconsid&rement appel d’un jugement bien rendu en fait 
et en droit par les differents tribunaux, seront coudamnes envers les juges ayant statue 
aux indemnites de reparation n-apres : 

Dans les grosses atfaires : 

luges appartenant an i tf r rang du mandarinat, 100 ligatures. 


— 

2 « 

rang 


75 

ligatures. 

— 

3 ' 

rang 

- 

50 

ligatures. 

— 

+” 

rang 

— 

30 

ligatures. 

— 

5 ° 

ran^ 

— 

25 

ligatures. 

— 

6e et 7V 

rangs 

— 

20 

ligatures. 

— 

8 e et qc 

rangs 

— 

■ 3 

ligatures. 


Pour appel non fonde d’un jugement rendu dans une petite affaire, l’indemnit6 de 
reparation est fixee a la moitie de celle prevue pour les grosses affaires. [Sont consid6- 
rees com me grosses affaires, les affaires d’homicide, de vol et de brigandage, de terres 
et rizteres et autres affaires de ce genre, et comme pe ti tes affaires, les affaires de char- 
ges chiles, de mariage, de contraventions, de coups et injures, de proces divers, 
et autres affaires de cette nature.! » [Th. ch. ch.) 

Pour ne parler que des fonctionnaires dont il est le plus souvent question, a cette 
epoque, les Ihira-sw du service du thira-ti ap par tenaie 11 1 respectivement au 2® degrti 
des 3 e , 4 e el y rangs du mandarinat, les hiin-sir au ier degre des 6e et 70 rangs, les 
tri phi aux 6 <- et 7" rangs, les tri chau et tri huyen an ! p r degrt! du 76 rang. 

U 11 edit de la 3 e annee Canh tri aj!; jpf (1664I fixe comme suit les amendes dont 
sont passibles les juges qui rendent des jugements non fondes : 

« Les juges qui reiulront des jugements non tondes dans une grosse affaire seront 
punis d’une peine d’abaissement d’un degr6, dont le rachat est fixe pour chaque peine 
encourue a 

100 ligatures pour les juges appartenant au ter rang du mandarinat. 

75 ligatures — 2« rang — 

50 ligatures — '>/- rang — 

30 ligatures — rang — 

23 ligatures — 5® rang — 

20 ligatures — 6 e et je rangs — 

10 ligatures — 8e et 9s rangs — 

« Les juges qui auront rendu des jugements non fondes dans les petites affaires seront 
punis des peines d’amende suivantes : 



mal juges, (rappelant) sera condamne au paiement des indemnites de repara- 
tion prevues par la loi ; si le nombre des points mal juges Femporte sur le 
nombre des points bien juges, les magistrats seront condamnes a Famende : 
mais dans ces cas les indemnites de reparation et les amendes seront reduites 
a la moitie du chiffre prevu dans le cas oil le jugement a ete entierement bien 
Tendu ou entierement mal rendu. Dorenavant on ne devra pas t'aire negligemment 
etat de ces compensations pour dispenser les juges et les parties des indemnites 
de reparation ou des amendes encourues. Ceux qui contreviendront a ces 
dispositions seront punis. 

Art. 3 3. — Lorsque les tribunaux des juridictions superieures d’appel 
constateront, dans les grosses affaires soumises en appel a leur examen, que les 
sentences rendues par les juridictions anterieures s’ecartent du bon droit et de 
la justice et n’ont pas ete rendues comme eiles auraient du l’etre, ils devront, 
selon la nature de Faffaire prononcer contre les magistrats ayant precedemment 
statue, et proportionnellement a leur rang, les peines d’amende encourues. 
Lorsqu’ils constateront au contraire que les jugements anterieurement prononces 
ont ete bienrenduset ne presentent rien d’anormal, et que les plaideurs ont fait 
appel sans fondement, ils condamneront les appelants, selon la nature du proces, 
au paiement des indemnites de reparation revenant a chacun des juges ayant pre- 
cedemment statue. On ne devra jamais faire remise de ces indemnites de repara- 
tion et de ces amendes. Les notes de service seront etablies d’apres le calcul des 
indemnites de reparation et des amendes prononcees. Pour les grosses affaires, 
lorsque les indemnites de reparation prononcees seront en nombre considerable 
et les amendes en nombre peu considerable, on marquera aux juges concernes 
la note « excellent » ; lorsqu’il aura ete prononce des indemnites de reparation 

en nombre peu considerable et des amendes en nombre considerable, on portera 
la mention « mauvais » ”|' ; et lorsque les indemnites de reparation etles amen- 
des prononcees se compenseront, on portera la mention « moyen » 'I 3 - Pour les 
jugements intervenus dans les petits proces, lorsqu’ils auront donne lieu a des 
condamnations nombreuses en indemnites de reparation eta des condamnations 


Les chefs de village rl’une peine ({'amende de 5 ligatures. 

Les juges des tribunaux des phu et huyen d’une amende de 10 ligatures. 

Les thira-ti, hi£n-li, phu-dodn , de-llnh , chan-thu , et cai-dao, chacun d’une 
amende de 15 ligatures. 

La Cour des Censeurs d’une amende de 15 ligatures (Th. ch. th.). 

Un edit de la 4 e annee Cdnh-tri 7ft; ',pf (4665) prevoit une amende de 15 ligatures 
contre les tribunaux statuant en appel au ivrdegre qui ne recouvrent pas les amendes 
encourues par les juridictions anterieures pour jugement non fonde, et une amende de 
pareille somme (?t contre les tribunaux statuant en appel au 2« degre, qui ne recouvrent 
pas les amendes encourues pour jugement non fonde par la juridiction ayant statue 
sur appel au i*-r degre {Th. ch. th.). 
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peu nombreuses en amendes. on que le nombre des indemnites de reparation 
et des amendes prononcees se compensera. on marquera la note « moyen » ; 
lorsque les indemnites de reparation prononcees seront en nombre peu consi- 
derable et les amendes en nombre considerable, la note sera « mauvais ». 
Lorsque. en outre, on constatera que dans des affaires oil il y aurait eu lieu de 
prononcer des peines d’amende, des magistrats, par esprit de lucre ou d’amitie, 
se seront oublies au point d'alterer la verite, on prononcera contre eux d’apres 
les dispositions relatives au fait d'incriminer ou d'innocenter quelqu’un volon- 
tairement ou par erreur. On adressera d’autre part un rapport en haut lieu sur 
ces faits. Lorsque dans les affaires ou des condamnations a des indemnites de 
reparation devront etre prononcees, Lon relevera des faits tels que : accepta- 
tion abusive de la part des magistrats de plaintes grossies ou de plaintes con- 
tenant un nombre exagere de noms de personnes accusees ou mises en cause f 1 ), 
ou abus de citations a comparaitre decernees sans fondement contre des 
temoins ou des complices, il conviendra egalement de prononcer des peines 
d’amende contre les magistrats coupables. Cependant. lorsque les irrbgularites 
relevees seront d'un caractere beninet insignifiant. on ne devra pas sevir contre 
leurs auteurs. 


CHAP1TRE II. 

Regles conceknant les reclamations des plaideurs contre 

LES JL'GES f£ A Wj &■ 

Art- 1. — Lorsque les juges des tribunaux des huven du phi de Phung- 
thien %. et des phu et huven des provinces de Thanh-hoa, de Nghe-anet 
des quatre chan n’observeront pas dans l’instruetion des affaires judiciaires dont 
ils auront a connaitre. les regies preserites par la loi. ou se rendront coupables 
d’abus quelconques, il sera permis aux plaideurs d’adresser une reclamation : 
en ce qui eoneerne les justiciables du phi de Phung-thien, au phu-dodn, et 
pour ceux des autres circonscriptions, aux Ihira-ti. Lorsque le phu-dodn, le 
de-linh, les thira-li et les hien-li n’instruiront pas les affaires dont ds auront 
a connaitre eonformement aux regies etablies, ou se rendront coupables d'abus 
quelconques, il sera permis aux plaideurs de se pourvuir par voie de reclamation 
devant la Cour des Censeurs qui prendra telle decision qu'il appartiendra apres 
examen des faits. Qu'il y ait lieu d’admettre la reclamation ou de la rejeter. Ia 
decision a intervenir devra etre rendue dans un delai de 30 jours au plus. 
Les juges des juridictions posterieures qui seront saisis d’une reclamation ne 


P) On verra (ians le chapitre sur les homicides les regies concernant 1'etabhssement 
des plaintes. 
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pourront statuer sur son admission ou son rejet que d’apres les fails et ies rai- 
sons qui se degageront de l’examen des pieces du dossier provenant des juri- 
dictions anterieures. Afin de ne pas aggraver les ennuis des plaideurs, ils ne 
devront pas, pour se prononcer, faire comparaltre la partie adverse dansl’affaire, 
a 1’effet de 1’interroger dans ses movens de refutation, ni interroger les temoins. 
Lorsque des juges eontreviendront a ces prescriptions, il sera permis aux plai- 
deurs d’adresser une denonciation. Les coupables seront punis selon le plusou 
moins de gravite des faits ( l ). 

Art. 2. — Lorsque le phu-doan et les thira-ti accueilleromunereclamation 
aux fins d’examen, ils devront se borner a demander pour enquete le dossier de 
l’affaire ; ils ne devront pas faire comparaitre la partie mise en cause dans la 
reclamation ( 2 ). Ils examineront les raisons et les faits qui se degageront de 
1’etude du dossier. Si de leurs investigations il ressort que les juges des juridic- 
tions anterieures n'ont pas instruit et juge l’affaire conformement aux regies 
prescrites par la loi, ils prononceront l’annulation et leclassement des decisions 
rendues et condamneront les juges des juridictions anterieures aux amendes 
encourues. S’il ressort au contraire de leurs investigations que les juges des 
juridictions anterieures se sont regulierement saisis de l’affaire et Font bien jugee 
en fail et en droit, ils devront rejeter la reclamation et condamner son ou ses 
auteurs aux indemnites de reparation encourues au profit des juges ayant ante- 
rieurement statue. Toutes les contraventions a ces prescriptions devront etre 
punies, meme a defaut de toute plainte ou denonciation, lorsqu’elles seront 
decouvertes par les Inspecteurs des affaires judiciaires aux epoques d’inspec- 
tion des affaires judiciaires, de peines d’atnende en rapport avec la nature du 
proces. Les Inspecteurs qui, dans ces eirconstances, hesiteront a denoncer les 
contraventions et les cacheront, seront punis, lorsque leurs agissements seront 
reveles, des memes penalites. Lorsque des plaideurs ne se soumettront pas a une 


t*t Une loi de procedure de la ire annee Vinh-tri tjv (1676) de Hi-ton yjl , 
fixe les delais d’appel et de reclamation, sans en determiner le point de depart, a 6 
mois en matiere d’affaires de charges civiles, de mariage, de terres et rizieres, de vol 
et de brigandage, d’actes d’oppression et de tyrannie et de proces divers, et a 1 an en 
matiere d’homicide. [Th ch. th.) 

Ces delais de reclamation et d’appel furent'sensiblement reduits par une loi de la 
8 e annfee Chlah-hoa IE f[I (1687), et fix6s a 4 mois en matiere d’homicide, 3 mois en 
matiere de vol et de brigandage, de terres et rizieres, et a 2 mois en matiere de char- 
ges civiles, de mariage, de contraventions, de coups et injures et de proc6s divers. 
Les dtdais commenyaient a courir a dater du jour du pronone& du jugement. (Th. eh. 
th , supplement.) 

( 2 ) Rtj ^ A - Tout en etant un acte de prise a partie contre le juge, la recla- 
mation est surtout un appel pour vice de forme ; c’est pourquoi par « la partie mise en 
cause dans la reclamation » il faut entendre la partie adverse dans le proces, et non le 
juge. 
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decision du phu-doan ou des thwa-ti prononqant l’annulation et le classement 
d’une procedure ou d’une affaire ou le rejet d’une reclamation, si le fond de 
l’affaire est un tant soit peu important, il leur sera permis de se pourvoir a 
nouveau en appel devant la Cour des Censeurs ; dans le cas contraire, on devra 
s’abstenir de faire inconsiderement appel devant cette Cour. 

Art. 3 . — Lorsque dans les enquetes faites par la Cour des Censeurs au 
sujet de jugements rendus par les trois services provinciaux, les dossiers des 
affaires reclames ne seront pas transmis dans les delais reglementaires. les 
auteurs responsables de ces retards seront punis des peines d’amende prevues 
pour ces faits. On ordonnera d'autre part la transmission du dossier. Qu'il y ait 
lieu de prononcer le renvoi de I’alfaire [pour examen nouveau], ou le rejet de 
la reclamation, on devra statuer dans les delais fixes etne pas laisser la solution 
en suspens. Toates les fois qu’il y aura lieu de prononcer des annulations et des 
classements de procedures ou de jugements dans des affaires dont ces services 
se seront saisis irregulierement ou abusivement. la Cour devra immediatement 
condamner les magistrals coupables aux peines d’amende encourues. bile ne 
devra pas les en exonerer a la legere. Si l’aifaire est encore en cours et n’a pas 
ete solutionnee, l’amende sera de 20 ligatures ancienne monnaie : si l’affaire a 
deja ete solutionnee. l’amende sera augmentee et portee a 40 ligatures. Lorsque 
les juges de la Cour des Censeurs prononceront des annulations de procedures 
ou de jugements sans prononcer de peines d’amende centre les juges des ser- 
vices provinciaux coupables, ils seront egaiement punis. De meme. lorsque 
la Cour des Censeurs sera saisie par des plaideurs de reclamations an sujet de 
rejets de reclamations, ou d’annulations de jugements ou de procedures pro- 
noncees en violation des regies par les de-linh.chdn-thu. phu-doan et thwa-ti, 
elie devra s'en tenir a reelamer pour enquete le dossier de 1’affaire ; elle ne 
devra pas faire comparaitre devant elle les parties en cause au proves. Cette 
Cour rechercheFa la verite par l’examen du dossier. Si de ces investigations il 
ressort que les juges des juridictions anterieures ont mal juge. elle prononcera 
contre ces juges les peines d'amende encourues. Si au contraire les decisions 
rendues sont conformes au droit et a Lequite. les reclamations seront rejetees 
et leurs auteurs seront condamnes au paiement des indemnites de reparation 
encourues au profit des juges des juridictions anterieures. 

Art. 4 . — Lorsque ies hien-ti accueiileront pour leur donner suite des 
reclamations en appel de jugements prononces arbitrairement par defautt 1 ), 
ils reclameront aux phu et huyen le dossier de 1 ’affaire. S’il convient d’admettre 
la reclamation etde renvoyer 1’affaire pour remise en etal etjugement nouveau. (*) 


(*) 'il.'j prononc6s arbitrairement par <J 6 fan t, e’est-a-dire, au point de 

vue de I’appelant : prononc&s a tort par detaut, par le juge. 
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une peine d’amende devra etre prononc^e contre les juges des tribunaux des 
phu ou des huyen [ayant rendu le jngement casse]. Lorsque des plaideurs se 
pourvoiront en appel devant la Cour des Censeurs contre le renvoi arbitraire 
d une affaire [prononce par le hien-ti, aux fins de remise en etat et jugement 
nouveau], si, apres examen du dossier de l'affaire, cette Cour juge que'Ia 
lumiere n’avait pas encore ete completement faite et qu’il n’y a pas eu renvoi 
arbitraire, elle devra prononcer une peine d’amende contre l’appelant. Lorsque 
des plaideurs se pourvoiront devant la Cour des Censeurs contre une decision 
du hien-ti pour rejet arbitraire de reclamation et non-renvoi [de l’affaire devant 
le tribunal competent pour remise en etat et jugement nouveau], si d’apres les 
faits qui ressorliront de l’examen du dossier de l’affaire, cette Cour estime 
qu’il y aurait eu lieu de renvoyer l’affaire pour examen et jugement nouveaux. 
une peine d’amende devra etre prononcee contre le hien-ti. Lorsque dans les 
cas de renvois d’affaires, des plaideurs redouteront l’animosite de leurs anciens 
juges devant en connaitre a nouveau et demanderont le renvoi de leur affaire 
devant la juri diction posterieure, cette faveur leur sera accordee. 

Art. 5 . — Jusqu’ici il n’etait fait mention sur la registre de service que 
des affaires venues sur appel j l ). et on omettait d’y porter les affaires venues 
sur reclamations. Dorenavant on devra mentionner sur ce registre tant les 
affaires venues sur appel que celles venues sur reclamations. Toutes les fois 
qu’il sera constate par l’examen de ce registre que des indemnites de repara- 
tion n’auront pas ete prononcees a 1’occasion de rejets de reclamations, les 
auteurs deces irregularity seront punis: pour une affaire, d’une amende de io 
ligatures, et pour 5 affaires etplus, d’un abaissement d’un degre. Lorsque les 
affaires auront ete dlssimulees et n’auront pas ete portees sur le registre, ces 
irregularites seront punies des memes peines le jour ou elles seront decouvertes. 

Art 6. — Depuis un certain temps, les tribunaux, tant de la capitale 
que des provinces exterieures, n’observent plus pour la transmission des dos- 
siers reclames aux juridictions inferieures pour enquete, les delais fixes en 
matiere de reclamations judiciaires. II arrive quelquefois dans les cas de ren- 
vois d’affaires (pour examen et jugement nouveaux) que le dossier n’est 
retourne et l’affaire examinee (a nouveau) que six ou sept mois apres, ce qui 
provoque des retards considerables dans la solution des affaires judiciaires. 
Aussi dorenavant. aussi bien pour les affaires en instance devant les trois 
services provinciaux et qui seront evoquees par la Cour des Censeurs, que 
pour les affaires en instance devant les phu et huyen et qui seront evoquees 
par les Ihwa-ii , chaque juridiction saisie au premier degre devra etablir un 
etat dans lequel elle mentionnera les jouret mois ou les dossiers des affaires 


( 1) U ^ phlic tung. Le philc tung c’est l’appel d’un jugement ayant status sur le 
fond de l’affaire. 
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auront ete demandes, les dates auxquelles les dossiers auront ete transmis, 
et les dates auxquelles les dossiers auront ete retournes. Ces etats devront 
etre transmis tous les 4 mois par les juridictions des phu et huyen a la Cour des 
Censeurs, et par les juridictions des trois services provinciaux au Conseil du 
Gouvernement. Ces etats devront etre examines sur le champ, et lorsque des 
retards dans le retour des dossiers des affaires renvoyees pour nouvel examen 
seront releves, on prononeera contre les auteurs responsables de ces retards : 
pour un dossier retourne en retard une peine d’amende de 5 ligatures ancienne 
monnaie, etpour5 dossiers etau-aessus une peine d’abaissement. Lorsque ces 
retards seront imputables aux employes, ces derniers seront licencies. Lorsque, 
par crainte de represailles, les juges des juridictions inferieures ne mention- 
neront pas dans leurs etats les renvois de dossiers effectues en retard par les 
juridictions superieures. ils seront punis des memes peines lorsque les faits 
seront decouverts, et ce afin de mettre un terme aux retards dans l’expedition 
des affaires judiciaires. 


CHaPITRE 111 

Des delais de transport dans l’execution ees mandats d’apprehender 

DECERNES PAR LES AUTORITES JUDICIAIRES fjj H ft] H # • 

Art. 1 . — Les delais de transport pour [’execution des mandats d’appre- 
hender sont fixes comme suit : mandats d’apprehender decernes par les quan 
huven dans le ressort de leur j uri diction : une demi-journee, et lorsque le lieu 
de la signification sera quelque peu eloigne, une journee entiere ; — mandats 
decernes par les quan phu dans le ressort de leur juridiction, une journee. Si 
le lieu de la signification est proche, la duree du transport sera reduite a une 
demi-journee, et s’il est eloigne, sa duree pourra etre portee jusqu’a une 
journee et demie. — Pour les mandats decernes par les services provinciaux 
dans l’etendue du ressort de leur juridiction, la duree du transport sera fixee 
d’apres la distance a parcourir, depuis une journee jusqu’a sept journees, 
sauf pour la circonscription haute de la province de Humg-hoa, pour laquelle 
ces delais sont portes jusqu’a 20 jours et meme un mois, conformement a 
l'ancienne regie. 

Les delais de transport pour [’execution des mandats decernes de la capitale 
aux lieux enumeres ci-apres sont fixes comme suit : 

Les deux huyen du phu de Phung-thien 5c ('), quartiers militaires, mar- 
ches et ports fiuviaux du dit phu. une demi-journee ; 

Tribunaux des huyen de Thanh-tri ^ j|{j, Thtromg-phuc J; IS, Thanh-oai 
if' i^, Bong-an ^ $, Tir-liem Ban-phtrqmg fl- Jjg,, An-san 3?0i. 


(*1 Actuellement phu de Hoai-dtrc i|| f|j. 



An-lang -gS gg, Van-giang X &, Gia-lam ^ $c. Bong-ngan % Tien-du 
f|f j$|, et Bircrng-hao /=£ une journee ; 

Les tribunaux des services provinciaux des 4 chan (*) et les tribunaux des 
huyen de Chircrng-dirc fj|, San-minh |Jl BJ, Hoai-an *15 Phu-xuyen^ 
Jl|. Kim-bang f§£, Duy-tien ft %, Nam-xircrng ]ff J|, Binh-iuc gj|, Tien- 
lu - fill fS> Kim-dong ^ }|p], Thien-thi (' : ) % H, Phu-dung ( 3 ) ^ Ngtr- 
thien ( i ) 3^, Thach-that ijj if?, Phiic-loc ( 5 ) fg fJG An-lac Bach-hac 

^ t|, Tien-phong 5^ jig, Kim-hoa ( B ) -g? |j|, Tien-phuc ( 7 ) jjfg , Hiep-hoa 
% , Viet-an An-dung ( 8 ) ^ ig, An-phong 1 l> Vo-giaag fi, Que- 

dircrng ^ [*§, Gia-dinh ('•’) % Xieu-loai iS if. Lircrng-tai H Cdm-giang 

JiABircrng-anC 0 ) Jif Thanh-mien $3 Ji§,Gia-phue ( u ) Jg $g, Thanh-lam 
"|f Chl-linh 2 g U, deux journees ; 

Le tribunal du chan-ti de la province de Thai-nguyen, et les tribunaux des 
huyen de Thanh-liem qlf J§|. Bai-an ^ Vong-doanh ( 1J ) gg fjf|, Y-an§£ 
Thtrcrng-nguven _t jt, My-loc Nam-chan ( ,3 ) JR, Giao-thuy tK, 

Buyen-ha J 2 ypj, Than-khe jjitji |||. Thanh-Jan ( u ) d|, Thir-tri ?&, Vo- 

tien fj^ flit. Chan-dinh ( 15 i ft 5 e, Thuy-anh Jgj Qu^nh-coi if| $&. Phu- 

dtrc j)f^ 1L Bong-quan ^ gj§, My-lircrngft £ 4 , Minh— nghTa BJ |g. Bat-bat^ 
=f$, Tam-nong 2 J!> Phu-khang ( !fl ) ^ 0, Lap-thach Yl igY Scrn-vi {il IS, 
So-n-dircrng jjj Yen-the % 44 , Bao-loc ( n ) {JjJ ||, Phtro-ng-nhan g. , 
Ti-nong f] 1, B6ng~hi ifn] H , Phu-lircrng # 1. Ph6-an Binh-tuyen ( lS ) 
^ n, Tir-ld 0 djje, Vinh-lai Thanh-ha ?5T, Tien-minh (“>) Yfc B/l, 

Giap-scrn ^ jJL| , An-lao ^ Kim-thanh ^ M- An-dvro , ng ^ Thuy- 
dtrcrngC 20 ) trois journees ; 


(t) Sori-namlli ^ , actuellement province de Nam-djnh ; Kinh- bie ^ 4L, actuelle 
ment provinces de Bdc-ninh, Scrn-tdy et Hai-dircrng. 

(2) Huy&n de An-thi ,§}, 

(3) Huyen de Phii-cir ^ province de Hirng-yen. 

(4) Huyen de Htrng-nhdn ^ t, province de ThAi-binh. 

(5) Huven de Phiic-tho fg l|, province de So'n-tdy- 
(fi) Huyen deKim-anh ^ 

(t; Huyen de Ba-phuc f®, province de Phuc-yen. 

(8j Province de BSc-giang. 

(9) Huyen de Gia-binh 

(10) Huven de NAng-an 

(11) Huyen de Gia-loc M B- 

(12) Huyen de Phong-doanh ^ 

(13) Huven de Nam-true 1®. 

^14) Huyen deThanh-quan If. 

(15) Huyen de Trirc-dinh ]1[ $■ 

( 16 ) Huyen de Phu ninh ^ 9 , province de Hirng-hda- 

(17) Huyen de Phit-loc 

(18) Huytn de Binh-xuyen j||, province de VTnh-yen 
( l9 ; Huyen de TiSn-lang yfe IB, province de Phu-liUn. 

(20) Huyen de Thuy-nguyen ?fC 
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Les tribunaux des huyen de Gia-vien j§[, An-ino 5?t fj|- An-khang (*) 

Jg, Thanh-ba fl 1 jj£, Hoa-khe (*) *£ Ha-hoa B) jr Tam-dtrang 
2 Hiru-lung fj [f|, Luc-ngan §£ js, Bai-tir ;k; Nghi-dircrng ]SJ| , 
Bong-chieu 3 ^ jfj], qaatre journees ; 

Les tribunaux des services des chan-ti des provinces de Thanh-hoa, Yen- 
quang fg Sf> Hirng-hoa, et des huyen de Thuv-nguyen Jij(, Vinh- 
phuc. 7 q< jjig, Yen-djnh Loi-dircrng. ff RJ|, Tho-xuan ( 4 ) jj Thach- 

thanh (g i)H , Cam-thuy ^ tJG Quang-binh fgf ep, Bong-scrn ^ ill , Thuan-loc 
t% fi, HoSng-hoa ?j£ f£, Tong-scn 5 ^ pq, ^ga-so*n ®| Uj , Nong-cong f| Ipf, 
Quang-xu-crng Fjf ^ , Lac-tho s§| jy, Phung-hoa $ ft, An-hoa % ft, Bong- 
lan Tay-lan U Bireng-dao ^ jJt, Van-lang % fj, Thanh-xuyen 

^ )|[, An-hirng ^ Jl.. c ' nc l journees ; 

Le tribunal du service du chan-ti de la province de Tuyen-quang, etles 
tribunaux des huyen de Ngoc-scrn ( 3 ) 3£ UJ, V5-nhai ( 6 ) H|. Hoanh-bd (i) 

It fi- Hoa-phong ( 5 ) ^ JJ, An-lap ( s ) tg jl, Phuc-yen < y ) Quang-lang 

|| #|J, Lircrng-chfnlu 5 ) g 1$, Binh-hoa (°) ft, Thu-vat 1 |£ !f%, An-chau ( 10 ) 

j)f|, On-chau i 11 ) jg. 'Jl'l • Tam-ehau 'Jj; <)>|>[, Sam-chau (B ft). six journees; 

Le tribunal du service du chan-ti de la province de Lang-scrn, et les tribu- 
naux des huyen de Chan-an ft et de YAn-chan (’-) dc JS, et des chan de 
Loc-binh ^ 2p. Tien-an (") ^ An-bac (") $ tH : sept journees ; 

Les tribunaux des huyen de Quynh-liru Jjj et de Bong-thanh ( IS ) 3C M, 
et des chau de Mai-chau ( 1 B jiff, Bach-thong ( l5 ) g )j§. Thoat-lang ( U J 
Hi! Van-ian Hg. Van-uyen dc et Tien-an OB J Jt §£ : huit journees ; 

Les tribunaux du huyen de Cam-hoa 1 15 ) J§, ft du c/idu de TlAt-tuyen ( 16 ) 
Ja ^ : neuf journees ; 

Les tribunaux des services du hien-li et du thira-li dela province de Nghe- 
an et des huyen de Chan-phuc M fg, Hirng-nguyen 101 jq, Nghi-xuan g 


(•} Huyen ile An— khan h !%t, province de Ninh-binh. 

(-1 Huyen de CAm-khe m- 

(3t Huyen de Ha-hoa fO, province de tiirng-hoa. 

(V) Huven de Tho-xircrag ^ Q ■ 


1 5 I 

Province 

de 

Thanh-hoa. 

I 6 ) 

Province 

de 

Thdi-nguyen. 

t 7 > 

Province 

de 

Quang-yen. 

( s ) 

Province 

He 

Hirng-hoa 

d*> 

Province 

de 

T uyen-quang 

( 10r 

Scrn-la, 



(11. 

Province 

de 

Lang-so-u. 

l'«. 

Province 

de 

Yen-bay. 


Province 

de 

Nghe-an. 

( U 1 

Province 

de 

Hoa-binh 

f 15, 

Province 

de 

Bac-kan 


( ,fi i Huyen de Tbit-khe ^ province de L^ng-so"n. 
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Thien-loc 5 c fi, Nam-dircrng ijjg, La-scrn f$£ [Jj , Thanh-chircrng ^ 
Hircrng-scrn (*) § ill , et des chau de Quvnh-nhai (-) || et Luc-an §| : 

io journees ; 

Le tribunal du huyen de Thach-ha (‘) : 1 1 journees ; 

Les tribunaux du chan-ti de la province de Cao-bSng et des chau de Quang- 
uyen Jig jjfjj, Thach-lam ( 3 ) fcfc, Moc-chau (-) 7^ Viet-chau ^ j+j, £>ai- 
man et Van-don H VfT : 12 journees ; 

Les tribunaux du chan-ti de la province de Nghe-an, du huyen de Ki-hoa 
^ |jg, et des chau de Bo-chmh t 1 ) jg£,Thinrng-linrng( 3 ) 1 Jj|, Ha-lirorng ( 3 ) 
~jt Vi-xuyen fit j||, Bao-lac et Vinh-yen ^ : 13 journees ; 

Les tribunaux des huyen de Chau-lirorng Jj|, Ki-scrn jjilf [Jj, Hoi-nguyen 
eT 5 C- Tu'O'ng-diro'ng gj [ 5 J|, Canh-thuan JP ffb Phu-ninh ( l ) nr VTnh- 
khang ^pc ^ l 1 ', et des chau de Nam-diro-ng ( 4 ), Bo-chi'nh 4 fjj ifc i 5 ). 
Van-ninh : 14 journees; 

Les tribunaux des huyen de Khang- 16 c J^ If ( c ) et Le-thuy j|| 7 J< ( 3 ) et du 
chau de Mai-som tfc ill (-) : 15 journees ; 

Les tribunaux du huyen de Minh-linh 0 $ H (°) et du chau de Van-ban 
(') : 16 journees ; 

Les tribunaux des huyen de Hai-lhng j^ et de Vo-xtromg ^ J| ( 8 ) : 
17 journees ; 

Les tribunaux du service du chan-ti de la province de Thuan-boa, des 
huven de Hiro'ng-cha ^ et de Quang-dien jf| III ( !) ) et des chau de Phu- 
hoa #c ^|( 10 ) etSom-la ill ^ : x8 journees; 

Le tribunal du huyen de Phu-vinh ^ || ( 9 ) ; 19 journees ; 

Le tribunal du chdu de Thuan-chau )|§ #1 (-), 20 journees ; 

Le tribunal du chau de Thuy-vt 7j< ( 7 ) : 22 journdes ; 

Les tribunaux du chau de Luan-chau ‘JLj (-) et de Tuy-phu ( ll ) : 

i mois ; 

Les tribunaux des chau de Lai-chau ^ j\\ ( 2 ), Le-tuyen jpf Hoang-nham 
jjf Jgj, Chieu-thn BH f t 7 ) : 1 mois et 5 jours ; 

Les tribunaux des chau deHo-p-phi.fr Bg.etde Cao-lang^^: 1 mois 10 
jours ; 


(L Province de Nghe-an. 

; 2) Province de Scrn-la. 

( 3 ) Province de Cao-bang. 

( 4 ) Ou Nam-ha It fPJ (?)• 

( 5 ) Province de Quing-binh. 

(6) Huyen de Phong-loc 3§? 

(t) Provin:ede Lao-kay. 

(8) Huykn de Mng-xiro-ng ^ H, province de Quang-tri. 

( 9 ) Province de Thira-thi&n. 

(, 1 0 ) Chau de Phu-an ^ . 

(U) Chau de Tuy-ninh 
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Le tribunal du chau de Quang-lang ff [J| : 1 mois 12 jours ; 

Le tribunal du chau de Khiem-chau : 1 mois et 15 jours. 


CHAPITRE IV. 

Des delais de transmission des dossiers des AFFAIRES JUDICIAIRES (t) 

1 s m m b » n- 

Art 1. — Les delais de transmission des dossiers d’affaires judiciaires re- 
clames aux lins d’examen par une juridiction superieure a une juridiction inferi— 
eure, a la suite de pourvois d’appel ou de reclamations, sont fixes comme suit : 

Tribunaux des 4 chan et de la province de Thai-nguyen, 5 jours ; 

Tribunaux de la province de Thanh-hoa, 15 jours; 

Tribunaux des provinces de Nghe-an, Lang-scrn, Tuyen-quang, Htrng-hoa 
et Cao-bang. 20 jours ; 

Tribunaux du chan-ti du Nghe-an et des chau et huyen des territoires au 
Y-hoa ^ ^ et du Bo-chlnh 14- 24 jours ; 

Tribunaux du Thuan-hoa dependant du service du chcin-ti, 1 mois. 

Les personnes ayant obtenu l’autorisation de presenter requete pour etre 
entendues dans une enquete, devront etre rendues a la disposition de 1 au- 
torite judiciaire qui doit les entendre dans les delais ci-apres : habitants de la 
province du Thanh-hoa, 1 5 jours ; habitants de la province du Nghe-an, 1 mois ; 
habitants de la province du Thuan-hoa. 1 moiset 20 jours. Un delai d un mois 
est accorde a tous les plaideurs relevant des tribunaux des provinces 
exterieures qui auront ete admis a se faire entendre dans une requete, pour se 
presenter devant la juridiction qui doit les entendre. Les droits dits « d arec » 
et « de requete » sont supprimes- 


CHAPITRE V. 

Regles concernant l’execution des mandats d’apprehender aux fins de 

COMPARUTION •(") fc) 

Art. 1 . — II ne pourra etre affecte plusde deux agents a I’execution des 
mandats d’apprehender. En cours de route ces agents n’auront droit pour leur 


(•; Le titre exact de ce chapitre est : « Des delais d’examen des affaires judiciaires 
paries magistrats » ; mais en r^alite il ne s’agit que des delais de transmission des 
dossiers des affaires- 

( 2 ) En Annam, les citations a comparaitre d6cern6es contre les personnes directement 
int^ressees dans une affaire sont de vdritables mandats d’amener. 
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nourriture qu’a deux repas par jour et a un plateau de mets par repas. Si les 
plaideurs preferent s’acquitter de ces repas par le versement de l’indemnite de 
remplacement dite « d’ aliments secs » jfp jj£, ils pourront donner chaque jour, 

1 tien monnaie sic tien et une mesure quart bat de riz par repas et par agent. 
Dans les chan exterieurs et les regions eloignees. cette indemnite sera portee 
a 2 tien et 2 mesures de riz. Les agents ne devront pas, apres avoir recu Fin— 
demnite de remplacement, reclamer de « repas provisoires » § fg. Les droits 
dits « presents de voyage » -fi j|t sent supprimes. Le droit de « mission » jfk 
H qui sera avance par le tresor public est fixe a 1 ligature ancienne monnaie. 
Les dioits de transmission des ordres de service ljt£ ^ ^ sont fixes comme 
suit : pour les ordres emanant des trois services provinciaux et autres services 
superieurs, 3 tien ancienne monnaie ; pour les ordres emanant des quan phu. 

2 tien ancienne monnaie; pour ceux emanant des quan huyen et des quan 
chau. 1 tien. L’indemnite de route est fixee a 1 tien ancienne monnaie par per- 
sonne apprehendee et par jour. Cette indemnite sera reduite a 30 sapeques pour 
les transports d’une demi-journee. Lorsque les plaideurs habiteront le meme 
village, quel que soit leur nombre, il ne devra etre etabli qu’un seul mandat. 
Lorsqu’une affaire ne concernera que des personnes habitant le meme village, 
l’indemnite de route ne sera due que pour 5 personnes ; lorsqu’elle ne concer- 
nera que des personnes habitant le meme hameau, cette indemnite ne sera due 
que pour 3 personnes. Enfin lorsque Paffaire ne concernera que des personnes 
appartenant au meme groupement, a la meme ferme on a la meme famille, 
l’indemnite ne sera due que pour 2 personnes Lorsque l’affaire concernera 
des personnes habitant des villages differents mais dependant du meme canton 
ou du meme huyen , il ne devra egalement etre etabli qu’un seul mandat. 
L’indemnite de route ne sera due qua raison de 3 personnes par village. Pour 
la citation des temoins, Pindemnite de route ( des agents) sera reduite de moitie. 

Art 2. — Lorsque dans les affaires comportant Paudition des autorites 
cantonales et communales et de temoins etrangers a Paffaire pour Peclaircisse- 
ment et la fixation de certains points, ces autorites et ces temoins auront deja 
ete cites et entendus et que leurs declarations se trouveront jointes au dossier, 
on devra se baser sur les renseignements fournis par le dossier pour statuer. 
Mais lorsque des plaideurs demanderont que ces autorites et ces temoins soient 
entendus a nouveau, il ne sera permis de deferer a cette demande et de les 
citer a comparaltre, qu’autant que les plaideurs s’engageront par ecrit a sup- 
porter une forte peine en garantie de responsabilite de leur demande. L'in- 
demnite de route (des agents qui seront affectes a la signification de la citation 
a comparaltre) sera decomptee k raison d’une personne par village d’un meme 
canton, et il ne devra etre etabli qu’un seul mandat. Des que les personnes 
citees a comparaltre se presenteront, elles devront etre immediatement enten- 
dues et renvoyees. On ne devra leur occasionner volontairementaucun retard, 
ni les convoquer de nouveau apres les avoir renvoyees. Si leur audition ne 
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revele aucun fait nouveau, on prononcera contre la partie qui aura demande 
leur audition la peine qu'elle s’etait engagee a supporter. On procedera de 
meme dans les affaires comportant des verifications de registres. Lorsque les 
copies de ces registres seront jointes au dossier, on statuera d’apres les fails 
qui ressortiront de 1 ’examen approfondi de ces copies ; mais si des plaideurs 
pretendent que les originaux ont etealteres et que les copies ne repondent pas 
a la realite, et qu’ils demandent la representation des registres originaux en 
prenant 1 ’engagement de se soumettre a toutes les responsabilites penales, il 
sera permis d’accorder cette representation de registres. Si de l’examen des 
registres originaux il ressort qu’aucune alteration n'a ete commise. on pronon- 
cera contre ceux qui en auront demande la representation la peine qu’ils s’e- 
taient engages a subir. 

Art. 3. — Tons les mandats d’apprehender, sauf ceux relatifs a la percep- 
tion des impbts, a l’arrestation des malfaiteurs et des brigands et a la conduite 
sous escorte de nobles ou de puissants, doivent etre executes par les voies et 
les movens du service officiel ordinaire. Toutes les fois qu’ils seront charges 
de la transmission d’un mandat de eomparution, les agents designes a cet effet 
devront se presenter aux autorites administratives des huyen ou ils se rendront 
pour les informer de leur mission et leur remettre le mandat et toutes autres 
pieces dont ils pourraient etre porteurs. Les quan huyen recevront le mandat, 
et apres en avoir pris connaissance le viseront au dos. Lorsqu’un de ces agents 
commettra des exactions ou se rendra de sa propre autorite dans les villages 
au lieu le demeurer au siege administratif du huyen , il sera permis aux quan 
huxen de le signaler a son chef qui lui infiigera une punition apres enquete. 
S’il arrive que des personnes citees ne se presentent pas a la date fixee 
et ne deferent pas au mandat decerne contre elles, les quan huyen en 
feront mention au bas du mandat qu’ils rendront aux agents de transmission en 
les invitant a s’en retourner immediatement ; ils ne devront pas se rendre en 
personne chez les habitants des villages pour se livrer a des agissements incon- 
sideres ou exiger quoique cesoit. Le service ayant decerne le mandat, decer- 
nera. conformement a la loi. un nouveau mandat de eomparution qui sera 
execute dans les memes formes que le premier. Si les personnes citees ne 
deferent pas a ce nouveau mandat, le quan huyen etablira un rapport et le fera 
parvenir a 1 ’autorite judiciaire dont emane le mandat par l’intermediaire des 
agents de transmission envoves. Lorsque des quan huyen se desinteresseront 
de 1 ’execution de ces mandats de eomparution et ne les notifieront pas aux 
interesses. refuseront de porter au dos et au bas du mandat les mentions 
requises. ou tnlereront que les agents de transmission se rendent eux-memes 
aupres des habitants, il sera permis aux habitants d’adresser une reclamation 
aux juges charges de l'affaire. Une enquete sera ouverte, et si les faits sont 
etabiis. les coupables seront punis d’amende a raison de 5 ligatures par man- 
dat. a titre d’exemplarite pour empecher le renouvellement de pareils faits. 
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At t. 4. — Relativement a l’execution des mandats de comparution ema- 
nant de la capitale, lorsqu’il s’agira d’une affaire en instance devant le Conseil 
du Gouvernement, ce Conseil adressera une injonction (aux services compe- 
tents pour les inviter a faire le necessaire) ( '). Lorsqu’il s’agira d’une affaire en 
instance devant la Cour des Censeurs, cette Cour sera autorisee a etablir le 
mandat qu’elle notifiera par une note de service aux chan-quan qui le transmet- 
tront de leur cote aux autorites qualifiees pour assurer son execution. Les frais de 
route d’aller et de retour des agents charges de la transmission de ces pieces 
devront etre payes par les services devant lesquels ces agents se presenteront. 
Ces t’rais de route seront etablis d’apres le tableau des delais de transport, a 
raison de 2 tien ancienne monnaie par jour. [II ne devra etre afl'ecteen aucun cas 
plus de 2 agents a la transmission de ces injonctions ou notifications.] Les agents 
charges des transmissions devront s’en retourner aussitot apres avoir rempli 
leur mission. Les services des localites et des provinces exterieures qui recevront 
ces injonctions et notifications les ferout parvenir a leur tour aux interesses au 
moyen de leurs agents, afin que les plaideurs cites puissent se presenter dans les 
delais reglementaires devant les tribunaux qui doivent les entendre. Les chan- 
quan seront seuls charges d'assurer le recouvrement et le remboursement des 
frais de transport avances. Le montant des frais de route des agents charges de 
la transmission des mandats, et des frais de route qui seront dCis aux agents 
charges de leur execution, frais qui seront etablis d’apres le tableau des delais 
de transport mentionne plus haut, sera consigne dans le mandat de comparution. 
Les plaideurs pourront s’acquitter des frais d’apres le chiffre ainsi fixe, et 
mention de leur paiement sera faite au dos de 1 ’injonction ou du mandat. 

Les juges et les chan-quan qui ne se conformeront pas a ces prescriptions 
seront punis, lorsque les faits seront reveles. de peines d'amende. Lorsque les 
agents envoyes par les ch&n-quan profiteront de leur mission pour commettre 
des extorsions, il sera permis aux plaideurs leses d’adresser une reclamation 
aux magistrats charges de l’affaire. Les coupables seront egalement punis de 
peines d’amende. 


CHAPITRE VI. 

ReGLES CONCERNANT LES DEMANDES DE RENVOI FORMULEES PAR LES 
PLAIDEURS | A ti I 1 {$]• 

Art. 1- — L’instruction des affaires judiciaires etant soumise a des delais 
determines, on doit done en principe instruire et solutionner les affaires dans 


S ff ^ f# “mg hdnh ohung truyen. A cette epoque, le terme phung truyen 
etait plus particulierement applique aux ordres emanaut des grands services de la capi- 
tale Nous supposons que cet ordre ou cette injonction etait adresse, selon la nature 
de 1’atfaire, al’un ou a l’autre des deux services provinciaux appeles thira-ti et hien-ti- 
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les delais presents. Cependant, lorsqu’un plaideur sollicitera Ie renvoi de l'in- 
formation d une affaire pour cause d’absence au loin en execution d’un service 
public commande, d’empechement provoque par la mort du pere ou de la mere, 
ou de maladie serieuse, on devra, apres s’etre assure de la sincerite des motifs 
invoques, accueillir sa demande et renvoyer l'affaire. Si apres ies delais fixes 
pour la reprise de l’affaire il ne se presente pas, il ne pourra etre statue sur 
l’affaire qu’apres signification d’une nouvelle citation a comparaitre. Lorsqu’iin 
magistrat sera empeche et absent pour cause de service, il sera egalementpermis 
aux plaideurs de solliciter le renvoi de 1’information de l’affaire. I Is attendront 
que le magistrat ait repris son service pour se presemera nouveau. On consi- 
dered comme date d’ouverture de l’instruction de l’affaire la date a laquelle 
les plaideurs se presenteront a nouveau. Lorsque dans un tribunal un fonction- 
naire sera absent pour raison de service, s’il y a un second fonctionnaire pouvant 
assurer 1c service, l’instruction et la solution des affaires devra se poursuivre 
dans les delais reglementaires. 

Art. 2. — Pour la commodite des travaux d’agriculturc. il sera permis 
de renvoyer au 6 e mois l’instruction des affaires avant trait a des questions 
de terres et de rizieres t 1 ). 


CHAP1TRE VII. 

REGLES CONCERNANT LES DEFAUTS EN JUSTICE. §£ f?l|. 

Art. 1 . — Lorsque, apres avoir accueilli une requite introductive d’instance, 
les magistrats decideront qu’il y a lieu de faire comparaitre la partie attaquee 
pour instruire l’affaire, ils devront le jour meme citer la dite partie a compa- 
raitre pour lui permettre de produire ses refutations. Si dans les 20 jours qui 
suivront la remise de la requete introductive d’instance les demandeurs ne 
se presentent pas devant le tribunal, ou si dans les 30 jours qui suivront la 


C 1 ) On trouve dans un petit formulaire de i’epoque, intitule Cac nha mon sai can 
thucc ftj H -i: n] iti, le module d’un avis de vacances judiciaires pour cause de 
travaux d’agriculture m m m ainsi con^u : 

« Conformement aux prescriptions aut6rieures, 

« Vu la aecessite d’interrora pre I’examen des affaires judiciaires par suite de l’appro- 
che des travaux d’agriculture du 6 e mois de la saison d’et6 (.... ou du io e mois de la 
saison d’hiver), le present avis est publie pour faire connaitre aux habitants que 1’exa- 
men des affaires de charges civiles, de manage et de terres et rizieres est suspendu- 
L’examen de ces affaires sera repris et poursuivi conformement aux lois aussit6t apres 
achievement des travaux d’agriculture. Les affaires de rixes et de coups ne sont pas 
concernfees par le present avis. 

« En consequence de quoi le present avis a ete publie ». 
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signification du mandat de comparution, les defendeurs ne se presentent pas pour 
fournir leurs explications, on statuera par defaut contre les parties defaillantes. 
Lorsque la distance a parcourir sera considerable, les delais de comparution 
commenceront a courir a compter du jour du retour des agents charges de la 
signification du mandat. Cette date sera inscrite au dossier, etsi dans les 30 
jours qui suivront, les parties citees ne se presentent pas, il sera statue contre 
dies par defaut. Les parties defaillantes seront punies : dans les gros proces, 
d’une amende de 10 ligatures, et dans les petits proces, d’une amende de 5 
ligatures. Lorsque les demandeurs et les defendeurs feront egalement defaut, 
la demande introductive d’instance sera classee et les deux parties seront 
egalement punies des memes peines d’amende specifiees ci-dessus. Lorsque 
des juges condamneront des defendeurs par defaut apres avoir omis de leur 
5 ign ifier le mandat de comparution deja etabli et date, ou en faisant partir le 
deiai de comparution de 30 jours a dater de la signification du mandat de 
comparution au lieu de le decompter a dater du retour des agents conimis a sa 
signification, ou apres avoir refuse de les recevoir et de les ecouter pour favo- 
riser le demandeur, prononpant des condamnations injustes, si ces juges appar- 
tiennent aux juridictions des phu et huyen. il sera permis aux victimes de ces 
agissements d’adresser une reclamation aux hien-ti\ lorsque les auteurs de 
ces agissements seront des juges appartenant aux juridictions destrois services 
provinciaux, du de-linh , ou du phu-dodn, il sera permis de s’adresser a la 
Cour des Censeurs; et lorsqu’il s’agira de juges appartenant a la Cour des 
Censeurs. aux 6 ministeres ou aux 6 departements, la reclamation pourra etre 
adressee au Conseil du Gouvernement. Une enquete sera prescrite, et si les 
faits sontetablis, les coupables seront severement punis. L’affaire sera soumise 
au degre de juridiction immediatement superieur pour etre instruite et jugee a 
nouveau. 

Art. 2. — Lorsque, au jour fixe pour l'examen d’une affaire, i’une des 
parties en cause sera subitement obligee de s’absenter au loin pour Lexecution 
d’un service public commande, ou viendra a etre frappee d’un deuii important, 
elle pourra, apres verification de 1’excuse invoquee, etre autorisee une fois a 
se retirer des debats. Si a la date lixee pour la reprise de l’information la par- 
tie ayantobtenu le renvoi ne se presente pas a nouveau, il ne pourra etre statue 
au fond contre elle qu'apres signification d’une nouvelle citation a comparaitre. 
On ne devra pas la eondamner precipitamment par defaut. 

Art. 3. — Tous les tribunaux devront, au commencement de ehaque mois, 
faire connaitre aux plaideurs par une affiche, les jours de service du mois. 
Ceux qui auront des reclamations a formuler ou des explications a fournir 
pourront se presenter aux jours indiques pour remettre leurs pieces ; les uns 
et les autres devront etre repus et entendus sur le champ et les affaires devront 
etre solutionnees dans les delais reglementaires. On ne devra laisser trainer 
aucune affaire. Tous les jours un employe sera commande de service dans la 
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salle des seances pour prendre note des nonis des parties qui se presenteront 
et de celles qui ne se presenteront pas. Les juges viseront ces notes en seance 
oflicielie et les joindront aux dossiers. Au jour fixe pour le prononce du 
jugement, les juges consulteront les feuilles d’inscription de presence et ils ne 
pourront statuer par defaut, conformement aux regies sur les delais de com- 
parution, que lorsque les parties ne se seront pas presentees dans les delais 
reglementaires. En ce qui concerne ces jugements de defaut. on ne devra pas 
se contenter de prononcer tin simple defaut, mais on devra egalement statuer 
sur le fond. Si la cause des plaideurs defaillants est juste, tout en prononcant 
le defaut centre eux et en ieur appiiquant les penalites prevues, on leur don- 
nera eain de cause. On ne devra pas profiter de leur absence pour denaturer 
les faits de la cause. 

Art. 4. — Lorsque des plaideurs condamnes par defaut par les tribunaux 
des differentes juridictions se pourvoiront par vole de reclamation centre ces 
condamnations, comme ayant ete prononcees arbitrairement, on devra exami- 
ner les causes du defaut. S’il est etabli que 1’on se trouve en presence de 
plaideurs qui se trouvaient retenus au loin par l’execution d'un service public 
commande, ou occupes par les soucis d’un deuil important (au moment de l’exa- 
men de leur affaire), et centre lesquels le juge a statue par defaut sans tenir 
compte des delais de renvoi dont il v aurait eu lieu de les faire beneficier, de 
plaideurs condamnes arbitrairement par defaut apres avoir ete econduits par 
leur juges et mis dans l’impossibilite de fournir leurs explications, ou de plai- 
deurs cites en meme temps devant plusieurs juridictions (pour la meme affaire) 
et dont les juges de l’une des juridictions devant laquelle ils se trouvaient empe- 
ches de se presenter out profile de 1’absence pour rendro un jugement obscur 
favorisant la partie adverse, qu’il ne s’agit pas enfin de plaideurs ayant voion- 
tairement fait defaut. on pourra renvoyer l'affaire devant le tribunal competent, 
aux fins de nouvel examen. Mais lorsqu'aucune irregularite du genre de celles 
mentionnees ci-dessus ne sera relevee, et que l’on se trouvera en presence 
de plaideurs obstines faisant volontairement defaut dans le but de faire trainer 
l’affaire en longueur, on ne devra pas ordonner le renvoi de l'affab'e. 

Ait. 5. — Lorsque dans une affaire jugee par defaut par une juridiction 
saisie au premier degre. les juges auront statue negligeminent sans faire bonne 
et entiere justice, il sera permis a la partie dans son droit de faire appel du 
jugement rendu. Si la partie defaillante en premiere instance fait encore volon- 
tairement defaut, on statuera malgre cela sur le fond d’apres les faits de la cause. 
Lorsque dans une affaire tranchee au fond mais dans laquelle il aura ete statue 
par defaut sur certains points, la partie dans son droit fera appel du jugement 
rendu, les juges des juridictions d’appel pourront egalement examiner et juger 
a nouveau les points sur lesquels il aura ete statue par defaut en premiere 
instance. 
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CHAPITRE VIII. 

Regles concern ant les affaires portees simultanement devant 
PLUSIEURS JURIDICTIONS PAR LES PLAIDEURS A P .§ # f£$!j. 

II se trouve parmi les plaideurs un nombre considerable d’individus de mau- 
vaise foi. C’est ainsi que Ton en voit porter simultanement plainte devant deux 
tribunaux a la fois au sujet de la meme affaire ; d’autres fois. c’est le defendeur 
qui porte plainte devant le chan-ti alors que le demandeur a porte sa reclamation 
devant le hien-ti, ou qui adresse de son cote une reclamation au departement 
de la Guerre, alors que le demandeur a porte plainte devant le quail huyen. II 
en results que les plaideurs se trouvant dans l’impossibil te de repondre aux 
citations lancees contre eux,les juges se voient dans l’obligation de prononcer 
des jugements de defaut et que les affaires ne recoivent pas la solution qu’elles 
component. Aussi dorenavant, lorsque des plaideurs se pourvoiront devant 
plusieurs juridictions a la fois pour la meme affaire, lorsqu’il s’agira d’affaires 
portees en meme temps d’un cote devant les juridictions des phu et huyen et de 
l’autre devant celles des chan-thu. de-linh, phu-doan. thira-ti,e\ hien-ti. il sera 
permis a la partie lesee. de se pourvoir devant la Cour des Censeurs ; pour les 
affaires portees en meme temps d’un cote devant 1 ’une des juridictions des phu, 
huyen , chan-thu, thwa-ti, hien-ti. phu-dodn et de-linh, et de Fautre devant 
celles des six Ministeres, de la Cour des Cens'eurs, et des six Departements. il 
sera permis de se pourvoir devant le Conseil du Gouvernement. Les dossiers des 
differentes juridictions saisies seront reclames pour enquete. Qu’il y ait lieu, 
selon la nature des affaires et les circonstances, de desaisir une juridiction in- 
competente d’une affaire pour en saisir la juridiction competente ou de prononcer 
l’annulation de jugements rendus a tort ei d’ordonner le renvoide Faffaire devant 
le tribunal competent pour examen et jugement nouveaux. il importe que les 
decisions rendues soient strictement conformes au droit et a la raison. Et ce, 
afin que les plaideurs ne puissent se trouver dans le cas d’etre cites devant 
plusieurs tribunaux a la fois pour la meme affaire et soient garantis contre les 
sentences arbitrages et partiales. Des que les dossiers demandes pour enquete 
seront parvenus, on devra les examiner etstatuer dans un delai de 20 jours. On 
ne devra pas convoquer les parties en cause. 


CHAPITRE IX. 

Regles sur les frais de justice fi $). 

D’apres Fancienne regie, les frais de justice devaient etre recouvres contre 
la partie perdante et restitues a la partie gagnante aussitot apres le reglement 
definitif de Faffaire, de meme que les frais des temoins devaient etre mis a la 
charge de ceux qui avaient demande leur audition. Mais depuis quelque temps, 


XIX, i 



cette question des frais donne matiere parmi les habitants a toutes sortes d’exac- 
tions vexatoires et inconsiderees. C’est ainsi que dans les affaires d’homicide, 
de vol. de brigandage, de contestations, de rixes et d’injures ayant donne lieu 
a des enquetes et des constatations medico-legales, les autorites communales 
et cantonales font etat du depot de leur proces-verbal d'enquete, de leur com- 
parution en justice, ou de rapports etablis dans des enquetes faites au sujet de 
temoignages repousses et attaques comme entaches de parti alite, des aliments 
consommes et des boissons bues a l’occasion d’une operation judiciaire ayant 
necessite leur reunion, et autres motifs de cette nature, pour s’emparer inconsi- 
derement des richesses, des objets et des animaux de la famille du defendeur 
et des habitants au village ou du hatneau, et ce sans aucune mesure. II se produit 
alors, d’un cote des plaintes en imputation arbitraire de frais, de l'autre des 
plaintes en refus de paiement des frais, ce qui a pour effet de provoquer un 
nouveau proces. Presentement les regies concernant les frais de justice ont ete 
remaniees et fixees comme suit. 

Dans les affaires d’homicide. de vol, de brigandage, de contestations, de 
rixes et d’injures. les autorites des villages (oil se produiront les faits ) et les 
autorites communales et cantonales des villages avoisinants qui se rendront sur 
les lieux pour enqueter et proceder aux constatation legales sur requisition des 
interesses, auront droit pour leurs frais de nourriture a une somme de 3 tiea par 
village comprls dans le canton. Ces frais seront supportes par la partie pour- 
suivie en justice. On ne devra 'pas exiger de droits supplementaires. Les frais 
des parties solidairement mises en cause et des temoins seront supportes par 
ceux qui auront demande leur intervention ou leur audition. — Lorsque le mon- 
tant des frais exiges a 1 ‘occasion de l’execution de mandats d’apprehender sera 
exagere, il sera permis aux personnes lesees d’adresser une reclamation a la 
juridiction posterieure. Un enquete sera faite, et si les motifs de la reclamation 
sont reconnus fondes. les coupables seront condamnes au remboursement envers 
les plaignants des sommes exigees en trop et a une peine d’amende. Les juges 
des juridictions interieures ne devront reclamer aucuns frais aux plaideurs qui 
se pourvoiront devant une juridiction superieure. Lorsqu’il sera contrevenu a 
cette prescription, il sera permis aux personnes victimesde ces exigences d’a- 
dresser une reclamation a la juridiction actuellement saisie de l’affaire. Une en- 
quete sera ouverte. et si les faits sont etablis, les coupables seront condamnes 
a restituer avec contrainte par corps a leurs legitimes proprietaires les sommes 
percues a tort. 


CHAP1TRE X. 


Regles concernant les droits « d’arec » 


m m M- 


Art 1 . — D’apres 1’ancien tarif.il etait per?u pour chaque remise ou depot 

des pieces ct— apres. reclamations . accusations exposes de cause 
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^ exposes de plainte jSf* ilif, reclamations additionnelles 36. 0j|, rappel de re- 
clamation |jj attestations MM, et declarations authentiquees gjg jg£, un droit 
d’arec fixe de 3 tien ancienne monnaie. Mais depuis un certain temps beau- 
coup de tribunaux ont pris 1’habitude, en percevant pour ces remises de pieces 
de nouveaux droits supplementaires dits « des employes et surnumeraires », 
de doubler les droits primitivement fixes. En consequence, presentement, il est 
devenu necessaire de fixer de nouveau ces droits pour tous les tribunaux, tant 
ceux de la capitale que des provinces exterieures. II sera pergu dans la salle 
publiquedes seances, pour chaque remise ou depot des pieces enumerees plus 
haut, un droit fixe d’arec de 3 lien ancienne monnaie [qui sera partage entre les 
magistrals composant le tribunal J et un droit supplementaire de 1 tien [qui sera 
partage entre les employes et les auxiliaires], soit au total une somme de 4 tien. 
Pour les demandes de renvoi de cause ^ les inscriptions de presence 

ala disposition du tribunal H|, les sollicitations renouvelees ^ ( l ), les 
visas de ces sollicitations et l’envoi de notes de service |pj. il sera seu- 

lement perqu un droit fixe de 3 tien etun droit supplementaire de 18 sapeques. 
Pour les demandes de dossiers auxquelles donneront lieu les appels M M et 
les reclamations iff, l'appelant ou le reclamant devra verser une indemnite 
supplementaire de frais de route qui sera calculee a raison de 2 tien par jour, 
d’apres le tableau des delais de transport en vigueur, et dont le montant sera 
attribue a titre de frais de voyage a l’agent charge du port du dossier. Il en sera 
ue meme dans les cas de plaintes necessitant la demande de pieces quelcon- 
ques pour examen. Lorsque les plaideurs auront ete provisoirement incarceres. 
les employes auxiliaires et les geoliers auront droit chacun a une indemnite de 
3 lien. 

Art. 2. — Les demandes de sursis destruction d’affaires, adressees par les 
tribunaux saisis au premier degre, seront soumises a un droit fixe d’arec de 3 
tien et a un droit supplementaire de la meme somme. Lorsque dans une affaire 
les demandeurs et les det’endeurs s’arrangeront a l’amiable en cours de proces, 
les deux parties seront redevables, chacune, d’un droit fixe d’arec de 3 tien et 
d’un droit supplementaire de la meme somme. Le droit d’arec pour renvoi 
d’affaire aux fins de nouvel examen est fixe a 3 tien ; il sera du en outre, pour 
les frais de voyage de l’agent charge de la transmission du dossier, une indemnite 
qui sera fixee d’apres la distance du tribunal saisi, a raison de 2 tien par jour. 
Pour les recouvrements d’indemnites de rachat de peine, d’amendes, de resti- 
tutions, et d’indemnites de reparation, il sera du un droit d’arec de 3 tien et un 
droit « d’encre et de papier » de la meme somme, par affaire. Ces droits ne 
devront pas etre augmentes. Lorsqu’il sera contrevenu a ce tarif, il sera permis 


(t> ngi, c’est demander a un fonctionnaire de faire une chose relevant de ses 
attributions : mettre une affaire en cours d’instruction, convoquer des temoins, deman- 
der des pieces, etc. 
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aux plaideurs leses de se pourvoir devant le degre de juridiction superieur, qui 
statuera comme il conviendra contre les coupables. 


CHAPITRE XI. 

Regles concernant les droits dits de remerciements et de 

CHARGE i} fj U - 

Art. |. — II est du a tous les tribunaux, a 1 ’occasion de l’instruction des 
proces, des droits de remerciements |j} jjif et des droits de charge U Sf . 
Chaque droit de charge est fixe a 5 tien pour les gros proces. Le nombre de 
droits de charge auxquels auront droit les differentes juridictions estfixe comme 
suit : la Cour des Censeurs et le service des cai-dqo f£ j|| 'g\ 7 droits et demi 
en tout; le tribunal du phu-doan de Phung-thien, 3 droits et demi; celui du de- 
link, 3 droits; les tribunaux des huyen de Tho-xircrng fj ^ et de Quang-dtrc 
jff f|», chacun 3 droits; ceux des thwa-ti et des hien-ti, 5 droits chacun; ceux 
des chdn-ti, 6 droits et demi; ceux des quan phu, 3 droits; et ceux des quan 
huyen, egalement 3 droits. Les droits dits « de poulet », « d’alcool de riz » et 
« de viandew sont supprimes. Pour les petits processes droits de charge seront 
reduits de moitie. Le montant de ces droits de charge sera verse dans la salle des 
seances et partage entre tous les fonctionnaires de ce service proportionnelle- 
ment au rang de chacun. La part(totale ?) des employes subalternes sera egale 
a celle du chef de service. Les presents du droit de remerciement consisteront 
pour tous les tribunaux en une offrande d’un cochon et d’alcool, d’une valeur 
approximative de 1 ligature 2 tien pour les gros proces, et en une offrande d’un 
poulet et d’alcool, d’une valeur approximative de 6 tien pour les petits proces. 
Lorsque les parties s’arrangeront a l’amiable en cours de proces, elles ne 
seront redevables que de la moitie de ces droits, chacune pour les droits qui la 
concernent.On ne devra rien exiger en dehors des droits fixes ci-dessus. Ceux 
qui contreviendront a ce tarif seront punis d’une peine dont le montant sera 
fixe d’apres le plus ou moins de gravite des faits. 

Art. 2 — Au jour fixe pour le prononce du jugement definitif, on devra 
afficher un extrait des motifs du jugement rendu, afin que les deux parties 
principales en cause et les parties solidairement mises en cause puissent en 
prendre copie, puis on incarcerera les deux parties principales en cause pour 
le recouvrement des droits de remerciement et de charge. [Le paiement des droits 
de charge incombe a la partie perdante et le paiement des droits de remerciement 
incombe a la partie gagnante.] Lors de i’acquittement de ces droits, il ensera fait 
etat par une note de service ou une demande de versement etablies en double 
expedition. Apres avoir ete visees parle juge. l’une des expeditions sera remise 
aux plaideurs et l’autre sera jointe au dossier pour faire foi. Lorsque des juges 
rendront des jugements obscurs dont les plaideurs auront ete empeches de 
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prendre copie, ou exigerontdes droits de charge ou de remerciement exageres, 
les plaideurs seront autorises a se pourvoir devantla juridiction posterieure qui 
statuera comme il appartiendra. 


CHAPITRE XII. 

Regles concernant le recouvrement des indemnites de rachat de peine, 

DES AMENDES, DES RESTITUTIONS ET DES INDEMNITES DE REPARATIONS i 1 ) || 

Art. 1 . — D’apres la loi, le paiement des frais de route, de l’indemnite de 
mission et des frais de nourriture des agents charges d’effectuer ces recouvre- 
ments incombe a la personne contre laquelle les recouvrements sont effectues. 
II est interdit de rendre solidairement responsables de ces frais la famille et les 
habitants du village ( 2 ). 

Art 2. — Apres qu’il aura ete statue dans une affaire, les plaideurs auront 
toute liberte, s’ils le jugent a propos, de se pourvoir en appel contre la sentence 
rendue. En ce qui concerne les jugements dont les delais d’appel seront expires, 
les tribunaux devront a la lin de chaque annee, dresser un etat detaille de 
tous ceux rendus dans le courant de l’annee portant des condamnations pecu- 
niaires prononcees a titre d’indemnites de rachat de peine, d’amendes, de res- 
titutions et d’indemnites de reparations. Cet etat sera adresse au Departement 
de la Justice qui le transmettra au Conseil du Gouvernement, On ne devra 
delaisser ni cacher aucune affaire. Ceux qui contreviendront a ces dispositions 
seront punis par l’inscription d’une mauvaise note dans leurs etats de service. 
Les jugements rendus par les fonctionnaires promus a de nouvelles fonctions et 
qui n’auront pas ete portes sur l’etat statistique de fin d’annee, devront etre 


( ! ) L article i d un edit de la 3 e annee Vinh-tho ^ (1660I concernant les agents 
envoyes en mission de service, prescrivait aux chefs de service de ne ccmmettre a la 
transmission des ordres ou autres pieces otficielles et aux recouvrements, que des 
agents probes et integres choisis parmi leur personne! et n’avant jamais subi de con- 
damnations- I Th ch. th ■) 

2) Un edit du 4'-' mois de la 2 e annee Canh-hwng (1741) rappelant que les habitants 
viennentde traverser une pbriode tres troublee et qu'iis ne jouissent que depuis peu 
de temps de l’avantage de pouvoir se livrer en toute tranquillity aux travaux d’agri- 
culture, fait defense expresse aux agents charges d’effectuer des recouvrements quel- 
conques et aux percepteurs d’impots, de saisir les instruments de travail et les aaimaux 
de labour des habitants. 

Le 7 e mois de la meme annee, un article d’un ydit fixant diverses prescriptions fait 
encore defense expresse a tous les percepteurs et aux juges de saisir inconsiderement 
les animaux de labour, les instruments de travail et les objets ‘ d’usage journalier 
H ffl Wi des habitants- (C. D - L A 
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remis au nouveau titulaire qui en dressera un etat detai lie afin de prevenir toute 
conservation personnelle, dissimulation ou perte de dossiers. 

Art. 3. — Relativement aux condamnations pecuniaires prononcees a titre 
d’indemnites de reparation ou d’amende, lorsque les etats de service des magis- 
trats des juridictions interieures (concernes par ces condamnations ?) auront ete 
examines (avant leur recouvrement?). on n’en poursuivra pas le recouvrement. 

Art. 4 . — L’indemnite de transport des agents charges de proceder au 
recouvrement des sommes dues a titre d'indemnite de rachat de peine et d’a- 
mende sera la meme que celle prevue pour les agents charges de l’execution 
des mandats d’apprehender. Le droit d'avis fg est fixe a 5 tien ancienne 
monnaie. Les delais de recouvrement sont fixes d'apres le montant des sommes 
a percevoir a raison de 2 jours (') par fraction de to ligatures. Neanmoins, 
quel que soit le montant des sommes a recouvrer, les delais de recouvrement ne 
devront jamais exeeder un mois. Lorsque le montant des sommes dues sera 
completement recouvre, les agents devront s’en retourner immediatement sans 
attendre 1’expiration des delais fixes. II ne pourra pas etre envoye plus de deux 
agents pour effectuer ces recouvrements. Pour la question des repas, on se 
conformera aux regies fixees en matiere d’execution des mandats d’apprehender. 
Les agents auront droit, a titre de frais de papier pour la redaction du proces- 
verbal, a une indemnite d'un tien par ligature pertpue et par agent. 

Tous les autres droits non prevus au present chapitre, et notammentl’indem- 
nite dite de frais de voyage fr sont supprimes et leur reclamation interdite. 

Art. 5. — Les agents qui serontenvoyes pour effectuer des recouvrements 
d’indemnites de rachat, d’amendes, de restitutions et de reparation, devront se 
presenter aux quan huyen des localites ou ils se rendront pour les informer de 
leur mission et se faire delivrer un certificat etablissant leur identite et la mission 
dont ils sont charges. 


CHAPITRE Kill. 

TaRIF DES ORDRES DE SERVICE PI ( (i) 2 ). 

Charge de l’ordre ^ (d’envoi des fonds destines) ala celebration des 
sacrifices offerts tous les ans aux quatre saisons dans le temple des ancetres du 


(i) Un 6dit de la 7“ annee Cdnh-hicng (,1746) relatif au raeme sujet fixe a 3 jours la 
perception de chaque fraction de pareiile somme. (C. D. L .) 

(-) A cette epoque le mot j)§ tong 6tait employ^ en style officiel avec le sens de : 
ordonner, prescrire, inviter- tl correspondait, avec une nuance de sens intermediaire, 
aux caracteres fijj sire et 7^ tu: usites actuellement. Le droit etait naturellement du 
par le service touche par I’ordre. 
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roi: 6 tien ancienne monnaie chaque fois. [L’escompte pour verification et compte 
des sapeques est supprime.] Charge de l’ordre (de rappel) relatif a la celebration 
des sacrifices du Printemps : 5 tien ancienne monnaie. Ordre (de rappel) relatif 
a la celebration des sacrifices des jours dinh (') "J" ^ et du sacrifice public 
offert aux antes delaissees : 5 tien ancienne monnaie. [11 sera fait remise de l’es- 
compte pour la verification etle compte des sapeques.] Ordres relatifs aux instruc- 
tions officielles ( 2 ) : 6 tien ancienne monnaie ; droit de remise des etats ( 3 ) : 
3 tien par etat ; ordre de remise des etats des jugements avant prononce des 
condamnations pecuniaires a litre d’indemnite de rachat de peine et d’amende : 
6 tien; droit de remise des etats : 1 ligature 2 tien ; ordre relatif a l’entoi de 
Petal des affaires ayani fait l’objet d’une nouvelle deliberation ( 4 ) : 6 tien ; droit 
de remise de l’etat : 6 tien ; ordre de rappel concernant Pinspection des prisons : 
6 tien ; droit de remise des rapports, pour chaque rapport : 3 tien ; droit de 
reclamation des dossiers des affaires frappees d’appel : 3 tien par dossier ; ordre 
de remise des registres des etats de service des fonetionnaires : 8 tien : droit 
de remise des registres : 2 ligatures 2 tien ; ordre de rappel du controle des 
affaires judiciaires : 8 tien; ordre de reclamation des etats de controle : 5 tien. 
11 est interdit de reclamer quoi que ce soil en dehors des droits fixes ci-dessus. 
Lorsqu’il sera contrevenu a ce tarif, il sera permis d’adresser une reclamation 
a la Cour des Censeurs qui statuera comrae il appartiendra contre les coupables. 
Pour les choses de peu d’importance, on ne devra pas adresser d’ordre de 
rappel. 


CHAPITRE XIV. 

Regles concernant le controle des affaires JIDICIAIRES |l] gjV 

Art \. — D’apres Pancienne regie sur le controle des affaires judiciaires, 
a la fin de chaque annee, les quan phu controlaient les jugements rendus par 
les quan huyen , les thwa-ti controlaient les jugements rendus par les quan 
phu [ces derniers devaient en outre remettre aux thwa-ti leur etat de verification des 
jugements rendus par les quan huyen]. \eshien-ti controlaient les jugementsrendus 
par les thwa-ti et les chan-ti [les thwa-ti devaient egalement remettre aux hien-ti 
leur etat de verification des jugements rendus par les quan phu et les quan huven]. 
La Cour des Censeurs controlait les jugements rendus par le de-linh. le phu- 
doati et les hien-ti [ainsi que les etats de verification dresses par les hien-ti des 
jugements rendus par les chan-ti, les thwci-ti , quan phu et quan huven], afin de 


(t) Du 2 e mois (mi-printemps) et du 8 e mois imi-automnej. 

( 2 ) ^ ^ ^ (?)• 

1^3) 11 s’agit des 6tats ou des pieces reclames par l’ordre en question. 
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verifier si les affaires avaient bien ete instruites et solutionnees dans les delais 
reglementaires. Enfin la Cour des Censeurs adressait en haut lieu les etats de 
verification de tous les tribunaux et celui des jugements verifies par elle. 

Presentement cette regie est modifiee comme suit. 

Dorenavant, chaque tribunal etablira un etat de verification, loat-bo $ ij £ig, 
dans lequel il portera le nombre total des affaires dont il se sera saisi durant 
l’annee.avec indication detaillee des affaires solutionnees danslaformesommaire 
par avertissement et peine corporelle legere, des affaires ayant donne lieu a 
renvoi pour nouvelle information, a rejet de pourvoi. ou a annulation de pro- 
cedure ou de jugement, et enfin de celles solutionnees au fond par le dit tribunal. 
Chaque affaire devra etre inscrite separement avec mention de la nature des 
faits, de la date de l’ouverture de l’information et du prononce du jugement, et 
une reproduction sommaire des motifs du jugement. A la date fixee pour la 
remise de ces etats, chaque tribunal adressera son etat de verification des 
jugements au tribunal auquel incombe sa verification. Les tribunaux controleurs 
examineront ces etats affaire par affaire et verifieront si les tribunaux relevant 
de leur controle se sont saisis regulierement ou non des affaires jugees, si les 
jugements ont bien ete rendus dans les delais reglementaires, et enfin si dans les 
affaires ayant donne lieu a renvoi pour information nouvelle, a rejet de pourvoi 
ou a annulation de procedure ou de jugement, ces decisions ont bien ete rendues 
conformement au droit et a la justice. Les rapports de verification devront etre 
etablis dans le courant du mois et transmis aux autorites competentes avec les 
etats de verification. Les quan phu adresseront leur rapport aux thi'ra~ti , les 
thwa-ti adresseront le leur aux hien-ti; les hien-ti, le de-linh , le phu-dodn 
adresseront les leurs a la Cour des Censeurs. Les chdn-ti pourront egalement 
remettre leur rapport a la Cour des Censeurs. Les thwa-ti, les hien-ti et la 
Cour des Censeurs devront examiner avec le plus grand soin les rapports de 
verification qui leur seront transmis. Les etats de verification du d$-linh, du 
phu-dodn, des hien-ti et des thwa-ti seront egalement soumis a ces regies et 
verifies par la Cour des Censeurs, qui les fera parvenir en haut lieu avec un 
rapport ddtaille comme preuve justificative de Texecution de ces operations. 

Art. 2. — Les droits relatifs ala verification des affaires judiciaires etaient 
fixes comme suit par 1’ancienne regie : droit de commission de l'ordre (de rappel 
de 1 etablissement des etats)^; 'j§, 6 tien ancienne monnaie; droit de reclamation 
(des etats) ^ fg, 3 tien ancienne monnaie ; droit de remise de l’etat de verifi- 
cation, pour tous les tribunaux : 1 ligature ; pore et grains pour le present de 
la salle des seances ‘M 3# $£• 3 ligatures ancienne monnaie, environ ; redac- 
tion de letat de verification, 3 tien ancienne monnaie. On devra dorenavant 
s’en tenir a ce tarif qui est maintenu, et s’abstenir d’exiger quelques droits que 
ce soit, aussi bien sous pretexte des operations de verification qu’a un titre 
quelconque non prevu par les reglements. comme le droit dit « de verification 
de dates sur le calendner » If tt|}. Lorsque des tribunaux commettront 
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des infractions a ces prescriptions, aussitot qu’elles seront revelees, et sans qu’il 
soit necessaire qu’une plainte intervienne, une enquete sera faite, et si les faits 
sont etablis, on prononcera des peines severes (contre les auteurs responsables 
des infractions). 


CHAPITRE XV. 

Regles de procedure en matiere d’homicide A in M 

Art, 1 . — Lorsqu’un homicide se produira dans une localite, qu’il s’agisse 
d’un meurtre provoque par la vengeance, d’un meurtre commis a l’occasion 
d’un acte de fornication, d’un meurtre commis dans une rixe ou d’un meurtre 
commis dans une affaire de pillage ou de vol, la femme, les enfants, le pere, 
la mere, le mari, les freres aines et cadets de la victime seront seuls qualifies 
pour requerir les autorites aux fins d’enquete et deposer la plainte en accusa- 
tion. A defaut des personnes visees ci-dessus, il ne sera permis qu’aux parents 
d’accomplir ces formalites. Lorsque les autorites communales et cantonales et 
les quan huyen seront requis par la partie eprouvee ^ (’) aux fins d’en- 

quete et constatations urgentes a l’occasion d’un homicide venant de se produire, 
les autorites communales et cantonales devront immediatement se rendre sur 
les lieux afin de proceder de concert a l’enquete et aux constatations qui leur 
incombent et en dresser proces-verbal conformement a la loi. Ce proces-ver- 
bal devra etre remis a son arrivee au quan huyen, qui se livrera de son cote a 
de nouvelles investigations et constatations. Lorsque les autorites communales 
ne seront pas encore arrivees etn’auront pas encore effectue leur enquete alors 
que les autorites cantonales se presenteront a leur tour sur les lieux, ces der- 
nieres seront autorisees a mettre les autorites communales en demeure d’avoir a 
se rendre aupres du corps, pour proceder de concert avec ellesa son examen. 
Lorsque les quan huyen arriveront sur les lieux avant que les autorites com- 
munales et cantonales aient effectue leur enquete et leurs constatations, ces 
fonctionnaires seront egalement autorises a mettre ces autorites en demeure de 
se rendre aupres du corps pour proceder a son examen. Ces formalites devront 


(A) kho ban ou $ J kho chu. Ce terrae et celui de Jjfc thi Ihan avec 

lequel il est employe concuremment, est defini comme suit dans le formulaire intitule 
Cac nha mon sai cau thitc §■ $tS M o] ^ : 

Les parents du cadavre » sont les parents de la personne tuee. Du vivant de la per- 
sonne on les appelle parents consanguins ; en pareille circonstance on les designe sous 
le nom de « parents du cadavre 

■ Ce terme sert a designer meme ceux de ces parents qui n’habitaient pas ensemble 
avec la victime. On designe dgalement ces parents sous le nom de « la partie dprouvfee » 
^ du fait qu’ils sont victimes d’un prejudice JJX ^ ^ fli- 
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etre remplies dans un d£lai de deux ou trois jours au plus. On ne devra pas 
lesdifferer volontairement. Lorsque descriminels influents projetteront d’enlever 
un cadavre pour le faire disparaitre ou ]e transporter dans un autre village, il 
sera permis a la partie eprouvee de faire appel a l’assistance des autorites de 
son village ou des villages avoisinanfs, afin que ces autorites fassent garder le 
corps jour et nuit jusqu’a ce que les constatations aient pu etre effectu6es et 
que le permis d'inhumer ait ete delivre. Lorsqu’il sera contrevenu a ces pres- 
criptions, les autorites communales et cantonales seront severement punies. 
Ceux qui redigeront pour autrui des demandes d’enquete urgente, devrom 
apposer leur nom de familleet leurnom particular au bas de la demande, avec 
indication de leur huyen d’origine. Lorsqu’ils exagereront le nombre des cou- 
pables denonces ou denatureront les faits, ils seront punis aussitotque la verite 
sera etablie. On ne pourra denoncer dans la demande d’enquete urgente qu’un 
ou deux individus au plus, comme instigateurs du crime, et trois ou quatre 
individus au plus, comme auteurs directs du crime. On ne devra pas donner 
a la legere des listes considerables de noms de complices. On ne devra pas 
non plus demander Penquete par requete en blanc, puis fournir ensuite la liste 
des personnes accusees, tantot ajoutant, tantot supprimant des noms- Lorsque, 
dans une demande d’enquete urgente on designera plus de deux individus com- 
me instigateurs du crime et plus de quatre individus comme auteurs directs, les 
autorites communales et cantonales devront mettre l’auteur de la demande en 
demeure de supprimer les noms superflus avant de proceder a leur enquete. 
Si le plaignant s’obstine a ne pas les supprimer, ces autorites procederont 
immediatement de concert aux constatations sommaires prescrites par la loi. en 
se faisant accompagner du dit plaignant, qu’elles retiendront jusqu’a ce que le 
quan huyen ait effectue son enquete et ses constatations. Apres avoir acheve 
son enquete, le quan huyen transmettra les proces-verbaux dresses au quan 
phu, s’il s’agit d’une affaire de meurtreayant pour cause la vengeance, un acte 
de fornication ou une rixe, ou au chan quan, s’il s’agit d’un meurtre commis a 
l’occasion d’un acte de pillage ou d’un vol. Les plaignants adresseront de leur 
cote leur plainte en accusation a l’autorite judiciaire reconnue competente 
d’apres les faits etablis par les proces-verbaux d’enquete ( l ). Lorsqu’il se 


(t) Les tormalites dont il est question dans cet article ne sont pas les seules qui 
£taient imposees a la raalheureuse partie Eprouvee. D'apres un petit formulaire datant 
de l’epoque, intitule Le chieu sw le % JJ ^ on voit que la partie dprouvde devait 

6tablir, a I’arrivde du quan phu et du quan huyensur les lieu* du crime, une declaration 
dans laquelle a el le s'engageait a conduire aupres du corps les quan phu et quan 
huyen venus pour proceder aux constatations, s'engageant en outre, dans le cas ou 
elle fournirait des indications inconsider^es et inexactes, a supporter sans murmurer 
la peine de sa faute i> m puis une declaration de reconnaissance du 

cadavre gg, Jj. en fi n une declaration en demande d’inhumation du corps 
, avec engagement d’acceptation d'une peine dans le cas ou en- 
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produira dans ces affaires d’homicide que d’audacieux criminels, instigateurs ou 
auteurs directs du crime, auront recours a la complicity des habitants du village 
ou du hameau pour empecher les autorites communales et cantonales et le 
quan huyen de proceder a leurs enquetes, ce dernier devra immediatement en 
referer au thira-ti, s'iI s’agit d’un meurtre avant pour cause un acte de ven- 
geance, un acte de fornication ou une rixe, ou au chan-ti, s'il s’agit d’un 
meurtre commis a l’occasion d’un vol ou d’un acte de pillage, afin que ces 
fonctionnaires se chargent d’assurer l’execution des enquetes et constatations 
de rigueur. Ces demarches et ces operations devront etre faites dans un delai 
de 5 jours au plus, afin de rendre possible Petablissement d’un proces-verbal 
de constatations. Les tliira-ti et les chan-ti se livreront en outre a une enquete 
supplementaire surles actes de mutinerie signales par le quail huyen , etsi cette 
enquete revele et etablit qu’il v a eu vraiment rebellion envers l’autorite et 
opposition a 1’accomplissement des formalites d’enquete, ils prendront des 
mesures severes a l’egard des coupables. Le dossier de cette enquete sera 
transmis a la juridiction competente actuellement saisie de 1’affaire principale, 
et cette derniere juridiction statuera sur ces faits et sur ceux qu'elle aura i ns— 
truits, conformement a la loi. Mais lorsque des quan huyen adresseront des 
rapports fantaisistes au su jet de pretendus actes d’opposition a 1’accomplisse- 
ment des operations d’enquete et provoqueront volontairement des retards dans 
le but de donner au corps le temps d'entrer en putrefaction et de se soustraire 
ainsi aux constatations des blessures, ils seront tres severement punis. La 
plainte en ouverture destruction, qui ne pourra etre portee que par les per- 
sonnes qualifiees deja specifiees, ne devra mentionner comme instigateurs et 
auteurs directs du crime que les individus deja accuses dans la demande d’en- 
quete urgente. On ne devra pas denoncer t'aussement d’autres personnes a la 
legere. Lorsque les termes de la plainte en accusation differeront de ceux de 
la demande d’enquete urgente, le juge charge d’instruire l’affaire devra inviter 
le plaignant a les modifier; il ne devra pas accueillir a la legere toutes les 
accusations contenues dans la plainte et instruire a leur sujet, afin de ne pas 
aggraver les ennuis provoques par l’affaire. Lorsqu’il sera contrevenu a ces 
prescriptions, des sanctions disciplinaires seront prononcees contre les juges 
coupables. 

Art. 2. — Dans les affaires d’homicide commis par vengeance, a I’occasion 
d’un acte de fornication, dans une rixe, ou a la suite d'un acte de pillage ou 
d’un vol, les autorites communales et cantonales et les quan haven devront. 


suite le corps serait 1 aisse expose aux intemperies fie I’air, c’est -a-dire ne serait pas 
inhume. 

Ces formalites ne devaient pas etre les seules et il devait en surgir bien d’autres au 
cours du proces, et tres probablement l’etablissement et la remise de ehacune de ces 
pieces devaient etre accompagn6s de la remise de quelque droit ! 
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apres s’etre assures quelademande d’enquete urgente aux fins d’enquete et de 
constatations est etablie conformement aux prescriptions [c’est-a-dire les pres- 
criptions relatives aux demandes d’enquete urgente], se rendre sur les lieux du crime, 
afin de proceder a une enquete minutieuse sur les origines et la nature desfaits. 
Les points principaux sur lesquels l’enquete devra porter sontselon les cas,les 
suivants : s’il s’agit d’un homicide commis dans une rixe, la preuve de 1’etatde 
vie de la victime (avant la rixe) et (la recherche et l’audition) des personnes 
prises a temoins (*) et autres personnes ayant connaissance des faits ( 2 ) ; s’il 
s’agit d’un meurtre commis a l’occasion d’un acte de pillage ou d’un vol, la 
poursuite des malfaiteurs, les appels au secours et les preuves materielles de 
l’acte de pillage ou du vol ; s’il s’agit d’un meurtre commis par vengeance ou a 
1’occasion d’un acte de fornication, les motifs de ressentiment et de vengeance 
etles preuves de l’accomplissement de 1’acte de fornication. Apres que les faits 
auront ete bien etablis, on procedera a l’examen du corps de la victime. Les 
autorites communales dresseront en premier lieu le proces-verbal de leurs cons- 
tatations, puis les autorites cantonales dresseront le leur, et enfin le quan huyen 
dressera le sien, apres avoir examine le corps de nouveau, conformement a la 
loi. [Conformement a la loi, c’est-a-dire qu’en matiere de meurtre commis dans une 
rixe, on doit decrire la nature des blessures, en indiquant si elles ont ete faites avec 
les pieds, avec les mains, avec un instrument quelconque ou avec une arme. On devra 
distinguer egalement les blessures anciennes des blessures nouvelles, les eraflures, les 
entailles et les blessures profondes, en decrivant la forme des blessures. Dans les 
meurtres commis avec une arme aigue, on devra rechercher et etablir par la forme de 
la blessure si cette blessure a ete faite avec une lance, un couteau ou un javelot. S’il 
y a du sang, on doit verifier egalement si ce sang est reellement celui de la victime ou 
non. Ces constatations devront etre faites avec le soin le plus minutieuxet consignees 
fidelement au proces-verbal. Dans tous les autres cas de meurtre, on se conformera a 
ces instructions.] Les trois proces-verbaux etablis devront concorder entre eux 
et ne presenter aucune divergence. Aussitot apres avoir fait ses constatations 
et termine son enquete, le quan huyen devra s’en retourner le jour meme, et 
adresser son proces-verbal au quan phu ou au chan quan. On attendra pour 
ouvrir 1’instruction la remise de la plainte en accusation de la partie victime. 
Lorsque les auteurs du meurtre seront des chefs de village ou de hameau ou 
des notables, et que les autorites de village se deroberont a Fexecution de l’en- 
quete et des constatations qui leur incombent, il sera permis au chef de canton 
de proceder seul a ces operations, d’apres les indications qui lui seront fournies 
par les plaignants et d’en dresser le proces-verbal. Lorsque les autorites com- 
munales et cantonales se soustrairont toutes deux a l’accomplissement des for- 
malites de l’enquete et des constatations, il sera permis au quan huyen d’y 


(D ft M. Cf. art. 30 du Reglement general de procedure, p. 13, note. 
• JL %\. kien tri, ceux qui ont vu et qui savent. 
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proceder seul, d’apres les indications et les explications qui lui seront fournies 
par les plaignants. Le proces-verbal d’enquete sera transmis dans le plus bref 
delai au quan phu. De toutes les faqons, il est indispensable que Fenquete et 
les constatations soient faites afin que les faits soient bien etablis. On ne devra 
jamais omettre F execution de ces formalites, ni en differer l’accomplissement de 
jour en jour. Lorsqu’il sera contrevenu a ces dispositions, il sera permis a la 
partie victime de porter plainteau thira-ti , au hien-ti ou au chan-ti, etmeme, 
si ces autorites ne font pas proceder aux constatations legales, de se pourvoir 
devant la Cour des Censeurs qui fera faire le necessaire. Ceux dont la conduite 
sera reconnue avoir ete dictee par la mauvaise volonte, seront severement punis ; 
on ne devra pas leur faire grace a la legere. Lorsque des quan huyen profi- 
terontde ce que les autorites communales et cantonales ne font pas Fenquete et 
les constatations qui leur incombentpour adresser rapports sur rapports au thira- 
ti et a la Cour des Censeurs, dans le but de faire trainer les choses et de se 
soustraire a la constatation des blessures par suite de l’etat de putrefaction avance 
du cadavre, il sera permis au thira-ti et a la Cour des Censeurs de condamner 
immediatement ces quan huyen a une peine d’amende. On devra d’autre part 
faire rapidement proceder a l’examen du corps. Conformement a Fancienne 
regie, on devra faire signer par les deux parties en cause les proces-verbaux 
etablis. Les autorites communales remettront leur proces-verbal aux autorites 
cantonales, celles-ci remettront le leur au quan huyen , et ce dernier trans- 
mettra le sien au quan phu, afin de prevenir toutes alterations ou modifications 
ulterieures. En ce qui concerne les droits d’enquete et les frais de nourriture, 
il convient de modifier Fancien reglement corame suit : les droits d’enquete, 
dont le montant est fixe a i ligature 5 tien ancienne monnaie, ne seront plus dus 
que pour les quan huyen. Ces fonctionnaires ne devront pas rester plus de deux 
ou trois jours parmi les habitants, et comme frais de nourriture, ils n’auront droit 
qu’a une indemnite de remplacement journaliere de 1 ligature 2 tien ancienne 
monnaie. Les indemnites d’enquete et de remplacement de repas provisoires 
des autorites communales et cantonales sont supprimees (*). Le droit de remise 


(t) Un edit de la 3' 1 annee Vinh-tho ^ jf (1660) accordait comme indemnite aux. 
autorites communales et cantonales pour lours constatations en pareille matiere, 1 liga- 
ture ancienne monnaie, 10 metres de soie blanche, et un droit dit 0 des chaines de fer » 
Wi iii iUfi, de 1 ligature. L’indemnite des phu et huyen fixee par cet edit etait de 1 liga- 
ture 5 tien ancienne monnaie et 15 metres de soie blanche pour chacun de ces services. 
Sans compter les frais de nourriture, il etait encore accorde a chacun de ces services 
un droit dit de « remise de proces-verbal t de 1 ligature 5 tien ancienne monnaie. Le 
meme edit stipule que, lors de la perception de 1’indemnite d’homicide, les chefs de vil- 
lage devaient btre invites a etablir sous la foi du serment une declaration de tous les 
biens meubles et immeubles des meurtriers. C’est la premiere fois.avec ce document, que 
nous voyons la t'ormaiite du serment imposee aux autorites communales en matiere de 
declaration. Habituellement la loi se eontente comme garantie d’une simple formule 
d’engagement d'acceptation d’une penalite en cas de fausse declaration. 
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de proces-verbal des quail huven aux chan-li et quan phu et tous autres droits 
sont supprimes. Les droits d’enquete et frais de nourriture des quan huyen 
seront mis a la charge des instigateurs et auteurs du meurtre. Lorsque les 
instigateurs et les auteurs directs du crime seront en fuite, il sera permis de faire 
vendre leurs terres et rizieres pour recouvrer le montant des frais dus. On ne 
devra pas saisir des quantites exagerees de biens, ni saisir conjointement les 
biens de la famille ou de la parente des coupables, du hameau ou du village. Dans 
les affaires obscures ou la culpabilite des individus accuses comme instigateurs 
ou auteurs directs ne sera pas encore parfaitement etablie, ou dans les affaires 
de machinations criminelles, on invitera les habitants du village ou les faits se 
seront produits a supporter provisoirement les frais, en attendant les resultats 
de l’enquete. Aussitot que la verite sera etablie, les habitants seront autorises 
a recouvrer les sommes primitivement avancees par eux contre les instigateurs 
et les auteurs directs du meurtre ou les auteurs de la machination. Lorsque les 
quail huyen ne se conformeront pas a ces regies en extorquant des droits d’en- 
quete, des indemnites de remplacement de nourriture et des quantites de riz 
e\ageres,ou que les autorites communales et cantonales exigeront arbitraire- 
ment, selon leurs anciennes pratiques, des droits d’enquete et des indemnites 
de repas provisoires, les victimesde ces extorsions seront autorisees a adresser 
une reclamation au thira-ti qui enquetera sur les faits. et s’ils sont etablis, punira 
severement leurs auteurs. En ce qui concerne les criminels en fuite, les auto- 
rites de la localite et du voisinage qui les connaitront seront autorisees a se 
saisir d’eux et a s’assurer de leurs personnes jusqu’a ceque l’autorite judiciaire 
devant instruire 1’atTaire et a laquelle les criminels devront etre remis. ait ete 
determinee par le depot de la plainte. Ceux qui auront volontairement laisse des 
criminels circuler en toute liberte seront severement punis. Relativement aux 
biens et richesses des meurtriers, les autorites communales et cantonales seront 
seules autorisees a en dresser l’inventaire. Cet inventaire sera remis au quail 
huven pour etre joint au proces-verbal d’enquete, aiin de prevenir tous trans- 
ports, dissimulations, ou toute vente de biens. Apres que la verite aura ete etablie 
par 1’enquete, ces biens seront employes au paiement de l’indemnite d’homicide. 
Les parents, l’epouse, les enfants, les treres et la famille de la victime, ainsi que 
les autorites communales et cantonales, ne devront pas comme par le passe, 
protiter de la situation critique des instigateurs et des auteurs du meurtre pour 
enlever les gens de leur maison, et s'emparer arbitrairementde leurs grains, de 
leurs bestiaux, de leurs volailles, de leurs pores, des poissons de leurs etangs. et 
des fruits de leurs vergers. Les hobereaux fripons et les puissants ne devront 
pas non plus profiter de ces circonstances pour se rendre inconsiderement 
chez les habitants et les mettre a contribution en les terrorisant. Lorsqu’il sera 
contrevenu a ces defenses, il sera permis aux personnes exploitees de porter 
plainte au magistral charge de 1’instruction de 1’affaire. Les coupables seront 
immediatement arretes et incarceres, et on prononcera le recouvrement et la 
restitution des choses enlevees en trop. Lorsque le juge actuellement charge 


de 1’instruction de 1’affaire sera impuissant a empecher ces exces, il lui sera 
permis d’adresser une plainte au thwa-ti ou a la Cour des Censeurs, qui 
feront proceder a l’arrestation des coupables et statueront eomme il conviendra 
centre eux apres instruction des fails . Les juges ne devront pas, par crainte 
de represailles. se derober a leur devoir en s’inclinant devant les actes com- 
mis. Ceux qui n’observeront pas ces dispositions seront severement punis. 

Art. 3. — Les plaintes avant trait aux meurtres commis par vengeance, a 
I’occasion d un acte de fornication ou d'une rixe. devront etre portees en premier 
ressort devant les quail phu, en deuxieme ressort devant les thwa-ti et en 
dernier ressort devant la Cour des Censeurs. Les plaintes relatives aux meurtres 
commis a foccasion d’un vol ou d’un acte de pillage seront portees : en premier 
ressort devant les chan quart, en deuxieme ressort devant la Cour des Cen- 
seurs, et enfin devant le Conseil du Gouvernement, mais settlement apres s’etre 
pourvu devant les deux juridictions precedentes. Toutes les plaintes qui seront 
adressees en violation des degres judiciaires etablis devront etre rejetees. Use 
produit quelquefois que la nature d’un meurtre n’etant pas parfaitement definie 
sous le rapport des causes auxquelles il doit etre altribue, acte de vengeance 
ou acte de pillage, les juges se renvoient mutuellement 1’affaire, ce qui a pour 
inconvenient de retarder et d’entraver faction de la justice. Aussi il y aura lieu 
dorenavant en pareil cas d’observer la regie suivante : lorsque dans une affaire 
d'homicide dont ils se seront saisis a raison des declarations primitives faites 
par les plaignants, attribuant la cause de l’homicide a un acte de pillage ou a 
un vol, les chan-thu et les Iwu-thu se rendront compte par les explications 
des accuses qu’il s’agit d’un homicide du a la vengeance, a un acte de fornication 
ou survenu au cours d’une rixe, ils pourront neanmoins conserver I'instruction 
de f affaire. Mais, lorsqu’apres qu’une affaire d’homicide aura ete portee en 
premier ressort devant le quail phu comme avant pour cause une vengeance, 
un acte de fornication ou une rixe, les accuses feront connaitre qu’il s’agit d’un 
homicide commis a foccasion d’un acte de pillage ou d’un vol, les quan phu et 
les quan huyen devront se dessaisir de faffaireet la transmettre au chan quan 
qui l’instruira p). Les chan quan instruiront egalement les affaires d’homicide 
commis au cours de bagarres a main armee survenues de jour a la suite de 
quelque contestation. Les quan phu et les quan huyen ne devront instruire 
que les affaires d’homicide dans lesquelles les accusateurs et les accuses seront 
d’accord pourreconnaitre qu’il s’agit d’un homicide ayant pour cause une ven- 
geance, un acte de fornication ou une rixe. Lorsque, apres qu’un meurtre aura 


(t) Ce passage relatif aux conflits de juridiction ii’est que la reproduction d'un article 
d’une loi modifiant certaines prescriptions anterieures, promulgate la ijcatinee Chinh- 
hoa IE ^1 (1694). 



eteattribue dans la demande d’enquete urgente a la vengeance, a un acte de 
fornication ou a une rixe. la plainte en accusation sera portee devant le chan-ti , 
ou qu'apres avoir ete declare commis a l'occasion d’un acte de pillage ou d’un 
vol dans la demande d’enquete urgente, la plainte en accusation sera portee 
devant le quail phu, on devra s’en tenir aux termes de la demande d’enquete 
etrejeter immediatement la plainte en accusation. 11 devra etre statue sur la 
decision a intervenir dans un delai de 5 jours au plus. Egalement, lorsque les 
plaintes en accusation ne seront pas etablies conformement aux regies [c’est-a- 
dire les regies relatives a l'etablissement des plaintes en ouverture d’information], 
il conviendra de mettre leurs auteurs en demeure de les rectifier. On ne devra 
pas se saisir a la legere de pareilles plaintes et apprehender des gens sans 
fondement. En ce qui touche les formalites d’instruction, on s’en tiendra aux 
anciennes regies. Lorsque la culpabilite des individus accuses sera a peu 
pres etablie, on pourra les incarcerer pour instruire contre eux ; mais on ne 
devra pas d’une t’aqon generale, incarcerer indistinctement toutes les per- 
sonnes accusees, sous pretexte que le manque de temps pour les interroger 
par suite de leur arrestation recente n’a pas permis de reconnaitre celles 
qui etaient coupables de celles qui ne Fetaient pas, afin qu'il n’y ait pas de 
gens retenus injustement dans les cachots. — Lorsque les proces-verbaux d’en- 
quete des autorites communales et cantonales auront ete demandes et examines 
par les juges d’une juridiction inferieure et se trouveront joints au dossier ainsi 
que les declarations des temoins, en cas de nouvel examen de 1’aiTaire les juges 
de la juridiction posterieure devront s'en tenir a l’examen de ces pieces pour 
apprecier les fails ; ils ne devront pas faire comparaitre a nouveau devant eux 
ces autorites et ces temoins Lorsqu’il sera contrevenu a cette regie, il sera 
permis aux juges des juridictions superieures, soit a l'occasion d’une revision 
de Latfaire, soit a l'occasion du contrble des aff aires judiciaires, de denoncer les 
faits. Les coupables seront severement punis. Lorsque, au cours d’une instruc- 
tion, les parties en cause adresseront une reclamation contre les magistrats 
instructeurs pour abus d’autorite ou actes d’arbitraire commis par ces magis- 
trats, les thwa-ti ou la Cour des Censeurs ne devront instruire et juger que 
les faits faisant Fobjet de la reclamation. En ce qui concerne l’affaire principale, 
le dossier en sera renvoye a la juridiction inferieure anterieurement saisie pour 
servir a la continuation de Finstruction de Faffaire, s’il n’a pas encore ete statue 
sur le fond, ou pour etre conserve aux archives a titre documentaire si Faffaire 
a ete deja jugee, pour que les parties en cause puissent former appel si elles 
le jugent a propos. — Lorsque les thwa-ti ou la Cour des Censeurs seront 
sollicites par voie de reclamation de faire proceder a des constatations medico- 
legales, ces autorites judiciaires donneront l’ordre d’effectuer ces operations et 
d'en etablir un proces-verbal qui leur sera transmis. Aussitbt que la plainte en 
accusation sera portee ou qu'une reclamation se produira de la part de la partie 
mise judiciairement en cause, ce proces-verbal sera transmis a la juridiction 
jugee competente d’apres la nature des faits, aux fins d'instruction. On devra 
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dans ces circonstances statuer sur le renvoi (de l’affaire (i) aux fins destruction) 
ou sur le rejet (de la reclamation) sans retard et sans faire comparaitre les parties 
en cause ni les temoins, et ne pas se laisser guider par des sentiments de per- 
sonnes pour prononcer d’autorite privee le classement de l’affaire. Toutes les 
fois que ces prescriptions seront enfreintes, il sera permis aux personnes lesees 
d’adresser une reclamation a la Cour des Censeurs (2) ou au Conseil du Gou- 
vernement (a). Apres enquete, on prononcera comme il conviendra contre les 
coupables. On statuera d’autre part selon 1 ’equite sur le renvoi (de l’affaire aux 
fins destruction) ou le rejet (de la reclamation). La juridiction saisie instruira 
les faits et rendra sa sentence dans les delais presents [e’est-a-dire les delais 
destruction fixes par les reglements]. Lejour meme du prononce de la sentence, 
le tribunal affichera les motifs du jugement en faisant connaitre la partie dans 
son droit et celle dans son tort, afin que tout le monde soit renseigne et eclaire. 
On ne devra pas se prononcer d’une faqon equivoque sur les droits et les torts 
respectifs des parties, ni dissimuler les motifs du jugement afin de fermer la voie 
aux appels et reclamations. Les juges qui contreviendront a cette regie seront 
punis d’abaissement ou d’amende. 

Art 4. — Les affaires d’homicide doivent etre instruites et jugees dans 
un delai de 4 mois (a compter du jour de l’ouverture de Finstruction), confor- 
mementa Fancienne regie, ou, les inculpes ayant 2 mois a partir de la date du 
depot de la plainte initiale pour presenter leurs moyens de defense, a compter 
du jour ou les dits inculpes auront ete entendus. Lorsque dans un delai de 2 
mois (apres le depot de la plainte initiale) les inculpes ne se presenteront pas 
pour fournir leurs moyens de defense, il pourra etre statue par defaut contre 
eux. Un delai de 4 mois, a dater du jour du prononce du jugement, est accorde 
aux parties en cause pour faire appel. Les juges des juridictions posterieures ne 
pourront done examiner que les appels et reclamations qui se produiront regu- 
lierement dans ce delai de 4 mois. Pour les jugements rendus par les juridictions 
superieures statuant en assemblee , ces delais (d’appel ?) sont doubles et portes a 
8 mois. Les plaideurs ne devront pas faire inconsiderement appel des jugements 
dont les delais d’appel seront expires, et les juges ne devront pas accueillir ces 
appels. Les fonctionnaires remplissant les fonctions de secretaires f# -ft Hf ne 
devront pas accueillir clandestinement ces appels tardifs et recourir a des 
influences quelconques pour les faire aboutir. Aussitot apres le prononce des 
jugements, on devra en afficher un extrait des motifs et permettre auxparties d’en 
prendre copie. On ne devra pas tenir les jugements secrets. Lorsqu’un juge se 
livrera de propos delibere a des falsifications de dates dans le but de se procurer 


(4) Ayant motive les constatations ? Ce passage est un peu coulus. 

(2) Pour les reclamations formuldes contre les thica-ti. 

it*) Pour les reclamations formul6es contre la Cour des Censeurs. 
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le temps de statuera loisir, ou, apres avoir publiquement proclame le bon droit 
d une partie, modifiera ensuite secretement le jugement pour lui donner tort, 
dans le but de termer la voie aux appels, il sera permis aux personnes victimes 
de ces agissements de porter une nouvelle plainte (en appel? ||[ ou d'adres- 
ser une reclamation en alteration de jugement. Si ( dans le premier cas) il ne s’est 
pas ecoule un delai de plus de 8 mois entre le jour ou les defendeurs auront pro- 
duit Ieurs movens de defense et celui de la presentation de la seconde plainte en 
rappel, ou si (dans le second cas) il ressort de l’examen du dossier qu’il v a eu 
effectivement alteration du jugement, les juges des juridictions superieures pour- 
ront se saisir des faits pour les instruire conformement aux regies de procedure, 
sans s’en tenir aux delais d’appe! ordinaires. 11s prononceront d’autre part contre 
les juges des juridictions inferieures coupables les penalites que ces derniers au- 
ront encourues. On se cont'ormera egalement a ces prescriptions pour les pour- 
vois formes devant le Conseil des affaires d’Etat afin d’empecher que les affaires 
judiciaires puissent etre supprimees. Cependant, lorsque la lumiere n’aura pu 
etre faite dans une affaire dans les delais destruction prevus, il sera permis de 
solliciter un sursis d'instruction. Les chan-ti. thwa-ti, hien-ii, quan phu et 
quati huven adresseront leurs demandes de sursis a la Cour des Censeurs, et 
laCour des Censeurs adresserales siennesau « secretariate % $$ (du Palais). 
Ces prorogations de delai ne seront accordees qu'uneseule fois. On ne devra 
pas demander de nouveaux sursis atin que les affaires judiciaires ne restent pas 
en suspens. Lorsque dans une aff aire en cours d’instruction et avant la date fixee 
pour son reglement, le dossier de 1’affaire sera reclame pour examen a la suite 
d’une reclamation adressee a une juridiction posterieure par une des parties en 
cause, puis retourne, on ne tiendra pas compte pour Lestimation des delais 
d’instruction et de solution de Laffaire par le premier juge, du temps durant 
lequel il aura ete de^saisi du dossier. Ces delais ne comprendront que le temps 
ecoule durant la premiere periode ou il aura eu Laffaire en mains, et celui ecoule 
depuis le moment ou il aura ete remis en possession du dossier, jusqu’au jour du 
prononce du jugement. On ne devra ni depasser ces delais, afin de se conformer 
aux regies de procedure, ni se prononcer precipitamment, afin de rendre bonne 
justice. 

Art. 5. — 11 arrive parfois que d’inqualifiables individus, soit pour se 
soustraire aux consequences de leur crime ou pour faire argent du cadavre 
d’une personne morte de faim et de soif dont ils se sont secretement empare, 
soit encore apres avoir secretement acheve des vieillards debiles ou de jeunes 
enfants qu’ils avaient volontairement entraines et jetes de force dans une ba- 
garre, apres avoir contraint quelqu’un a rester etendu a terre (’) (a la suite 


(*! C'est ce qu’on appelle dans ie langage courant : ndrri va- 
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d’une rixe) sans lui donner a manger jusqu’a ce que mort s’ensuive, ou pour 
perdre quelqu’un par une machination caiomnieuse en reconnaissant fausse- 
ment comme leur appartenant le corps d’une personne quelconque decedee, 
requierent les autorites aux fins d’enquete et de constatations en se pretendant 
partie eprouvee. C’est pourquoi les autorites communales et cantonales et les 
quan huyen doivent s’appliquer avec le soin le plus minutieux a la recherche 
et a la manifestation de la verite sur la nature et les origines des fails, dans 
toutes les affaires dans lesquelles ilssont appeles a enqueter. Lorsque les faits 
leur paraitront un tant soit peu douteux, ces autorites devront se reunir pour 
attester la verite par i’etablissement d’un proces-verbal fidele de leurs investi- 
gations et constatations. L’enquete et les constatations devront etre faites avec 
le plus grand soin afin de donner a la justice le moyen d’instruire l’affaire sur 
des preuves certaines. On ne devra pas denaturer les faits dans un but intd- 
resse. Lorsque des reclamations ou des accusations se produiront au sujet de 
pareils manquements, les coupables seront severement punis. 11 y a aussi des 
affaires dans lesquelles on voit trois ou quatre professionnels des affaires lou- 
ches venir reconnaitre le corps d’une personne decedee non encore enterree 
et solliciter l’examen urgent du corps, en se pretendant parties eprouvees. 
On devra egalement dans ces sortes d’affaires etablir un proces-verbal aussi 
fidele que possible des faits. On s’assurera d’autre part de la personne des 
individus se pretendant parties victimes, afin de les livrer en temps opportun au 
juge devant connaitre de l’instruction de l’affaire, qui statuera comme il con- 
viendra a leur egard apres manifestation de la verite. Les droits d’enquete et 
de constatations, frais de nourriture et autres frais prevus par les reglements 
ne devront pas etre reclames a la partie accusee le jour meme de 1’enquete. 
On attendra pour les recouvrer que l’instruction ait 6tabli les culpabilites. Les 
juges devront conduire avec la plus grande rigueur l’instruction des affaires 
odieuses du genre de celles signalees ci-dessus qui viendront devant eux. S’il 
est £tabli qu’il s’agit vraiment d’une machination ayant pour but de perdre 
quelqu’un, on appliquera a la (pretendue) partie eprouvee, selon la loi, la peine 
prevue pourle fait calomnieusement impute. Lorsque 1’instruction approfondie 
des faits amenera la decouverte des menees d’un instigateur, on devra imme- 
diatement le mettreen etatd'arrestation pour instruire et statuer contre lui. On 
prononcera egalement contre lui les peines prevues par la loi pour les accusa- 
tions calomnieuses. On ne devra faire preuve d’aucune clemence. Lorsque 
dans une affaire de meurtre r6el commis a l’occasion d’un acte de pillage ou 
de vol, il se trouvera parmi les gens denonces comme instigateurs ou auteurs 
directs du crime, des personnes honorables etpaisibles accusees calomnieuse- 
ment dans le but de leur extorquer de l’argent ou de satisfaire une vengeance, 
les juges devront condamner conformement a la loi, les vrais coupables, insti- 
gateurs et auteurs directs, a la peine encourue et au paiement de l’indemnit6 
d'homicide, et renvoyer indemnes de toutecondamnation les personnes ddnon- 
c^es calomnieusement. La partie 6prouvee qui aura fait defausses denonciations 
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sera egaleraent punie selon le plus ou moins de gravity des fails. On pfononcera 
d*autre part une peine d’amende (contre les juges ayant manqu6 de clair- 
voyance ?). On fera egalement rembourser aux personnes calomnieosement 
accusees, les frais qui leur avaient 6te imputes, et ceafin dedonner un serieux 
avertissementaaximposteurs. Les individus ayant provoque par leurs excitations 
les accusations calomnieuses devront etre recherches et sdveremeat punis. 
Lorsque dans un village un etranger de passage viendra subitement i mourir 
de suites de maladie, quelqu’un sera mortellement blesse par des irtccmnus, 
ou le cadavre d'un individu inconnu transport^ au milieu de la nuit dans le 
village, ainsi qu’il ressortira des traces relevees, sera decouvert, les autorites 
du village devront, d’une part, etabiir un signalement du cadavre, portant sur 
le sexe, l’age, les marques caracteristiques du corps et le costume, qu’ejles 
afficheront sous forme d’avis, et d’autre part inviter d’urgence les autorites du 
canton et des villages voisins a venir proceder aux constatations legales et 
informer le quan huyen des faits pour fairefoi, afin d’empecher les accusations 
calomnieuses et les machinations de se produire. Si dans les cinq ou six jours 
qui suivront l’affichage de I’avis personne n’est venu reconnaitre le corps et le 
reclamer, on fera proceder k son inhumation afin qu’il ne reste pas expos^ aux 
intemperies de Fair. Dans ces circonstances, les autorites du canton et des 
villages vqisins devront immediatement se rendre sur les lieux pour proceder 
aux constatations d’usage lorsqu’ellesenserontrequises, et les quan huyfrn de- 
vront recevoir immediatement le rapport des autorites communales qui leur 
sera adresse ; (les premiers) ne devront pas tergiverser et se renvoyer mutuel- 
lement I’accomplissement des formalites qui leur incombent, et (lesderniers) ne 
devront exiger aucune retribution de quelque nature que ce soit. Lorsque 
plusieurs semaines apres affichage d’un avis relatif a un deces ou a la d£cou- 
verte d’un cadavre survenus dans les circonstances specifiees ci-dessfls et 
l’enquete faite a ce sujet, sans que personne se soit presente pour r6clamer le 
corps, quelqu’un viendra soudain demander une enquete et 1’exhumation de ce 
corps aux fins de constatations, en se declarant partie eprouv6e, les autorites 
communales et cantonales ne devront pas effectuer de nouvelles constatations. 
Lorsqu’une personne etrangere ayant penetre de nuit dans une maison dans le 
but de commettre un acte de fornication ou un vol, ainsi qu’il ressortira des 
incidents qui se seront produits k ce moment, tels que cris et poursaite, et des 
tertioignages des temoins, sera tuee, les auteurs du meurtre devront immedia- 
tement porter les farts k la connaissance des autorites communales et cantonales 
qui, apres enquete, dresseront un proces-verbal fidele.de leurs constafations 
pour faire foi. Les parents de la victime pourront prendre le corps pour 1’in- 
humer. Si les parents ne veulent pas prendre le corps, if sera permis de sou- 
mettre le cas au quan huykn, &\x quan pbu ou au chan-thA, enleurTepr^seniant 
le corps. Apres avoir pris connaissance des proc&s-verbaux ' des* autorites 
communales et cantonales, ces fonctionnaires d o n n e r o n t rrn m ed i a t e m e nt li’or dre 
d'e proceder k finfru matron du corps -pouf qu’il ne- reste pas' expose aux 
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inlemp£ries de Fair. Mdme lorsque les parents de la victime insisteront encore 
poor demander l'examen du corps et une enquete, en pretendant faussemeat 
que les accusations de fornication et de rol sont calomnieuses, les autorites 
eornmunales et cantonales ne devront pas se rendre a la legere k leur demaade 
et faire de nouvelles constatations, afin de ne pas provoquer des complications 
et des ennuis. Lorsqu’il sera contrevenu a ces dispositions, il sera permis aux 
personnes victimes de vexations ou d’actes d'arbitraire de porter plainte. Si 
bs metifs de la plainte sont reconnus fondes, les coupables seront punis con- 
formement k la loi. 

Art 6. — Les affaires d’homicide sont des affaires devant, de toute nd- 
cessite, entrainer des sanctions penales, et au sujet desquelles il ne peut ni ne 
doit intervenir aucun arrangement a l’amiable ; aussi les juges ne doivent pas 
autoriser la conclusion de pareils accords dans ces affaires. Depuis quelque 
temps il se produit de nombreuses affaires dans lesquelles on se trouve en pre- 
sence d’in Jividus qui ourdissent de propos delibere des machinations criminelles 
au meyen de cadavres, dans b but de se procurer de l’argent oudes biens, ou 
qui, apres avoir tue quelqu'un, achetent secretement le silence de la partie 
eprouvee par des cadeaux en argent ou en nature. Les parties eprouvees (ou 
pretendues telles) ayant obtenu de l’argent, des richesses, des rizieres ou des 
etangs, concluent des arrangements prives et ne portent pas plainte. Il se produit 
egalement dans certaines affaires, qu’apres le depot de la plainte, les deux 
parties manifestant le desir de s’arranger a l'amiable, les magistrats autorisent 
de pareils accords et ren voient ndgligemment les accuses desfins de la poursnite. 
Il en resulte que les chevaliers d’industrie profitent de cette tolerance pour 
abuser des personnes par la terreur, que les riches se fient a leur fortune pour 
tuer les gens, et que les uns et les autres passent impunement a travers les; 
mailles*du filet de la loi. Aussi dorenavant, lorsque dans les affaires de machi- 
nations criminelles au moyen de cadavres, ou dans-les affaires d’homicides reels 
ayant fait l’objet d’uae plainte devant la justice, la partie eprouvee plaignante 
et la partie accusee conclueront un arrangement a l'amiable, les deux parties 
seront, punies conformement a la lor. Les juges qui larsseront dormir et aban-, 
donneront des affaires de cette nature, en autorisant de bur propre autorite les* 
parties en cause k conclure des arrangements a l’amiable. seront egalement- 
1 ’objet de sanctions penales, afin de m lintenr strrctement fe respect de la loi. 
Cepen iant, brsqa’apres avoir port 3 plainte, la partie plaignante aura des dontes. 
(sur 1 ’exactitude deses premieres declarations) faute d’avoir pu personnellement 
constaterl es fails, ou q i’il s’agira d’une affaire intdressant tout un viHage r comme 
un-homicide' comma's i nvol 0 n t ai re m e n tatr cours cLiine rixe survenue a la suite 
de quelque contestation, ;et que-les deux? parties set ont- d’ accord pour s 'arranger 
All amiable, elles poarront y e-tre autorisdes afin que les chases en restent Iau 

Art. 7. — Lorsque des accusation laconsiderees,. basees uniquement sur 
des histoires forgees ou des ddnonciations mensongeres, se produiront de la part 
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des membres d’une famille ou d’un etranger au sujel d un deces remontant a une 
epoque deja eloignee et au sujet duquel il n’existera trace d’aucune enquete ni 
ne sera apporte aucun temoignage probant quant aux conditions dans lesquelles 
il s’est produit, les juges devront rejeter ces accusations ou d^nonciations et ne 
pas leur donner suite. Pareillement, lorsque quelqu’un demandera inconside- 
rement l’exhumation du corps d’une personne enterree aux fins d’examen medi- 
co-legal, les autorites communales et cantonales ne devront pas, de leurpropre 
autorite, effectuer les constatations demandees. Cependant, lorsqu’il s’agira du 
meurtre d’une personne victime d’un complot, et dont le cadavre aura ete cache 
ou enterre secretement dans le but de faire disparaltre les traces du crime, et 
qu’il y aura des temoins au courant des faits, il sera permis a la partie eprouvee, 
dans un delai d’un mois ou deux, d’en referer aux autorites communales et 
cantonales pour faire foi et d’adresser une plainte a la Cour des Censeurs. 
Apres avoir mis la partie plaignante en demeure de signer une declaration en 
acceptation des responsabilites penales et s’etre assuree de sa personne en 
attendant que les faits soient controles, cette Cour donnera l’ordre de proceder 
d’urgence a l'examen du corps. Seuls devront etre apprehendes aux fins des- 
truction les individus designes eomme instigateurs, auteurs directs ou complices 
du crime. On devra faire supprimer de la plainte les noms de toutes les personnes 
simplement accusees d’avoir ete de connivence avec les auteurs du crime ou de 
les avoir conseilles. Les tribunaux ne devront pas accueillir et donner suite aux 
plaintes en homicide qui se produiront un an ou deux apres les faits. 

Art. 8. — Depuis quelque temps il se produit au sujet des affaires d’ho- 
micide que pres des neuf dixiemes des criminels condamnes par defaut restent 
introuvables, et que le chiffre des indemnites d’homicide prononcees qui ne sont 
pas recouvrees atteint les memes proportions. Aussi. dorenavant. lorsqu’une 
pareille negligence se reproduira, il sera permis aux aulorites des villages de 
faire le releve des terres et des biens des condamnes en fuite et de les mettre 
en vente pour servir au paiement de l’indemnite d’homicide. Lorsuue les con- 
damnes seront pauvres et denues de toutes ressources, le chef de village etablira 
un certificat avec engagement d’acceptation d’une peine grave en responsabilite 
de ses declarations. On ne devra pas saisir solidairement les biens de la parente, 
ni ceux du hameau ou du village. D’autre part la partie eprouvee sera autorisee 
a faire des recherches pour decouvrir les traces des criminels en fuite. Lors- 
qu’elie parviendra k decouvrir les lieux ou les fugitifs secachentja dite partie 
eprouvee devra immediatement en informer les autorites administratives de 
Lendroit et les autorites communales. qui se concerteront et reuniront leurs forces 
pour cerner les coupables et s’en emparer, afin de les livrer a la justice. Lorsque 
les autorites administratives et communales. par complaisance pour les cou- 
pables, n’auront rien fait pour s’en emparer et seront cause qu’ils auront pu 
prendre la fuite, les autorites administratives seront puniesde peines d’amende 
et d’abaissement, et les autorites communales seront punies de peines d’amende 
et de servitude. 
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CHAPITRE XVI. 

REGLES DE PROCEDURE EN MATIERE DE VOL ET DE PILLAGE he & m n- 

Art. 1. — Relativement aux affaires de vol et de pillage qui relevent de 
tear competence, les ckan-thu et les Imi-thu ne devront accueillir pour leur 
donner suite que celles de ces affaires dans lesquelles les faits seront nettement 
etablis par l’arrestation immediate des malfaiteurs et la remise de pieces de 
conviction, ou dans lesquelles il y aura des preuves evidentes d’actes de pour- 
suite effectues contre les malfaiteurs. Le jour meme de leur remise ou de leur 
arrestation, on interrogera a fond les coupables pour obtenir leurs aveux. Si 
des denonciations se produisent, livrant des noms de complices ayant pris part 
aux vols ou aux actes de pillage, on ne devra proceder a Earrestation des 
individus denonces que si ces denonciations sont spontanees et paraissent fon- 
dees apres examen approfondi. On ne devra pas laisser trainer ce genre 
d’affaires, alin de ne pas donner le temps aux employes et autres personnes du 
dehors d ’inciter les detenus a denoncer des personnes honorables et paisibles 
et de provoquer ainsi des arrestations non fondees. Lorsque des affaires dou- 
teuses basees sur des accusations vagues et incertaines et dans lesquelles il 
n’existera aueune preuve materielle des faits. ou dans lesquelles les accusateurs 
donneront simplement des listes de noms de personnes vaguement accusees et 
sans autre precision d’avoir ete aperques a la lueur des torches, leur seront 
soumises, les magistrats ne devront pas s’en saisir pour les instruire. 

Art. 2. — En ce qui concerne les hobereaux puissants, les malandrins 
redoutables, les repris de justice, objets de plaintes de la part des autorites des 
villages et de leur famille, et les individus vivant dans des repaires qui se reunis- 
sent pour selivrerau voletau brigandage, forts des intelligences et des appuis 
qu'ils posseient au dehors, et que les habitants n’osent pas denoncer. il sera 
permis : a la capitals, au de-linh , et dans les provinces, aux chan-thu et lieu- 
thu, de faire le necessaire pour s’emparer d’eux, de rechercher les mefaits 
dont ils se seront rendus coupables, et de les punirconformement a laloi apres 
instruction reguliere des faits releves a leur charge. 

Art. 3- — Les coupables qui aurontavoueel reconnu leur faute devant une 
juridiction inferieure au cours de l’examendes faits qui leur etaient reproches, 
ne devront pas se pourvoir inconsiderement en appel devant les juridictions 
posterieures. Toutes les fois que les magistrats d’une juridiction posterieure 
constateront par l’examen du dossier, dans les affaires qui seront portees en 
appel devant eux, qu’ils setrouvent en presence d’appels formules en violation 
de ces dispositions, ils devront immediatement rejeter le pourvoi d’appel. Les 
magistrats qui se preteront complaisamment aux manoeuvres des appelants en 
accueillant leur pourvoi, ou qui auront tolere que des appelants modifient leurs 
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premieres declarations ou fassent de nouvelles denonciations mensongkres 
impliquant des personnes innocentes dans 1’affaire, modifications ou denoncia- 
tions qui auront eu poureffet de faire incriminer ou innocenter des gens itort, 
seront punis de la peine prevue pour le fait de n’avoir pas prononc£ une sentence 
comme elle aurait dfi l’etre. — Les affaires dans lesquelles desinculpes auront 
fait des denonciations calomnieuses au cours d’une premiere instruction sous 
l’empire de la menace et de la contrainte, et dans lesquelles les preuves dela 
culpabiliie des personnes denoncees ne seront pas absolument probantes, ainsi 
que celles dans lesquelles il y aura doute sur les circonstances et la nature des 
faits, ne sont pas visees par cette disposition. 

Art 4 . — Ceux qui seront capables de faire preuve de courage etd’6nergie 
en s’emparant de voleurs ou de brigands, ainsi que ceux qui auront decouvert 
le lieu de retraite de criminels en fuite sous le coup d’edits d’arrestation pour 
vols et actes de brigandage commis anterieurement, se cachant en compagnie 
d’affilies reunis par eux chez certains individus et se livrant clandestinement 
au vol et au pillage, pourront s’adresser (pour livrer leurs captures ou fournir 
leurs renseignements) : k la capitale, au de~linh , et dans les provinces, aux 
chan-thu. Aussitot que les preuves certaines de leur culpabilite seront obte- 
nues, les coupables devront etre juges et condamnes conform6ment a la loi. 
Ceux qui se seront empares des coupables ou auront denonce le lieu de leur 
retraite, seront recompenses selon les circonstances et les individus arretes ou 
d£nonces. S’il s’agit de coupables importants, les auteurs de leur capture seront 
recompenses par la collation de titres de mandarinat, et s’d s’agit de coupables 
de peu d’importance, la recompense consistera en des dons d’argent ou des 
exemptions de charges. Lorsque des personnes viendront par malheur a etre 
tuees par des voleurs ou des brigands dont ils cherchaient a s’emparer, on de- 
vra en informer les autorites locales qui transmettront J’information en haut lieu, 
afin que des titres posthumes et des indemnity soient accordes aux families 
des victimes Ceux qui auront fourni des repaires aux brigands et aux voleurs 
ou leur auront donn£ asile, seront punis : les fonctionnaires, d’une peine d’a- 
baissement et de la destitution; les habitants, de la peine encourue par ces 
voleurs et ces brigands. 

Art. 6. — Quiconque aura connaissance que des malfaiteurs se r6unis- 
sent dans le but de commettre un acte de brigandage sera autorise, meme avant 
tout acte d’execution de leur part, a adresser une denonciation secrete pour 
faire operer leur arrestation. Lorsqu’on se trouvera en presence de denoncia- 
tions dictees par des motifs interess£s ou des raisons de vengeance, et ne 
reposant que sur des faits imaginaires, on devra classer l’affaire aussitot que 
l’inanite de ces denonciations sera reconnue. Mais lorsque des denonciations 
de cette nature seront faites contre des personnes d6ja incarcer£es une fois el 
soumises k une instruction (a la suite de denonciations similaires, puis rela- 
ch£es ?) et ayant eu & subir toutes sortes d’ennuis et de frais, les magistrals ne 
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devront apprehender ces personnes qu’apres avoir mis le denonciateur en 
demeure de signer une declaration d’engagement de responsabilite en accep- 
tation d’une forte peine et s’etre assures de sa personne. S’il est etabli qu’il y 
a eu machination calomnieuse, on condamnera le denonciateur a la peine qu’il 
s’etait engage a subir. On ne devra pas le renvoyer indemne des fins de [’af- 
faire. II y a egalement une certaine categorie de coquins astucieux qui pour 
satisfaire leur animosite ou leur rancune, s’emparent des gens, produisent 
contre eux de fausses pieces accusatrices, les sequestrent et les torturent arbi- 
trairement pour les obliger a signer l’aveu (de leur pretendu crime), puis les 
livrent aux officiers des postes de surveillance en mission de police qui, par la 
detention et la torture, reussissent a leur arracher (une confirmation de leurs 
premiers ?) aveux qu’ils transmettent ensuite aux chan-quan. Lorsque les juges 
decouvriront des agissements de cette nature, ils devront punir leurs auteurs 
de la peine prevue contre les calomniateurs avec augmentation d’un degre, afin 
que cette condamnation serve de le§on aux coquins impudents. Lorsqu’une 
personne accusee d’une faute ou d’un crime quelconque, se plaindra d’avoir 
ete sequestree et interrogee a l’aide de violences par le plaignant, meme si 
les faits dont cette personne est accusee sont vrais, on prononcera une peine 
contre le plaignant pour donner un avertissement a ceux qui sont tentes de se 
faire justice eux-memes. Lorsque des juges laisseront n6gligemment passer et 
couvriront des faits de cette nature, ils seront punis de peines severes. Ceux 
qui adresseront en haut lieu des denonciations contenant des imputations calom- 
nieuses, seront punis de la peine prevue contre les calomniateurs avec augmen- 
tation d’un degre. 

Art. 7. — Les attributions des chan-thu et liru-thu en matiere judiciaire 
sont limitees ala connaissance des affaires de fraude et de vol. Ils ne doivent 
pas etendre a la legere leur competence a 1’examen des affaires de charges 
civiles, de mariage, de terres et rizieres, et celles comprises dans la categorie 
des proces divers. Lorsqu’ils se saisiront a tort d’affaires de cette nature et 
qu’une reclamation sera adressee par la partie attaquee en justice, ils seront 
punis d’une amende de 20 ligatures ancienne monnaie. S’ils ont deja statue dans 
l’affaire etque des appels se produisent, ils seront punis d’une amende de 40 
ligatures ancienne monnaie. Le jugement sera annuli et l’affaire sera renvoyee 
devant la juridiction competente pour etre examinee et solutionnee a nouveau. 
Pour trois jugements et plus rendus en violation de competence, les chan-ihu et 
liru-thu seront punis de retrogradation. 

CHAPITRE XVII. 

Regles de procedure ex matiere de terres et rizieres EB i IS $)• 

Art. i . — Les proces relatifs a des questions de rizieres domaniales ou de 
nantissement de rizieres, ainsi que tousles proces seraltachant & des questions 
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de terres et rizieres, devront etre examines et juges dans un delai de 3 mois. 
Le reglement des affaires devant entrainer condamnation a indemnite de repa- 
ration ou k amende sera egalement soumis a ce delai. 

Art. 2. — En matiere de terres et rizieres, les juges nepourront accueillir 
et examiner que les affaires qui seront presentees dans un delai de 5 ans a dater 
des faits faisant l’objet de la demande. Celles qui seront presentees en dehors 
de ces delais devront etre rejetees. Les affaires de nantissement de terres avec 
fixation d’epoque de rachat, ne sont pas visees par cette disposition. 

Art. 3. — Les affaires de terres et rizieres portant sur des superficies 
n’atteignant pas 3 sao, devront etre reglees, comme les proces divers, dans un 
delai de 2 mois. 

Art. 4. — Toutes les affaires ayanttrait aux questions suivantes : personnes 
etrangeres a un village qui ne paient pas les impots des terres qu’elles possedent 
dans ce village, habitants qui usurpent par empietement des rizieres domaniales, 
contestations entre habitants au sujet de rizieres domaniales ou de terres d’allu- 
vions. et contestations soulevees par des sujets « meritorieux » au sujet de terres 
donnees en revenu, devront etre soumises en premier ressort au quan huyen 
de la local ite . Appel des jugements rendus pourra etre forme en observant la 
hierarchie des differents degres de juridiction. 

Art. S. — Les personnes possedant et cultivant des rizieres situees sur le 
territoire d’un village etranger auront toute liberte de conclure avec les veilleurs 
de ces villages tels arrangements qui leur conviendront au sujet de la part de 
recolte a ceder a titre de contribution au sen ice de veille ; mais lorsqu’il surgira 
quelque contestation au sujet de cette redevance, il est etabli dorenavant, pour 
les terres lab turees en territoire etranger. que les veilleurs des villages dont 
dependent ces territoires auront droit a une gerbe(’) de riz par sao a titre de 
contribution (-). I Is ne pourront exiger davantage. Ceux qui contreviendront a 
ces dispositions seront punis. 

Art. 6. — Lorsque 1 une des parties en cause dans une affaire de contes- 
tation de terres ou de rizieres pendante devant les tribunaux et dans laquelle le 
bien fonde ou le mal fonde des pretentions respectives des parties n'aura pas 
encore ete elucide par Penquete en cours, on dans une affaire non encore portee 
devant les tribunaux mais menaqant de donner lieu a un proces, ou des 
plaideurs deboutes de leurs pretentions dans une affaire de terre, vendront les 


•’) ~ & m '> 1 lw, - rm Un lw, - em eqmvaut a ; gdi. Le g 6 i est une mesute arbitraire 
repre^entee par la circonference form^e en joignant les extremities du pouce et de 
l’annulaire. 

• (~ 1 En annamite, lua tudn, a riz de la patrouille ». 
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terres faisant l’objet du litige ou de la contestation a des nobles ou des person- 
nages puissants qui s’appuieront sur cette vente pour s’emparer des biens, il 
serapermis aux victimes de ces actes d’oppression d’adresser une supplique au 
Conseil du Gouvernement pour se plaindre. Une enquete sera ouverte. Si le 
vendeur est la partie non r'ondee dans I'affaire, il sera puni d’une peine de 
trw<rng', lorsque le vendeur sera la partie fondee dans ses pretentions, il sera 
puni d’une peine d’amende. Quant aux acheteurs, que la vente ait ete fraudu- 
leuse ou non, reelle ou Active, ils seront sans exception punis d’une peine 
d’amende. Ceux qui auront etabli des actes de vente simulee sans remise 
effective d’argent, et contenant des clauses restrictives ayant pour but de dissi- 
muler la vraie nature de la transaction, seront punis d’une peine d’abaissement 
et d’amende. 

Art. 7 . — Il sera permis aux juges dans les affaires portant sur des 
questions de bornage de terres et rizieres et celles de terrains de tombeaux 
qui presenteront des points embarrassants et difHciles a resoudre par voie 
d’enquete verbale, de proceder a une enquete sur les lieux; mais dans les 
affaires de terres et rizieres particulieres on ne devra pas mettre les plaideurs 
en demeure de demander une enquete sur les lieux, ni citer pour les entendre 
les proprietaires des terres limitrophes, afin de ne pas leur occasionner des 
frais. Lorsqu’il sera contrevenu a ces prescriptions, il sera permis aux person- 
nes lesees d’adresser une reclamation a la juridiction posterieure. Si des 
condamnations pecuniaires sont prononcees a titre de reparation tcontre des 
plaideurs f 1 ) a la suite de l’enquete qui sera faite), on prcnoncera egalement une 
peine d’amende tcontre le juge ) pour enquete intempestive. Cette amende 
devra etre plus forte que celle prevue pour le meme ma.iquement dans une 
affaire ordinaire. 

Art. 8 . — Lorsque. dans une affaire de terre portant sur une question de 
limites, le juge charge de 1’examen de I’affaire se rendra en personne sur les 
lieux pour enqueter, il aura droit a une indemnite de deplacement de 5 tien 
ancienne monnaie pour un transport d’une demi-journee, et a une indemnite 
de 1 ligature ancienne monnaie pour un transport d’une journee. Lorsque l’en- 
quete sera faite par des employes, ces employes auront droit a une indemnite 
de 3 tien pour un deplacement ne depassant pas une demi-journee, et a une 
indemnite de 6 tien pour un deplacement d’une journee. L’indemnite de retour 
sera la meme que celle de Taller. Pour leurs repas, les juges enqueteurs au- 
ront droit, chacun. a une somme de 3 tien et a 3 mesures quan dong bat de 
riz par jour ; les employes auront droit a une somme de 1 tien 20 sapeques 
et a 2 mesures dong bat de riz. En ce qui concerne les gens de service et 


f, 1 ) Pour demande abusive d’enquete ou d’audition de tdmoins ? 
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auxiliaires,leur nombre ne devra pas depasser vingt personnes lorsque les ma- 
gistrats enqueteurs appartiendront aux services provinciaux ou a un autre service 
plus eleve, et dix personnes pour les magistrats des juridictions des phu et 
huyen. Ces agents n’auront droit qu’a la nourriture. Lorsque des satellites 
auront participe a une enquete avec les employes, il leur sera accorde les m£mes 
indemnites en argent et en riz qu’a ces derniers. Les droits dits « d’enquete », 
« de l’encre et du papier », et « de remplacement du transport en palanquin » 
sont supprimes et interdits. 

Art. 9. — Dans les villages reconstitues par le rappel de leurs habitants, 
les terres restant inoccupees par suite de la disparition definitive de leurs 
anciens proprietaires, sont parfois attributes a des families etrangeres au village, 
qui s’y installent, les defrichent et les transforment en rizieres de rapport. Or 
il arrive souvent que des individus fourbes et ruses vendent ces terres a des 
personnages puissants en etablissant de faux actes de vente antidates au nom 
des anciens proprietaires. Si les detenteurs de ces terres ne se soumettent pas 
benevolement a cette spoliation manifeste, il en resulte des troubles, des con- 
testations et des rixes. Les juges s’en tenant uniquementaux titres de propriete 
presentes (pour trancher le differend), ne se livrent a aucune enquete. Dore- 
navant il sera permis aux tribunaux (dans les cas de cette nature), de se livrer 
a une enquete sur la duree de l’occupation effective et continue des terres faisant 
1’objet de la contestation, et de comparer les renseignements obtenus avec ceux 
contenus dans les titres de propriete produits pour en controler l’authenticite, 
afin de statuer en toute justice et d’arriver ainsi a prevenir les accaparements de 
terres et les causes de proces. 

Art. 10 — Relativement aux rizieres, etangs, terrains d’alluvions et autres 
terrains domaniaux des villages vendus a remere par les habitants, lorsqu’il se 
produira quelque contestation a leur sujet, on devra s’en tenir aux stipulations 
contenues dans 1’acte de vente primitif. S’il y a eu stipulation d’extinction 
naturelle de la dette par jouissance de la chose vendue a remere, la dette 
sera declaree eteinte ; si cette clause d'extinction de dette par jouissance de la 
chose vendue n’a pas ete stipulee dans l'acte, et que les anciens proprietaires 
en demandent le rachat, la valeur locative des biens sera fixee a raison de 2 
ligatures par an et par mau , et le rachat sera autorise moyennant le rembour- 
sement du surplus (restant du sur la somme primitivement regue). Ces biens 
ne devront pas etre retenus inddment. 


CHAP1TRE XVIII. 

Regles de procedure en matieres d’acte d oppression et 

DE C0NTR AiNTE ^[1 # ^ ^J. 

Art. 1 . — Lorsque des personnes appartenant a des families nobles ou 
puissantes depouillerontarbitrairement des habitants de leurs biens et richesses. 
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ou s’empareront des gens pour les sequestrer et les frapper, il sera permis de 
porter plainte : dans les provinces, aux hien-ti; a la capitale, a la Cour des 
Censeurs. Les personnes qui porteront plainte au sujet d’actes d’oppression et 
de contrainte devront indiquer clairement le nom de famille etle nom personnel 
du personnage puissant ou du noble accuse, les privileges qui lui ont et6 
accordes par la dynastie actuelle et dont il jouit presentement, si c’est un parent 
du Souverain ou de la famille duSouverain, un petit-fils ou un neveu d’un sujet 
« meritorieux ». On ne devra pas se contenter d’indiquer son nom et son grade-. 
Seules les plaintes contenant tous ces renseignements pourront etre accueillies. 
On mettra d’autre part le plaignant en demeure de conduire les autorites en 
presence de l’accuse en personne, qui sera apprehend^ et interroge. Si l’enquete 
etablit qu’il s’est reellement rendu coupable des actes d’oppression et de con- 
trainte qui lui sont reproches, on apprehendera tous ceux qui l’auront assiste 
ou conduit dans l’accomplissement de ces actes. L’affaire sera instruite regu- 
lierement, et Ton statuera contre les coupables selon la gravite des faits. Lorsque 
quelqu’un portera plainte au sujet d’actes d’oppression et de contrainte en 
disant vaguement que le coupable est un personnage puissant ou un noble dont 
il ignore les titres et qualites, on ne devra pas donner suite a la plainte. Les 
juges aux informations qui dans ces sortes d’affaires accueilleront des plaintes 
et d6cerneront des mandats d’apprehender sans fondement, ou rejetteront 
ineonsiderement les plaintes fondees qui leur seront presentees, seront punis, 
lorsque les faits seront decouverts, d’une peine d’amende proportionnee au 
plus ou moins de gravite des fai*s. Pour trois affaires etplus, ils seront punis de 
sanctions disciplinaires. 

Art. 2. — Dans les affaires d’actes d’oppression et de contrainte commis 
par des personnes appartenant aux families nobles et puissantes, il sera permis 
aux juges aux informations de faire le necessaire pour que les biens et l’argent 
enleves soient retrouvr^s et restitues a leurs legitimes proprietaires. Si la valeur 
des choses enlevees atteint la somme de 30 ligatures ou moins, on prononcera 
(contre le coupable) une amende de 20 ligatures ancienne monnaie, dont on 
poursuivra le recouvrement immediatement. Si les biens enleves ont une valeur 
actuelle superieure a 30 ligatures, on prononcera une peine d’amende et la 
destitution. Un rapport detaille des faits devra, d’autre part, etre etabii et 
adresse au Conseil du Gouvernement, et Ton attendra, sans aller plus loin, les* 
instructions qui seront transmises pour qu’un exemple salutaire soit fait. Quant 
k ceux qui auront eu recours (aux auteurs de ces actes d’oppression et de con- 
trainte) et qui les auront conduits, et ceux qui auront execute leurs ordres, ils 
devront etre punis d’une peine de trwvng et de servitude en rapport avec le 
plus ou moins de gravite des faits. Les juges aux informations qui ne statueront 
pas conformement a la loi dans ces affaires seront l’objet de mesures de rigueur. 

Art. 3. — En matiere de plaintes portees au sujet d’actes d’oppression et 
de contrainte, on ne devra accueillir celles portees contre des nobles ou des 


XIX, 4 



— (jo — 


puissants, pour arrestation et sequestration arbitraires de personnes ayant eu 
pour but l’extorsion de signatures de reconnaissances de dette ou d actes de 
vente de terres ou de rizieres, que lorsque les faits paraitront manifestes et 
certains. On s’assurera neanmoins de la personne du plaignant, qui devra etre 
remis en liberte aussitot que, sous sa conduite, Ton aura effectivement constate 
la presence des envoyes de ces nobles ou puissants et les preuves des actes de 
contrainte. L’affaire sera instruite et jugee conformement a la loi. Lorsque le 
transport de police n’aura amene la decouverte d’aucun indice, le plaignant 
sera tenu pour un imposteur et puni de la peine prevue pour les calomniateurs. 
L’affaire relative aux pretendus actes d'oppression sera classee. 

Art. 4 . — Sous la qualification d’actes d'oppression et de contrainte relevant 
de l’autorite judiciaire des hien-ti, la loi n’a voulu entendre que les actes 
d'arbitraire et de contrainte commis par les puissants et les nobles. En ce qui 
concerne les abus d’autorite et de pouvoir commis par les notables des villages, 
et les actes d’oppression et de contrainte courants tels que : ventes forcees de 
terres et rizieres, signature forcee de reconnaissances de dettes,remboursement 
force de dettes, addition forcee des interets an capital, enlevement de force de 
betes a comes, de richesses et d’objets, depossession violente de biens hirer ng- 
hoa, manages par contrainte, prelevement de force de parts de r6colte pour 
gardiennage, et autres actes de cette nature, ils relevent en premier ressort de 
la competence des quart huyen. Quant aux agissements des notables influents 
et turbulents, se plaisant a faire etalage de leur puissance et de leur force en 
depouillant les gens et en decretant d’autorite privee des interdictions (*), ils 
relevent en premier ressort de la competence des chan-ti. Les hien-ti ne devront 
pas. d’une faqon generale, tirer argument du fait qu’un acte d’oppression ou de 
contrainte a ete commis dans une affaire ne relevant pas de leur competence 
pour s’en saisir, lancer des mandats d’apprehender sans fondement et statuer 
inconsiderement, ou en reclamer aux fins d’enquete le dossier a une juridiction 
inferieure deja regulierement saisie Lorsque des hien-ti contreviendronta ces 
prescriptions, ils seront punis : pour une affaire, d’une peine d’amende, et pour 
trois affaires et plus, d’une peine d’abaissement. 

Art. 5. — l mrsque des personnes influentes et puissantes empieteront par 
usurpation de vastes etendues de terres et de rizieres pour y creer des fermes 
ou elles accueilleront les habitants en fuite et leur donneront asile, il sera 
permis aux habitants d’adresser une denonciation aux hien-ti , qui la transmet- 
tront en haut lieu. — Lorsqu’un village, par crainte de represailles, n’osera pas 
porter plainte, on pourra envover des agents enqueter secretement pour se 
renseigner sur les noms et qualite de ces personnes influentes et puissantes et 


i 1 ) 13 ; e’est le boycottage des personnes ou des choses- 
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sur la nature et l’etendue de leurs empietements. Les resultats de l’enquete 
seront transmis en haut lieu, d’ou des fonctionnaires qualifies seront envoyes 
pour instruire et juger les faits. Les hien-ti ne devront pas de leur propre 
autorite, se saisir d’affaires de cette nature pour les instruire. Lorsque par 
complaisance (pour les auteurs des faits denonces), des hien-ti se saisiront a la 
legere d’affaires de cette nature aux fins d’informer, et provoqueront de ce 
fait des reclamations ou des pourvois d’appel de la part des habitants, ils seront 
punis pour inobservation des lois. Lorsque des empietements du genre de ceux 
vises au present article se produiront dans une locaiite, et que faute par les 
hien-ti de les avoir signales au Souverain, des suppliques seront adressees au 
Souverain par les habitants a ce sujet, si les faits denonces sont etablis par 
l’enquete qui sera prescrite, les hien-ti coupabies seront punis d’apres les 
dispositions relatives aux fonctionnaires qui ne signalent pas (ce qui se passe 
dans leur circonscription). Les acquisitions de terrains provenant de ventes 
regulierement et librement conclues entre vendeurs etacheteurs, sanctionnees 
par la remise des titres de propriete et l’etablissement d’actes reguliers, et ne 
presentant pas le caractere de spoliations, ne sont pas visees par les presentes 
dispositions. 

Art. 6. — Les hien-ti doivent s’en tenir en matiere judiciaire, a leurs 
attributions de juges en premier ressort des affaires d’actes d’oppression et de 
contrainte (commis paries puissants etles nobles); ils ne doivent pas etendre a la 
legere leur competence al’examen des affaires de charges civiles, de mariage, 
de terres et rizieres, et autres affaires rangees dans la categorie des proces 
divers. Lorsqu’ils se saisiront arbitrairement d’une affaire ne relevant pas de 
leur competence, et qu’une reclamation sera adressee contre eux a ce sujet par 
la partie actionnee en justice, ils seront punis d’une amende de 20 ligatures 
ancienne monnaie. S’ils ont deja statue dans l’affaire etque des pourvois d’ap- 
pel se produisent, l’amende sera portee a 40 ligatures. Le jugement sera 
annuli et l’affaire renvoyee devant la juridiction competente. Pour trois affaires 
et plus, jugees en violation de competence, les hien-ti seront punis d’abaisse- 
ment. 


CHAPITRE XIX. 

Regles de procedure en matiere d’exactions commises par les surveillants 

GENERAUX (') ET LES PERCEPTEURS ^ S Wl 

Art. 1. — Les plaintes portees par les surveillants generaux contre les 
habitants des villages et celles portees par les habitants des villages contre leurs 


f 1 ) Voir l’Appendice. 
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surveillants gen6raux, seront examinees et jugees : dans les provinces, par les 
hi'en-ti, et a la capitale, par laCour desCenseurs. Les plaintes portees par les 
percepteurs (centre les contribuables au sujet de faits ayant trait au paiement 
des impots) et celles portees par les habitants appartenant a la categorie des 
ngi vi tir( l ) contre les percepteurs pour exactions, seront examinees et jugees : 
en premier ressort, par le Departement des charges civiles, et en appel, sur 
pourvoi des parties, par le Ministere des Charges Civiles. Les delais d’examen 
et de reglement de ces affaires seront les mimes que ceux fixes pourles proces 
divers. Lorsque 1 ’affaire sera de peu d’importance, ces delais seront reduits k un 
mois. On statuera contre les coupables d’apres le montant des exactions et selon 
la nature des faits. Pour une exaction de too ligatures et au-dessus, les surveil- 
lants generaux se verront retirer (la direction) des militaires et habitants commis 
a leur surveillance etsupprimerla jouissance( 2 ; de leur benefice; pour une exac- 
tion de6o ligatures et au-dessus, ils se verront re: luire le nombre de ces militaires 
et habitants ; et pour une exaction de 40 ligatures et pi js, ils se verront retirer les 
habitants qui auront porte plainte. Lorsque le chiffre des exactions n’atteindra pas 
40 ligatures, les auteurs de ces exactions seront punis d’une amende de 20 liga- 
tures ancienne monnaie ; lorsqu’elles seront inferieures a 20 ligatures, ils seront 
punis d’une amende de 10 ligatures ancienne monnaie, et lorsqu’elles n’attein-- 
dront pas 5 ligatures, on ne prononcera aucune peine. (Lorsque les exactions 
seront commises par un surveillant general, au detriment) de sa part individuelle 
d’habitants(octroyes a litre de bdnefice)( :! ), les penalites seront reduites.et fixees 
comme suit: lorsque le montant des exactions atteindra la somme de 60 ligatures, 


(t) US -J*. Les ndi vi tir etaient les habitants des villages non donnes en benefice, 
et dont les impots revenaient integralement a letat. Cf. C. A/., vol. 35, page 14. A 
l’occasion de la relation d’une crue exceptionnelle qui causa de tels domma^es aux 
digues qu’on fut oblige d’imposer une taxe extraordinaire a tous ies habitants du pays 
pour se procurer les ressources necessaires a la reparation de ces digues, ce dernier 
ouvrage donne a ce raAme en droit, d'apris les memoires de Ngo-cao-Lang r@j , te 
chiffre des inscrits par sua' de 1 ’annee 1713 19® de Vinh-thinh ^ avec le detail 
de leur situation. Les suit atteignaient le chiffre total de 206.31 1, repartis orame suit: 

iVdi vi tr, 61-26] sual 1/2 ; habits its concedes a titre de revenu de retraite Jg, fK et 
de revenu civil i^c, 20.038 suit 1/2; habitants concedes a titre de revenu militaire 
Ifitj P$, 86-851 not; h ibitants concedes comme assujettis ou serfs % £|, 8-892 suit; 
habitants concedes au titre de bendftce ditki-ste s£ 4 p, 26.262 suaf (C. AT, voi. 35, 
p- 14). D’apr^s un document date de la i rj anade Thinh-dtt: ^ fj§ (1653', contenu 
dans le Chie'u leih thidn chhh /hr, un s ia 1 correspondrait a un groupe d’environ 10 
contribuables, (jjf + A 

A 2 ) S 1 ? IS f® Etant donnS que plus bin il est question des exactions 

comm ses' par das s r-cai au detriment de leur « part personneile d'habitants » Jt P. 
fb R( vf !§'. nous supoosois que le; sr-cai vises ici ne sont pas les titulaires de ces 
bbnefbes, mais de simp'es ge-ants D'aiileurs le mot quyen ff|, impliquant l’idee d’une 
charge remplie temp erairement, se prete assez a cette fa?on de voir- 
(3j At p ft R- 
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on prononcera le retrait des habitants ; si le montant de ces exactions est infe- 
rieura6o ligatures, on prononcera contre le coupable use amende de 20 ligatures 
ancienne monnaie; si les exactions n’atteignent pas 40 ligatures, on prononcera 
une amende de 10 ligatures; et enfin si le montant des exactions est inferieur a 
to ligatures, on ne prononcera aucune peine. Le montant deces exactions sera 
retenu sur (les arrerages dus par les habitants pour ?) la saison en cours, et s’il 
y a un reliquat, sur (ceux de) la saison suivante ('). Les percepteurs qui se 
rendront coupables d’exactions atteignant la somme de 60 ligatures et plus, 
seront punis des memes peines que les surveillants generaux ; pour des exac- 
tions atteignant 40 ligatures au moins, le benefice de leur perception leur sera 
retire ; lorsque les exactions n’atteindront pas 40 ligatures, on prononcera contre 
les coupables des peines d’amende qui seront les memes que celles prevues 
contre les surveillants generaux. Le montant des exactions ne pourra etre liquide 
que par deduction sur (les impots dus paries habitants pour) la saison en cours, 
et s’il y a un reliquat, on en poursuivra directementle recouvrement contre les 
coupables, au profit des habitants. Les habitants qui seront victimes d’exactions 
devront porter plainte dans le courant de l’annee meme. Cependant lorsqu’ils 
n’auront pas eu le temps de porter plainte durant la saison, il leur sera encore 
permis de le faire dans les premiers jours du printemps de l’annee suivante. Les 
magistrats ne devront pas accueillir les plaintes qui leur seront presentees plu- 
sieurs.annees apres accomplissement des faits. Les receveurs des bureaux 
Dt: qui se rendront coupables d’une exaction de 40 ligatures et au-dessus, se 
verront retirer leur poste de perception ; si le montant de l’exaction n’atteint pas 
10 ligatures, ils seront punis d’une amende de 10 ligatures ancienne monnaie. 
Les sommes perques en trop seront recouvrees et rendues aux habitants. Lorsque 
des surveillants generaux, apprenant que des habitants se proposent de porter 
plainte contre eux, mettront entrave a la realisation de leur projet en les arrdtant 
et en les sequestrant arbitrairement, en les frappant au point de causer leur 
mort, ou en ayant recours a des personnes influentes et puissantes pour les faire 
arretep, sequestreret frapper arbitrairement, il sera permis aux victimes de ces 
actes de porter plainte au tribunal competent de la localite, qui ouvrira une 
enquete. Si les faits sont etablis, on prononcera a l’encontre du coupable le 
retrait de son privilege de surveillance et de direction. Si les faits sont graves, 
le coupable sera, casse de ses grades et dignites, depossede des militaires et 
habitants donnes en benefice et soumis a sa direction, et condamne aux indem- 
nites de bfessures ou d’homicide encournes, prevues par la Ioi. Ceux qui auron't 
prete leur concours et leur appui aux coupables en arretant' arbitrairement les 
victimes, devront egalement etre l’objet de sanctions penales. Lorsque, a la suite 
d’affaires de cette nature, (les condamnes) pour se venger de leurs accusateurs, 
les arreteront de nouveau sous un pretexte queleonque, les sequesfreront et les 
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frapperont, il sera permis aux victimes de porter plainte de nouveau, et aux juges 
d’apprehender les coupables, d’ouvrir une instruction et de statuer comme il 
conviendra, selon le plus ou moins de gravite des faits. 

Art 2. — A chacune des deux epoques annuelles de recouvrement des 
impots fonciers fg. to et personnels ^ dung, des agents seront envoyes dans 
les villages, a raison de deux agents pour les grands et moyens villages, et d’un 
seul agent pour les petits villages, a l’effet de percevoir ces impots. Le droit 
a d’avis » (de recouvrement est fixe a 3 tien ancienne monnaie par 

village. La duree des operations de recouvrement ne devra en aucun cas ex- 
ceder une periode d’un mois ; lorsque le montant des impots a recouvrer sera 
peu considerable et n’atteindra pas 30 ligatures, leur recouvrement devra etre 
effectue en 1 5 jours, et lorsque le montant de ces recouvrements n’atteindra pas 
to ligatures, la duree de leur perception ne devra pas exceder 5 jours. Les 
agents collecteurs auront droit a deux repas par jour dont les contribuables 
pourront s’acquitter par le paiement d’une indemnite de remplacement de 2 tien 
par jour et par agent. Les collecteurs ne devront pas exiger de repas provi- 
soires en sus de cette indemnite. L’indemnite dite « presents du voyage 0 » 
est fixee a raison de 2 ligatures par fractions de 100 ligatures a recouvrer. Cette 
indemnite sera augmentee de 1 ligature pour les habitants octroves a titre de 
benefice (?). Le droit de « papier et encre de l’avis » est fixd a 1 ligature pour 
chaque periode de recouvrement. La valeur du pore, de l’arec et de 1 ’alcool 
devant constituer la matiere du « present » est fixee a 8 ligatures ancienne 
monnaie pour les grands villages, 6 ligatures ancienne monnaie pour les villa- 
ges moyens, et 4 ligatures ancienne monnaie pour les petits villages. Lorsque 
le montant des impots a payer par ces derniers villages n’atteindra pas 30 liga- 
tures, la valeur du cadeau a offrir sera reduite a 2 ligatures ancienne monnaie. 
Pour le recouvrement des impots des villages attribues a titre de benefice de 
retraite, hue loc, benefice militaire, ch'e loc, benefice civil, ngu loc , il sera 
du (en outre ?) un droit « de protection » (') de 3 ligatures ancienne monnaie. 
Les regies a observer paries percepteurs pourle recouvrement des impots dus 
par les not vi tw seront les meraes que celles fixees pour les surveillants 
generaux, sauf qu’ils n’auront droit qu’a la moitie de la valeur du « present du 
voyage », « du pore, de l’arec et de 1’alcool du cadeau » et des quantites de 
riz de remplacement ^ prevus pour les vien cai (surveillants generaux). 
Le « present de 1 ’insigne en bois » "ff. J>$ H est fixe a raison de 2 ligatures 
par fractions de too contribuables. La valeur du present sera encore la meme 


(') ki. Ce caract^re doit tres probablement £tre une transcription du mot anna- 
mite cdy « mettre son appui en »■ La nature de ces b6n6fices 6tant g6n6ra!ement dfefinie 
comme consistant en attribution de « parts individuelles d’habitants t>, nous ne com- 
prenons pas la distinction qui est 6tablie ici entre habitants attribues comme parts indi- 
viduelles, et villages ou habitants attribues comme b6n4fices hue-loc, che-l6c et ngu-ldc. 
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lorsque le nombre des contribuables d’ua village sera inferieur a ce chiffre. 
Le « present du decret » jffL |§ est fixe : pour les grands villages de 200 
contribuables et plus, & 1 boeuf d’une valeur de 5 ligatures ; pour les villages 
moyens de moins de 200 contribuables, a un bceuf d’une valeur de 3 ligatures ; 
et pour les petits villages, a un pore d’une valeur de 2 ligatures. Un seul agent 
devra etre affecte au portde Tinjonction de rappel, de l’insigne en bois et de 
l'edit. L’indemnite afferente a cette mission est fixee a 5 tien ancienne monnaie. 
Cet envoye ne devra pas rester plus de 5 jours chez les habitants; il aura droit 
a une indemnite de remplacement de repas de 2 tien ancienne monnaie par 
jour, et a une indemnite de frais de route de 1 ligature ancienne monnaie. Lors- 
que des changements d’affectation se produiront dans le personnel administratif 
par suite d’avancements en grade, on devra s’abstenir de changer les ecritures 
afin de ne pas augmenter les frais des habitants. Les vien cai devront recevoir 
dans un delai de trois jours au plus les versements d’impots fonciers et person- 
nels que les habitants viendront effectuer. Ils ne devront pas les faire attendre 
davantage sous aucun pretexte. Lorsque des vien cai ne seront pas capables 
d’observer, dans la perception des impots, les regies qui leur sont tracees, il 
sera permis aux habitants d’adresser une reclamation aux hien-ti, qui agiront 
et statueront conformement aux lois regissant la matiere. Les sommes per^ues 
en trop -seront recouvrees contre les coupables et restituees aux habitants. 
Relativement aux exactions commises au detriment des portions d’habitants 
attribues comme solde aux troupes de terre et aux equipages de la flotte, on 
en poursuivra egalement le recouvrement contre ceux qui s’en seront rendus 
coupables, eton statuera contre eux d’apres le montant des exactions commises. 
Le chef du service, 'If ^ 'g* thu lenh quan, devra s’assurer au moment de faire 
proc6der au recouvrement des impots fonciers et personnels dus par les villages 
et avant d’autoriser ses soldats a effectuer ces recouvrements, qu’il n’a ete 
commis aucune exaction et qu’il n’y a pas eu d’impositions arbitraires. Si des 
exactions ont ete commises, il devra immediatement faire le necessaire pour 
que le produit de ces exactions soit restitue aux habitants. Lorsque, par suite 
d’un controle insuffisant fde la part du chef de service), des reclamations se 
produiront contre les soldats places sous ses ordres. il sera puni, si les faits 
sont etablis par 1’enquete qui sera prescrite, d’une peine d’abaissement et d’a- 
mende. Ses subordonnes, caporaux ff* g et commis militaires (?) fx? seront 
casses de leurs titres et grades. Onordonnera d’autre part la reintegration des 
habitants dans le cadre (des noi vi tu- ?), afin de faire strictement respecter les 
defenses. Ceux qui, ayant connaissance que des habitants se proposent de porter 
plainte contre eux, mettront entrave d’une faqon quelconque a la realisation de 
leur projet, ou les frapperont apres les avoir arret6s et sequestres, seront punis 
de la peine prevue pour les faits dont ils se seront rendus coupables, avec 
augmentation d’un degre. 

Art. 3. — Les surveillants generaux sont uniquement charges de la per- 
ception des impots. Toutes les affaires judiciaires relevant de leurs juges 
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competents et naturels, ils ne doivenl pas, sous pretexte de donner des aver- 
tissements, se livrer inconsiderement a des enquetes et commettre des extorsions 
d'argent et de richesses. Lorsqu’ils rendront des decisions et des jugements 
arbitraires pour favoriser quelqu’un, il sera permis aux habitants leses d’adres- 
ser une plainte pour denoncer les faits. Si les faits sont peu graves, les coupables 
seront punis d’une amende de 50 ligatures, et s’ils sont graves, ils seront 
depossedes de Ieur charge de direction et casses de leurs titres et grades. 


CHAP 1 TRE XX. 

Regles de procedure concernant les exactions com.mises par les collec- 

TEURS DES POSTES DE SURVEILLANCE DES VOIES D’EAU ?J| ^ $flj. 

Art. 1. — La taxe a percevoir par les postes de surveillance est fixee au 
1 /4oe de la valeur (du chargement) des bateaux et des radeaux des marchands. 
Lorsque les collecteurs exigeront des taxes superieures a celles fixees, mettront 
obstacle ala libre circulation des bateaux et des radeaux, ou se feront remettre 
de force de l’argent ou des marchandises, il sera permis aux victimes de porter 
plainte : a la capitale, a la Cour des Censeurs, et dans les provinces, aux hien- 
ti. Les coupables seront punis de peines proportionnees au plus ou moins de 
gravite des faits. 

Art. 2. — Il sera permis a tous les postes « des quatre points », 0 
tw gic'ic tudn, dependant des chan-quan, de prelever une taxe de 5 tien an- 
cienne monnaie sur les grands radeaux [radeaux ayant 80 metres et plus de longueur] 
et une taxe de 3 tiSn ancienne monnaie sur les radeaux movens [radeaux ayant 40 
metres et plus de longueur]. Les autres radeaux, qui seront consideres corame 
petits radeaux, paieront une taxe de 2 tien ancienne monnaie. Tout bateau 
transportant des marchandises de valeur et ayant son chargement complet, sera 
considere comme « bateau lourd », et soumis a une taxe de 1 tien ancienne 
monnaie. Les bateaux de petit tonnage transportant des marchandises variees, 

K hoa, seront consideres comme « bateaux legers », et paieront une 
taxe de 30 sapeques. 

Art- 3. — D’apres les regies, chaque perception de poste de surveillance 
ne doit comprendre qu’un poste principal et deux postes secondaires. D’autre 
part, les taxes etant fixees par des tarifs, les agents commis aux perceptions 
doivent se conformer a ces tarifs et ne rien exiger en dehors. On ne doit pas 
etablir plus de postes secondaires que le nombre prevu, ni nommer inconside- 
rement des agents supplementaires ; on ne doit pas nop plus exiger des droits 
arbitraires, tels que ceux dits « de declaration », « de la perception », « de la 
verification », « du retour », « de remise du service de veille », ou causer 
volontairement des retards aux marchands, ce qui a pour effet d’entraver la 
bonne marche des transactions commerciales. De plus, les chan-quan devront 
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se borner, dans l’exercice de leur service de surveillance et de police, a sur- 
veiller eta rechercher les malfaiteurs. Les marchandisestransporteesetantd6ja 
soumises a des taxes regulieres, ils devront donner des ordres severes a leurs 
subalternes pour que ceux-ci ne profitent pas de leurs attributions pour com- 
mettre des abus en exigeant des droits arbitrages. Lorsqu’il sera contrevenu a 
ces prescriptions, il sera permis aux hien-ti de faire proceder a une enquete 
integre sur les faits et, s’ils sont etablis, meme en l’absence de toute plainte, 
d’apprehender sans exception tous lescoupables pour les livrer a la juridiction 
competente. Si les faits sontpeu graves, les coupables seront punis d’une peine 
d’amende, et s’ils sont graves, on leur retirera leur perception. 

Art. 4. — Les membres de la Courdes Censeurs devront de temps a autre 
controler les agissements des postes de surveillance du de-linh et des postes 
militaires charges de percevoir les taxes de passage aux bacs sis dans le terri- 
toi're dependant administrativement de la capitale. Lorsqu’ils releveront des 
manquements dans le service, telsque: entraves apporteesala libre circulation 
des gens, exactions et autres actes de cette nature, ils devront immediatement 
adresser un rapport en haut lieu sur les faits. Une enquete sera prescrite et des 
sanctions penales seront prononcees contre les coupables. 


CHAPITRE XXL 

Prohibitions concernant les faux envoyes ()£ %k H #J- 

Art. 1. — Les personnes chargees par des membres de la famille du 
Souverain, des nobles, des personnages attaches a la personne du Souverain 
ou dehauts dignitaires d’executer une mission privee, telle que reconnaissance 
de rizieres ou reclamation de dettes, devront, pour pouvoir se rendre chez les 
habitants, etre munies d’une lettre de creance et d’une piece etablissant la 
nature de leur mission emanant de leurs mandants, qu’elles feront viser par les 
services du chan-quan ou du hien-ti, et se presenter au quan huyen de la 
localite ou elles se rendront, lequel fonctionnaire convoquera les habitants 
concernes et leur fera connaitre l’identite de la personne envoyee. Les individus 
qui se rendront chez les habitants sans aucune piece d’identite ou accompagnes 
d’un nombre considerable de suivants, seront consideres comme faux envoyes. 
Des que les chan-quan ou les hien-ti auront connaissance de la presence de 
pareils individus parmi les habitants, ils devront immediatement, sans attendre 
qu’une plainte des habitants vienne les denoncer, les faire apprehender et 
conduire a la capitale. Une enquete sera prescrite, et les coupables seront 
punis selon le plus ou moins de gravite des faits. 

Art. 2. — Lorsque de faux envoyes se presenteront de leur propre auto- 
rite et sans pieces d’identite dans les villages, il sera permis aux habitants de 
les signaler aux quan huyen, qui les feront arreter et les remettront au hien-ti. 
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Lorsqu’un quan huyen se verra dans l’impuissance de s’emparer de ces indivi- 
dus, il en referera au hien-ti en lui exposant ia situation. Le hien-ti fera le 
necessaire pour assurer leur arrestation, et donnera a l’affaire les suites judici— 
aires qu’elle comporte,atin de donnerune severe legon aux fauteurs de desordre. 


CHAPITRE XXII. 

REGLES DE PROCEDURE EN MATIERE DE R1XES ET DE COUPS |lj US ffl- 

Art. 1 . — II est etabli en matiere de coups portes dans une rixe, que les 
personnes qui seront blessees au cours d’une rixe pourront requerir sur le 
champ les notables et le chef de leur village ou de leur hameau pour faire eta- 
blir un proces-verbal de constat de leurs blessures. Lorsque des plaintes seront 
portees en justice au sujet de faits de cette nature, on devra exposer d une 
fagon precise la date et le moment exact ou la rixe s’est produite, ainsi que le 
nombre et la nature des blessures regues. Ces renseignements devront egale- 
ment etre consignes dans le proces-verbal d’enquete. Les juges saisis de 1 af- 
faire examineront en premier lieu le proces-verbal d’enquete, et s il ressort de 
cet examen que les faits faisant l’objet de la plainte sont exacts et fondes, ils 
pourront alors ouvrir une information. Les juges ne devront donner aucune 
suite aux plaintes qui leur seront adressees au sujet d affaires de coups, lors- 
qu’il n’existera aucun proces-verbal d’enquete et de constat, ou que les faits 
remonteront a une date eloignee. Toutes les fois qu il s’agira de blessures 
legeres, t’affaire devra etre reglee dans les io jours dans la forme sommaire, 
par une admonestation et une peine corporelle legere. 

Art. 2. — En matiere de coups portes dans une rixe, on ne pourra se 
pourvoir en appel devant la Cour des Censeurs que dans les cas de blessures 
graves, telles que celles dites fractures, et autres blessures plus graves. Lors- 
qu’il s’agira de blessures legeres telles qu’ecorchures, endures, entailles et 
autres blessures de ce genre, les appels ne pourront etre portes plus loin que 
devant la juridiction des thira-ti. La Cour des Censeurs devra, a l’epoque de 
la verification des jugements, verifier avec le plus grand soin si les jugements 
prononces en cette matiere par les thwa-li ont bien ete rendus selon les prin- 
cipes du bon droit et de la justice. Lorsque cette Cour relevera des jugements 
mal rendus, elle prononcera contre les thira-ti fautifs des peines d’amende 
proporti nnees au plus ou moins de gravite des faits, et adressera d’autre part 
en haut lieu un rapport pour signaler ces manquements. Les jugements seront 
renvoyes devant les juridictions competentes pour etre reformes et rectifies, et 
ce afin d'arreter les proces provoques par l’obstination. 

Art. 3. — En ce qui concerne les demandes d’enquete en matiere de 
rixes, lorsqu’il s’agira d’une rixe entre deux families appartenant au meme 
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village, on devra se borner a requerir les notables et les chefs du village et des 
hameaux, qui procederont de concert a l’enquete et aux constatations ; on ne 
devra pas requerir inutilement les autorites cantonales, afin de reduire les frais 
et les ennuis. On ne devra requerir les autorites communales et les autorites 
cantonales d’un ou deux villages voisins, que lorsqu’il s’agira de bagarres 
ayant pris des proportions considerables entre habitants de deux villages, ou 
d’un conflit d’autorite entre un individu et tout le village. On pourra egalement 
requerir les autorites communales et cantonales d’un ou deux villages voisins 
dans les cas de rixes entre des habitants et le chef ou des notables du village. 

Art. 4. — Aussitot qu’une rixe quelconque, attestee par une demande de 
constatations et la presence de personnes prises a temoin, se produira, les chefs 
de village et de hameau devront faire une enquete et toutes constatations utiles 
et en dresser un proces-verbal fidele. 11s devront egalement consigner dans leur 
proces-verbal, pour faire foi, les declarations des personnes prises a temoin. 11s 
ne devront pas, soit par crainte de represailles, soit pour des motifs personnels 
d’amitie, de rancune ou de deference, se soustraire a leurs obligations et 
chercher des pretextes pour ne pas enqueter. Lorsqu’il sera contrevenu a ces 
prescriptions, il sera permis aux personnes blessees d’en informer d’urgence le 
quart huyen, qui enverra des employes pour enqueter sur les faits et etablir le 
proces-verbal de constatations. Apres le depot de la plainte initiale, on pro- 
noncera (contre les autorites ayant refuse d’enqueter) une peine d’amende en 
rapport avec la nature des faits. Les employes du quart huyen ne devront pas 
profiter de leur mission pour commettre des extorsions. 

Art. 5. — Les personnes qui auront demande une enquete dans une affaire 
de rixe, devront etre autorisees a prendre copie du proces-verbal etabli paries 
notables et les chefs de village et de hameau. Le chef du village certiliera cette 
copie. Les droits dits cadeau d’arec « de 1’information », « d’encre et de pinceau» 
et «de remise du proces-verbal », sontsupprimes. Lorsque les employes du juge 
charge de I’examen de l’affaire exigeront d’autres droits que ceux qui leur sont 
legitimement dus, il sera permis au chef de village d’adresser une reclamation 
aux juges de la juridiction posterieure, qui prononceront des peines d’amende 
contre les coupables. 

Art . 6. — Les juges aux informations devront tout particulierement porter 
leur attention sur les agissements de certains habitants turbulents qui, a propos 
de la dispute la plus futile, non contents d’avoir porte les premiers coups, se 
dechirent encore le corps pour se faire des blessures, requierent en toute 
diligence les autorites aux fins de constatations, et portent encore plainte les 
premiers. Lorsque dans les affaires de coups qu’ils auront a examiner, les juges 
decouvriront des agissements de cette nature, ils devront punir leurs auteurs des 
peines prevues par la loi pour les coups avec augmentation d’un degre, afin de 
donner un avertissement serieux a ceux qui ont des habitudes de violence. 
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Art. 7. — Lorsque, pour un motif prive, une rixe se produit entre deux 
families, il arrive que le parti ayant des blesses couches sur le terrain et qui 
requiert les autorites aux fins d’enquete, denonce dans la demande d’enquete 
(comme ayant pris part a la rixe) toute la parente des individus ayant porte les 
coups, y compris meme quelquefois des personnes en voyage ou occupees 
ailleurs au moment de la rixe. Dorenavant il est etabli a ce sujet, qu’on devra 
uniquement designer dans la demande d’enquete les personnes ayant reellement 
porte des coups, en se bornant a donner deux ou trois noms au plus. On ne 
devra pas etendre sans fondement l’affaire a toute la famille. Lorsque les auto- 
rites requises aux fins de constatations releveront dans la demande d’enquete 
qui leursera remise un nombre superflu de personnes accusees, elles devront 
faire une enquete sommaire pour savoir ce que ces accusations ont de fonde, 
et en consigneront les resultats dans leur proces-verbal. Lors du depot de la 
plainte, le magistrat saisi de l’affaire se basera sur ce proces-verbal pour mettre 
le plaignant en demeure de supprimer de sa plainte les noms de toutes les 
personnes qui lui paraitront avoir ete accusees sans fondement. Il ne devra pas 
lancer des mandats d’apprehender en se basant uniquement sur les indications 
t'ournies dans la demande d’enquete primitive. Ceux qui contreviendront a ces 
prescriptions seront severement punis. 


CHAP1TRE XXIII. 

Regles de procedure en matiere d’injures ^ 1$i- 

Art. i. — La loi prevoit le debt d’injures ainsi que les indemnites de repa- 
ration et les amendes qui peuvent etre encourues en pareille matiere. Depuis un 
certain temps, il arrive frequemment que les personnes qui portent des plaintes 
pour injures citent sans fondement, pour appuyer leurs allegations, des noms 
de personnes prises a temoin au moment de la scene ou y ayant assiste, mais 
qui, lorsqu’elles viennent a etre convoquees et interrogees, se trouvent n’avoir 
aucune connaissance m du moment ni du lieu oil les insultes ont ete proferees, 
ce qui a pour effet de causer des depenses injustifiees aux personnes citees a 
tort. Il est etabli dorenavant que, dans les affaires d’injures, on ne devra mettre 
en cause comme temoins, pour etablir la veracite de ses allegations, que les 
personnes reellement presentes a la scene et ayant entendu les injures. On 
donnera le nom de ces personnes au debut de la plainte pour qu’elles soient 
entendues. Ceux qui signaleront des temoins sans fondement seront punis d’une 
amende de 5 ligatures si leur plainte est, par ailleurs, reconnue fondee, et a une 
amende plus forte si les faits faisant 1 ’objet de cette plainte ne sont pas etablis. 
Ils devront en outre etre condamnes envers les temoins cites a tort au rembour- 
sement des frais que ces derniers auront eu a supporter, et ce, afin de reprimer 
les demandes d’audition de temoins abusives et non fondees. Lorsque les 
personnes pretendues prises a temoin et autres temoins dont le temoignage aura 
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et6 invoque ne se presenteront pas pour fournir leur temoignage, on ne devra 
pas les apprehender ni sevircontre eux, mais oncondamneraleplaignant pour 
accusation calomnieuse. 


CHAPITRE XXIV. 

Regles de procedure en matiere de fornication j^J. 

Art. 1 . — Dans les affaires de fornication, les magistrats ne devront 
accueillir les plaintes qui leur seront presentees et ouvrir une information, que 
lorsque les coupables auront ete apprehendes sur le fait, ou que des preuves ma- 
terielles du debt seront apportees et que la plainte sera portee dans les dix jours 
a dater des faits faisant l’objet de la plainte. En cette matiere ils devront rejeter 
toutes les plaintes qui seront portees apres les delais fixes ou qui ne seront pas 
appuyees de preuves certaines. Lorsqu’une veuve ou une jeune fille se trouve- 
ront enceintes des suites d’un commerce illegitime, il sera permis a la famille 
du mari defunt (de la veuve), ou au pere, a la mere et aux freres de la jeune 
fille, dans les trois jours qui suivront la decouverte de leur situation, d’en in- 
former les notables et les chefs du village et des hameaux, afin que ces derniers 
se livrent a une enquete pour decouvrir la verite. L’enquete ne devra porter 
que sur les premieres declarations faites, et l’identit6 de Pamant nepourra etre 
etablie que sur les preuves resultant de temoignages certains. Lorsqu’ils seront 
saisis d’affaires de fornication de cette nature, les magistrats ne devront ac- 
cueillir et instruire que celles dans lesquelles les prescriptions edictees par la 
loi auront ete scrupuleusement observees. On ne devra pas, apres le depot de 
la plainte initiate, etendre le champ des premieres accusations, ni en modifier 
le fond. Lorsque des chefs de village denonceront quelqu’un (comme s’etant 
rendu coupable d’un acte de fornication ?) f 1 ), ils devront pouvoir fournir la 
preuve de leurs accusations. Si ces accusations ne sont pas etablies par l’in- 
formation qui sera ouverte a ce sujet, ils seront punis d’une peine d’amende. 
Si le debt de fornication est etabli par des preuves certaines, les coupables 
seront punis conformement a la loi. On ne devra pas autoriser, dans ces sortes 
d’affaires, la conclusion d’arrangements a l’amiable. Toutes les infractions a ces 
prescriptions qui seront relevees par les juges controleurs al’occasion de leurs 
operations de controle des affaires judiciaires, devront etre signalees en haut 
lieu. Les coupables seront punis par [’inscription d’une mauvaise note de ser- 
vice dans leur dossier. 


( l )S St A •• . ou « d’etre 1’amant eu cause dans les affaires dont 

il s’agit plus haut » ? 
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CHAPITRE XXV. 

REGLES DE PROCEDURE EN MATIERE DE MARIAGE M Wc M '$• 

Art. 1 . — Lorsque, en matiere de mariage, apres que les formalites de la 
demande du nom auront ete remplies, que les cadeaux de fiangailles auront ete 
donnes et acceptes, et au moment ou le mariage pouvaitetre considere comme 
definitivement conclu, les parents de la jeune fille donneront celle-ci en mariage 
a un autre homme, il sera permis de porter plainte au magistral competent pour 
qu’il examine et juge 1’affaire. Mais lorsque le mariage n’aura pas encore ete 
definitivement arrete, et qu’il n’aura encore fait l’objet que de simples pour- 
parlers par l’intermediaire des entremetteurs, avec acceptation de petits ca- 
deaux de betel, d’arec, de poulets, de vin, et autres choses de ce genre, on ne 
devra pas, d’une tafon generate, parce qu’il y aura eu « rupture », porter 
plainte. Lorsque des magistrats accueilleront et instruiront a la legere des 
affaires de mariage de cette derniere nature pour statuer ensuite qu’il n’y a pas 
matiere a proces, ou rendront des jugements non fondes et arbitrages, il sera 
permis a la partie assignee en justice d’adresser une reclamation aux juges de 
la juridiction suivante. Si les faits faisant l’objet de la reclamation sont rcconnus 
fondes, les juges fautifs seront punis d’une forte amende. 

Art. 2. — Lorsqu’une personne, qu'elle appartienne aux classes elevees ou 
aux classes inferieures de la population, ne portera pas les marques exterieures 
d’un deuil qui vient de la frapper, et dans ces circonstances concluera le mariage 
et realisera 1’union definitive d’un de ses enfants, gar?on ou fille, il sera permis 
a quiconque aura connaissance des faits, de les denoncer. Les juges instruiront 
les faits et statueront contre les coupables conformement aux lois. Ils ne devront 
jamais, sous aucun pretexte, autoriser de leur propre autorite les deux parties 
en cause ( l ) a conclure un arrangement a l’amiable, et ce afin de corriger les 
mauvais principes. 


CHAPITRE XXVI. 

REGLES DE PROCEDURE EN MATIERE DE DETTES fR ^ij. 

Art. 1. — Lorsqu’un debiteur ne s’acquittera pas de sa dette a la date 
d’echeance fixee, ou ne s’en acquittera pas integralement, le creancier devra 
adresser une plainte devant les tribunaux qui examineront et jugeront l’affaire 
conformement aux lois. Les creanciers ne devront pas se saisir de leurs 


l 1 ) Les deux parties en cause, c’est-a-dire : la partie denoncee et celle avant fait la 
denonciation. 
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debiteurs et user de moyens de contrainte, tels que mise a la cangue, sequestra- 
tion et tortures, pour les obliger a leur signer de nouveaux billets dans lesquels 
les interets seront ajoutes au capital. Ceux qui contreviendront a ces disposi- 
tions seront punis conformement a la loi. 

Art. 2. — Lorsque le jour d’echeance d’une creance due par une personne 
recemment t’rappee d’un deuil tombera avant que l’enterrement du corps ait ete 
effectue, il conviendra de compatir a la douleur de cette personne et de faire 
preuve de pitie. On ne devra pas lui reclamer cette creance malgre que la date 
de remboursement soit echue, afin de ne pas troubler I'accomplissement des 
ceremonies des funeraille. On ne pourra reclamer le paiement de la dette 
qu’apres que l’enterrement aura ete effectue. 

Art. 3 . — Afin d’eviter des retards et des pertes dans les affaires de dettes 
portees en justice, lorsque la preuve de la dette sera parfaitement etablie, les 
juges devront dire dans leurs jugements que « le creancier reclamera le mon- 
tant de sa creance », et non que < la creance sera recouvree (par voie de justice) 
et le creancier invite a venir en recevoir le montant » ( 1 ). 

Art 4 . — Ceux qui consentiront des prets d’argent sur nantissement de 
rizieres, d’etangs, ou de terrains d’habitation, devront immediatement faire 
viser et legaliser par les chefs de leur village ou de leur hameau les actes de 
nantissement etablis, afin d’empecher que ces biens puissent faire l’objet de 
nouveaux nantissements ou de combinaisons frauduleuses. Lorsque des indivi— 
dus malhonnetes, dans le but de se soustraire k leurs engagements, vendront au 
moyen d’actes antidates (des biens deja donnes en nantissement) a des person- 
nages considerables ou a des nobles qui en revendiqueront la propriete, puis, 
lorsque leur creancier viendra reclamer le remboursement de sa creance ( 2 ), 
feront immediatement prevenir ces personnages considerables ou ces nobles 
qui enverront des gens s’emparer du creancier, le sequestreront et ne le 
remettront en liberte qu'apres l’avoir oblige a reconnaitre qu’il est dans son 
tort et a consentir a faire abandon de sa creance, il sera permis a la victime 
de ces actes d’arbitraire, de porter plainte. Les magistrats condamneront les 
coupables a une peine de servitude ou d’exil, par application des dispositions 
relatives au vol. Les magistrats qui couvriront des agisseraents de cette nature 
seront punis d’une peine d’abaissement. 

Art. 5. — 11 arrive frequemmentque les detenteurs de titres d’emprunts ou 
de reconnaissances de dettes de jeu, ont recours, pour se faire payer, aux 


f 1 ) M iHI A iE F4 7 ^ 1$[ ^5 rH. Cette prescription se retrouve 

presque sous ia mdme forme dans un r^glement de procedure promulgue la n e ann^e 
Canh-htrng (1750). 

(2) Ou demander des explications ? A ^ Wl- 
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bons offices de personnes ayant des liens de parente avec des personnages 
influents et haut places, lesquelles se chargent moyennant retribution, d’en- 
vover des gens operer le recouvrement des creances. Le d£biteur effraye et 
surpris se derobe, et pour faire diversion, porte une accusation calomnieuse 
pour injures. Dorenavant il est etabli que, lorsque quelqu’un enverra de sa 
propre autorite des mandataires dans un village pour reclamer le paiement 
d’une creance qui ne lui appartiendra pas personnellement, il sera permis 
d’adresser une plainte au hien-ti, qui fera arreter les individus envoyes et 
statuera contre eux comme il appartiendra apres examen de l’affaire. La cre- 
ance sera confisquee et detruite. On prononcera d’autrepart contre ceux qui 
auront eu recours a ces personnes etrangeres pour operer le recouvrement de 
leur creance, une peine d’amende plus forte (que celle prononc£e contre les 
encaisseurs?). L’affaire d’injures (si la reclamation de la creance en aprovoque 
une) sera classee. 

Art. 6. — 11 arrive aussi frequemment que des chefs et des notables de 
villages et meme de simples habitants contractent des emprunts prives sous le 
couvert d’emprunts publics faits au nom de « tout le village », en adaptant a 
l’acte d’emprunt la feuille portant la signature des habitants du village et qu’ils 
se sont procuree secretement, d’une piece etablie par le village au sujet d’une 
affaire quelconque ; d’autres profitent de ce qu’ils ont ete charges par tout le 
village de soutenir un proces, de faire des demarches au sujet d’une question 
d’impots ou de charges publiques, ou d’arranger a I’amiable des affaires liti— 
gieuses, pour contracter des emprunts exageres, s’elevant a des milliers de 
ligatures. Mais au jour de l’echeance, le creancier se presente et ne sen tenant 
qu’aux termes de l’acte d’emprunt, saisit conjointement et soli dairement les 
buffles et les boeufs de tout le village, ce qui provoque des frais et un proces. 
Aussi il est etabli que, dorenavant on ne devra jamais se servir dans les titres 
d’emprunts des formules « tout le village » ou « tout le hameau », et qu’on ne 
pourra s’a dresser pour reclamer Ie paiement d’une dette contractee pour une 
affaire publique ou privee. qu’a ceux qui auront re?u 1’argent et appose leur 
signature sur I’acte d’emprunt. On ne devra pas en reclamer le paiement a 
tout le village. Ceux qui contreviendront a ces prescriptions seront punis, s’ils 
sont fonctionnaires, d’une peine d’abaissement, et s'ils sont de simples habitants, 
d’une peine de trwvng et de servitude. 


CHAP1TRE XXVII. 

REGLES DE PROCEDURE EN MATIERE DE JEU jtg fUf $j. 

Art. 1 . — Il sera permis aux chefs de quartier et de village et a tous 
ceux qui verront jouer a des jeux d’argent ou auront connaissance que Ton 
joue. de denoncer les faits, a la capitale, au de-llnh , et dans les provinces. 
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exterieures au xchan-ti. Les joueurs seront punis de peines d’amende graduees 
d’apres leur rang et leur situation. Les litres de promesse en blanc seront 
confisques et detruits. L’argent et les objets gagnes au jeu seront confisques au 
profit de 1 ’Etat, et une moitie en sera attribute au denonciateuratitre de recom- 
pense. Les fonctionnaires qui, apres avoir joue, seront capables de se denoncer 
eux-memes avant d’avoir ete l’objet d’une denonciation quelconque, echappe- 
ront a la peine d’amende encourue pour leur faute. Lorsque des debts de cette 
nature seront denonces par des personnes quelconques, sans que les chefs de 
quartier ou de village aient fait la moindre denonciation a ce sujet, tout en 
etant au courant des faits, des sanctions penales seront prononcees contre ces 
chefs de quartier et de village. Aussitot apres le prononce du jugement, les 
joueurs condamnes seront incarceres et retenus jusqu’a ce que les amendes 
prononcees contre eux aient ete recouvrees. Les magistrals qui, pour s’eviter 
des tracas, autoriseront dans des affaires de jeu, les desistements de denoncia- 
tions qui se produiront a la suite d’arrangements a l’amiable, seront punis d’apres 
les regies sur les notes de service. Les tam-thai 3 tam-thieu 3 Ad- 
doc de droite et de gauche 4 -815 del’ordre militaire, et les Censeurs de 

l’ordre civil seront punis d’une amende de 500 ligatures pour avoir fourni le lieu 
du jeu, et d’une amende de 300 ligatures ancienne monnaie pour avoir joue. 
Les mandarins de i'ordre militaire, depuis le grade de do-doc jusqu’au litre 
de quan-cdng les mandarins de I’ordre civil, depuis le grade de thi- 

lang gjS de droite et de gauche, jusqu’au grade de khoa-dao ^ jiH, seront 
punis, pour avoir fourni le lieu de jeu, d’une amende de 300 ligatures ancienne 
monnaie, et pour avoir joue, d’une amende de 200 ligatures ancienne monnaie. 
Les mandarins de I’ordre militaire depuis le grade de hieu-diem IS de 
droite ou de gauche, les chmh-doi-trwo-ng iH l^jt et d’une fa?on generate 
tous ceux exerqant un commandement militaire, une fonction de chambellan 
au palais, ou charges d’une mission de service quelconque, seront punis, pour 
avoir fourni le lieu de jeu, d’une amende de 150 ligatures ancienne monnaie, 
et pour avoir joue, d’une amende de 100 ligatures ancienne monnaie. Les fonc- 
tionnaires attaches au service particulier du Souverain et les eunuques qui 
auront fourni le lieu de jeu ou qui auront joue, seront egalement punis de 
peines d’amende qui seront graduees d’apres leur rang et leur grade. Les 
fonctionnaires de I’ordre adminislratif. parents du Souverain ou nobles, qui 
auront fourni un lieu de jeu ou qui auront joue, seront punis des peines prevues 
pour les tam-thai et tam-thieu. Les militaires et habitants de toute categorie 
qui auront fourni un lieu de jeu seront punis d’une amende de 100 ligatures ; 
ceux qui auront joue seront punis d’une amende de 60 ligatures. 

Art. 2. — En maniere de jeu, les juges ne devront accueillir et examiner les 
denunciations qui leur seront presentees, que dans les affaires ou les precisions 
les plus absolues seront fournies sur le lieu de jeu et la nature des enjeux, ou 
le nombre des joueurs denonces ne depassera pas cinq ou six personnes, et ou 
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les objets constituant le corps du delit seront bien authentiques. Ceux qui auront 
porte une fausse accusation en matiere de jeu seront condamnes pour accusation 
calomnieuse. 

Art. 3. — II sera permis a quiconque verra jouer ou aura connaissance que 
Ton joue, de denoncer le fait le jour meme, afin de donnerle moyen a l’autorite 
de proceder a 1’arrestation des coupables et de les livrer a la justice sur des 
preuves certaines. Lespersonnes ayant perdu au jeu (sur parole) qui, par la suite, 
se verront traquees, arretees et sequestrees (par leurs gagnants au sujet du 
paiement de leurs dettes de jeu), ou mises en demeure par la contrainte de signer 
des reconnaissances d’emprunts ou des actes de vente de rizieres, auront, si 
elles desirent porter plainte, un delai de 20 jours pour ce faire. Les juges ne 
devront informer que sur ces derniers faits , et apprehender seulement le ou les 
auteurs des actes d’arbitraire commis. Apres avoir etabli la verite par l’examen 
des faits et des explications des parties, les juges statueront comme il convien- 
dra. Ils ne devront pas lancer des mandats d’apprehender sans fondement. Les 
plaintes relatives a des faits de cette nature qui seront portees apres les del ais 
fixes, ne pourront faire l’objet d’aucune suite. 

Art. 4. - II arrive tres frequemment entre joueurs que les gagnants obli— 
gent les perdants a leur signer des reconnaissances de prets a interets, ou des 
actes de location de terres en nantissement de prets, en antidatant les actes. Les 
juges doiventtout particulierement porter leur attention sur les actes etablis dans 
ces conditions. Dans les emprunts a interets veritables, l’acte d’emprunt doitde 
toute necessite porter les signatures de la femme et des enfants de 1’emprunteur, 
de meme que dans les locations de terres par nantissement, l’acte de location 
doit toujours porter les signatures du pere ou de la mere du loueur, ou les 
signatures des personnes du hameau ou du village garantes ou temoins de la 
transaction. Aussi, toutes les fois que des actes ne presentant pas ces garanties 
et obtenus de toute evidence par la pression seront produits, il sera permis aux 
personnes contre lesquelles 1’execution des engagements contenus dans ces 
actes sera reclamee, et quelle que soit la date de leur pretendu etablissement, 
de porter plainte en exposant les faits. Les actes seront declares nuls, et on 
prononcera le recouvrement (‘) et la confiscation au profit de l’Etat de la totalite 
des sommes mentionnees dans ces actes. 

Art. 5. En matiere de jeu, aucune excuse de reunion pour discussion 
d’interets professionnels ou autres ne sera acceptee. En dehors des jours de 
fetes, il est formellement interdit de se reunir pour jouer au moyen de jetons. 


(') Probablement au detriment du pretendu chancier, sans cela le d^biteur n’aurait 
aiicun int6r6t a s'adresser a la justice. 
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Ceux qui contreviendront a ces dispositions seront puni? des peines d’amende 
prevues par la loi. 


CHAPITRE XXVIII. 

Regles de procedure en matiere de tombeaux mmmw - 

Art. 1 . — La superficie des terrains de tombeaux des fonctionnaires et 
simples habitants est fixee comme suit : 

Mandarins des i er et 2 e degres : 5 triro-ng sur chaque cote du tombeau, a 
droite, a gauche, devant et derriere, soit une superficie totale de 20 triro-ng- 

Mandarins des ^ et qe degres : 4 triro-ng sur chaque face du tombeau, a 
droite, a gauche, devant et derriere, soit une superficie totale de 16 triro-ng. 

Mandarins des 5e et 6e degres : 3 triro-ng sur chaque face, a droite, a gauche, 
devant et derriere, soit une superficie totale de 12 triro-ng. 

Mandarins des 7 e et 8e degres : 2 triro-ng sur chaque face du tombeau, a 
gauche, a droite, devant et derriere, soit une superficie totale de 8 triro-ng. 

Mandarins du 92 degre et personnes non pourvues de titre de mandarinat : 
t triro-ng sur chaque face, soit en tout 4 trirp-ng. 

Gens du peuple : 5 metres sur chaque face, soit en tout 2 triro-ng. 

Ces dispositions ne concernent pas ceux dontles terrains de tombeau seront 
constitues par des rizieres particulieres enclavant le dit tombeau. 

Ceux qui violeront des tombeaux 011 v commettront des vols, seront juges et 
punis selon les lois du royaume. Lorsqu’un terrain sera occupe par de nom- 
breuses tombes anciennes. ceux qui, par la suite, desireront effectuer une 
inhumation dans ce terrain, ne pourront disposer que des endroits encore 
fibres; ils ne pourront pas exciper des limites auxquelles les reglements leur 
donnent droit, pour obliger les premiers occupants a deplacer leurs tombeaux. 
Lorsqu’il sera contrevenu a ces dispositions, il sera permis d’adresser une 
reclamation au magistrat competent dont releve l’affaire. 


CHAPITRE XXIX. 

Regles de procedure en matiere d’affaires diverses $ij. 

Art. t. — Le stitres des membres de la corporation des comediens attaches 
au service des temples des villages, ainsi que les diverses retributions aux- 
quelles ils ont droit, sont fixes par les reglements. Mais depuis un certain temps, 
cette corporation a pris l’habitude de creer de nouveaux titres et d’exiger des 
retributions exorbitantes non prevues par les reglements, ce qui a pour effet 
deplorable de provoquer des obstructions (dans la bonne organisation des fetes) 
et des proces. Presentement l’ancienne reglementation regissant cette matiere 
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est modifiee comme suit. Lorsqu’un nouveau temple sera edifie, le montant de la 
contribution exigible pour l’accomplissement des ceremonies prevues par la 
coutume pour etrenner le temple sera fixe d’apres la nature du temple. Pour 
les temples construits en bois de fer et recouverts en tuiles, cette contribution 
est fixee a 6 ligatures ancienne monnaie; pour les temples construits partie en 
bois de fer, partie en bois ordinaires, et recouverts en feuilles de latanier, la 
contribution est fixee a 3 ligatures ancienne monnaie. 11 ne devra etre reclame 
aucune contribution a l’occasion des reparations ou de la construction de loge- 
ments supplementaires et d’abris provisoires en roseaux, bambous et bois. Le 
droit de representations nocturnes est fixe a 6 tien ancienne monnaie. En dehors 
de ce droit, il est interdit d’exiger quelque contribution supplementaire que ce 
soit en riz ou en argent, comme celles dites « d’installation des tables », « d’ins- 
tallation des nattes », « de conduite du genie », ou « de rejouissance en l’honneur 
du chef de la corporation ». La creation de nouveaux titres en dehors de ceux 
prevus par les reglements est egalement interdite. Lorsqu’il sera contrevenu a 
ces prescriptions, il sera permis aux habitants victimes des extorsions d’adresser 
une plainte, dans les quatre provinces centrales, le Thanh-hoa et le Nghe-an, 
aux hien-ti, dans les provinces exterieures, aux chan-quan , et dans le phu de 
Phung-thien, au phu-dodn. Si les fails sont etablis, les coupables seront punis 
de peines de trwg-ng et d’amende graduees d’apres leur titre et le plus ou moins 
de gravite des faits. Toutes les fois que le montant de ces extorsions sera consi- 
derable, ou qu’il y aura eu obstruction (a la celebration des fetes) [Bien que 
l’obstructioa ne se soit pas manifestee par des actes directs, comme par exemple si 
apres l’installation des nattes, les chanteurs et les chanteuses ne se presentent pas, le 
fait doit itre considere comme une manifestation detournee d'obstruction et tenu pour 
un acte etfectif d’obstruction. Les chefs de la corporation devront alors dtre l’objet 
d’une enquete et severement punis], on devra aggraver les peines d’amende et 
prononcer des penalites centre les chefs de la corporation de ce temple, afin 
de donner un serieux avertissement aux exacteurs. 

Art. 2. — Lorsque dans les affaires de contraventions et de proces divers, 
telles que contestations au sujet de parts de festin, du rang de preseance (dans 
les assemblies de village), affaires de coups, d’injures ou de dettes, les deux 
parties en cause seront mutuellement consentantes a conclure un arrangement 
a l’amiable, les juges devront autoriser ces accords, conformement a laloi, afin 
d’arreter les proces naissants et de diminuer les depenses des habitants. Les 
juges ne devront pas, a l’occasion de ces arrangements, se faire donner des 
cadeaux exageres. Lorsqu’ils exigeront des cadeaux exageres pour autoriser 
la conclusion de ces accords, il sera permis aux plaideurs d’adresser une 
reclamation aux juges de la juridiction posterieure. Ces derniers autoriseront 
les parties a s’arranger a l’amiable et prononceront une peine d’amende contre 
les juges dela juridiction inferieure. On fera d’autre part restituer les choses et 
1’argent exiges en trop, qui seront rendus a leur legitime proprietaire. 
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CHAP1TRE XXX. 

Interdictions concernant les chevaliers d’industrie $j. 

Art. 1 . — Les individus qui s’adonnent d’une maniere habituelle a la 
redaction des plaintes et placets pour autrui, qui provoquent des proces par 
leurs excitations, qui portent des accusations et font condamner des gens pour 
les motifs les plus futiles ou au sujet d’affaires ne les concernant pas, ou enfin 
qui, souvent, apres avoir ete condamnes a des peines de trirang et d’amende, 
ou avoir vu les affaires qti’ils portaient en justice classees, concluent encore 
des arrangements amiables avec leurs adversaires, sont des chevaliers d’in- 
dustrie. Les agissements de ces individus ont deja fait l’objet a differentes 
reprises de prescriptions severes. Les magistrats locaux devront sans cesse se 
preoccuper de demasquer les individus de cette sorte qui se trouvent dans le 
ressort de leur juridiction. Lorsque les quan huyen et les quan chau decou- 
vrent de pareils individus, ils sont autorises a adresser une plainte contre eux 
au thwa-ti, avec un rapport fidele et circonstancie de leurs agissements. Lors- 
que tout un village portera plainte aux quan huyen contre des individus de ce 
genre, ces fonctionnaires transmettront la plainte au thwa-ti. Si les faits faisant 
l’objet de la plainte sont reconnus fondes, les coupables seront juges et punis 
conformement a la loi. Lorsque des Censeurs reussiront a decouvrir et a mettre 
la main sur de pareils individus, ils devront proceder a une enquete minutieuse 
sur les agissements reprehensibles dont ils se seront rendus coupables, et adres- 
ser en haut lieu le resultat de cette enquete, aiin que les fauteurs de troubles 
re^oivent une leijon salutaire et que les habitants voient leur tranquillite 
assuree. — Relativement a l’emploi des noms de regne pour marquer les 
dates, il se produit depuis quelque temps que, lorsque les notables, les chefs 
de villages ou des habitants commettent dans leurs pieces ou leurs lettres 
privees quelque inexactitude, omission ou faute d’orthographe a leur sujet, les 
chevaliers d’industrie en profitent souvent pour terroriser les auteurs de ces 
manquements et leur extorquer de l’argent ou des richesses ou porter des 
accusations contre eux lorsqu’ils n’obtiennent pas satisfaction. Les tribunaux 
ne devront pas recevoir les accusations de cette nature. Lorsque des tribunaux 
laisseront passer de pareils agissements sans leur donner la sanction qu i I s 
comportent, sous pretexte qu’ils ne valent pas les ennuis d’une enquete et 
d’une sentence, ou provoqueront des plaintes de la part des accuses en se sai- 
sissant a la legere des denonciations faites contre eux et en ouvrant une en- 
quete a tort, les juges coupables seront punis selonleplus ou moins de gravite 
des faits. Les juges aux informations devront toujours dans les affaires judici- 
aires, mettre le premier accusateur en demeure de prendre ^engagement de 
supporter la responsabilite de ses accusations. Lorsqu’on se trouvera en pre- 
sence d’accusations calomnieuses dictees par des motifs de vengeance, ou 
d’individus parties en cause dans un proces qui denonceront leur adversaire 
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comme etant un chevalier d’industrie, en signalant sans fondement des affaires 
(dans lesquelles il aurait ete en cause), etdontaucune trace ne sera retrouvee, 
le premier accusateur sera puni conformement a la loi. 

Art. 2. — Parmi les gens notables de la population il y en a beaucoup 
qui se prevalent de titres tels que ceux de thong-huyen jjj cai-huyen f| f$. 
chwcrhg-huyen 5| f§ et autres, pour se meler des affaires des plaideurs, 
exciter ceux-ci et circuler dans les bureaux des administrations. Dorenavant 
les anciennes prescriptions sur ces titres sont modifiees comme suit. 

Tous les titres non prevus par les reglements sont supprimes. Les chan- 
quan ne devrontpas autoriser nitolerer inconsiderement l’usage de titres irre- 
guliers. Lorsque dans une localite des individus se livreront aux agissements 
signales plus haut en faisant usage de titres irreguliers, il sera permis a leurs 
victimes d’en referer aux quan huyen, qui adresseront une plainte aux hien-ti. 
Meme si les coupables ont ete autorises par les chan-quan a porter ces titres, 
ils seront punis en vertu de la loi relative aux nominations du personnel ad- 
ministrate, d’une peine de servitude ou d’exil. Une sanction penale sera egale- 
ment prononcee contre les chan-quan qui auront autorise l’usage de ces titres. 


CHAPITRE XXXI. 

Devoiks et obligations des employes ^ ^ St fell- 

Art. 1 . — Parmi le personnel subalterne de l’administration, rares sont les 
employes integres et probes, nombreux sont les fourbes et les intrigants. Ces 
derniers torment une corporation de fripons audacieux qui se jouent des lois. 
S’ils reqoivent personnellement la requete introductive d’instance du deman- 
deur. ils effraient en cachette le defendeur, et apres etre arrives a leurs fins, 
ils savent toujours trouver le moyen de degager leur responsabilite ; ou bien 
aussi, alors qu’une affaire est encore en instance devant la juridiction compe- 
tente, ils poussent secretement l'une des parties a adresser prematurement un 
pourvoi d’appel. Ils en arrivent a tromper les plaideurs et a les abuser de cent 
manieres, se substituant a eux dans la direction des proces. D’autres fois, ils 
laissent passer les deiais destruction des affaires sans faire le rapport de 
1’expose des faits, ou laissent trainer et s’entasser les affaires en ne remettant 
pas au juge les proces-verbaux ayant trait a ces affaires. Les autorites judiciaires 
devront sans cesse se preoccuper de donner des avertissements a leurs emplo- 
yes sur leurs devoirs, et tenir la main a la stride observation de ces avertisse- 
ments. Lorsqu’on relevera contre des employes des manquements dans le 
genre de ceux signales plus haut, ou des traces evidentes de leurs manoeuvres 
delictueuses dans les pieces des dossiers, si les faits sont legers, le dossier de 
i’affaire leur sera retire, et s’ils sont graves, leur nom sera raye des controles 
et ils seront releves de leurs fonctions. Lorsque les actes dont ils se seront 
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rendus coupables releveront des lois peoales, une plainte appuyee par un rapport 
detaille des faits devra etre portee contre eux. Ils seront severement punis. Lors- 
que des employes se livreront a des agissements reprehensibles et que, faute par 
leurs chefs de donner a ces employes des avertissements suflisants, des plaintes 
seront portees contre ces derniers par des personnes du dehors, ces fonction- 
naires seront egalement l’objet de sanctions disciplinaires ou penales. 

Art .2. — Les employes n’auront droit, pour chaque copie de piece effectuee 
par les plaideurs, qu’a une retribution de 6 tieri ancienne monnaie. Lorsque des 
employes exigeront davantage ou refuseront de laisser prendre des copies, il 
sera permis d’adresser une reclamation au juge charge de l’affaire. Si les faits 
sont reconnus fondes, le dossier de l’affaire sera retire des mains de l’employe 
fautif et confie a un autre employe. 

Art. 3. — 11 ne sera du, pour le depot des exposes de motifs et des refuta- 
tions, que le droit d’arec prevu par les reglements. Les employes ne devront pas 
exiger autre chose. 

Art 4. — Les exposes de refutations et autres pieces adressees par les 
plaideurs a la Courdes Censeurs et autres juridictions superieures devront etre 
remises, conformement aux anciennes prescriptions, au domicile des employes 
des juges. Ces employes recevront les pieces qui leur seront remises et les com- 
muniqueront le jour meme a leur chef pour que celui-ci les vise. Conformement 
a la regie en vigueur, il ne sera du pour le depot de ces pieces que le droit de 
remplacement d’arec prevu- Lorsqu’un employe exigera des droits non prevus 
ou refusera de recevoir les pieces qui lui seront remises, il sera permisd’adresser 
une plainte a son chef qui sevira contre lui ( 1 ). 


(1) La reproduction fragmentaire de ce code dans ie Hien-chwcrng est suivie de la 
remarque suivante de Phan-huy-Chu. 

Remarque. — Ces regies concernant les formes a observer dans l’instruction des 
affaires judiciaires furent fixees et proraulguees en 1’annee ki-dau g, fjjj de Canh-hwng 
-p. e t procedent de la revision et de l’arrangement sur un plan uniforme des regies 
de procedure publiees anterieurement a differentes Spoques. Minutieusement coor- 
donnees et rangees, ces regies ne presentent aucune lacune. De la sorte les magistrats 
ont a leur disposition un code des lois ordinaires pour rendre leurs sentences, et un 
code de procedure pour se guider dans leurs actes. Si ces regies etaient fidelement 
suivies et stricteraent observees, les abus malhonnetes disparaitraient, l'integrit 6 regne- 
rait dans 1 ’application de la justice et le prestige des lois en vigueur se trouverait fortifie. 
C’est pourquoi nous avons reproduit a la suite des lois ordinaires ces regies de proce- 
dure qui en sont le complement naturel. 

L’indication, dans le Hien-chwcrng , de 1’annee ki-dau g, comme date de promul- 
gation de ce code est une faute de copie pour dinh-dau ~J* jjj, annee portee dans le 
manuscrit du code de procedure original que nous avons en mains, car l’annee cyclique 
ig Hi necorrespond a aucuneannee du regne deLeHien-Ton M ^ L’annee dinh- 
dau correspond a la 28 e annee de Canh-hirng ;f; ^ (> 717 ) de ce souverain. La promul- 
gation de ce code n’est pas mentionnee dans les Annales- 
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Cat est une abreviation pour sfr-cai pjf ou vien-cai mW. « les surveil- 
lants»,« ceux qui surveillent », et thu i$\ une abreviation pour chwng thu quan 
. De nornbreux termes employes dans le chapitre XIX se rattachant au 
svsteme de retribution des fonctionnaires dans l’ancien temps, nous croyons utile 
de donner quelques indications sur ce sujet. Le document le plus detaille et le 
plus precis sur le traitement des fonctionnaires, rapporte par le Hien-chircrng 
dans le chapitre « des traitements des fonctionnaires)) de la section 

relative a 1'organisation administrative ff ^ fg (vol. 18), est date de la 4e annee 
Hong-dwc fj§ ( 1 473) d e Thanh-Ton £^. A cette epoque, les fonctionnaires 
etaient relribues au moyen d’allocations en argent qui constituaient de veritables 
soldes et d’allocations enterres. Si, comme le fait remarquer avec juste raison 
Phan-huy-Chu, ces allocations en argent etaient « parcimonieuses », — de8o 
ligatures par an pour les fonctionnaires du ier degre, elles descendaient a 14 
ligatures par an pour les fonctionnaires du <)* degre — les allocations enterres 
etaient tres « genereuses ». Sans compter les princes et autres dignitaires de 
la Cour dont les allocations en terres et en serfs etaient formidables — ainsi un 
prince du titre de Quan-cong £[> Q recevait 150 muu de rizieres et 30 man de 
terrains ordinaires a titre de « patrimoine hereditaire » iS H ffl, 300 mau de 
rizieres et 90 mau de terrains d’alluvions a muriers a titre de « don » fH, 
180 mau de rizieres a titre de « biens de culte » 0, 100 serfs jfi et 50 

saulniers — un mandarin du 1 er degre recevait 80 mini de terres ordinaires 
a titre de « patrimoine hereditaire », too mau de rizieres et 30 mau de terrains 
d’alluvions a muriers a titre de « don », et 70 mciu de rizieres a titre de « biens 
de culte » ; un mandarin de 4e rang 2e degre recevait 4 mail de terrains ordi- 
naires a titre de « patrimoine hereditaire », 1 5 mau de rizieres a titre de « don », 
et 20 mau de rizieres a titre de « biens de culte ». L’enumeration ne va pas 
plus loin ; nous ne saurions dire si les mandarins de rang inferieur recevaient 
egalement des allocations en terres de cette nature. En tous cas nous savons par 
d’autres documents que la repartition des terres domaniales des villages se faisant 
par parts et que chacun ayant droit a un nombre determine de parts depuis 1 
jusqu’a 10 selon son rang et sa situation, les fonctionnaires beneficiaient de ce 
fait dans leur village d’origine d’etendues de terres domaniales beaucoup plus 
considerables que les simples habitants. Trois ans apres lamort des beneficiaires, 
les rizieres, terres et terrains d’alluvions donnes a titre de « don », devaient etre 
restitues a l’Etat. Le premier decret sur les traitements des fonctionnaires qui 
vient apres celui de Hong-dwc , est date de la 1 re annee Bao-ihai ^ % ( 1 720) 
deDu-t6n ( 1705-1729). 11 n’est plus question d’allocalions de terres ni 
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de traitemenls fixes, mais d’attribution d’habitants comme revenu de charge : 
« Wi Id S S 7$ on conceda des habitants comme revenu ». Ce benefice etait 
appele ngu-ldc ^ || pour les mandarins civils, dn-loc ,§J, ou hue-lgc j§§i§ 
pour les mandarins retraites, et che-loc ijjtj ^ pour les mandarins militaires, ou 
lorsqu’il etait affecte a la retribution des troupes. Mais ce que l’Etat alienait sous 
cette forme au profit des titulaires de ces benefices, ce n’etait pas comme a 
certaines epoques et dans certains cas, la liberte de ces habitants, mais tout ou 
partie des impots fonciers et personnels dont ils etaient redevables ent ers l’Etat. 
Tantot le benefice est fixe par village, et alors le decompte de la redevance en 
argent et en riz varie selon qu’il s’agit d’un benefice civil ou miiitaire ; tantot il 
est fixe par indication d’une simple somme d’argent. Dans le decret de la 2e 
annee Bdo-thdi fixant les benefices che-loc des officiers des troupes de terre 
et de mer et des differents corps de troupes, le benefice che-loc du regiment 
nhwng nhat 0} — des troupes de terre de la garde imperiale f# ^ ^ ^ 
est fixe a 5 villages, et la redevance decomptee par suat ou groupe de 10 
contribuables : 3 ligatures par suat, soit au total 1 80 ligatures, et 30 bat de 
riz par suat, soit au total 1800 bat de riz. ( Hi'en-chwo-ng , vol. 40, ^ -flj g*.. 
chap. H A.) 

Pour le ngu-loc , lorsque le benefice est fixe par attribution de villages, le 
revenu est determine par un chiffre global en argent et en riz. Ainsi dans le 
decret de la i re annee Bdo-thdi deja mentionne, le benefice de certains thica- 
ti est fixe a t village, et le revenu, par les chiffres globaux de 130 ligatures 
et 200 bat de riz. Pour les hi'en-ti , quoique recevant egalement 1 village en 
benefice, le revenu qu’ils en tiraient etait moindre et fixe a 80 ligatures et 150 
bat de riz. Le montant des revenus attaches a la concession de villages variait 
ainsi selon le rang des beneficiaires. Pour les fonctionnaires de rang inferieur, 
la valeur ou le revenu du benefice etait fixe a une simple somme d’argent, sans 
indication d’attribution d'habitants. Un nouveau decret de la 5® annee Bao- 
thdi ( 1 724) modifia, mais seulement pour certaines categories de fonctionnaires 
semble-t-il, les ambassadeurs, la nature du revenu affecte a leurs traitements. 
11 est dit que les ambassadeurs avaient droit comme dien-ldc ffl % a 55 mdu 
de rizieres — 15 mdu qu’ils cultiveraient eux-memes et 40 mdu dont ils per- 
cevraient 1 ’impot, -(££ ffl IE 3 £ + 5 . bH I# |j| + 3 t. Jft I?: 0 + 
8 $. Les vice-ambassadeurs glj avaient droit comme dien-ldc a 45 mdu de 
rizieres. 

Enfin signalons a titre de simple indication que la 1 annee Canh-hwng ^ M 
(1740) de Hibn-ton on accorda aux fonctionnaires civils et militaires. 

sous le nom de « rizieres de l'integrite » liem-dien H fB (c’est-a-dire des- 
tinees a assurer l’integrite des fonctionnaires). certaines etendues de terres et 
de rizieres proportionnelles au grade de chacun, en compensation du retrait 
des habitants concedes a titre de « gens de suite » tuy hanh ^ fj. La relation 
de ce decret est suivie de la mention suivante. « Anterieurement on concedait 
aux fonctionnaires civils et militaires. et proportionnellement au grade de 
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chacun, des « gens de suite », dont le travail ou la location constituait un 
revenu pour les beneficiaires, I M H- Mais a 

cette epoque, par suite de la diminution du nombre des inscrits, on accorda 
aux fonctionnaires, en remplacement de ces « gens de suite » et comme revenu 
destine a assurer leur integrite, des rizieres publiques dont ils tiraient profit 
comme ils l’entendaient. » 

Les impots des villages soumis au regime des benefices etaient perqus par 
des personnes qui etaient designees sous le nom de sd’-cai ou vien-cai. Mais 
ces fonctions de percepteurs ne constituaient pas un emploi special ; elles 
n ’etaient qu’une simple fonction accessoire. rentrant dans les attributions 
generales de ceux a qui incombait la perception de ces impots. Le terme so-- 
cai n’etait ni une dignite, ni un grade, ni le nom d’un emploi administratif 
regulier, car il n’est pas mentionne comme tel dans la section du Hien-chwo‘ng 
consacree a l’ancienne organisation administrative de l’Annam. Ce n’etait done 
qu’un qualificatif dans le genre de celui de khdm quail |§j « les fonction- 

naires qui instruisent » (les affaires judiciaires), applique aux fonctionnaires 
civils et miiitaires de tous rangs en tant que consideres dans l’exercice des 
fonctions particulieres de juges comprises dans les attributions generales de 
leur charge. Malgre toutes nos recherches nous n’avons pu reussir a identi- 
fier ces scr-cai. Peut-etre etaient-ce les titulaires memes de ces benefices 
qui etaient ainsi designes, en tant que consideres comme percepteurs des 
impots sur lesquels ils prelevaient la part qui leur revenait comme traitement. 
Peut-etre encore ce terme s’appliquait-il a des fonctionnaires sans grade 
ni fonctions bien definis, pour qui la concession de ces perceptions se ratta- 
chant a l’exercice de certaines fonctions non determinees constituait une 
espece de privilege ou de benefice. II est souvent attribue aux scr-cai , dans les 
differents documents ou il en est question, une certaine autorite de « direction 
des habitants et miiitaires » H M £ 1 °r le terme qudne st exclusivement em- 
ploye pour designer l’autorite des chefs miiitaires. D’autre part, dans un docu- 
ment date de la 2« annee Cdnh-tri ^ ( 1 663), fixant le tarif des demandes de 

benefices ou de grades, le terme de cai , « surveillance », paraits’appliquer uni- 
quement aux titulaires des benefices miiitaires che-ldc ou a des fonctionnaires 
qui joignaient a la fonction non definie de « surveillance » des habitants, celle 
de la perception des impots dont une partie etait concedee a titre de benefice. 

Ce document debute ainsi : 

Art. 1 . — Les fonctionnaires qui solliciteront une part (d'habitants) a titre 
de ngu-ldc , £ fP ft d ' un revenu de 40 ligatures a too 

ligatures seront redevables d’un droit de 1 ligature. 

Art. 2. — Les fonctionnaires qui solliciteront une « surveillance » d'habi- 
tants, verseront un present de demande,jg 

de 3 ligatures pour les grands villages, de 2 ligatures pour les villages moyens 
et de 1 ligature pour les petits villages. 
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II n’est pas question dans la suite du document de demandes de benefices 
militaires dits che-lgc. 

Faut-il en deduire que cette « surveillance » d’habitants se rattachait a la 
jouissance du che-lgc , et que les sd‘~cai (ceux qui surveillent) etaient seulement 
les titulaires des benefices militaires ? C’est ce qu’il n’est pas possible de 
preciser. 

Enfin, comme pour rendre le point encore plus obscur, dans un decret de la 
i rd annee Thinh-dwc §§ f* (1653) fixant la valeur des presents a envoyer au 
Souverain a l’occasion du nouvel an par les titulaires de benefices, il est ques- 
tion de surveillance de no l vi tic gf} qp, c’est-a-dire de villages non 

donnes en benefice, et il est dit en outre que « les fonctionnaires pourvus d’une 
«■ surveillance » et jouissant deja d’un « benefice de retraite », devront donner 
sur leurs propres ressources 1 Hen et 15 bat de riz par surveillance de grand 
village, 45 sapeques et 12 bat de riz par surveillance de village moyen, et 30 
sapeques et 8 bat de riz par petit village ». 

Les percepteurs appeles chirng thu quan. n'etaient autres que les quan 
huyen. Deux fonctionnaires, a cette epoque, se partageaient, sous le titre 
generique de quan huyen, l’administration de chaque huyen. Les fonctions de 
percepteur etaient devolues au quan huyen en second. Cependant a une 
certaine epoque, exactement la 25^ annee Cdnh-hinig J- M ( 1764) de Hidn- 
ton, on crea dans chaque phu des postes speciaux de percepteurs ; ces fonction- 
naires portaientle titre de chirng phu quan jtjj: 'g.tCf. C. A/., vol. 42. p. 22, 
et Hi'en-chwcrng , vol. 13 et 14. section 'g* |£,. Le vol. 14 de ce dernier 

ouvrage donne comme date de la creation de ces postes la 5^ annee de Canli- 
hirng; mais c’est une erreur pour 25 e annee.) 
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LA PRIERE DU BAIN DES STATUES DIVINES 
CHEZ LES CAMS. 


Par H. MASPERO, 

Professeur a I’Ecole franfaise d’ Extreme -Orient . 


La priere dont je publie ici le texte et la traduction est celle qui est chantee 
dans les sacrifices a la deesse Po Nagar pendant la ceremonie du bain de la 
deesse. Je la tiens du kadhar , pretre recitant, du temple de Po Nagar, bamufi 
Po Nagar, du village de Hiru-dtrc (cam Palei hamu Tanran)- Ce pretre, qui 
ecrit le cam tres correctement, me l’a reeitee et ecrite de me ..oire pendant 
mon bret' sejour a Phan-rang en septembre dernier ; comme le r61e du kadhar 
consiste precisement a chanter les prieres dans les ceremonies religieuses, on 
peut en accepter sans peine l’exactitude, garantie d’autre part par le caractere 
versifie de la priere. 

D’apres M. Parmentier. la deesse Po Nagar de Hthi-dire passerait pour 
etre la deesse du temple de Nha-trang transportee la apres la cession du tem- 
ple aux Annamites (')• Cependant le kadhar de Hum-dire la considere comme 
etant une autre deesse : selon lui, a Nha-trang. on adorait Po Ino'-nagar Taha, 
tandis qu’a Hiru-dfi-c pres de Phan-rang, on adore Po Ino'-nagar Hamu Aram (-) 
et qu’une troisieme deesse, Po Ino'-nagar Hamu Jano*k est adoree au village 
de Ben-ngai, pre^ de Baria. 

Le temple rent’erme les statues de trois deesses : a droite Po Ino'-nagar, au 
milieu Po Tcrh (•*) et a gauche Po bi a Adakan, ces deux dernieres etant les 
deux filles de Po Ino'-nagar. En avant des trois statues sent disposes six lift— 
gast ' 1 )- Je n’ai pas assiste a la ceremonie du bain de la deesse, qui m’a ete 


\ l ) Parmestier, Inventaire det Monuments cams de I'Annam, I, 112. 

0 Le P. Durand, Notes sur les Chams, BEFEO., VI, 1906, p. 280 ecrit Hamu Ram. 
0 Po To'h. veut dire simplement « la deesse du milieu ». On ne lui donna pas d au- 
tre aom et elle ne joue aucun role dans la priere de la fete du temple, ou les aventures 
de Po Nagar et de Po bia Adakan sont copieusement racontees. 

; On trouvera la description detaillee du temple et des statues dans Durand, loc. 
cit., et Parkentier, loc cit., 74-75. Us ont conserve au temple le nom de Mong-dirc 
qu'avait adopte Aymonier. 
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suecinctement contee par un notable du village ; mais son recit trop bref 
n'apportant rien de neuf. je prefere reproduce la description tres com- 
plete d'Aymonier qui a assiste a la ceremonie dans le temple de Po Klaun 
Garai (*). 

« Le tchamenei (camnei), la padjao (pajuv) et les deux kadhar... arriverent 
enlin, tons dans leurs vetements blancs, sauf la pretresse ( pajuv), femme d’une 
quarantaine d'annees. vetue d’une jupe de couleur et d’une robe blanche fen- 
due par devant. . . Le tchamenei, arrive a la porte de la tour, alluma une bougie 
et lanqa de l'eau sur le Qiva du fronton de la porte exterieure. . . Se prosternant, 
II demanda la permission d’entrer. puis a deux autres reprises, il lanqa de l’eau 
sur ce Qiva du fronton. 11 ouvrit ensuite la seconde porte ou porte interieure, 
seuie fermee a clef, entra et balava une estrade en bois placee devant l’idole. 
II nettova ensuite le dieu, linga, figure, et socle, en essuyant la pierre avec un 
linge sec. On lui apporta des ‘bougies, des plateaux a pied et sans pied, des 
vases contenant les eaux lustrales. des tasses et une cassolette avec braises 
ardentes. 11 alluma une bougie, disposa le tout devant l’autel et alluma encore 
trois autres bougies. Alors les deux kadhar, restes accroupis dans le vesti- 
bule, contre les deux portes de la tour, commencerent a jouer de leur violon 
et a chanter en invoquant la divinite. Le tchamenei. prenant un peu d’eau dans 
une tasse. la versa dans un vase, aspergea a’abord legerement l’idole, qu’il 
lava ensuite a grande eau, puis il versa dans quatre petites tasses 1‘eau qui 
restait. Avec son linge il secha l’idole en pressant legerement la figure de Civa 
et en frottant le linga. 11 passa les quatre tasses aux assistants qui se laverent 
la figure avec cette eau lustrale » 

Cette description concorde exactement avec les indications contenues dans 
la priere elle-meme. Il est presumable que la ceremonie est identique quelle 
que suit la divinite a laquelle on sacrifie. 

La priere se compose d’une partie chantee, en vers, encadree entre deux 
parties recitees, en prose. Les vers, de mesure assez inegale, sont surtout 
caracterises par la rime : le dernier mot du premier vers de chaque distique 
rime avec un mot place a peu pres au milieu du deuxieme vers, et l’hemistiche 
qui suit la rime est presque toujours une formule qui se repete a chaque dis- 
tique. A la premiere strophe, l’hemistiche final est toujours van po Nagar; a la 
deuxieme. haup ilauk di khan, etc. Les rimes ne sont pas toujours tres difficiles : 
on remarque que pur rime avec bul. pakraih avec than, do'h avec janroh ; 
mais presque routes, sans etre riches, sont exactes : rah-pabah, suay-cabuai, 
brei-mo-nei. mrrrai-lakai , haup-dadaup , bauk-padauk, drei-palei, grik- 
livik. nauh-blauh, jakuk-atuk, mcrld-mo-dd , ban-balan. Les vers ne sont pas 


(*i Aymomer, Les Tchames et leurs religious, ap. Revue de VHistoire des Religions, 

1891. t. xxiv, p. 232-3. 
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exactement mesures. mais la rime et le chant sufhsent a etablir un rythme et 
une cadence plus nets que la lecture ne le laisserait penser. 


Texte. 

Nau tal bimaiin (■) kathar pajuv camnai, kahria cili hald pincrh. Blauh 
bacah yaua kahi ba mcrdo-h van. Blauh po-h bcrh ba mo-nei yah. Blauh bd 
ahuei khan av. Blauh aclauh bd mcrnei yan.. 

Chauk id di krauii dud rah , 
chauk jruv pabah yah po Nagar. 

Chauk id di krauh blauh dud suay. 
chauk jruv cabuai yah po Nagar. 

Chauk id di krauh dud dcrh. 
chauk jruv janroh yah po Nagar. 

Chauk ia di krauh dud bd dud brei, 
chauk jruv tadd mcrnei yah po Nagar. 

Chauk id di krauh dud mai dua mo-rai, 
chauk jruv tahin iakai yah po Nagar. 

Mo'k khan ka po vak haup, 
do nau dadaup. haup dank di khan. 

Mo-k khan ka po vak bauk. 
po nau paclauk. haup claukdi khan. 

Mo'k khan ka po vak drei . 
po nau palei. haup dauk di khan. 

Mo-k khan ka po vak grik 
• po nau livik, haup dauk di khan. 

Kalik tian nam janauh , 
aban dih blauh di id- tagok mcrnei. 

kalik tian laik jakuk, 
aban dih atuk di ia. tagok mo-nei. 

kalik tian thd bat hay ( 2 ), 
aban kd kabav di ia. tagok mo-nei. 


(t) On prononce p<rm<rh. Cabaton ecrit bamun. pamuh. bumaun. Ici comme dans 
tous les mots ou ma transcription differe de celle du Dictionnaire cam-frangais de 
Cabaton, j’ai suivi l’orthographe du kadhar : on remarquera que, bien que g§n6ralement 
correcte, el i e n’est pas tres reguliere : c’est ainsi qu’il ecrit le meme mot kadhar a la 
premiere ligne et kathar, a la derni^re, et alternativement ka et ka, etc. 

(-) Bathay, doublet poStique de bathak, employd ici pour la rime- 
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Blauh uak : 

Kalik kruo-c to-l haldu mo-td, 
klauh khuai pathau mcrda grap po jamo-n. 

Kalik kruo-c sah di pur, 
patih bcrn bul uak po Nugar. 

Kalik kruox tod pakraih, 
patih brei than uak po Nagar. 

Kalik kruo-c tod kd boh, 
patih. brei boh uak po Nagar. 

Kalik kruo-c to-l kd ban, 
uak thd balan haup dank di drei. 

Blauh atauh. Dad iah tamo- rap. Blauh athia pajuv kadhar palio-h iah 
jo-. 


Traduction. 

Nous venons au temple, le recitant, la pretresse et le gardien, dans le dessein 
de preparer une chique de betel et d’arec. Puis nous faisons entendre le son 
du violon l 1 ) pour eveiller la deesse. Puis nous ouvrons la porte pour baigner 
la deesse. Puis nous revetons le pagne et l’habit. Puis nous chantons la priere 
du bain de la deesse. 

J’ai pris I’eau dans le ffeuve et je l'ai apportee sur la tete sans m’arreter; 
— je la prends pour laver la bouche de la deesse Po Nagar. 

J’ai pris l’eau dans le fleuve et je l’ai apportee sur la tete lentement ; — 
je la prends pour laver les levres de la deesse Po Nagar. 

J’ai pris l’eau dans le fleuve et je l’ai apportee sur la tete tout droit, 
je l’ai apportee sur la tete lentement ; — je la prends pour laver la 
coiffure de la deesse Po Nagar. 

J’ai pris I’eau dans le fleuve et je l’ai apportee sur la tete pour 1’offrir, 
je l’ai apportee sur la tete pour la donner ; — je la prends pour laver 
la poitrine, pour baigner la deesse Po Nagar. 

J ’ai pris l’eau dans le fleuve et je l’ai apportee sur la tete en marchant, 
je l’ai apportee sur la tete en venant ; — je la prends pour laver les 
pieds et les mains de la deesse Po Nagar. 

Void une serviette pour que la Dame essuie la sueur : 

la Dame qui est venue invisible, que sa sueur reste dans la serviette! 


i'i Sur IVistrument de musique appele knhi ou kuni kura, ct'. (Jabaton, Nouvelles 
Hecherches sur les Chams, p. 35. 
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Voici une serviette pour que la Dame s’essuie le visage : 

laDame qui est venue setenir iei, que sa sueur reste dansla serviette! 

Voici une serviette pour que la Dame s’essuie le corps : 

laDame qui est venue au village, que sa sueur reste dans la serviette ! 

Voici une serviette pour que la Dame essuie la poussiere : 

la Dame qui est venue majestueusement, que sa sueur reste dans la 
serviette ! 

La peau du ventre qui a six rides, 

1 etoffe a franges est dans 1’eau — levez-vous pour la baigner ! 

La peau du ventre qui retombe en plis, 

1 etoffe a franges, a ravures est dans l’eau — levez-vous pour 
la baigner ! 

La peau du ventre qui a un nombril, 

— 1 etoffe a broderies est dans l’eau — levez-vous pour la baigner ! 

Puis, nous essuyons. 

L’ecorce d’orange (') se place sur les veux : 

moi, agenouille) je vous in forme que sont presents tous les seigneurs 
sacrifiants. 

L’ecorce d'orange pure qui vient du levant, 
de sa blancheur, de sa paleur, j’oins Po Nagar. 

L’ecorce d’orange se place sur les sourcils : 

de sa blancheur reduite en poudre, j’oins Po Nagar. 

L'ecorce d’orange se place sur les joues : 
de sa blancheur bleme, j’oins Po Nagar. 

L’ecorce d’orange se place sur la peau : 

j’en oins (la peau) de fagon qu’un mois entier, le parfum en reste 
sur le corps. 

Nous avons fin i de chanter. Nous prions la deesse d'entrer dans la statue. 

Nous.le grand-pretre, la pretresse et le recitant, nous avons prie la deesse. 


La litterature religieuse des Cams est considerable. En dehors du recueil 
d’hymnes si interessants publies par M . Cabaton, il existe d’une part de longues 
prieres a chacune des grandes divinites pour les grandes ceremonies en leur 


;t) Cf. Cabatos. Nouvelles Recherches sur les Chams, p. 62. « L’eau de citron sert a 
blanchir la face du mukhaliriga de Phan-rang x. 
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honneur, et de l’autre des prieres dites dans les sacrifices faits aux diverses 
epoques de la culture du riz. La priere a Po Nagar de Hum-dire est a la fois 
beaucoup plus longue que celle qu’a publiee M. Cabaton, et esttoute differente. 
La brievete de mon sejour a Phan-rang ne m’a pas permis de recueillir des textes 
nombreux ; chaque kadhar possede un petit nombre de prieres aux divinites du 
temple auquelil est attache. II v aurait intereta recueillir maintenant ces textes 
dont la plupart ne sont pas ecrits. et dont l'annamitisation rapide du pays rend 
la perte certaine dans un laps de temps relativement court. 



SCULPTURES CAMES CONSERVES A HUE. 


Par H. PARMENTIER, 

Architecte diplome par le Gouverne merit. 

Chef du Service Archeologique de I'Ecole francaise d 'Extreme-Orient. 


Le Bulletin des Amis du Vieux Hue a publie plusieurs notes sur des 
sculptures cames que la Societe a pu reunir ensuite dans le jardin de son musee 
constitue au Fan Thcr-vien de Hue. Quelques-unes de ces sculptures ont donne 
lieu a dherses discussions; pour d autres Fexamen tut un peu sommaire ou 
1 interpretation est inexacte. 11 ne sembie done pas inutile de faire paraitre ici 
une nouxelle note a ce sujet: les descriptions precises qu’elle contient forme- 
ront suite au Catalogue du Musee Cam de Tourane, comme cette section du 
Tan Thcr-vien est le prolongement naturel du musee lui-meme. 11 n’a pas 
sembie utile en effet d y ramener ces fragments, puisque leur conservation, 
seul but a atteindre, etait deja parfaitement assuree par les soins de la Societe 
des Amis du Vieux Hue. 

Ces pieces ne sont pas assez nembreuses pour qu’il soit necessaire d’eta- 
bbr un plan de leur repartition dans le jardin, et le plus simple est de les grou- 
per suivant leur origine, qui est triple. 

Sculpt ures de Giam-bieu ( I . C 1, p. 5 1 2). Trois pieces proviennent de ce 
point. i° Statue debout <cf. BEFEO.. II, p. 105; — 1 C., I, p. 512; — BA- 
VH., 1 9 1 5 - P- 3 ^ 5 - pl- LV-LV 1 bis; id.. 1915, pp. 471-473). Le personnage 
est represente debout; il avait deux bras seulement. Ses pieds, aujourd’hui per- 
dus, etaient d’un bon dessin (cf. BEFEO., II, p. n 5 ou BAVH., 1915, p. 472) ; 
ils reposaient sur un socle carre, portant aux coins anterieurs deux tenons en 
pierre de torme cylindrique, extremites brisees de deux supports verticaux 
soutenant les avant-bras. Le torse est nu ; le nombril sembie indique par un 
simple point, alors un peu haut. Le cou porte quelques traits circulaires, qui 
peinent indiquer des plis de graisse. Les seins, forts, n’ont rien d exagere 
pour un homme gros. Le personnage est vein d’un sampot; celui-ci est retenu 
par une ceinture qui pose peut-etre sur une sorte d’echarpe. On sait combien 
ces indications, tres conventionnelles dans l’art cam, sont difficiles a lire avec 
precision. La ceinture serre le ventre et celui-ci bombe au-dessus. Le sampot 
s arrete aux genoux ; il bride les fesses. La ceinture, plate, simple par devant, 
a un nceud par derriere. En avant un grand pan vertical, echarpe tombante ou 
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chute de l’exces d’etoffe du sampot, descend en formant trois grands plis ; une 
masse triangulaire de plis occupe Tangle enferme entre ce pan et la ceinture, 
sur la cuisse gauche du personnage. En arriere sous le noeud de la ceinture un 
pan plus etroit descend sur le renfort habituel. Le personnage semble n’avoir 
pas porte de bijoux. Au moins n’a-t-il pas de collier, pas de bracelets aux bras 
ni traces de boucles d’oreilles sur les epaules. 

Hauteur de la cassure du bas de la jambe a celle du cou : t m.26. 

Bien que cette statue ait ete l’objet d’une consultation medicale ( BAVH ., 
1915, p. 473) et que cette consultation ait ete favorable a Thypothese d'une 
representation de femme enceinte, je regrette d’avoir a declarer que la ques- 
tion ne se pose meme pas ( 1 ) . 

La these medicale est celle— ci : « L’etroitesse relative de la partie superieu- 
re de la poitrine qui, bien qu’assez ouverte, ne possede pas une musculature 
sufiisamment develuppee pour faire relief, la rondeur des formes et en parti— 
culier de la racine du cou, le developpement de la region et de la glande mam- 
maire, la forme plutot cylindrique du tronc, le developpement tres accuse de tout 
Fabdomen qui deborde de beaucoup la ligne verticale du sternum, et une cam- 
brure lombaire anormale sunt bien la quelques-unes des particularites anato- 
miuues et phvsiologiques du corps d’une femme enceinte. » 

Les premiers arguments n’ont rien de topique ; l’absence de la musculature, 
l’aspeet moil de la sculpture et la forme cylindrique du tronc sont defauts 
communs a Funiversalite des statues cames et meme hindoues. Les seals 
arguments a discuter sont done le developpement de Fabdomen et eelui des 
seins. 

Remartjuons tout d’abord que rien ne permet de savoir si le ventre est eelui 
d’un homme obese ou d’une femme enceinte. Dans ees conditions il faut exa- 
miner quelle est Thypothese la plus probable. Or si cette image etait une 
representation realiste de materr.ite. elle serait. a ma cunnaissance du moins, 
unique dans Fart indien. Ce n'est pas que les figurations de meres pres d’en- 
fanter soient tres rares. et nous avons en particulier, au moins au Gandhara, 
un grand nombre d’images de la naissance du Buddha; Mava n’y presente 
jamais un aspect sped il et ne se distingue nullement des autres femmes qui 
Fentourent. Il est vrai qu’elle est toujours montree apres la sortie de Fenfant, 
anormale d’ailleurs. Par contre. la representation des di\ inites obeses n’a rien 
d'exceptionnel dans Fart cam. et en dehors des Ganeqa, qui, sous Ieur tete 


n Que mon ami. le D r Gaide. a qui les Amis du Vieux Hue se sont adressSs, tn’ex- 
cuse 1 ce propos et me pardonne : sans mettre un seui instant en doute la \aleur de 
son diagnostic pour une personne vivante. je suis oblige de le recuser entierement 
quand il s’agit d’une sculpture came : i’art hindou a des conventions qui s’inquietent 
fort peu des lois de la nature et qui ne relevent que de 1’archeoiogie. 
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d’elephant, offrent un corps replet, tres voisin de celui-ci, il existe plusieurs 
exemples de statues ventrues : le meilleur specimen en est celui trouve pres 
de Mi-som B, et donne dans YInventaire des Monuments cams, tome I, fig. 
83, p. 378. Les seins y sont plus accentues meme que dans la figure deGiam- 
bieu. Le sexe du personnage de Mt-som est indique par la presence du cordon 
brahmanique, figure, comme dans beaucoup d’autres statues qivai'tes, par un 
serpent; le cordon brahmanique, ou le serpent qui s’y substitue, est unique- 
ment porte par les hommes. Done aucune probability pour une representation 
de femme enceinte, possibility d’une image d'homme obese. 

Examinons maintenant l’indication fournie par le developpement des seins. 
Quiconque a vu un bon Chinois ventripotent ou quelque gros chetti exposer 
son torse nu a la fraicheur du soir, reconnaitra dans ces seins forts pour un 
homme, mais faibles pour une femme et surtout pour une femme qui va etre 
mere, la poitrine charnue d’un homme obese. 11 est piquant d’en trouver la 
meilleure confirmation dans un spirituel croquis de M. Gras (BAVH., 1916, p. 
130), le premier auteur de la these discutee ici (BAVH., 1915, p. 388). Mais 
sur ce point nous pouvons nous appuyer sur quelque base plus solide qu’une 
simple impression de silhouettes. Les habitudes constantes de l’art hindou 
nous permettent d’affirmer qu’il s’agit bien d'une poitrine d’homme L’art in- 
dien en effet et ses derives ont toujours accuse fortement les seins. Chez 
l’homme meme. ceux-ci donnent parfois l’impression de seins de fillette pubere 
(cf. IC., I, fg. 48, 50, 76, 78). Chez la femme, ils sont souvent representes 
par deux spheres presque entieres d’un diametre a peine moindre que celui de 
la taille, plus que tangentes et faisant une forte saillie sur la poitrine. Ceux des 
femmes des fig. 43, 107, 1 16 et 122 du meme ouvrage n'ont pour cet art rien 
d’exagere. 

C’eut ete le cas ou jamais, si notre statue symbolise ou glorifie la maternite, 
de leur donner cette forme et non de les faire bien moindres que les seins des 
deesses qui ne sont pas des images de la fecondite, voire moins accentues en- 
core que les seins d’une femme ordinaire. 

Un dernier fait, si quelques doutes existaient encore, achevera de les dis- 
siper : le vetement que porte la statue, le sampot court qui s’arrete au genou 
et ne s’accompagne en avant et en arriere que de deux grands pans d etoffe, 
est absolument caracteristique de I’homme. Je ne l’ai jamais rencontre au 
Campa sur des images de femme que dans un cas unique et qui n’a rien a voir 
avec celui-ci ; e’est lorsqu’il s’agit de danseuses, parce que letui-fourreau 
du sarong, qui tombe jusqu’aux chevilles. rendrait leur danse tout-a-fait im- 
possible. 

Mais si ce n’est une femme enceinte, qu’est-ce que cette statue ? Aucun 
indice n’est a tirer de la presence ancienne des deux supports verticaux mar- 
ques sur la plinthe. Ce sont surtout les representations de Visnu qui les montrent 
et celles-ci ont presque toujours quatre bras. D’ailleurs cette lourdeur de formes 
correspondrait mal au plus beau des dieux. La premiere hypotbese que j’avais 
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avancee, sur la lecture seule des notes d’Odend’hal, celle d’un dvarapala, est 
toute gratuite et fondee surtout sur la dualite de statues que semblent indiquer 
ces lignes. L'absence de toute arme contredirait du reste ce systeme. 

Je crains que le probleme ne suit insoluble, et la seule figure qui puisse a 
mon sens etre comparee a ces images d’homme obese debout sont celles du 
(Jivaguru de Java. L’un particulierement remarquable provient du Candi Banon, 
l’autre complet mais d’art moindre, de Klatenl 1 * ). Le dieu, tout aussi ven- 
tripotent. est ici plus pare et sa tete majestueuse s’orne d’une longue barbe, 
qu’on retrouve egalement sur la belle statue, de proportions analogues, trouvee 
a Singasari sous le nom de Trinavindu 

2° Un bateau de porte sans interet ( 3 * 5 ). 

3° Les debris d’un tympan retrouves dans le lit de la riviere (*). Ce tympan, 
d’art un peu inferieur a la remarquable statue debout, parait avoir presente le 
motif de Gajalaksm!. Sur un des morceaux se distinguent les jambes de Laks- 
ml assise a 1’indienne, les pieds croises ; l’image divine est brisee au-dessus de 
la ceinture. 11 semble qu’elle ait tenu de chaque main un bouton de lotus. Sur 
un autre moreeau inferieur sont les pieds d’arriere d’un elephant a grosse 
queue ; les ongles sont lourdement indiques. Un fleuron se voit sous le ventre 
entre les pattes de devant. Derriere est un motif indiscernable. Un autre frag- 
ment inferieur, pres du centre, montre les pattes anterieures de l’elephant de 
droite fen regardant), une partie du piedestal de la deesse et un fleuron sur 
pied ornemental. 

Sculptures de Thanh-trung C) et The-lai (cf. BAVH., 1915, p. 474). 
i° Cuve a ablations circulaire ( s ) qui dut recevoir un linga a transformations. 
Le bee manque et n’est accuse que par la rigole d’ecoulement. Contre 1 ’ordi- 
naire la face oblique qui enferme le creux de la cuve est bombes, au lieu d’etre 
plate. Le decor est forme par deux rangs de feuilles de lotus elegantes avec 
fleuron aux feudles inferieures : comme d’habitude leur masse generale forme 
une doucine renversee. 


(1) Cf. Rapporten van de Comm'nsie in Vederlandsch-lndie voor Oudheidkundig on- 
der^oek of Java en Madoera, 1935-1gob.pl Bo 1115. 1116, 1 168 pour celui de 
Bition et 1152 pourcelui de fClaten. 

(it Cf. Beschrijving vm Tjandi Singasari e > de Wolkentooneelen van Panataran 
— ’s Gravenha^e et Batavia. 1909 ( Arehaeoloi'isch Onderzoek op Java en Madura, II). 
pL 79 

ft) Cest sans doute le « seuil de porte » du BWH., 1915, p. 4.74. 

(*t Cf. ibid loc. 

( 5 ) Ces sculptures sont celles deentes sur des renseignements incomplets et des 
croquis sommaires sous le nom de An Thanh Tung dans VIC. II, p. 594, en haut. 

fti) C’est sans doute le <t socle de statue ou de colonne » du BWH. 



Diametre : I m. 36 ; epaisseur : o m. 28. 

2 0 Partie de piedroit ou de pilier a contrecourbes ( 4 ). Cette piece a ete 
retaillee apres la ruine de l’edifice auquel elle appartenait et la section ho- 
rizontale a ete transformee en une rosace de lotus dissymetrique et incomplete, 
a coeur en creux arrondi (-). Le piedroit lui-meme est de composition dissy- 
metrique en plan comme un piedroit de baie exterieure. En ce cas 1 ’ouverture 
de celle-ci eut ete de dimensions anormales. Aussi Fhypothese d’un pilier in- 
terieur, analogue a ceux supposes a Khtro’ng-my, parait-elle plus vraisembla- 
ble (cf. IC., I, p. 249 et pi. LVI, LVII). Le profil est du type a doucine et 
etrangle le pilier ; le decor des feuilles en faible relief est d’une richesse inha- 
bituelle. Le motif de face est plus lourd et moins detaille, celui du grand cote 
est plus allonge et tres riche, celui du petit cote est reste en epannelage. 

Sculptures de Xuan-hoa (cf. BAVH., p. 285). 

i° et 2 0 Deux tetes de makara ( 1 2 3 ), de mouvement oppose, chacune adherant a 
un fond, sans doute elements d’angle d’un meme chevet de statue. La trompe 
est traitee en corne. De la gueule bien endentee sort a mi-corps une figure 
d’apsaras mitree.Des feuilles et des crochets garnissentlatrompe-corne.L’oeil 
rond est termine par une feuille retroussee ; c’est une variante de la forme or- 
dinaire de l’oeil cornu. Hauteur: o m. 88. 

3 0 Liaga a transformation ( 4 ). L’element octogonal y est contre l’ordinaire 
plus grand que le linga proprement dit. Celui-ci, qui s’evase en haut et se li- 
mite par une arete nette. ne parait pas avoir eu de filet ou Fa eu tres court : il 
ne reste sur la partie cylindrique qu’une trace d’un motif dont la largeur cor- 
respondait a l’ensemble d’une face centrale et deux demi-faces biaises de 
l’octogone. Hauteur: 1 m. 10. 

4 0 Pierre de couronnement ( 5 ) carree, ordinaire, a decors de feuilles, genre 
feuilles de piedroit a contrecourbes. Hauteur : om. 50. 

5 0 Gajasimha metope ( li ) dont il manque la tete. Hauteur : om. 45. 

On voit par cette description que ces pieces, sans etre toutes d’un interet 
exceptionnel, valaient d’etre mises a l’abri. Deux d’entre elles d’ailleurs sont 
hors de pair, la curieuse statue debout de Giam-bieu et le piedroit (?) de 
Thanh-trung. Ce dernier, malgre la reprise subie, donnerait un exemple 


( 1 ) Sans doute l’« element de pilastre » du BAVH. 

(2) Il nous est impossible aujourd’hui d’exptiquer la raison de ee travail qui peut 
etre annamite mais pourrait aussi fort bien etre une reprise came, 

( 3 ) Cf. p. 286 et fig 54. 

(*) Cf. p . 286 et fig. 55 . 

( 5 J C’est sans doute « le sommet de pilastre ou de colonne » du BAVH., p. 285- 
( 6 ) Le lion du BAVH. (meme page et fig. 53). 
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interessant d’une forme assez peu frequente pour les piedroits ; s’i] faut y voir un 
pilier interieur, ce serait alors le sixieme ( l ) exemple de eette disposition ex- 
ceptionnelle (cf. pour les piedroits: IC., II, pp. 172, 173 et pi. CLI ; pour les 
piliers interieurs : IC., II, p. 53, fig. 44 p. 239. et pi. CLI-B, F). 


, 1 1 Les atitres exemples sont ceux de Fhirtrng-iny tourS . de Phong-ie, de I'ra-kieu, 
de Chdu-sa, et un cinquieme in6dit, dans un groupe de vestiges signale par le D r Sal- 
let. notre correspondant-dei&gue en Annam, a Thi-thtro-ng, dp du village de Chien- 
dang. canton de Chi6n-dang, phu de Tara-ky, Quang-nam. 



A PROPOS DU MOT SAMPAN. 


Par Noel PERI, 

Membre de I’Ecole francaise d’ Extreme-Orient 


L’origine de ce terme d’usage si general dans tout l’Extreme-Orient est en- 
veloppee d’obscurite. On la cherche tantot dans le malais, tantot dans le chi- 
nois, ce qui porte a priori a penser qu’aucune de oes deux langues ne la fournit 
d’une fapon bien satisfaisante. 

Yule ecrit a ce sujet dans le Hobson-Jobson ( 1 ) : 

« Sampan. A kind of small boat or skiff. The word appears to be Javanese and 
Malay. It must have been adopted on the indian shores, for it was picked up 
there at an early date by the Portuguese ; and it is now current all through the 
further East. [The French have adopted the Annamite form lamlan 1 . The 
word is often said to be originally Chinese. « sanpan » — « three boards » 
and this is possible. It is certainly one of the most ordinary words for a boat in 
China. Moreover we learn, on the authority of M. E. C. Baber, that there is 
another kind of boat on the Yangtse, which is called wu-pan « live boards ». 
Giles however says : « From the Malay sampan = three boards >> ; but in this 
there is some confusion. The word has no such meaning in Malav. » 

Tout n’est pas de meme valeur dans cette interessante note. 11 est certain, 
comme le dit hauteur, que le mot sampan est Fun des plus usites pour designer 
une barque, non settlement dans les ports de Chine oil 1 es Grangers ont acces, 
mais dans ceux du Japon, de Flndochine et de FExtreme-Orient en general. 
11 parait douteux qu’il soit d’un usage courant en dehors de ces points, dans 
Finterieur de ces pays, et notamment de la Chine. Les Annamites, ceux du moins 
qui sont en relations suivies avec les Franpais, disent sampan , qui leur a sans 
doute ete apporte par ces derniers, ou peut-etre par les Grangers avec lesquels 
ils furent en rapport au XV1T siecle, et non tamban. qui represente d’ailleurs la 
prononciation sino-annamite des caracteres et devrait exister precisement 
si cette expression Gait venue en Annam par la Chine et au moven des caracteres 
chinois ; je ne sais d'ou Yule a pu tirer cette forme. Je n'ai pas retrouve dans les 
oeuvres de Giles a ma disposition, le passage qui lui est attribue. et qui doit 
etre tire d’un ouvrage deja ancien. Dans son Chinese-English Dictionary 


(t) Nouvelle edition, 1903. 
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( 1892), on lit sous le caractere pan : « ^ f$> a sampan , — said to be 
derived ( 1 ) t'rom the Chinese term here given, vq. « three boards » ; (2) from 
the Malav word for a small boat. » La deuxieme edition de cet ouvrage (1912) 
n'a rien modifie a cette note. 

A Glossary of references ( 1900) du meme auteur est plus net. « Sampan, y 
est-il dit p. 244, a Chinese boat of anv kind, short of a junk, may be so called. 
From the Malav sampan, a small boat. It is written in Chinese H fS or « three 
planks >. ; but also ^ $*. etc. >> 

L’origine chinoise du mot sampan est done nettement ecartee. Avec toute 
raison d’ailleurs ; car si I’expression « trois planches » peut a la rigueur desi- 
gner un « petit bateau », il paraitplus difficile que chan-pan fg « planchede 
pin (cryptomeria) » puisse avoir ce sens. Et si pan signifie « bateau », 
chan semble bien avoir ete forge pour les besoins de la cause et pour 
donner une apparence de signification a un caractere employe phonetiquement ; 
il n’existe pas dans le dictionnaire de K’ang-hi ; le moderne Ts’eu yuan §£ fj (jjj, 
vol. II. p. 199, note a son sujet, qu’il « se lit comme jJj chan », et donne com- 
me exemple de son emploi, ^ $4. qui est une nouvelle graphie pour chan-pan, 
« nom d’un bateau » '■ ffyh- Wi lU • $h!l $0 ^3 • H renvoie pour plus de details 
a l’article H vol. I, p. 25. On n’v trouve que la definition « nom d’un ba- 
teau » et un renvoi au Pei hai kiyeou fj} dont il cite le passage 

qu'on va lire. 11 ajoute seulement: « Aujourd’hui on ecrit generalement ^ 
chan-pan. » 

Le Pei hai ki veou 1 1 ) est un ouvrage moderne. ecrit dans les toutes der- 
nieres annees du XVlFsiecle, ou dans les premieres du XVIII® (-). Parlant 
d’une descente a terre aux lies Pescadores, il ecrit, p. 4 : |j| H WL $£ 0 , 
« montant en sampan on debarquaau rivage». Puis il ajoute la note suivante : j— 

u m m m&.m m * * & ft. x $ a %.■ m m h m- m $ m n. 

± * ± : « Le sampan est un bateau transbordeur. Les bateaux de 

mer etant itropj grands, ne peuvent s’approcher du rivage ; ceux qui veulent 
y aller et en venir montent en sampan : au moment de partir on eleve [le sam- 
pan! et on le met sur le bateau. » 

Il parait digne de remarque que cet ouvrage, un des rares d’une anciennete 
relative, sinon le seul, qui emploie le terme de sampan, le fasse suivre d’une note 
explicative. L ’auteur pensait evidemment que sans cette precaution, il risquait de 
n’etre pas compris. On ne s’expliquerait guere cescrupule si ce mot, d’ailleurs 
tres simple, avait ete d’origine chinoise et couramment employe dans le pays. 

Sampan est-il done d’origine malaise ? On a vu que cela paraissait proba- 
ble ,i Yule. Jal le disait deja dans son Glossaire nautique , p. 1314. 


(li K. 28 du Tchao tai ts'ong chou S 3 ft H 
La postface est datee de 1713. 
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Mais d’autre part le veritable mot malais pour « bateau, barque » est prdhu. 
Le Dictionnaire jrangais-malais de Favre donne de plus comme traduction 
de ces mots, banting et tingang, mais ne mentionne pas sampan ; dans pres- 
que tous les exemples qu’il cite, on ne voit d’ailleurs que prahu, qui paralt le 
terme de beaucoup le plus usite. Sampan se trouve seulement dans l’expres- 
sion sampan bdtil , « un tout petit bateau ». 

Pour bdtil, le Dictionnaire malais- franqais du meme auteur donne « ecuel- 
le, petite jarre », et cite a nouveau Fexpression sampan bdtil, « un petit ba- 
teau, nacelle». L’article sampan presente plus d’interet; je le cite en entier. 
« Sampan. (Chin. 3 sail pan , trois planches) canot, nacelle, petit bateau. 
[Jav. et Sund. sampan. Male, sampang. Tag. et Bis. sampan, embarcation 
chinoise. Day. sampan]. 

Ainsi pour Favre, ce mot qui se retrouve dans tout Farchipel indonesien, est 
d’origine chinoise. Pijnappel, Maleisch-hollandsch woordenboeck, e st de la 
meme opinion. « Sampan. Chin, bootje, schuitje », ecrit-il. Le malais a pour- 
tant le mot sampang, que Favre traduit « rame, Faction de ramer avec une 
pagaie par une personne qui se tient debout a l’avant d’un bateau », et qui a 
premiere vue parait assez voisin de sampan. 11 y a sans doute quelque raison 
qui ne permet pas d’en faire deriver celui-ci, car ni Favre ni Pijnappel ne Font 
essave ; tous deux au contraire lui donnent une origine chinoise. Meme observa- 
tion pour le dayak sampan, a la suite duquel Hardeland, dans son Dajacksh- 
deutsches Worterbuch, mentionne un sampang, mais avec le sens tout different 
de « Nebenweg, Nebentluss, Beirverk, etc. » 

En resume, il resulte des remarques qui precedent que, tandis que lesChinois 
a tout le moins tendent a voir en sampan un mot etranger pour lequel ils usent 
de graphies variees et ont meme ciee assez recemment un caractere special, 
et que les sinologues sont portes a lui donner une origine malaise, les malai- 
sants au contraire le croient emprunte au chinois. 11 y a beaucoup de chances 
dans ces conditions pour que sampan ne soit en effet ni chinois ni malais. II faut 
done chercher dans une autre direction. 

Comme le dit Yule, loc. cit., il parait pour la premiere fois dans Fouvrage 
de Varthema qui fut publie en 1510, deux ans apres son retour des Indes, sous 
le titre : Itinerario de Ludovico de Varthema Bolognese nello Egyplo, nella 
Arabia deserta e Jelice, nella Persia, nella India e nella Ethiopia. On v lit 
au Libro sesto delVIndia, Cap. II, De Cholmendel citlci dell’ India : « Pigliam- 
mo un navilio con alcuni mercatati laqual sorte di navilii si chiamano Chiam- 
pane, che sono plane di sotro e dimandano poca acqua. » t 1 ) Et un peu plus loin. 


T Delle navigation i e viaggi rnccolte da M. Gio. Battista Ramusio, Venise, 1606, 
t. I, t'oi . 163 verso D 
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meme livre, chapitre XXIII : « ... una isola distante de qui per trecento miglia ; 
li dimandammo allhora se si poteva andare a quella isola sieuramente ; li chris- 
tiani... dissero, che con queste navi grardi no si potera andare alia detta 
isola.., che bisognava comprare una Ciampana, cio e un navillo piccolo. » (') 

La relation de voyage de Barbosa parue en 1516, celle de Mendez Pinto 
parue en 1540, ecrivent champana ; et les graphics champana et champan 
sont d’usage courant, a peu pres les seules employees dans les ouvrages du 
XVI e et du XVII e siecles ( i ). Champan est encore la seule quo donne le Dic- 
tionnaire de marine du vice-amiral Willaumez ( 3 ). Le chinois chan-pan fo^^X 
en conserve quelque chose. Sampan n’est qu’une forme simplifiee. plus cou- 
lante, qui a fini par prevaloir dans 1 ’usage moderne. C’est done a la forme 
champan ou ciampane, plutot qu’a sampan que doit s’attacher la recherche. 
De ce fait Tetymologie « trois planches », qui donne en effet sail-pan, parait 
ecartee. 

Mais champan est employe ailleuis que dans les pavs dont il a ete question 
jusqu’ici. Blair et Robertson ont signaie dans une note de la remarquable pu- 
blication The Philippine Islands, t. V, p. 194. qu’il est encore en usage au- 
jourd'hui dans laColombie. Notre bibliotheque est malheureusement peufour- 
nie d’ouvrages sur les langues et les coutumes de eelte region. Toutefois on 
trouve dans Le Tour du Monde quelques relations de voyage qui confirment et 
eclairent un peu l’interessant renseignemer.t donne par Blair et Robertson. 
C’est d'abord le Voyage a la Nouvelle-Grcnade du D r Saffrav oil on lit I 4 ): 
«La navigation sur la Magdalena est assez active et tres pittoresque... Des 
bongos, grandes pirogues creusees dans des troncs de ceibas et qui peuvent 
contenir de soixante a soixante-dix tonnes de marchandises... Le champan 
est un bongo de grande tadle, recouvert d’un toit de roseaux et de feuilles de 
palmier. C’est la plus pittoresque des embarcations de la Magdalena. Quand les 
petits paquebots ne marchent pas, les champancs les remplacent. L’interieur 
est divise par des nattes en compartiments servant de chambres et de maga- 
sins... A Larriere le capitame... se sert d'une longue pagaie en guise de gou- 
vernail. Sur le toit. dix a douze negres. armes de longues perches terminees 
par une fourche en bois dur et dont 1’extremite (est) appuvee a nu sur la poitri— 
ne,... poussent la lourde masse contre le courant a grand renfort de cris ... Nu 
sous un soleil ardent, sa perche appuyee sur ... sa poitrine, il (le boga, rnari- 
nier) marche le long de l’embarcation. agissant a la fois par son poids et par 
LefTort de ses muscles. » 


(li Ibid-, fol 167 recto B-C. 

;i) Voir notamment les diverses citations lanes par Yule dans !e Hobson-Jubson, et 
par Du-Gaoo dans son Glossario Luso-asiatico Coimbra, iyiui. 

1,31 1 vol. in-8; Paris, Bachelier, 1820. 
l'o T. XXIV, 1872, 2 e semestre, p. 1 03 . 
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E. Andre ecrit dansle recit de son voyage dans L’Amerique equinoxiale (') : 
« Les bogas ou bateliers conduisent leur champan oa bateau long couvert de 
feuilles de palmier, et descendent les eaux jaunes (du Cauca) jusqu’au brazo 
de Loba. » Toutefois a en juger d’apres un dessin qui accompagne ce recit, le 
champan ne serait pas toujours aussi grand que le dit le document precedent. 

A. Reclus dans son Exploration aux isthmes de Panama et de Darien, 
ecrit : « Notre escouade remplit plusieurs pirogues ou « champa » et une grande 
« canoa » ( 1 2 ). Ces champa devaient etre de taille assez modeste, car la « grande 
canoa » n'avait que 20 metres de long sur deux de large. 

Les cotes de laColombie furent decouvertes en 1499 parOleja et peut-etre 
Americ Vespuce ; Oleja y revint en 1501 ; Bastidas y toticha la raeme annee, 
et Christophe Colomb y relacha en 1502. Sans doute l’intervalle entre le mo- 
ment ou ceux-ci purent connaitre les champans americains et celui oil Varthe- 
ma vit les ciampane sur la cote de Coromandel et en Malaisie est assez court 
Mais il faut remarquer que sur cette meme cote, Vasco de Gama en 1498' 
Cabral en 1^00, ne trouverentque des tones ( 3 4 5 ),des almadies, des acalayas (*), 
et point de ciampane. Or la decouverte de la Colombie se place precisement 
au temps des voyages de Gama et de Cabral, et plusieurs annees avant celui 
de Varthema. Cette coincidence est remarquable. D’autre part, les mots canoa 
(canot) et piraga (pirogue), pour nous en tenir a des exemples du meme 
genre que champan, manifestement originaires des memes regions, n’ont pas 
eu besoin, pour devenir courants dans la langue des marins et des voyageurs, 
de plus de temps qu’il n’en aurait fallu a champan pour passer des Indes Oc- 
cidentals aux Orientales. 

La faqion dont Varthema et les autres parlent du ciampana et dti champan 
porte a croire que ce mot leur a paru appartenir a la langue des pays qu ils vi— 
sitaient. Mais ces Iangues. ds ne les connaissaient que tort pen, sinon pas du 
tout. II etait assez naturel qu’ils y rangeassent un terme nouveau pour eux et 
qu'ils entendaient pour la premiere fois employer dans ces regions. Des erreurs 
de ce genre se produisent encore de nos jours, et on a ecnt de la pluie fine et 
penetrante de la fin de 1 ’hiver et du commencement du printemps au Tonkin et 
en Annam: «■ Les indigenes la denomment crachin. » ('’) 

L'emploi de ce mot dans quelqu’une des relations des premiers \oyageurs 
qui visiterent cette partie de l’Atnerique etaierait de la mamere la plus heureuse 
I’hypothese de son origine colombienne. Maiheureusement cet appui lui man- 
que, et les recherches en ce sens qu a mademandeont bien voulu faire MM. J. 


(1) Id., T. XXXIV, 1877, 2 e semestre, p. 25 . 

(2) Id., T. XXXIX, 1880, i<f semestre, p. 360. 

(3) Barros, Da Asia, Decadal, 1 . IV', cap- XI, p. 358. 

(4) Prevost, Histoire generate des Voyages, t. I, pp 101. 1 45 ’ *85- 

(5) Au pays des Pagodes, par un Ancien de la Cambre, p. 106- 
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Bloch, professeur a l’Ecole des Hautes-Etudes, et Rivet, du Museum, et dont je 
leur exprime ici tous mes remerciements, n’ont pas ete couronnees de succes. 
II n’v a done a vrai dire en sa faveur que la probability resultant des consta- 
tations suivantes : sampan, et a fortiori champan, n’est ni chinois ni malais ; 
ce mot existe dans la langue des Indiens de la Colombie ; l’intervalle qui se- 
pare les premieres explorations des cotes de cette region de l'apparition de ce 
terme dans les relations des vovageurs en Extreme-Orient est assez court a la 
verite. rnais pourtant suffisant a son transport d’Occident en Orient. 

Le sens donne a ce mot parait avoir fort varie ; ou plutot ce mot a ete appli- 
que a des bateaux fort differents d’origine, de forme et de capacite. 

Pour Varthema, on l’a vu, e’est un « navilio piccolo », dont il ne precise pas 
autrement les dimensions, mais dont il fallut deux pour transporter deux per- 
sonnes avec quelques bagages et des vivres. de Sumatra a Bantam (*) ; Bar- 
bosa n’en dit rien de plus caracteristique. Mendez Pinto ajoute un detail im- 
portant ; il ecrit. ch. LIX: « ... Champad, que era o batel do seujunco». 
e’est-a-dire le petit esquif pouvant juste porter deux ou trois hommes, qu’on 
suspendait a 1 ’arriere des jonques. En 1590, Fray Domingo, eveque des Phi- 
lippines. ecrit aussi que les « champans — are the small boats of the Sangley 
ships» (-). C’est aussi, on l’a vu plus haut. le sens que le Pei hai hi yeou 
donne a ce mot. Il n’a jamais cesse d’etre en usage ; c’est celui qui est cou- 
rant aujourd'hui dans les ports d’Extreme-Orient ; et c’est le seul que Harde- 
land a mentionne dans son Dajacksch-dculsches Worterbuch : « ein Boot wel- 
ches in einem Schiffe oder grosserem Boote mitgenommen wird. » 

Mais des les premieres annees du XVII e siecle. Gregorio Lopez dans sa 
Relacion, parle d’un « champan... which contained a considerable number of 
soldiersw < 3 ) ; et Pedro de Prado definit le « champan... a boat used by the 
Chinese and in which they come from their country here»D). C’est un ba- 
teau de haute mer, et Medina le confondra avec la jonque dont il n’etait autre- 
fois que le bateau : « two Chinese junks or champans » ( 5 ). Olivier de Noort 
qualifie de « champans »?les bateaux japonais allant commercer a Manille, notam- 
ment celui que commandait le Portugais Emmanuel Luiz ( ri ). Le Gentil ecrivant 
d’Emouv en 1716, parle de « deux Schanpans ou vaisseaux de guerre » ("). 

C’est cependant le premier sens qui a prevalu, et c’est le seul en usage 
aujourd’hui. Mais le fait qu’il a si fort varie sans que rien ou a peu pres ait 


(t) Loc cit. 

(gi The Philippine Islands, VII, p. 156- 
( 3 ) Ibid , XVII, p 103. 

(!) Ibid.. XXII. p. 296. 

( 5 ) Ibid , XXIII, p. 193. 

(6) Comstantis de Renneville, Rectieil Jes vuiages II. p. 123-1^ 

(") Souveau voyage autour du monde. leure oxieme. Amsterdam, 1 746- T. I, p. 160. 
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change dans la faqon de construire les bateaux en Extreme-Orient, que ce mot 
s’est applique en meme temps a la jonque et a la minuscule embarcation qu’elle 
porte, me semble peu favorable a son origine locale. En ce cas en effet il eut 
du avoir un sens precis, s’appliquer a telle sorte de bateau determinee etnon a 
d’autres, et on ne constaterait pas de pareilles differences dans son emploi. 

Qu’on me permette une hvpothese pour finir.On se demandera naturellement 
pour quelle raison le nom de ciampane ou champan , s’il etait d'origine ameri- 
caine. fut donne aux embarcations en usage en divers pays d’Extreme-Orient. Ne 
serait-ce pas simplement parce qu’ici comme la il s’agissait de bateaux indiens 
couverts? La piraga (pirogue), creusee dans un tronc a’arbre, effilee. ser- 
vait uniquement sans doute sur les rivieres ; canon (canot) semble avoir ete un 
terme assez general, vraisemblablement celui qui designait les petites embar- 
cations decouveries au moyen desquelles s'etablissaient les relations entre les 
Indiens et les bateaux europeens ; le champan petit ou grand, car il v en avail 
sans doute, comme il y en a encore, de plusieurs tailies, devait etre. comme il 
Test encore un bateau de charge, naviguant a la perche et surtout sur les fleu- 
ves, mais couvert et offrant Eabri de son toit arrondi soit aux marchandises. 
soit aux mariniers. 11 est permis de penser que ce dut etre la une nouveaute 
pour les marins europeens et qu’elle etait pour les interesser. Plus tard, al’es- 
prit de ceux qui retrouverent aux lndes Orientales des embarcations couvertes 
aussi d’un toit leger et arrondi, le souvenir dut tout naturellement revenir des 
champans des lndes Occidentales. 
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INDOCHLNE. 

L. ViGNON. — Un programme de politique coloniale. Les questions indi- 
genes. — Paris, Plon, 1919; 1 vol. in-8°, XLV-569 pp. 

Comme le dit l’auteur dans une courte preface, « un coup d'oeil jete sur la 
table des matieres instruira le lecteur de l’etendue et de la complexity des 
objetsw dont il traite dans ce gros volume, qui ne lui a pas coute moins de six 
ans de travail. II ne semble pas tenir a la verite tout ce que promet son titre, car 
on n’y trouve point de veritable programme d’ensemble clairement expose et 
nettement determine ; et les desiderata, assez souvent vagues et sans rien de bien 
neuf, qui terminent quelques-uns des chapitres, ne paraissent pas suffire a en 
constituer un. Mais les « questions indigenes » sont assez nombreuses, variees, 
complexes et difficilespour fournirla matiere d’une longue etude. M. V. a voulu 
les embrasser dans toute leur ampleur. II semble meme que le souci d’etre 
complet l’ait entralne plus loin qu’il n’etait necessaire ; c’est ce souci evidem- 
ment et le desir de traiter son sujet « scientifiquement » qui lui ont fait consacrer 
une introduction de plus de quarante pages a Fexpose doctrinal et theorique, 
pourrait-on dire, des influences que la race, le milieu, la societe exercent sur 
l’homme, toutes choses depuis longtemps passees a Fetat de lieux communs. 
Mais d’autre part, et bien que le titre trop general n’indique enrien cette limi- 
tation, M. V. ne parle que de l’Afrique occidentale et septentrionale, exception 
faite encore du Maroc, et de l’lndochine, ou plus precisement du seul pays 
annamite, laissant deliberement de cote les colonies d’Amerique et du Pacifique, 
Madagascar et les autres possessions fra n pais es en Afrique. On ne saisit pas 
bien les raisons de ces exclusions, non plus que celles qui ont fait reunir en une 
seule etude des pays aussi differents a tous les points de vue. Mais enfin un 
auteur est libre de son programme. 

Le corps de Fouvrage est divise en trois livres, traitant des Civilisations, des 
Fails et de la Pratique du protectorat, cette derniere partie etant naturellement 
la plus developpee. 

Je ne veux retenir ici que ce qui a rapport a l’lndochine ; encore ne m’oc- 
cuperai-je point de politique proprement dite, ne me reconnaissant aucune 
competence en cette matiere. Mais il n’est pas possible de ne rien dire de la 
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tendance generate de 1 ’ouvrage, ou plus precisement de l’impression qui resulte 
de sa lecture. 11 me semble etre de ceux qui justifient la remarque souvent faite , 
que les Francais sont pour eux-memes les plus severes critiques, qu’ils ont une 
sorte de propension a se denigrer eux-memes, et fournissent ainsi a leurs 
adversaires ou rivaux les armes que ceux-ci n’auront ensuite qu a retourner 
contre eux a l'occasion. A lire M. V., il semble que tout, a assez peu de choses 
pres, soit mauvaisou critiquable en Indochine. 11 ecrit a propos du Protectorat : 
ii Nous nous v sommes mal pris dans la peninsule entiere et continuons a nous 
v mal prenire... rien n’est organise — rien et nulle part » (p. 308) ; « ... la 
politique... suivie en Cochinchine et au Tonkin... a-t-elle reussi queique part 
en quoi que ce soil ? Personne ne le pretendrait » (p. 3 1 3 > > & p r °P os de la 
J ustice en Indochine : « Tout est done a reprendre dans notre ceuvre » (p. 353J ; 
a propos des Droits de representation accordes aux indigenes : « Pas une erreur 
n’a ete evitee — pas une ! » (p. 520, n. 2). Retragantles debuts de notre action 
en Indochine, il trouve que « des 1873, la « sottise fran^aise » se manifeste » 
ip. 239) ; cela continue, et aujourd’hui encore « ministres, gouverneurs, resi- 
dents se trompent dans ia politique a suivre » (p. 250). « Ils se trompent de 
bonne foi ». ajoute-t-il il est vrai ; mais cela ne change evidemment rien aux 
consequences. Et s’il lui faut enfin reconnaitre queique part un progres, il y 
met un correctit'. « Certes, pareille « reforme » ne saurait etre passee sous 
silence, seulement il est permis de se dentander... si elle ne porte pas plus de 
mal que de bien » (p. 353). N'insistons pas ; ces citations suffisent a montrer 
quelle sorte de requisitoire des adversaires eventuels, etrangers ou nationalistes 
reformistes, pourront trouver tout fait dans cet outrage et n’auront a l’occasion 
qu’a en extraire en le mettant entre guillemets. Sans doute telle ne fut point 
i'intention de l’auteur, et lui aussi est << de bonne foi » ; mais Fours l’etait 
egalement lorsque de son pave il ecrasait la tete de son ami. 

Qa'i! v ait ea 93 et la quelques erreurs commises, qu’il y ait des reformes, 
des ameliorations, des progres a realiser, on n’en disconvient pas : il y en aura 
taujours, et e’est la la c mdition de toute chose en ce monde ; mais que tant 
d'intelligence, de omne volonte, de labour depenses ici n’y aient en fin de 
compte fait a peu pres que du mal et commis que des fautes, aucun lecteur 
rellechi ne Fadmettra. C’est sans doute un etat d'esprit louable et qui peut 
c mduire a de grandes choses. de n’estimer rien fait tant qu'il reste a faire ; 
mais ses manifestations ne perdent rien a observer une certaine discretion. 

Et puis tout ce qui parait condamnable a M. V. Fest-il reellement ? Ce n’est 
pas le lieu d’en discuter. Mais en tout cas certaines pages de son ouvrage 
saggerent invinciblement une reflexion : c’est que s’il est en effet regrettable, 
comme il le dit p. 549, que tous ceux. ministres. parlementaires. etc., qui se 
trouvent dans l’obligation de s occuper des colonies, ne puissent d’abord les 
visiter et les etudier de pres et a loisir. il Test assurement aussi que ceux qui 
se melent d’en disserter, voire de critiquer et de proposer des programmes, 
n estiment pas necessaire. avant toute chose, de venir sur place eprouver la 
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valeur de leurs conceptions etla possibility ou l’opportunite de leur realisation. 
La connaissance de l’Algerie ne qualifie pas pour juger des choses d’Indochine. 

Sans doute, a defaut de la vue directe des choses, il reste la ressource de 
la documentation livresque ; mais les livres sont nombreux, leur valeur inegale ; 
et ou trouver, en dehors d’une enquete personnelle et sur place, le criterium 
qui permettra d’en juger sainement, de ne pas accorder a tel ou tel une con- 
fiance exageree ? Que devient dans ces conditions la pretentions de traiter les 
questions d'apres la « methode scientifique » ? Alors on cite gravement Brieux 
— qui n'est qu’un touriste, qu’on a trop decrie d’ailleurs, — a cote de Luro, on 
ecarte d’un mot — ils se sont trompes — Dupuis, Romanet du Caillaud, les mis- 
sionnaires et meme Gamier sans se preoccuper d’expliquer ses invraisemblables 
succes (p. 245), et on demande a Pierre Laffitte d’eclairer les arcanes de la 
civilisation chinoise. Ou bien encore on supplee a 1 ’insuffisance des livres par 
le raisonnement ; dans le silence du cabinet on induit, on deduit, sans cesser 
de se croire < scientifique » ; et on arrive par exemple a trouver dans l’adora- 
tion du soleil (en Chine !) la raison du « realisme du style » et de « la finesse 
excessive des dessins et peintures » (p. 128). Et la rhetorique degenerant si 
aisement en logomachie, et la largeur, la simplification puissante de tant d’ceu- 
vres, paysages faits de quelques lignes et de quelques taches. personnages 
campes en quatre traits de pinceau, d’ou proviennent-elles ? L’auteur ne le dit 
pas. Ici comme sur de trop nombreux points, et plus importants, il semble 
n’avoir vu qu’une face des questions et des faits. 

Puis encore il v a la faqon de comprendre les textes dont on fait etat. M. V. 
met en doute les facultes actuelles — c’est lui qui souligne — des etudiants 
annamites « convies dans les Ecoles superieures de Hanoi » (p. 507), et s’ap- 
puie pour le faire sur le rapport de M. Pretre touchantles examens du doctorat 
annamite de 1910. Les conclusions de ce rapport, redige a la suite de I’en- 
quete done notre regrette collegue Huber et moi-meme avions ete '’harges, 
sont severes en effet. Mais si les docteurs annamites qu’elles concernent 
etaient sans doute l’elite des etudiants de culture uniquement traditionnelle et 
chinoise, ils etaient precisement et par la meme de ceux qui ne furent pas et ne 
pouvaient pas etre formes dans les ecoles institutes par l’administration fran- 
caise. Quant a ceux qui les frequentent en effet, la valeur de leur facultes 
actuelles semble bien etablie par le fait qu’ils subissent avec succes les exa- 
mens du bacealaureat et s’y classent en bon rang. 

Est-il bien « scientifique » encore, apres avoir conseille, a juste titre d’ail- 
leurs, de « se rappeler que les Japonais ... seront autres d’intelligence et de 
caractere, ... qu’ils different profondement des Annamites » (pp. 204-205). 
d’en appeler si souvent a leur exemple, de s’appuyer sur ce qui se fait ou ne 
se fait pas au Japon pour critiquer ce qui se fait ou ne se fait pas en Indochine ? 

C’est evidemment a l’insuffisance de critique des sources qu’il faut attribuer 
les inexactitudes parfois graves qui parsement les pages consacrees a l’etude 
de la race et de la civilisation annamites. J’en signalerai quelques-unes. 
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Certains caracteres differenciant la race annamite de ia chinoise provien- 
draient de ce que, au cours de son expansion « des rives du Song Koi aux 
bouches du Mekong », la premiere se serait croisee avec les Malais et les 
Khmers autochtones (p. 99), voire avec les Siamois non moins autochtones (p. 
1091. N’insistons pas sur ces autochtones; L expansion dont il s’agit ne date que 
de la periode moderne et cen’estqu’au XVlIe siecle que les Annamites prirent 
pied en Basse-Cochinchine. Les Annamites ne portent pas les cheveux « ra- 
menes au sommet de la tete » (p. 99), mais reunis sur la nuque en un chignon bas 
soutenu par une sorte de turban etroit. On a quelque peine a preciser ce que 
M. V. entend par « les Sino-annamites » (p. 137. n.». 

11 est inexact de parler de « langue et d’ecriture sino-annamite » (p. 110) ; 
comme ecriture, il existe des caracteres qui sont chinois, et des chib nom 
qui sont annamites ; comme langue, une langue annamite entierement diffe- 
rente du chinois comme vocabulaire et comme syntaxe, et une prononcia- 
tion speciale, dite sino-annamite, des mots empruntes au chinois, obeissant 
a des regies phonetiques particulieres, mais ne constituant nullement une 
langue. 

« On incline a penser qu’il (l’annamite) est un compose de l’ancienne langue 
des autochtones et du chinois que parlaient les colonisateurs de la vallee du 
Song Koi a l’epoque T’ang, entre la fin du Vll e siecle et le X® » Cm. p.). La 
connait-on cette langue des autochtones, les connait-on eux-memes, pour en 
parler ainsi ? Et puis ces fameux Giao-chi que M. V. promene depuis l’Asie 
centrale a travers toute la Chine (p. 98), etaient— ils muets d’ou qu’ils vinssent, 
ou qu'ont-ils fait de la langue qu’ils parlaient avant de rencontrer les autochtones 
et les Chinois entre le VI I e siecle et le X e ? 

II ne vaut pas d'insister sur certaines remarques un peu nai'ves a propos de 
la langue annamite. Tous les peuples empruntent de nombreuses images aux 
actes de l’existence courante et notamment a celui de l’alimentation ; si l’Anna- 
mite c mange l’interet » ou « mange en mettant sous le bras » (p. 1 1 3), le Franqais 
mange son patrimoine, mange ses enfants de caresses, gagne son pain quotidien, 
assure celui de ses vieux jours, se repait d’illusions, devore son chagrin, se plaint 
d'avoir trop de bouches a nourrir ou qu’on lui retire le pain dela bouche ; et 
voila bien, pour reprendre les termes de M. V. , « autant de revelations du 
grand souci du bol de riz qui tenaille l’homme d’un bout de l’annee a l’autre » 
(m. p. ). Et il n’y a la rien de particulier a ces langues. 

En ce qui concerne les faits contemporains eux-memes. Ia documentation de 
M. V. est souvent en defaut. Si l’etat de siege fut proclame en Cochinchine 
et au Tonkin pendant la guerre (p. 247), ce ne fut que pour etouffer dans Lceuf 
des complots dont l’origine et les meneurs etaient etrangers. C’est dans la seule 
province de Son-la, et dans le Haut-Laos que des colonnes legeres opererent : 
et il ne s’agissait nullemennt d'Annamites. mais de pirates et de contrebandiers 

chinois, venus de Chine — aides aussi quelque peu d’influences etranueres 

au sujet aesquels les officiers frangais s’abouchaient avec les mandarins 
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chinois ( p. 1 49) (' ). II n’y a pas lieu de separer I’escapade du jeune roi Duy-tan 
des troubles du Quang-nam, et non du Ouang-ngai (m. p. ) ; ce sont parties 
d’une meme affaire ; et ces troubles furent apaises sans qu’on tirat un seul coup 
de fusil. Quant a l'affaire de Thai-nguyen (m p.), personne n’ignore qu’elle tint 
plus a des causes toutes locales qu’a des raisons de politique generale. 

La solde de debut des secretaires-interpretes. jeunes gens d’une vingtaine 
d’annees en moyenne et frais emoulus des ecoles, est de 25 piastres par mois, 
et non de 7 (p. 260) ; ils en repoivent 30 au bout d’un an. et des promotions 
peuvent ensuite leur etre accordees tous les 18 mois pour les grades infe- 
rieurs, tous les deux ans pour les plus eleves. 

Le code de Gia-long est imite de celui des Ts’ing ; c’est le code des Le qui 
s’inspirait de la legislation des T’ang < p. 345). 

Le nw&c mam ne se fait pas avec du « poisson pourri ou a demi pourri » t'p. 
102) ; fut-il meme « conserve en saumure », un tel produit serait toxique ; le 
nirfrc mam resulte d’une fermentation particuliere, qui n’est pas du tout la 
putrefaction. 

Un mot encore au sujet d’uue question fort importante. l’enseignement du 
franpais. Le programme de M. V. est ici nettement retrograde ; il admet a la 
verite un peu de franpais, mais craint qu’on n’en donne trop. et recommande 
surtout de ne pas « condamner l’enseignement traditionnel, plus exactement, 
chinois » (p. 5051. La these est nette : gardons-nons de liberer les Annamites 
de leur seculaire sujetion intellectuelle a la Chine, ne cherchons pas a lutter 
centre la puissante emprise qu’elle exerce sur eux et qui contribue tant a les 
tenir eloQnes de nous. Mais alors, s’il faut vraimentici un enseignement « chi- 
nois » plutot que ■< franpais », si notre devoir et l’interet bien compris du peu- 
ple annamite exigent qu’il soit tel, alors une conclusion s’impose devantlaquelle 
il ne faut pas reader : nos professeurs doivent se borner a enseigner le peu de 
franqais qui parait utile pour quelques-uns, et laisser toute la formation intel- 
lectuelle et morale des jeunes generations aux soins des lettres a la chinoise, 
sinon « chinois » eux-memes. car enfin rien ne vaudra jamais un Chinois pour 
donner un enseignement « chinois » ; et c’est bien en effet cette double forma- 
tion qui resultera de cet enseignement, « livres classiques (philosophic et mo- 
rale), litterature, histoire » (m. p.). C’est a ce propos qu’il convenait de citer 
le rapport de M. Pretre, denonpant dans les compositions des meilleurs pro- 
du its de cet « enseignement traditionnel, plus exactement, chinois », « la pau- 
vretedu fonds et lafaiblesse incrovable des pensees » ip. 507. n. 1) etquelques 
autres qualites encore. Mais non ; par ce qu’il a dit plus haut et par ce qu’il dit 
ici, par la fapon dont il parle des « quelques centaines de caracteres, ceux 


it) Voir en particulier l’ouvrage du Dr. Guillemet et du capitaine O' Kelly. En colonne 
dans le Haut-Laos, Hanoi-Haiphong. Irapriraerie d’Extreme-Orient, 1916. 
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surtout utilises pour la transcription des pensees morales des sages chinois » 
fp. 507-508). l’auteur laisse assez entendre que cette question, difficile d’ail- 
leurs et dont il me parait impossible de se faire une idee nette sans une 
serieuse etude sur place, lui demeure etrangere 

En resume, il ne semble pas que le but que s'est propose M. V., de trader 
« scientifiquement » ces questions si complexes, ait ete atteint, du moins en ce 
qui concerne l’lndochine ; il lui a manque de les avoir etudiees sur place avec 
les moyens et en y consacrant le temps, le long temps, necessaires. Il a par 
suite ete reduit a compulser les ouvrages de ses devanciers, a repeter ce 
qufils en ont dit, sans pouvoir le verifier, a essaver parfois de l’interpreter, ce 
qui en 1’absence d’observations personnelles et directes, l’exposait a des dan- 
gers cju’il n'a pas toujours evites ; et le peril etait d’autant plus grand que sa 
documentation comme sa critique paraissent insuffisantes. Son « programme » 
semble fait, aussi bien dans ces parties acceptables, voire bonnes, — il y en 
a, — que dans cedes a tendances retrogrades ou exagerement conservatrices, 
de projets, de desiderata deja souvent exprimes et bien connus de tous ceux 
qui s’occupent de ces problemes, de simples redites en un mot ; et il n’apporte 
au fond rien de vraiment nouveau. 

N. Pehi. 


Lieutenant-Colonel Bonifacy. — Cours d'ethnographie indochinoise . — 
Hanoi-Haip’nong, Imprimerie d’Extreme-Orient, 1919 ; 1 vol. in-8°, 1 10-v 
pp. avec figures. 

Le Lieutenant-Colonel Bonifacy a publie le cours q u 'il a fait pendant 
l'annee 1919 devantles eleves de FEcole Superieure d’Agriculture et de Sylvi- 
culture de FUniversite Indochinoise. Le but etait. dit Eauteur dans son Avertis- 
sement, « de faire connaitre aux eleves annamites les diverses races qui peuplent 
« l’lndochine. de faire disparaitre le mepris inne qu’ils professent pour les 
« allophyles, et enfin de les eclatrer sur le parti qu’on pent tirer de ces races au 
« point ae vue agricole et svlvicole ». Si on se rappelle que la plupart des popu- 
lations indochinoises, sans en excepter les Annamites, ne savent guere tirer 
d’autre parti de la foret que de la bruler pour faire leurs semis de riz dans la cen- 
dre, on peut serendre compte d’une part combien les eleves de l’Ecole Supe- 
rieure de Sylviculture, le jour ou ils seront fouctionnaires. auront a faire pour 
diriger l’education de ces races, et de l’autre combien il est necessaire deles 
preparer soigneusement a cette tache delicate. 

Pour rester a la portee de ses auditeurs. M. B. etait force de s’en tenir aux 
notions les plus simples ; et une part appreciable du cours devait etre consa- 
cree a des definitions elementaires, qui auraient ete superllues devant un audi— 
toire europeen. mais que le manque de culture generale des etudiants annamites 
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rendait necessaires ; si a certains points de vue cette methode peut fatiguer le 
lecteur tranqais par la lenteur de sa progression, elle etait indispensable pour 
donner aux etudiants indigenes le seul benefice qu’ils peuvent retirer de ces 
miettes d’enseignement superieur, asavoir 1 illusion de la comprehension tem- 
poraire d’idees qui les depassent. 

Le cours se compose de deux parties : la premiere est relative a Tethno- 
graphie en general, mais en se referant plus particulierement a l’lndochine ; 
la seconde consiste en une breve description des diverses populations indo- 
chinoises et particulierement tonkinoises. 

M. B., s'adressant a des etudiants, depourvus de toutes notions d’ethnogra- 
phie, a accorde avec juste raison une place importante aux notions generales. 
D’autre part ces etudiants etant annamites. il etait necessaire de choisir parmi 
ces idees generales en les rapportant aux faits specifiquement indochinois. De 
la l’obligation d’un triage ou naturellement les dispositions personnelles de 
l’auteur jouent le role principal. Peut-etre aurait-il ete possible de donner a 
l’lndochine propre une place plus grande encore que ne fait M. B. Ainsi 
celui-ci parle a chaque instant de tribu et de clan. Or il reconnait lui-meme 
(p. 64, note 1) que « en realite, en Indochine, la tribu n'existe pas comme 
« groupe social organise ». Quant au clan, il ne se rencontre pas davantage : 
en fait M. B. n’emploie guere ce mot que pour designer les groupes de fa- 
milies reunies par un memenom, les sing $ chinois ou tai . les ho annamites. 
Mais. dans la litterature sociologique, le mot clan designe quelque chose de 
bien different, et s’il peut etre parfois utile comme terme de traduction appro- 
ximative dans certains ouvrages speciaux, il n’y a aucun avantage a l’em- 
ployer dans un ouvrage elementaire. 

Quand un livre est comme celui-ci le premier essai de vulgarisation sur une 
question, on ne peut s’etonner d’v trouver quelques inexactitudes. C’est ainsi 
que certaines definitions sont insuffisantes. Celle des langues agglutinantes (p. 
17) par exemple : elle conduit M. B. a dire que « le roumain, langue a flexion, 
conserve des traces d’agglutination » parce que l’orthographe roumaine n’era- 
plovant pas Fapostrophe comme le franqais ou l'italien incorpore l'article au 
nom auquel il se rapporte. D’ailleurs toute cette page est quelque peu incohe- 
rente : l’auteur commence par declarer que « la langue n’indique en rien la 
race », apresquoi il s’efforce de repartir les groupes de langues entreles races 
blanche, jaune, noire et rouge. La definition du totem comme « une classe d’ob- 
jets materiels, animal, vegetal ou objets inanimes que le clan considere comme 
etant son parent, son protecteur » (p. 65) est bien incomplete, mais cela n’a pas 
d’importance, puisqu'actuellement il n’y a pas de societe totemique connue en 
Indochine. Il est plus regrettable que celle du tabou (p. 65), « interdiction de se 
servir, de manger un objet, un animal » soit trop restreinte. La plupart des tabous 
indochinois restent en dehors de la definition. On peut a la rigueur v fairerentrer 
les ha mu tabuh, rizieres qu’il est interdit de cultiver. des Chams et desChru ; 
mais bien des cas importants sont laisses au dehors. Par exemple chez les Jarai 
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il est kom (Vest le mot jarai pour les interdits ) a toute femme de conserver son 
premier-ne, qui est mis a mort ; il est kom a toute femme d’accoucher dans la 
maison ; il est kom au Sadet du Feu de se trouver sous le meme toit qu’une 
femme qui a ses regies, et par suite sa femme quitte la maison pendant cette 
periode et va habiter une petite case isolee ; il est kom au meme personnage 
de s’approcher d'un cadavre et par suite quand sa femme ou son enfant est pres 
de mourir, on l’emporte hors de la maison ; il lui est egalement kom d’entrer 
dans un village sans etre autorise par le Chef de village. Chez les Tai-noirs du 
Tonkin, il est interdit kdm a quiconque (sauf aux Europeens et aux mandarins 
annamites) d’entrer ou de sortir du village pendant les trois jours que dure la 
fete du Fi-miromg : si 1 ’interdit est viole, la ceremonie doit etre recommencee. 
Ce sont la des cas de tabou que la definition de M. B. ne recouvre guere ; 
d’autant que pour certains d’entre eux, ce n’est pas la personne a qui les tabous 
sont imposes qui doit agir, mais une autre personne sur qui ne pese aucun 
interdit. Pour reprendre un des cas cites ci-dessus, le Sadet du Feu m’a affirme 
a plusieurs reprises qu’il n’est nullement kom a sa femme d’habiter sa maison 
pendant ses regies ; mais que c’est a iui-meme qu’il est interdit de se trouver 
sous le meme toit qu’elle ; c’est lui et non elle qui tomberait malade si le tabou 
etait viole ; c’est neanmoins elle et non lui qui quitte la maison et va habiter au 
dehors. 

Dans la description du bouddhisme, il n’est pas exact qu’il pnkhe de « s’abs- 
tenir de procreer». Obtenir le triomphe du bien par le suicide de 1 ’humanite 
s’abstenant volontairement de toute procreation est une idee manicheenne mais 
non bouddhique. Elle ne presenterait aucun sens dans le bouddhisme, puisque 
la naissance etant la consequence des actes commis dans les vies anterieures 
etles causes ne pouvant cesser de produire ieurs effets, tant qu’il y aura des 
etres dont les actes passes exigent la renaissance, il v aura des mondes oil ces 
etres iront naitre et mourir. 

Je ne reprocherai pas a M B. d'avoir fait une description purement exte- 
rieure des populations indochinoises et n'avoir jamais cherche a expliquer les 
faits religieux ou sociaux par la psychologie des diverses populations. C’est 
evidemment une chose voulue par lui, probablement pour ne pas faire perdre 
pied a ses auditeurs indigenes. 11 est neanmoins permis de regretter les pa°-es 
interessantes qu’il aurait ecrites sur un sujet difficile, mais qui lui est familler. 
Car bien peu de Francais connaissent aussi bien que lui les populations indi- 
genes, non seulement dans leurs coutumes et leurs rites exterieurs. mais encore 
dans leur mentalite et leur conscience. 

Je terminerai en relevant quelques erreurs de detail. 

P. 15. Le « tribut du Yu » ne rem mte pas a 2200 av. J.-C. Aucun livre 
chinois n’a pareille antiquite. Sur ce chapitre du Chou king , cf. Chavannes, 
le Dieu du Sol dans la Chine antique, p. 458. 

P. 16. Le mot annamite sat. ter. n est pas apparente au chinois t’ie. an- 
cien t'iet. 



P. 2i. Est-ce que vraiment M. B. est satisfait de l’explication du carac- 
tere par « celui dont les lumieres eclairent les hommes » ? Les soi-disant 
explications a l’aide des jeux de mots plus ou moins heureux du Chouo wen 
devraient etre bannies de tout ouvrage serieux. 

P. 50. Le mot avatar e st principalement vichnouite et designe les«descentes» 
des divinites, en particular les incarnations de Visnu. 11 ne peut etre employe 
pour designer les vies successives d’un homme dans la theorie bouddhique. 

• P. 55. A propos du levirat, M. B. aurait pu indiquer que c’etait une cou- 
tume reguliere au Tonkin dans la region Viet— tri au debut de l'ere chretienne. 
Cf. BEFEO., XVIII (1918), m. p. to" 

P. 79. Le mot moi n’est certainement pas apparente a ngircri. C’est la for- 
me annamite du mot mircrng mol, homme, que les Mircrng de la region situee 
entre le Tonkin et le Thanh-hoa emploient frequement pour se designer eux- 
memes. On comprend aisement que ce mot qui s’appliquait primitivement a 
des populations non annamites habitant les collines de la frontiere tonkinoise 
aitfini par devenirun terme generique designanttous les sauvages montagnards. 

Le livre de M. B., bien que specialement compose pour des etudiants anna- 
mites, pourra rendre service a bien des lecteurs europeens qui y trouveront, 
presentees sous une forme facile, des notions generates d’ethnographie et de 
sociologie, et meme quelques faits particuliers relatifs a l’lndochine. 11 faut 
feliciter 1’auteur d’avoir su realiser en quelques pages une oeuvre qui sera aussi 
largement utile. 

H. Maspero. 


L’Information frangaise. Nam Phong , van-hoc khoa-hoc tap-chi 'Revue en 
annamite et en chinois] . — Hanoi, Imprimerie tonkinoise, 1 9 1 7- .. . , in-8°. 

II ya une quinzaine d'annees, — la reforme de l'enseignement traditionnel 
commenqa vers 1905 — le Gouvernement du Protectorat de 1 ‘Annam-Tonkin, 
s’etant avise qu’il ne suffisait plus de s'occuper uniquement de la formation 
primaire d'expeditionnaires indigenes pour les besoins de ses services adminis- 
tratifs, tourna les yeux vers ce qui pouvait constituer la classe pensante et 
lettree, l’elite intellectuelle de la collectivite annamite ; et, comme cette classe 
continuait a se former suivant les antiques disciplines de Lecole chinoise, on 
decida d’introduire dans cette ecole, pour la renouveler et la moderniser, 
quelques unes des matieres de l’instruction occidentale, telles que : histoire 
generate, geographie, sciences physiques, Ces matieres fnrent inscrite au pro- 
gramme des examens traditionnels qui sanctionnaient periodiquement, tous les 
trois ans, Lapplication studieuse d'un nombre considerable d'ecoliers de tous 
ages et de toutes conditions. Les premiers examens passes sous 1 ’empire du 
nouveau regime revelerent, a la fois, la curiosite impatiente qu’avaient depuis 



Jongteraps deja ces etudiants pourles Tan-hoc , e’est-a-dire les «. connaissances 
nouvelles », el surtout l’influence desastreuse qu'exercaient sur leur esprit 
certains livres importes de Chine qtii, a defaut d’ouvrages et manuels modernes 
en caracteres composes sous notre controle, s'etaient introduits dans le pays 
et constituaient la source principale des informations de la classe lettree sur le 
monde occidental. Les constatations faites a cet egard, apres le concours de 
doctorat de Hue de 191 1, furent decevantes. 

On en jugera par ces quelques extraits de Linteressant rapport presentes au 
Gouverneur General sur les resultats de ce concours : 

« Ces compositions, meme mis a part le caractere chinois de la culture dont elles 
« procedent, apportent une nouvelle preuve de l’emprise ecrasante et perseverante de 
<( la Chine et de ce qui est chinois sur les esprits annamites de la classe dirigeante. 
«Tout ce qui est chinois est grand, eminent, vraiment important ; le reste est peu de 
uchose. La Chine a tout su, tout connu, tout decouvert ; les autres peuples ne sont 
« que ses eleves et se sont instruits de tout a son ecole tjoir la co nposition de science). 
<1 Un chinois a fait faire un calendrier ; un autre a declare que « le ciel est semblable 
(i a un ceuf dont la terre formerait le jaune 0 ; voila l'origine de l'astronomie et les 
a principes essentiels de cette science ; le reste n'est qu'application pratique. Et on 
■( revient sur cette idee dans la composition sur le livre des Changements. Deux com- 
« binaisons de signes divinatoires, de signification toute morale d'ailleurs, « tonnerre 
« dans la terre » et « eau et feu melanges >> , contiennent le secret de nos connaissances 
«en electricite et de la construction des machines a vapeur : et je pourrais multiplier 
«les exemples. Toute Lobstination et 1 ’inintelligence du lettre a la chinoise sont la. 

« Chose plus grave : la Chine continue a imposer ici ses methodes vaines et de pure 
« forme. C’est toujours la pure litterature, au sens pejoratif du mot, qui l'emporte... La 
xmanie des citations a du moins un effet interessant, elle nous permet de connaitre 
•( de faqon a peu pres sure quels sont les ouvrages modernes les plus repandus et 
x jouissant de la plus grande autorite ici. 1! est inutile de dire que ce sont des ouvrages 
(1 chinois ou des traductions d’ouvrages etrangers en chinois. A l'heure actuelle et 
«depuis quelques annees deja, il en existe en assez grand nombre, et il en est de 
(( serieux. Mais pour diverses causes, eioignement, manque de relations et de maisons 
« en correspondance avec les grands centres d'edition du Nord, difficultes opposees a 
<( l’introduction des livres chinois, manque d’initiative et pauvrete des Annamites, inuti- 
.( life relative de ce genre d'ouvrages jusqu'a ces derniers temps, etc., ceux-ci sont peu 
0 au courant de cette litterature nouvelle. La faveur va a quelques rares ouvrages sans 
• grande valeur et dejaanciens, saufundont je parlerai plus loin. .( Le principal, celui 
« qu'il faut njettre hors de pair et qui semble jouir d’uue vogue et d’une autorite sin- 
« guliere, est celui que tous les candidnts citent sous le nom de Lv De-ma-thai. Il s'agit 
ti d'u.i abrege d'histoire moderne de l'Europe (Nineteenth Centum, (euvre de 1 ’Ameri- 
'( cain Mackensie, traduit en chinois par le Rev. Timothy Richard, qui a pris en cette 
(( langue le nom de Lt Ti-ma-t'ai. Lors d'une reedition en 1895, celui-ci v ajouta une 
« preface C’est sous cette forme que 1 ’ouvrage est connu ici. 11 v a peu, et peut-etre 
x pas d’Annainites instruits qui ne l’aient lu. Etant donne la nationalite de l'auteur et 
« celle du traducteur. il est normal qu'il ne soit pas favorable a la France ; cependant 
« il faut reconnoitre qu'il v a pis en ce genre. 
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«Non seulement tuus les candidats le citent, expressement ou non, et emploient 
« presque toujours ses transcriptions, niais ils en savent des passages par cceur et les 
« transcrivent de memoire, les incorporent dans leurs phrases. Bien plus, et ceci don- 
« nera une idee de 1’ autorite de ce livre mediocre et de son influence ici, les exami- 
« nateurs le considerent comme un ouvrage fondamental, dont il n’est pas permi- 
■i d’ignorer les moindres passages. Qu’on veuille bien relire le texte de la premiers 
« question ; on y trouvera mentionnees simplement, sans aucune indication d'espece 
u ni de source, •< quatre lois >> regissant tout le progres humain. Je ne connais person- 
u ne qui ait envisage et resolu de cette facon simpliste cette question si vaste, si ce 
« n'est le Rev, T. Richard, en quelques lignes de sa preface a la traduction de Mac- 
u kenzie. Et en fait, aucun des candidats n’a hesite. C'est lui, c'est cette preface qu’ils 
« citent expressement ; les quatre lois qu’ils exposent sont celles qu'expose le Rev. 

v T. Richard i) « Apres Mackenzie et le Rev.T. Richard, vient le trop fameux K’ang 

u Yeou-wei. Son petit ouvrage sur la France, le deuxieme de la serie Relation de 
i< voyage dans on^e pays d’Europe parait etre en de nombreuses mains. Outre des 
« appreciations sur la France, il contient un court resume d’histoire (p. 8o-i 1 1) et un 
«. chapitre a part sur la Revolution. Bon nombre de transcriptions lui sont empruntees ; 
« la date de 420 ap- J.-C. donnee par plusieurs candidats comme cede de la fondation 
<« de 1’Etat franqais est de lui ; de lui aussi les phrases sur Merovee et les Huns, Clovis 
« et les barbares du Nord, dont on ne semble pas connaitre autre chose. Ecrit dans un 
« esprit defavorable a la France, ce* ouvrage ne perd guere d'occasion de montrer 
>■ notre inferiorite par rapport a l’Xngleterre et a FAllemagne. Il contient d'ailleurs 
« des erreurs de fait : si la defaite de l’armee tranqaise par Jeanne d'Arc (p. 94) n’est 
« sans doute que le resultat d’une faute d’impression, les lecteurs non prevenus n'ont 
a aucun moyen de s’en apercevoir ; l'auteur confond manifestement l'Orient et l’Ex- 
« treme-Orient lorsqu’il dit, que la civilisation chinoise parvint en Europe a la suite 
« des Croisade ■ (p. 90-91) ; il va jusqu’a affirmer serieusement a propos de la bataille 
ude Crecv, qu'a ce moment les premiers canons arriverent de Chine apportes par les 
« Arabes '» (p. 92), et que la democratic ^ ^ et meme le svsteme republicain it 
« ± & ± ift ff, furent etablis en France sous Jean le Bon.» 

Ces precisions, dues a une plume des plus autorisees. marquent quel etait 
l’etat des connaissances et des jugements de ceux que nous etions habitues a 
considerer comme constituant la classe dirigeante du pays d’Annam, pendant 
les annees qui precederent immediatement la guerre, annees au cours des- 
quelles on eut a enregistrer, du reste. les velleites d’un mouvement insurrec- 
tionnel (attentats terroristes de 1913 au Tonkin et en Cochinchine). 

Les choses n’etaient guere changees lorsqu’eclata le conflit europeen ; une 
abondante litterature d’origine chinoise et d’inspiration etrangere ou hostile 
aux interets de la France, circulait sous le manteau, dans le monde des man- 
darins et des lettres, preparant les voies a 1’offensive de la propagande alle- 
mande. Des janvier 1915, le Gouvernement, justement emu d’une situalion a 
laquelle on n’avait pas sufiisamment prete attention dans le passe, prohibait 
d’une faqon generale et absolue Fintroduction en Indochine des livres et 
periodiques imprimes en Chine. Il restait, dans un but d’ordre politique sur 
lequel il est inutile d’insister, a se preoccuper des movens propres a reagir 

six. s 
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contre les courants d’opinion crees parmi les lettres par cette litterature perni- 
cieuse. C’est ainsi qu’on fut amene a concevoir 1 ’utilite d’un periodique, com- 
portant une partie en langue annamite el une pariie en langue chinoise ecrite, 
lequel four nirait aux intellectuels annamites une lecture interessante, suscep- 
tible de modifier progressivement l’orientation de leur esprit. Telle est l’ori- 
gine de la revue Nam-phong, dont quelques personnalites, connaissant les 
preoccupations du Gouvernement, se firent les promoteurs dans le cours 
de l’annee 1916. Retardee par des difficultes d’ordre materiel, sa publication 
commenqa en juillet 1917 et, depuis, elle a continue sans interruption a rai- 
son d’un numero de cent vingt pages de texte chaque mois. 

Cette revue se presente sous une couverture originale, qui a du certaine- 
ment contribuer a son premier succes. Le titre Nam-phong jff fi, Vent du 
Sud, en est bien choisi. II evoque au souvenir des lettres la chanson que la 
legende attribue a l’empereur fjt Thuan. 

L’adjonction d'un titre francais tres explicite : L’Information frangaisc ; 
la France devant le monde , son role dans la guerre des nations, precise le 
caractere propre de cette publication, qui est avant tout une publication de 
propagande. 

Si elle se targue d’etre la premiere et l’unique revue litteraire et scienti- 
lique qui ait jamais ete mise a la disposition du public annamite, c’est surtout 
parce que ses articles les plus importants, qui sont des traductions ou des 
adaptations d’ouvrages franqais, ont essentiellement pour objet de signaler aux 
lecteurs les oeuvres les plus remarquables de la pensee et de la science Fran- 
cises. Cette tache, il faut le reconnaitre, n'est pas sans merite et sans diffi- 
cultes aupres d’un public de lecteurs, qu’aucune formation scolaire n’a prepa- 
res a aborder les explications techniques, auxquelles on cberche a les inte— 
resser. Mais i! suffit que ces articles aient ouvert les yeux des interesses sur 
un monde de connaissances inconnu d'eux, qu'ils leur aient fait apercevoir la 
complexite des problemes resolus par les Occidentaux. qu'ils les aient, par des 
exemples bien choisis, convaincus de Faction preponderante exercee par les 
savants et les penseurs franqais sur le developpement de la civilisation mo- 
derne, pour que 1 ‘ceuvre entreprise par les promoteurs du Nam-phong soit 
amplement justifiee. II importe done assez peu. en l’espece, que certains sujets 
traites ne soient pas toujours a la portee du lecteur : ils ne le sont peut-etre pas 
davantage a celle des jeunes enthousiastes. qui tirent. a juste titre. quelque 
fierte d’etre les redacteurs attitres de la revue Nam-phong. L'essentiel est que 
cette propagande ait commence a determiner chez ses lecteurs habituels des 
reflexions favorables au prestige francars, et a decouvrir pour eux le neant 
scientifique de la culture chinoise ; en aurant et en se perfectionnant, elle doit 
necessairement produire dans les milieux auxquels elle s'adresse, le revirement 
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d’opinion, qui fut a l’origine son principal objectif. 11 faut souhaiter longue vie 
au Nam-phong , puisqu'aussi bien cette revue jouit deja d'une grande faveur 
aupres de la classe instruite annamite. En apportant plus de methode et d’esprit 
de suite dans le choix des questions traitees sous les diverses rubriques, lit— 
terature, histoire, economic politique, sociologie, droit, philosophic, actualites, 
on lui conservera facilement le caractere d’organe directeur de l'opinion de 
l’elite indigene, qu’elle aspire a etre des maintenant. 

Dans un autre ordre d’idees, il convient de rendre hommage al’effort tente 
paries redacteurs du Nam-Phong, MM. Than-trong-Hue et Pham-Quynh en 
particulier, pour amener la langue annamite a exprimer clairement les notions 
nouvelles, les plus abstraites aussi bien que les plus techniques, importees de 
l’Occident, a traduire directement sans trahison et en evitant Tabus des peri- 
phrases prolixes n’importe quel texte franpais, litteraire ou scientifique. Le 
procede employe consiste dans un enrichissement svstematique du vocabdlaire 
annamite en empruntant les expressions chinoises, generalement dissyllabiques, 
dont l’acception est fixee par un long usage dans les livres chinois modernes, 
et qui sont l’equivalent exact des expressions correspondantes des langues euro- 
peennes. Maitres de ce vocabulaire et doues d'une bonne logique naturelle les 
auteurs ont pu se flatter qu’ils triompheraient des difficultes les plus ardues 
dans cette entreprise, qui ne tend a rien moins qu’a creer detoutes pieces pour 
leurs compatriotes un instrument litteraire, conservant sous le rapport de la 
phonetique et de la syntaxe son originalite propre, son caractere national. 

L’experience de ce style, qui ne surprend et n’arrete pratiquement que ceux 
qui n’ont pas de culture chinoise, — et ce n’est pas a eux que le Nam-Phong 
s’adresse — n’a pas dure assez longtemps pour qu’il soit permis de porter un 
jugement definitif sur la valeur du systeme et les chances de vulgarisation de 
ce langage nouveau dans la grande masse indigene. 11 a contre lui l’opinion de 
ceux qui voudraient voir les idiomes vernaculaires de l’lndochine s’enrichir par 
[’incorporation de mots fran^ais deformes pour 1’euphonie, et que satisfont des 
neologismes tels que « la-ga » pour dire « gare », « sa-phong » pour dire 
« savon », etc. Je laisse aux sinologues autorises le soin d’eclairer cette ques- 
tion. Les annamitisants sauront, en tout cas, gre aux redacteurs du Nam-Phong 
d’avoir publie pendant la premiere annee de 1’existence de cette revue un lexi- 
que de ces expressions nouvelles, et du soin qu’ils ontpris depuis, chaque fois 
que cela parait necessaire, de placer en regard des expressions chinoises em- 
ployees pour la premiere fois,l’expression franpaise equivalente.De nombreuses 
notes au bas des pages completent ce travail de lexicographic, dans lequel on 
peut relever quelques erreurs, mais qui, dans l’ensemble, constitue une oeuvre 
judicieuse et interessante. 

La revue Nam-Phong ne devait negliger aucun moven de gagner les sympa- 
thies du public lettre. Aussi a-t-elle fait une part importante dans ses colonnes 
a la litterature annamite et chinoise. Ses redacteurs ont eu pour cela la bonne 
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idee de puiser largement dans le fonds, d’une richesse unique, de la bibliotheque 
de 1’Ecole francaise d’Extreme-Orient. Ils ont mis a contribution les livres ecrits 
enlangue chinoise par des auteurs annamites et les livres composes en langue 
vulgaire (chir nom), que cette bibliotheque conserve. La plupart de ces ouvrages 
sont, on le sait, inedits et pen nombreux sont les privileges qui ontpu en avoir 
les originaux ou les copies entre les mains. 

Je releve la publication dans le Nam-phon g de contes extraits du recueil 
intitule Van nang tieu sir J| (Jj >]■» de Pham-dinh-Duc ££ fM. q u e ^ es 
lettres annamites comparent au celebre recueil chinois Lieu trai chi di Jp (§ 
|J, S ; de poesies de Cao Chu-than ® Ip} de Tran Ttr-mdn ^ de 

Pham Hoa-dirdmg {a ^ de Nguydn Thach-nong j §k- etc - Cestextes, 
dont les lettres ne connaissaient guere que le titre, ont paru dans la partie 
chinoise de la Revue. La partie annamite a publie en traduction sous le titre 
Ton-co-luc des extraits de plusieurs recueils de memoires et de notes d’his- 
toire. en particulier du Tang thwcrng ngau luc H fg" $$ et du Vu trungtuy 
but 4* ijjf qui fournissent de curieux renseignements sur l'etat social de 
l’Annam a la fin des Le, pendant la periode de transition qui marque le declin 
de cette grande dynastie et I’avenement des Xguvln. 

Les ouvrages d'auteurs celebres tels que Le-qul-B-on (pseudonvme Que- 
dtrcrng ^), Xguven-van-Xieu (pseudonvme Phircrng-dinh if les ency- 
clopedias comme le Lich trieu hi'en chircrng fig ^5 M les geographies im- 
perials telles que le Bqi-Nam nh'at thong chi dz les annales de 

la dvnastie actuelle. ont fourni les sujets de nombreuses etudes, qui rendront 
certainement service a ceux qu’interesse l’histoire des pays annamites. 

Les redacteurs du Nani-phong se sont rendu compte qu’il est plus delicat 
d’utiliser convenablement les recueils en chir-nbm. dont la bibliotheque de 
l’Ecole Fran?aise d’Extreme-Orient renferme une importante collection. Ces 
recueils presentent, en effet, un melange desordonne de pieces anciennes ori- 
ginales et de compositions toutes modernes denudes d’interet. Cela tient a 
la manie qu’ont les scribes charges de les former, de s’improviser auteurs en 
meme temps que compilateurs. Des fantaisies d’ecriture, inevitables avec le 
svsteme nom, rendent au surplus assez difficile la transcription en quoc-ngw 
de ce genre de litterature. On s’est done applique a ne publier sous la rubrique 
Van-uyen, que des textes soigneusement choisis parmi ceux qui presentent les 
meilleures garanties d’authenticite. le Nam-phong fournissant ainsi un premier 
essai d’anthologie critique pour les lettres annamites. 

Je signale notamment la publication des chansons dites hat noi et hat a. ctdo, 
(chansons des chanteuses) de Nguven-cong-Trir $x $ originaire du Ha- 
tTnh et qui vivait sous Minh-mang etTir-dirc; cedes de Trang-trinh, surnom de 
Nguyen-blnh-Khiem §x ^ ft- datant de la period eitqi-chinh des Mac (1530- 
1540) ; enfin les poesies composees par les hauts mandarins de la cour de la 
periode hong-dux des Le (1470- 1 497 1- Ces pieces sont caracterisees par leur 
tournure archai'que. qui les distingue nettement des poesies modernes — emploi 



de mots et expressions tombes en desuetude, allusions a certains fails con- 
temporains, particularity de la metrique, alternance de vers de six ou meme 
de cinq pieds dans les huitains, etc 

En maniere de conclusion, et sans perdre de vue que le Nam-phong a ete 
surtout jusqu'a present une oeuvre d’opportunite politique, on peut estimer que 
cette publication constitue une tentative des plus interessantes ; il ne tiendra 
qu’a ceux qui ont charge de la maintenir de faire que cette revue augmente sa 
valeur educative pour les classes superieures de la population indigene. 

L. Marty. 


Report of the superintendent, Archaeological Survey Burma for the year 
ending 3 ist March 1919. — Rangoon , 1919. 

Parmiles renseignements que nous glanons dans ce rapport l'un sera accueilli 
avec joie, l’autre avec regret : nous apprenons p. 1 4 que le palais roval de bois 
dore a Mandalay sera repare et entretenu, d’une tag on constante et p. 15 que 
la publication du premier volume de YEpigraphia Birmanica, annoncee pour le 
debut de 1918, est remise a une date non fixee. 

Une insci iptiori talaing qui recule de quatre siecles Fanciennete de celles-ci, 
decouverte il v a quelques anuees a Lophbari (Siam) et transportee en dernier 
lieu a la bibliotheque nationale Vajiranana de Bangkok, a ete etudiee par M. 
Coedes qui la rapporte au VI* ou au VII* siecle de notre ere. Ainsi se confirme 
Fantiquite relative de la civilisation talaing. qui n’etait encore qu’hvpothetique. 

Notons egalement que les identifications proposdes par M. Coedes dans son 
article sur Qrlvijaya, paru dans le Bulletin l’annee derniere sont adoptees ici 
pour celles qui concernent la Birmanie. 

Une curieuse decouverte faite a Pagan, cede d’un stupa, en quelque sorte 
enchasse dans les mines d’un autre, a attire l'attention sur cette disposition 
bizarre dont huit exemples ont ete bientot releves. Le fait n'est pas aussi ex- 
traordinaire qu'il parait a premiere vue. Une reconstruction analogue autour 
d’un sanctuaire preexistant a ete relevee a Java au C. Mendut(i) et il n’est pas 
rare au Laos francais. Un exemple identique est reconnaissable au That Phun 
de Xieng Khuang, et cette etrange coutume a ete appliquee meme a des statues 
en magonnerie (Buddha du V. Ban-Muong de Ban-Khay. egalement au Tran- 
ninh). Dans les deux cas c’est l’excavation des chercheurs de tresors qui rendit 
visible la dualite. Cette habitude d’envelopper Foeuvre ancienne par Foeuvre 


(J ) Cf. Rapporlen van de Commissie in Sederlandsch-Indie 1909, pi. 53, 55-5/. 
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nouvelle s'explique sans doute par la repulsion qu’eprouvaient les fideles a 
detruire la premiere. 

Signalons p. 33 une erreur centre laquelle il sera longtemps encore neces- 
saire de reagir. Dans une discussion au sujet de l’existence de sanctuaires de 
Brahma, l’auteur invoque celle de temples remarquables consacres a cette divi— 
nite au Cambodge, et il ressort d’un rapprochement avec les groupes de quatre 
images de Buddha a Pagan, adossees et faisant face aux quatre points cardinaux, 
qu’il a dans la pensee les tours a visages du pavs khmer. Mais s’il exista au 
moins un edifice dedie a Brahma en Indochine franpaise (1). je ne crois pas 
qu’aucune inscription n’en indique l'existence au Cambodge ; l’erreur provient 
certainement de la vieille attribution a Brahma des tours du Bavon et des quel- 
ques edifices similaires a quatre visages. Orle Bayon est certainement designe 
comme un temple dedie au linga (cf. Le Bayon d’ Angkor Thom, Introduction, p. 
27). Peut-etre, bien que leur nombre de quatre surprenne, ces visages sont-ils 
des faces de Qiva; plusieurs portent en effet 1’ceil frontal qui semble caracteris- 
tique de ce dieu ; mais peut-etre aussi l'origine est-elle plus ancienne, et ce 
decor n'est-il qu’un motif courant de la vieille ornementation indienne disparue, 
puisqu’une composition analogue peut fort bien avoir existe sur les tours de 
briques du monastere bouddhique de Nalanda D) et que la tradition semble s’en 
etre conservee jusqu’au Tibet (3). 

H. Parmentier. 


Le-Van-Phat. — Contes et legendes du pays d’Annam. — Saigon, Schneider, 
1913 ; in-16, 295 p. 

Joli petit livre, remarquablement edite, ecrit dans un francais excellent et 
qui conserve sous une forme tres agreable une serie de legendes interessantes. 
Quelques-unes sont des contes edifiants passes des ecrits bouddhiques dans les 
crovances populates. C’est d’ailleurs le reproche general qu’on peut faire a 
ces charmants petits recits. Trop d’entre eux n'ont guere de caractere local et 
pourraient provenir de tout autre pays bouddhique. 11 n’en est guere qu’un ou 
deux comme ceux de « La mere et l’entant « p. 167, ou la « Legende du bois 


(I: Au Catnpa, cf. H. Parmentier. Iiveritaire des monuments cams de I'Annam , I, 
p. 80 4°- 

Cf. BEFEO., X. p. 206 n. 1. 

(.u vylaain Levi, Sepal. I, tig- p. 273, et stupa tie ,a grande piaache de la collection 
Hodgson a ia fin du volume. 



d’aigle » p. 159, qui semblent se ratlacher directement au pays ('). M. Le-van- 
Phat a encore accuse ce defaut general en terminant ces contes par des morales 
qui parfois d’ailleurs se rattachent assezmalau recit. 

Notons quelques inexactitudes de detail ou quelques rapprochements que 
nous signale M. H. Maspero : P. 16. « Le Bouddha rappela sa mere dans le 
Nirvana » ne peut etre dit pour signifier que la femme est morte. — P. 1 13 sqq. 
Pour le conte « La cloche, le tam-tam et le cai-mo », le jugement par les betes, 
il n’est pas besoin de rappeler la fable de La Fontaine ; mais il y a lieu de le 
comparer a un conte hindou moderne analogue ( 2 ). — - P. 185, note 1. Il n’y a 
aucun rapport entre Muc-lien (Maudgalyayana, le disciple du Buddha qui etait 
« le premier pour les pouvoirs magiques») et Bia-tang (c’est ainsi qu’il faut 
lire le Bia-tan de M. Le-van-Phat) qui est non le Buddha mais le Bodhi- 
sattva Ksitigarbha. La confusion est due sans doute a ce que tous deux sont 
descendus aux enters pour le salut des damnes. — P. 199. Le than thong n’est 
pas une « sorte de longue-vue magique». C’est ou plutot ce sont les six pou- 
voirs magiques des Buddhas qui leur permettent de voir, entendre, etc., ce qui 
se passe dans tous les mondes. — P. 233 sqq. Le conte intitule « Lemarsouin » 
a son analogue (sauf la metamorphose finale) dans l’Inde moderne ; une version 
provenant de l’Inde du Sud se trouve dans le petit recueil de Shovona Devi 
intitule The Orient Pearls, pp. 1 27-1 37, The Foolish Vow. — P. 290. Long- 
vtromg estle roi des eaux et des mondes sous-marins et non le roi des morts ; 
ce serait le Neptune et non le «.( Pluton des Annamites 

.Malgre ces petits defauts ce livre est oeuvre interessante, car il serait utile 
que tous ces contes soient recueillis, et les indigenes qui se sont plies a nos 
methodes seraient particulierement designes pour ce travail. M. Le-van-Phat 
a donne la un excellent exemple. 

H. Parmentier. 


1*1 Voir pour le second: H. Parmentier, Le Sanctuaire de Po-'Sagar a Nhatran° 
BEFEO., II, p. 50. 

(2) Cf. Donald A. Mackenzie, Indian Fairy Stories, p. 115 sqq., The Wise Ape. 
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1NDE. 

L. de La Vallee Poussin. — The Wav to Nirvana. — Cambridge, University, 

1917 ; 1 vol. in-8, x-172 pp. 

II est un peu tard sans doute pour parler de cet ouvrage ; mais la faute en est 
ala difficult^ persistante des communications avec l’Europe, qui ne nous a pas 
permis de le connaitre aussi tot que nous Feussions desire. Pendant le sejour en 
Angleterre que les circonstances ont impose a M. L. V. P. , le savant professeur 
a donne au Manchester College a Oxford, une serie de six conferences surle 
bouddhisme ancien considere comme une discipline de salut. Elies ont ete im- 
primees en un volume sous le titre The Wav to Nirvana. L’auteur y traite de 
Forigine des disciplines de salut indiennes, de Fhme bouddhiste, de la definition 
bouddhiste du Karman, de la doctrine du ICarman et de ses rapports avec latrans- 
migration, la cosmogonie et la theogonie, du Nirvana, et enfin du chemin du 
Nirvana. C’est en somme un expose des grands principes et des dogmes fon- 
damentaux du bouddhisme, tels que permettent de les saisir les plus anciens 
ouvrages en notre possession. 

Personne n’etait sans doute mieux qualifie que M. L. V. P. pour faire cet 
expose ; et il l’a fait avec la maitrise qu’on lui connait. 11 Fa fait surtout avec 
une methode excellente et une parfaite clarte. Ce n’est pas la un mince merite ; 
seuls l’apprecieront pleinement ceux qui savent de quelle maniere fragmentaire, 
incomplete, vague et nebuleuse assez souvent, parfois contradictoire, en appa- 
rence au moins, ces principes sont poses et ces dogmes enseignes dans les livres 
sacres du bouddhisme. « Couper... des avenues dans la foret, c'est, tout compte 
fait, le seul moyen de la parcourir », dit tres heureusement l’auteur. C'est le 
systeme qu'il a adopte, et on le suit en effet avec un reel plaisir dans les larges et 
claires avenues qu’il a ouvertes a travers cette foret dont Fobscurite et les mul- 
tiples sentiers sont quelquefois pour decourager. En somme, M. L. V. P. a ecrit 
la une sorte d introduction a l’etude du bouddhisme, que liront, qu’ont deja lue 
sans doute, tous ceux qui s'interessent a ce puissant effort de l’esprit hindou. 
Elle sera particulierement precieuse pour les commencants ; ils y trouveront 
sous un mince volume des vues generales nettes et precises sur les points fon- 
damentaux du systeme, dont ils tireront a coup sur tres grand profit pour leurs 
etudes. 

N. Peri. 

E. B. Havell. — IndianSculpture and Painting. John Murray, London, 1908. 
in-4 0 avec nombreuses illustrations. 

Id. — The Ideals 0/ Indian Art. — Id., id., 1911. 
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Id. — Indian Architecture, its psychology, structure, and history from the 
first Muhammadan invasion to the present day. — Id., id., 1913. 

Id. — The Ancient and Medieval Architecture of India : a study of 
Indo-aryan Civilisation. — Id., id., 1915. 

Id. — Eleven plates representingworks of Indian Sculpture... — Probsthain, 
London, W. C. ( 1 ). 

Le premier point a noter, si on veut apprecier avec quelque justice l’oeuvre 
considerable de M. Havell, c’est son profond sentiment et son profond amour 
de l’art indien, c’est aussi l’intelligence avec laquelle il montre la folie d’ap- 
pliquer a un art oriental nos modes de critiques, de le comparer sanscesse aux 
modeles surlesquels s’est creee notre propre esthetique, sans quel’idee vienne 
jamais aux gens d’Occident que les chefs-d’oeuvre qui les passionnent poui- 
raient ne pas etre plus apprecies d’un Hindou que nous ne sommes a meme de 
comprendre les oeuvres maitresses de sa race. II y a dans cette serie de volu- 
mes une ardeur de noble et sincere proselytisme, dignes de toute louange, et 
d’autant plus meritoires que le bon combat semble plus difficile a livreren An- 
gleterre que chez nous : plus apte meme par un profond sentiment de son interet 
bien compris a concevoir et appliquer une sage politique indigene, l’Anglais 
parait moins pret a sentir l’expression artistique d’un autre peuple, aussi eloi- 
gnee de notre pensee que ces arts d’Extreme-Orient. Aussi cette etude qui 
apporte cepeudant une precieuse contribution 4 la connaissance de l’art indien 
est-elle plutot une oeuvre de polemique artistique et sociale que de pure 
archeologie. M. H. a voulu frapper et frapper fort. 11 en resulte que l’outrance 
de diverses theories, justes dans certaines parties, vient gater la valeur de 
I’ensemble. On ne saurait trop louer M. H. d’avoir substitue (M p. 40) au de- 
cevant systeme des ecoles nationales, qui amene dans l’lnde a tant d’incom- 
prehensibles repetitions, une methode chronologique infiniment plus sure. Elle 
remet en question nombre de problemes, resolus peut-etre autrefois avec trop 
de hate. Comme toujours les solutions vraies sont moins simples qu’elles ne 
paraissaient d’abord, et le travail des premiers archeologues, celui du venera- 
ble Fergusson par exemple, est k revoir. M. H. nous apporte-t-il les reponses 
definitives ? Je crains que beaucoup ne soient a leur tour trop simplistes ou trop 
subtiles, suivant le cas. 

La these principale de l’auteur et qui visiblement conditionne ses opinions 
arcneologiques est que l’artiste indien, en particulier Farchitecte, n’a jamais ete 
I’eleve qu’on a trop souvent voulu voir en lui, qu'au contraire il fut toujours 
un maltre. Cette idee est exposee nettement a propos des ressemblances de 


it) J'indique les ouvrages de M. H. aa^quels |e renvoie par les lettres S, I, M, A, P 
dans I’ordre de i’en-tete de ce compte-rendu. 
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certains chapiteaux bouddhiques avec ceux du vieil art perse. Si, ditM. H., des 
ouvriers persans sont venus a la cour des Mauryas, ce fut, comme plus tard 
les artisans gandhariens, pour travailler sous les ordres de maitres-d’oeuvre 
indiens. « They were but craftsmen learning the art language of India, not 
artists enriching it with their own creative ideas » (A p. 83). 

Presque tous les arts ont subi ainsi l'inspiration indienne (S p. 185), et nos 
cathedrales gothiques n’eussent peut-etre pas existe, si les prisonniers de 
Charles Martel n’avaient apporte avec eux le souvenir des immenses nefs sou- 
terraines du bouddhisme ancien (A p. 76). 

L’art hindou n’est done pas un derive des arts etrangers ; tout au contraire 
lorsqu’il semble, comme dans la periode musulmane de l’lnde, emprunter, 
e’est en realite l’artiste indien qui, au service de nouveaux maitres, resoud les 
delicats problemes poses dans son architecture par l’introduction d’une foi 
etrangere, et il les resoud avec une adresse incomparable. 

La consequence s’impose. Si au lieu de laisser vegeter et disparaitre l’ar- 
tiste indigene faute de commandes, on l’appelait a P execution des grandes 
oeuvres que permet er qu’exige l’etat actuel de l’empire, il serait parfaitement 
capable de l’adaptation necessaire : par lui nahrait un art franc, fils legitime de 
de la civilisation indienne, et cette forme nouvelle, repondant au nouvel avatar 
de l’lnde, en sauvant Partisan hindou, epargnerait au pays les horreurs cense 
classiques dont on le couvre (.V p. 251). Encore faudrait— il , bien entendu.ne 
pas denaturer les qualites propres de l’indigene par une sotte education d’ou- 
tre-mer qui ne peut que le depaysersans lui apprendre rien d’utile (M p. 237). 

Il n’est pas question ici de discuter les griefs de M . H . , que nous comprenons 
trop bien — car le difficile probleme n’est pas special a Plnde, — ni Pespoir qu’il 
caresse, mais de voir si la these sur laquelle il s’appuie est juste. Nous donnerons 
done un resume rapide de ces ouvrages en plaqant en premier ceux qui se rap- 
portent a la forme la plus repandue des arts, Parchitecture, et nous en discuterons 
les points principaux au fur et amesure. Toutefois une observation d’ensemble 
s’impose. On peut reprocher une certaine absence de critique a M. H. et re- 
gretter la foi aveugle qu’il accorde aux moindres indications des cilpa-qastras. 
Rediges selon lui au V° 011 au VI e siecle. ils conserveraient des tradictions d’an- 
tiquite beaucoup plus considerable (A p. 7 n. ), mais rien a cette heure ne permet 
de le prouver. Cette belle confiance Pamene a leur suite a attribuer une part 
enorme au symbolisme dans la creation des formes de Parchitecture indienne. 
Sans nier le role qu’il a pu jouer, il est imprudent, je crois, de tout expliquer 
par cette voie : les delicieuses subtil ites de notre Moven Age montrent qu’il n'est 
pas de detail si minime de rite auque! on ne puisse donner un sens symbolique — 
ou plusieurs. Mats un edifice doit se tenir debout d’abord, avant de parler 
ce langage sybillin. Le symbolisme peut expliquer les grandes lignes de la de- 
coration et certaines particularites ; je doute qu’il ait jamais impose une forme 
architecturale neuve et que par suite il suffise a fournir une base solide a tout 
un systeme archeologique. Encore faudrait-il que ce svmbolisme fut accepte 



de tous et prouve contemporaia des oeuvres. Lorsqu’on voit le meme edifice 
attribue au gre des auteurs a des cultes differents, ou ]a forme hemispherique 
etre tantot la masse pleine d’un tombeau (A p. 95), le toit leger et creux d’un 
ermitage (A p. 35), la voute du ciel (A p. 120), le parasol honorifique (A. p. 
120), et le linga (A p. 104), on n’est pas sans ressentir une certaine gene. Et 
est-il necessaire que les trois traverses des « rails » anciens representent soit 
lesoleil au lever, au midi et au coucher(A p. 48), soitles trois Vedas (A p. 54), 
bien plus que la reconnaissance d’un quatrieme Veda justifie l’introduction d’une 
quatrieme traverse dans les representations de « rails » a Amaravati (A p. 54 
n. 1) quand ce nombre n’est pas fixe dans les representations des « rails » a 
Bar’hut, comme le montre ici meme la planche IX (A p. 38). Le risque de ces 
methodes d’explication purement theorique apparait clairement lorsqu’on voit 
M. H. (S p. 143) retrouver dans les tetes du C. Bhima de Dieng les moindres 
caracteres physiques d’un heros national. Le malheur est que les attributions 
des temples de Dieng sont arbitraires, conventionnelles, et nees du besoin qu’ont 
les indigenes de tout expliquer. II est par suite infiniment probable que ces tetes 
representent tout ce qn’on voudra, sauf Bhima. 

La faillite de ces explications symboliques se marque encore d’une faqon 
curieuse a l’occasion de l’orientation des temples. On reconnaitra (A p. 108) 
un sanctuaire consacre a I’idee de Brahma au fait qu’il est ouvert sur ses quatre 
faces ; celui de Visnu sera perce a l’Est et celui de Qiva a l’Ouest. J’ignore si 
la loi s’impose dans l'lnde : en Indochine l’orientation presque constante est a. 
l’Est et le plus grand nombre des temples sont dedies a Qiva. Ankor Vat, qui 
semble bien consacre a Visnu, avait a l’origine quatre baies et la principale entree 
du temple est a l’Ouest. Et Ton ne peut guere considerer nos Indochinois comme 
des barbares, lorsqu’on les voit suivre jusqu’a de simples « modes » dans les 
formes de l’ecriture. 

1. The Ancient and Medieval Architecture... 

D’apres M. H. il n’y eut jamais dans l’lnde d’art special a proprement parler a 
telle ou telle religion ; seul le culte en faveur laisse des souvenirs plus nombreux 
et plus riches, parce que. dominant, il a eclipse les autres ; mais ceux-ci em- 
ployaient dans le meme temps les formes architecturales uniques pour l’epoque 
et un langage symbolique analogue. Par suite la division en ecoles religieuses 
adoptee par Fergusson est fausse. En realite il n’y eut qu’un art indo-aryen, 
mis au service suivant les temps de l’une ou l’autre religion, tour a tour predo- 
minante : observation de caractere general, qui parait tres vraisemblable et que 
viennent confirmer d’ailleurs les faits d’Extreme-Orient, en Indochine comme 
a Java, au moins pour les arts directement derives de l’lnde. 

Ces reserves faites, l’auteur passe successivement en revue l’architecture 
villageoise des epoques anciennes, qu’il cherche a retablir a la lumiere des 
bas-reliefs des « rails » bouddhiques etdes <jilpa-qastras ; le sens du stupa, qui 
fut le tombeau aryen avant d’etre le monument commemoratif bouddhique ; 



— 42 — 


l’interpretation symbolique des divers elements d'architecture ; les grands edi- 
fices souterrains du bouddhisme, les viharas et les curieux modeles monolithes 
que nous en conservent les « raths » de Mamallapuram ; l’origine et 1’evolution 
du temple brahmaniqne jusqu’aux invasions musulmanes. 

Je ne puis suivre dans le detail toutelaserie des observations et des deduc- 
tions souvent fort neuves de l’auteur. Je ne citerai que les principales. Encore 
avant d’entrer dans cette revue rapide, est-il necessaire a’examiner 1’idee prin- 
cipal de l’ouvrage, celle sur qui M. H. fonde les plus grands espoirs et pour 
laquelle au besoin il torture un peu les faits. Elle concerne la naissance et le 
developpement des temples brahmaniques ; englobant aussi bien la question du 
stupa comme celle du grand edifice de Bodhgaya, que les dernieres construc- 
tions, elle est en quelque sorte la trame meme du livre. 

M. H. trouve l'origine du temple brahmanique dans le village primitif. Bien 
qu’il admette, contre l’opinion de Fergusson (.4 p. 41), que les Aryens ont pu 
avoir des images divines et par suite des edifices pour les abriter, l’auteur 
cherche cependant le point de depart de ces constructions dans la hutte d’un 
yogi que ses vertus ont sanctifie et dont on venere apres la mort la demeure et 
les ustensiles religieux : ce sera le sanctuaire proprement dit ; l'espece de 
vestibule qui le precede est donne par le lieu ou se tenait le disciple gardien 
naturel de la cellule et des reliques du defunt. tandis que la salle anterieure, 
constitute a l’instar du pavilion ou se reunissent les notables du village, le 
mandapam est ajoutee ensuite pour servir d’abri a la foule des pelerins 
(.4 p. 38). La cellule, circulate ou carree, a une toiture importante courbe 
comme le chaums de la hutte primitive, suivant le type simple des maisons du 
village et le mandapam au contraire n’a qu’une couverture basse dont la terrasse 
est supportee par des bois coupant les angles de procbe en proche, soit droits 
soit en cercle, et reduisant finalement a rien la portee derniere. 

Cette hutte devenue lieu-saint ne donne cependant pas l’origine unique du 
temple. En realite il a un double point de depart et qui remonte aux temps les 
plus Iointains de la pensee arvenne. La serie des formes des temples hindous 
peut se reduire a une dualite qui correspond au double aspect de la conception 
divine indienne. Car suivant M. H., 1’Hindou, au moins LHindou superieur, n’a 
jamais revere que des aspects divers de la divinite unique, son aspect createur 
ou destructeur dans l’adoration qivaite, son aspect conservateur dans 1’adoration 
vichnoui'te. 

Aces deux idees correspondent deux formes de temples. Elies sont em- 
ployees non pas suivant que I’edifice est consacre a Qiva ou a Visnu, mais suivant 
le caractere givai'te ou vichnouite de la manifestation divine qui v est adoree, 
et quel que soit le nom sous lequel elle est designee, Brahma, le Buddha, Visnu 
ou £iva. De telle sorte qu’un temple de la forme adoptee pour Eadoration de 
la manifestation vichnouite peut en realite contenir une image de <^iva, si c’est 
le caractere vichnouite de £iva, son caractere de permanence qui y est adore 
( 4 p. 94b •! ignore si cette conception reportd a la realite, si difficile a degager, 
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de la pensee hindoue ; elle est, au point de vue archeologique singulierement 
souple, mais je le crains, singulierement dangereuse. 

A Faspect destructeur, plus proprement (jivai'te, correspond la forme du stupa, 
qui est le tombeau ancien (A p. 95), et l’orientation Ouest, celle du soleil qui se 
couche (A p. 108) ; a la forme conservatrice, plus proprement vichnoui'te, le 
sikhara (A p. 96), le motif de composition qui s’etire en hauteur etqui corres- 
pond au Mont Meru, pilier de Funivers (A p. 94), le sthambha, qui a le meme 
sens, l’amalaka (A p. 62), l’orientation au soleil levant (A p. 108), et encore la 
bale outrepassee, qu’accompagnent souvent deux makaras et qui estle soleil 
sortant de la mer (A p. 56) ou la fenetre par laquelle Visnu attend (Jrl, qui en 
realite est Usas, 1’aurore (A p. 96). 

Les deux formes du temple hindou apparaissent juxtaptsees dans un bas- 
relief de Ninive qui represente le palais de Sennacherib (Vlll® siecle av. J.-C.). 
La forme demi-spherique, qui n’a pris qu’accidentellement un caractere boud- 
bhique (A p. 46), vient se fondre avec la forme spherique ou a quatre pans 
courbes de la maison du yogi mort pour caracteriser le type du temple hindou 
consacre a Faspect destructeur de la divinite. C’est au moins ce que semble 
indiquer l’attribution par Fauteur a l’idee 9'ivai'te, du rath de Draupadi a Mamal- 
lapuram (A p. 101). On le retrouve ensuite dans tous les temples qui seront 
terminee par une coupole, repetant ainsi la forme du stupa. 

L’autre type, correspondant au caractere vichnoui'te, conservateur, de la 
divinite apparalt comme simple modele dans les reductions de sikharas decou- 
vertes a Sarnath (A p. 96) et comme edifice dans le Bodhgaya (A p. 45 ) que M. 
H. reporte au moins a la premiere date proposee par Cunningham, c’est-a-dire 
aux debuts de Fere chretienne (A p- 100). On le retrouvera dans les edifices 
de Bhuvaneshwar, egalement plus anciens qu’on ne le suppose, qui dateraient 
des Guptas et qui viendraient boucher Fhyatus entre les temples souterrains 
bouddhiques et Farchitecture construite du VII® ou du Vlll® siecle (A p 133). 
Ainsi se resoudrait une des enigmes de Fhistoire architecturale de FInde. 

Mais le principal avantage de cette conception est de rendre plus compre- 
hensibles quelques cas, trois au moins je crois parmi les exemples connus a 
cette heure (A p. 101), oil deux edifices de type different, qui paraissent de la 
meme epoque et de la meme main, voisinent, alors que Fun des deux semble 
une exception dans la contree. Le plus frappant de ces faits, a Pattadakal, 
dans le Sud-Ouest de FInde (A p. 77) n'a pu encore etre clairement explique. 
On a propose de voir dans le batiment du type plus septentrional une fondation 
faite par un royal pelerin venu du Nord, hypothese assez peu rassurante sur- 
tout s’tl s’agit d’un cas qui se repeterait. Celle que donne M. H. (A p. 178) 
Fest-elle beaucoup plus, dans son caractere si general ? Selon lui la longue 
periode obscure qui precede l’epoqueou les monuments apparaissent brusque- 
ment constitues dans leur perfection, resultat probable d’un long developpement 
artistique, ne correspond pas a une periode de construction en materiaux peu 
durables, comme on serait tente de le croire. En realite les temples principaux 
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<ie Finds se sont developpes par cristallisation autour du lieu de la vie et de la 
mort d’un yogi, pres de l’arbre oil un jour il devait obtenir rillumination. A sa 
mort son tombeau, son stupa est eleve pres de l’arbre. Les pelerins affluent, 
qui viennent adorer devant ce stupa les deux aspects de la divinite, Visnu le 
protecteur et Qiva le destructeur. Quand l’arbre meurt a son tour, un temple 
dedie a Visnu, couronne de son sikhara, s’eleve a sa place. Les deux bdtiments 
peuvent rester longtemps ainsi jusqu’a ce que quelque grand personnage les 
developpe ou les rebatisse, laissant son nom par une inscription qui dure, tandis 
que le souvenir du yogi, simple tradition dans l’esprit des habitants, se perd 
peu a peu. 

J’avoue que ce petit roman ne me convainc pas autrement et j’ai peur qu'il 
n’en laisse d’autres aussi sceptiques. Mais apporterait-il la solution du curieux 
probleme signale, je doute que cet avantage compte beaucoup a cote des 
difficultes presque insurmontables que presente la these de l’auteur. 

II dit formellement (A p. 104) que t° le sanctuaire qivai'te est un developpe- 
ment du stupa ; 2 0 que le stupa est le prototype du linga. Nous laisserons de 
cote ce second point qui n’importe guere au systeme. M. H. n’a d’ailleurs 
qu’ebauche l’hypothese (A p. 107 et p. 159) et nous 1 ’examinerons plus loin. 

Pour prouver le premier point, l’auteur compare (A pi. XXVIII) le stupa de 
la cave 26 d’Ajanta avec le rath d’Ardjuna a Ylamallapuram, qu’il veut qivai'te. 
Je ne pense pas qu’aucun architecte voie autre chose qu’une simple conse- 
quence du jeu d’une ornementation commune la ou M. H. constate une identite 
de fond. J’admets, sans rechercher si le detail en est proche a ce point, la si- 
militude absolue du decor des deux edilices. J’admets — avec autrement de peine 
— que le Buddha du temple d’Ajanta est cense sous le dome du stupa. Un sim- 
ple arc tormant niche eut d’ailleurs bien mieux exprime cette intention, si elle 
est reelle ( 1 ) , que l’addition d’un faux porche. Mais ou il m’est impossible de 
suivre la similitude indiquee par M. H.,c’est dans l’etage du stupa proprement 
dit, bien marque en stupa massif a Ajdnta, ou meme en element purementsym- 
bolique, puisqu’a sa surface volent des personnages en relief, — nettement 
traite au contraire en toiture, percee de fenetres, a Mamallapuram. Le toit en 
coupole du rath d’Arjuna couvre un corps d'etage franc sur lequel il fait sail- 
lie et le stupa d’Ajanta repose par quelques moulu r es, qui viennent former ter- 
rasson, sur son soubassement demesure. 


1 1 ) Mais [’intention est-elie reeile ici ? Je crois bien qu’il n’existe guere qu’un stupa 
qui ait eoitenu une statue, encore etait-eile invisible, c’est celui central du B6r6bu- 
dur. D’autres examples d'Ajdnta (caves 19 et 26. I pi. VI 1 ne semblent pas exprimer 
davantage que !e stupa soit veritablement creux. Cependant M. Losghurst donne dans 
son K In fluence of the I'mbrella on Indian Architecture » rJourna! of Indian A;t. n° 122. 
1914. p. 4 et pi 5 h\ un exeraple de stupas remontes sur un haut tambour avec cellule 
interieure ; ce sont deux des temples tallies dans le roc a Kholvi, qu’il date du VIl e 
siecle ; mais cette disposition ne parait pas tris courante. 
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Si encore ce toit superieur en coupole du rath d’Arjuna etait une exception, 
on pourrait a la rigueur s’etonner du rapport de formes ; mais ce toit est un 
exemple courant de i’application au plan octogonal, de la toiture employee pour 
tous les autres edicules qui composent les etages du rneme ensemble. Bien plus il 
termine de meme des raths a etages beaucoup plus nombreux ou a etage unique 
comme le rath de Dharmaraja (A pi. XXXIII) ou celui de Draupadi (A pi. XXVI 
et pi. IX), en changeant ou non de plan. Ce n’estqu’une seule et meme toiture 
utilisee dans tous les cas. munie au besoin d’un pignon unique (Sahadevaratha) 
ou de deux (Bhimaratha) (A pi. XXIV). M. H. n’hesite pas d’ailleurs a voir dans 
cette coupole la traduction d’un simple toit quand il s’agit du Dharmarajaratha et 
nous initie meme a la subtilite de ses rejets d’eau (A p. 88 et fig. 37). 

En realite la similitude vue par l’auteur entre les deux exemples qu’il donne 
est toute illusoire ; pas un des autres monuments qu’il presente dans la suite ne 
vient modifier cette impression et rien ne prouve que cette serie si importante 
d’edifices, derives visiblement du vihara a etages multiples, soit plus speciale- 
ment civai'te (*). 

J’ignore s’il y a un rapport plus reel entre le caractere vichnoui'te de la di- 
vinite et le sikhara : nous n’avons meme plus ici le moindre terrain de discussion 
puisque M. H. se contente d’affirmer. 

Donner pour toute explication (A p. 63) d’une forme aussi complexe que le 
sikhara, qu’il est une application a la couverture d’une cella du lotus, symbole 
vichnoui'te, avec ses quatre petales renverses, surmonte de 1’amalaka (-), autre 
symbole vichnoui'te, est plutot insuffisant ( 1 2 3 ) et je ne vois pas un exemple d’un 
des innombrables sikharas qui se reduise a une telle simplicite, meme qui evoque 
le moins du monde cette composition de fleur retombante : j’avoue, quoiqu’elle 
n’explique pas la presence de l’amalaka, trouver bien plus satisfaisante l’inte- 
ressante hypothese de Choisy, qui suppose dans ces constructions bizarres le 
souvenir d’nn systeme sans doute tres vieux parempilage de bois (*). De toute 
faqon il est tout a fait extraordinaire que ce type d’edifice si special ne se ren- 
contre nulletnent dans les bas-reliefs anciens, ou — si c’est lui qu’on doive 
reconnaitre dans la curieuse representation du palais de Sennacherib — qu’il 


( 1 ) Dans la description de la Penitence d’Arjuna a M&mallapuram (/ p 151 et pi. XIXt 
M. H. admet comme le temple de Visnu un edifice nettement du type qu’il considerera 
ensuite ici Comme civai'te Bien que l’iuterpretation de cette curieuse scene ne soit pas 
rigoureusement sure, cette attribution de monument ne laisse pas que de troubler. 

( 2 ) M. Loxghurst, p. 6 de 1 ’atticle cite prec^demment, y voit le parasol, cotele a [’imi- 
tation du iotus. 

( 3 ) A. H. avait fait deriver auparavant [M p. 98! le sikhara, du dome par une filiation 
d’ailieurs aussi impossible qu’eile lui paraissait aisSe. [i y renonqa ensuite. sans doute 
quand il admit l’identite : dome =: stupa = idee civai'te 

(*) A. Choisy. Hhtoire de Can-h' lecture in-80 Paris, Gauthier-Villars, 1899, t. Il, 
p. 160. 
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ait subi ensuite une eclipse totale jusqu’a l’epoque incertaine ou apparaissent les 
sikharas construits. Encore si l’origine supposee par Choisy etait exacte, cette 
absence serait-elle moins etrange, car le mode d’architecture legere figuree 
dans les bas-reliefs et dont les caves et les toranas nous donnent d’admirables 
traductions en materiaux durables, presente un esprit de cbarpente reel, par 
suite montre une conception autrement evoluee que le systeme tout a fait primitif 
d’empilage qu’evoquerait l’idee du sikbara de bois (>). 

I! n’est pas moins etrange qu’aucune construction, aucun souvenir d’une cons- 
truction de ce genre n'existe dans les regions hindoui'sees d’Extreme-Orient. 
Mais ce serait plus bizarre encore si on admet avec M. H. que ces monuments 
speciaux appartiennent a l’epoque des Guptas et que le Cambodge a ete colonise 
dans la meme periode, au V e siecle (A p. 1 28) ; on comprendra plus difucilement 
encore si le Bodhgaya, eleve sur un des points les plus fameux du bouddhisme 
est d’une date vraiment antique, qu’il n’ait eu aucune influence sur l’art boud- 
dhique posterieur, que notamment au Borobudur on n’en trouve aucun rappel. 
Et pourtant tout un etage de galeries, le dernier, y est occupe par une serie de 
niches, chacune formant la baie centrale d’un batiment, et les sculpteurs se sont 
efforces par tous les moyens, d’y apporter quelque variete. Un edifice si connu 
n’eut pas manque, semble-t-il, d’y etre represente. 

Devant toutes ces difficultes je ne pense done pas qu’on puisse accepter 
comme acquise la nouvelle hvpothese de M. Havell. 

Ce point reserve, reprenons la serie des observations que contient ou que 
suggere le cours du livre. 

L’architecture domestique ancienne. figuree dans les bas-reliefs des « rails », 
avec son systeme de couvertures courbes. est expliquee d’une facon fort in- 
teressante par la comparaison des constructions rurales actuelles du Bengale 
avec leurs curieux chaumes a pans courbes (A pi. II et p. 20). 

Les « rails » et les « toranas » bouddhiques ne seraient pas autre chose que 
l’appli cation a la garde mystique du stflpa des defenses des villages ou des villes, 
enceintes et portes en bois. Un bas-relief d'Amaravnti (A pi. VI) montre en effet 
un torana dans ce role. M. H. admet d’apres cet exemple que le pan de bois 
du torana est double et supporte un poste de garde dont il forme les deux faces 
inferieures. Cette hypothese me parait sujette a caution meme dans 1 ’image du 
bas-relief donne ici, et je crois qu’il faut y voir deux elements dilferenis : 1’entree 
de ville en arriere, et le torana simple en avant. Car autrement, on ne peurrait 
concevoir le torana que comme moins large que la construction qui est au- 
dessus, il devrait faire grille dans une baie et dans ce cas le bout des traverses, 


v 1 » Les edifices les plus septentrionaux de ie t\pe se voient dans i'Himalaya a 100 
miiies au Nord de Simla (Lorghurst. «rt. cite, p. 6 et 7 et pi. 9 et 10, et Fergusson, 
loc. cit., 1, p. 298 et fig. 165.) ; ils ne paraissent pas presenter une forme plus antique 
que les autres. 
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apparent ici, et qui est devenu un motif tres important dans la copie en pierre 
a Sanchi, ne s’expliquerait pas. 

Le chaityagriha (i) est, plus que le stupa, franchement bouddhique, parce 
que seule la congregation bouddhique eut besoin d’une salle commune ; elle 
est fournie pour les clercs par la nef centrale qu’isole la nef laterale reservee a 
la pradakslna des laics autour du chaitya terminal. M. H. met tres utilement le 
lecteur europeen en garde contre ses prejuges possibles a l’egard des grottes 
qui, malsaines en nos pays, sont au contraire dans le climat de l’lnde des lieux 
privilegies. 

D’apres 1 ’auteur (A p. 1 1 6 ) la mediocre sculpture gandharienne n’aurait eu 
qu’une influence indirecte sur l’art indien ; elle aurait surtout reagi contre le peu 
de gout qu’avait 1’Inde ancienne pour la representation directe des divinites. 

J’ignore ce que vaut pour l’lnde la division des formes de temples suivant la 
pose de l’image qu’ils doivent abriter : elle est donnee par M. H. (A p. 1 1 8) 
d’apres les qilpaqastras. Rien d’analogue a cette loi n’existe en lndochine et 
cette division parait le type memes des regies etablies apres coup. Le fail que tel 
temple comme celui de Telika Mandir de Gwalior enferme sous sa voute termi- 
nale a deux pignons, accusant une impression rectangulaire, une salle carree, 
est inquietant pour la valeur du systeme. M H. comme pour le Bodhgaya tend 
a vieillir de plusieurs siecles ce batiment si curieux. Sa date reelle est liee en 
effet a celle du sikhara dont il porte sur ses parois des representations tres 
evoluees. Ce genre de batiment, qui parait assez rare dans l’lnde pour les sanc- 
tuaires et semble y avoir ete employ^ surtout pour les gopuras du Sud, est fre- 
quent pour les sanctuaires memes dans l’art primitif khmer (VJl e — IX s siecles) et a 
des exemples dans le premier art cam, mais les formes de detail y sont beaucoup 
plus simples et bien plus proches de celles des raths et en general de l’art des 
Pallavas- Ils sont d’ailleurs beaucoup plus petits que le batiment considerable de 
Gwalior 

Je ne reviendrais pas sur la liaison qu’etablit M. H. entre l’art des Guptas et 
les temples d’Orissa et de Khadjuraho si ce n’etait un exemple tvpique de la 
methode de ses ouvrages (A p. 132). Pour des raisons historiques les temples 
des Guptas doivent etre dedies a Visnu, dit-il ; — ceux qui jusqu’ici ont ete 
attribues a cette periode sont a toit plat et par suite, suivant lui, de forme ci- 
vaite (-) ; il n’hesite pas alors, sur la foi de ses propres aflirmations precedentes 
a rejeter ces derniers comme oeuvres des Guptas et k les remplacer par les mo- 
numents qu’il croit vichnouites et qui n’ont pas encore ete dates avec precision, 
par exemple ceux de Bhuvaneshwar (A p. 133). 


(t) C’est le terme que propose M. H. et je crois a juste titre pour remplacer « chaitya » 
qui est a peu pres l’^quivalent de stupa (A p. 65 11. 1). 

(-) Nous en avons uu exemple dans le temple 17 de Sanchi, Marshall, A Guide to 
Sanchi. Calcutta, Superintendent Governement Printing, 19:8, p. iO 5 et pi. XI b. 


x.x 
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Le chaoitre XI consacre a Ajanta et qni donne des principals caves une 
excellente description avec de remarquables photographies ne renferme pas 
de corrections nouvelles aux idees regues jusqu'a ce jour. Nous retrouvons ces 
decouvertes avec les caves d’Elephanta dont d faut, suivant M. H., remonter 
la date de quatre ou cinq siecles, les reportant ainsi au V e ou metne au IV e 
siecle de notre ere \l. H. donne une nouvelle interpretation de la fameuse 
Trimurti de cette grotte : au lieu d’v voir de gauche a droite en regardant: 
Qiva — Brahma — Visnu, il faut, suivant lui, reconnaitre Qiva — Visnu — Par- 
vatl (A p. 1631. C’est ici que nous apprenons la filiation etrange du linga (A p. 
159), processus bizarre qui va du stupa au linga par Pintermediaire d’un stupa 
mahavaniste a quatre faces et de la belle statue a quatre visages qui repre- 
sente Brahma dans cette grotte d'Elephanta. L’exemple de PIndochine vient 
contredire cette hvpothese. Les lingas y sont les plus frequentes representations 
deQiva dans Part cam et Part khmer primitif ; ils sont generalement anterieurs 
au X e siecle et les plus anciens remontent au VI l e siecle. Cet age montre d'a- 
bord, contre une supposition de M. H. (A p. 108, / p. 1 35 et S p. 56 n. 1 ), que 
Paversion islamique pour les representations antropomorphiques n’est pour 
rien dans Padoption de ce svsteme de representations du dieu. D’autre part le 
sens naturaliste du linga, nie pour les temps anciens par M. H. (S p 56 n. 1) 
est indique par leur aspect parfois etrangement realiste 0 ) en Indochine ; ils y 
sont toujours nettement caracterises en penis par le filet des le Vll e siecle et 
leur forme plus souvent cylindrique qiPhemispherique jure avec la filiation 
supposee. Je ne saissi les nombreux lingas anciens a quatre visages conserves 
au Musee ie Calcutta (/ p. 68 n ) permettent d’etablir la relation supposee. Mais 
nos arts d’lndochine parlent de koga a quatre. six et un visages (2) et il subsiste 
des mukhalingas soit en representation A), soit en execution ( 3 ) Tout cela ne 
parait pas tres favorable a la these de Pauteur. 

M. H. croit qu’il n’y eut aucun tradition architecturale dans le Sud de l’lnde 
avant Pinlluence arvenne (A p. 169); pour lui Part si special de ces regions serait 
du entierement a cette culture arvenne qui v eut repris une nouvelle force (A 


t 1 » Cf H Par«extier, Releve archeologique de la province de Tay-ninh, BEFEO. 
iX, p 742. fig jq B. C, K. L 

( A‘ Foot. Soles d'epigraphie. les inscriptions de Ml-sorn, BEFEO., IV. pp. 937,950, 

976 

i ! ) Ct. H. Parwenuer. Inventaire descriplij des monuments cams de I’Annam. II. fig. 
115, p 411 La lecture de ce tympan de Trach Phd parait d’ailleurs etre fausse. Le 
presence de lAiseau au-dessus de Brahma et du sanglier sur lequel est assis Visnu se 
rapportent sans dome a la mesure du linga, et peut-etre la tete de Qiva devraiV-elle 
etre considdree comme placde ia pour exprimer LiHee du dieu qui est dans le litWa 
que le linga symbolise. Ce ne serait pus alors une representation de mukhalin-a! k 
oroprement parler du moins. 0 

(*! Cf. Id., II. p. 396, fig. 102. 
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p. 1 70). La plupart des monuments de cette region que l’auteur presente sont 
de la famille directe de l’architecture interpretee en monolithes dans les raths 
de Mamallapuram. Quelques-uns de ces monuments montrent de remarqua- 
bles dalles ajourees (A p. 180) et nous conviendrons aisement avec M. H. qu’il 
n'est pas necessaire de rapporter aux Arabes 1 ’introduction de ce systeme dans 
l’lnde : c’est d’ailleurs une necessite de tous les pays chauds et nos temples 
offrent des modes similaires bien que d’esprit tout different (baies a balustres 
cames et khmeres, etc.). 

Dans les derniers chapitres consacres au pelerinage d’ElIora, notons une 
nouvelle rectification de l’auteur. Les caves civaites seraient plus anciennes que 
les bouddhiques (A p. 191) parce qu’elles sont plus pres de la chute d’eau, 
centre et cause du pelerinage (A p. 189). 

Malgre la decadence du Nord de l’lnde apres le VIII s siecle et son etat 
trouble, les constructions religieuses ne diminuent pas et leur developpement 
semble meme favorise par l’abaissement de 1’ idee religieuse qui se rapproche 
de l’idolatrie (A p. 205). Un certain nombre de gopuras a multiples etages du 
Sud de 1 ’Inde, appartiennent a cette periode ou l’art se complique, tandis que 
plus au Nord les temples multiplient dans leur ensemble le type plus simple du 
sikhara. C’est le cas des remarquables edifices de Khajuraho. M. H. suppose 
que le principal temple, si connu, celui de Kandarva Mahadeva montre deux 
etats successifs et que le couloir interieur delimite et enferme la construction 
primitive (A p. 209). 11 est difficile de juger de cette curieuse hypothese sur 
un plan a petite echelle et des aspects seulement exterieurs ; a premiere vue 
elle semble difficile a admettre ; car 1’immense soubassement, d’une proportion 
fort heureuse pour un edifice de cette hauteur, serait exagere pour la petite 
construction enfermee par la masse exterieure et qui a l’origine eut ete seule 
a se dresser sur ce piedestal formidable. 

M. H. se refuse a admettre l'existence du style ch. lukya, assez mal deter- 
mine, il faut le confesser, dans la classification de Fergusson. Mais je crains 
que l’explication qu’il en donne a son tour (A p. 215) par une fusion de ses 
deux types vichnoune et civai'te ne soit guere plus admissible et le rapproche- 
ment qu’il fait du temple d’Ittagi (A m. p.) avec un sanctuaire de Pattadakal 
n’est rien moins que concluant. 

Le dernier chapitre nous amene aux invasions musulmanes et comme tout 
dans 1 ’Inde doit etre indien — meme le mal — M. H suppose que la folie 
iconoclastique de l’lslam est un simple reflet des doctrines hinayanistes dont 
Mahomet a pu subir Finfluence lointaine (A p. 217). 

r Indian Architecture... from the first Muhammadan invasion to the 
present day... 

La composition de ce second volume, anterieur en reaiite au precedent dans 
l’ordre de publication, est assez bizarre. Pour mieux assurer sa these de l’ori- 
ginalite propre de 1 ’arthindou, M. H. s’attaque tout d’abord au monument qui 

XIX, 5 
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o.isse pres da monde europeen, surtoul des Anglais sans doute, pour Tedifice 
par excellence de l’lnde, le Taj Mahail, et il lui semble necessaire de prou- 
v2r — avant toutes choses — qu’il ne doit rien a d’autres civilisations, qu’il 
doit tout a l'lnde; systeme de demonstration un peu naif, qui amene une suite 
de reduplications genantes et que nous ne suivrons pas a notre tour. 

D’apres M. H., il n’y eut jamais a proprement parler ( M p. 3) d’antagonisme 
reel entre la pensee hindoue et la pensee islamique, qui pour une certaine 
part en derive. Tous les elements qu’on trouve dans 1 ’arcbitecture musulmane 
de l’lnde ont leur origine dans 1 ’art hindou et notamment dans Part bouddhi- 
que : ils reviennent seulement a l’lnde par un detour (M p. 1 1 ). L’arc et la 
vofite appareilles, le dome bulbe sont indiens et ce furent des artistes indiens, 
qui passes au service de maitres arabes, turcs, ou mongols, resolurent tous 
les problemes nes des circonstances nouvelles. Il suffiraque le bigotisme d’Au- 
rangzeb les ecarte de Poeuvre, pour que Part musulman de l’lnde commence 
a decliner ( M p. 38;. 

Autant le premier point parait insuffisamment etabli par M. H., autant le 
second semble exact. Nous discuterons le premier un peu plus tard. Resumons 
d’abord la suite de Pouvrage. 

Quand Mahmud de Gazni remporte ses premieres victoires sur l’lnde et 
einbellit sa capitale de ses depouilles, celle-ci, en partie construite sans doute 
a l’aide des artisans qu’il ramene de force, subit deja l’influence du pays vaincu. 
Lorsque nous trouvons les premiers monuments musulmans dans l’lnde du 
Nord, au XI I I e siecle , Part qu’ils offrent est forme d’elements indiens (M p. 1 1). 
Lear etiquette arabe ou perse est trompeuse. Ils ont ete en realite apportes a 
Bagdad (Af p. 12) et en Perse par les constructeurs indiens alors les plus repu- 
tes du monde ( M p. 2 1). 

Le mirhab lui-meme est ne des niches bouddhiques ( M p. 5) et Parc brise 
— symbole islamique avant d’etre un moyen de construction ( M p. 7) — n’est pas 
inconnu de l’lnde (M p. 44). L’artiste indien au service de ses nouveaux mat- 
tres le ramenera au symbolisme de sa propre race par le relevement de la 
pointe qui rappelle la feuille du pipai, l’arbre de la Bodhi (M p. 83). 

Les premiers royaumes de Delhi et de Gaur n’ont laisse que peu d’edifices. 
Encore les mosquees du vieux Delhi sont-elles construites d’elements empruntes 
aux temples hindous demolis a cette intention. Ceux-ci, qui par malheur ne nous 
sont pas autrement connus, auraient ete, en pierre. le developpement des an- 
ciens styles indiens en construction legere (M p. 41). De leurs hautes colonnes, 
avec leurs chapiteaux a corbeaux, de leurs poutras de pierre. et de leurs rou- 
tes basses de mandapams fut aisement constitute Possature des mosquees. Elies 
offraient une cour entouree de portiques avec une salle plus complexe au fond, 
le liwan oil se trouvent mirhab et mimbar (M p. 41). 

Les batimants edifies par ce procede expeditif devinrent le modele des 
constructions posterieures comme celle d’Adjmir. L’element le plus different de 
1’art indien proprement dit est le mur de facade perce de trois baies ogivales, 
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basses, a pointe retroussee et executees par assises horizontales. M. H. rap- 
proche (M p. 46) le Qutb Minar des stambha anciens par l’intermediaire de 
tours analogues a celle de la Victoire a Chittor, plus recente d’ailleurs, sans 
donner de ce rapprochement des raisons bien precises. 

Au XIV 8 siecle, a l’Ouest, les architectes du Gujerat construisent leurs 
mosquees entierement a l’indienne, a la reserve de l’ecran, et leurs edifices font 
suite aux remarquables monuments de Mudhera, Dabhoi, etc. A l’Est, ie Bengale 
avec Gaur comme capitale, eleve pres de cette ville a Pandua la mosquee d’A- 
dlnah. Quoi qu’en dise l’auteur, je ne sais ce qu’il y de nettement indien dans le 
plan, et le liwan avec sa voute ogivale enorme, par malheur ecroulee, ne rap- 
pelle rien de ceque nous connaissons dans l’lnde anterieure. M. H. voit dans 
cette construction robuste, aux grands nus, la suite d’une architecture locale 
en briques (M p. 53). II est etrange alors qu’il ne soit reste aucuns vestiges de 
cette premiere architecture, d’une resistance cependant sans egale ; car nul 
edifice n’etait plus facile a adapter au culte islamique, puisque tout decor peut 
y etre pris dans un revetement d’enduit sans interesser la magonnerie. 

Au XV e siecle, a Mandu ( Malwa) — Ouest — I'usage croissant de 1 ’arc donne 
a [’architecture une apparence plus etrangere. A Jaunpur (Est) au contraire un 
caractere plus habituellement indien est garde par le melange des encorbelle- 
ments, tandis qu’a Admedabad est obtenue une fusion complete de la composi- 
tion par arcs et par hauts piliers ; la splendide mosquee Jami Masjid en donne 
un bon exemple. D’interessants tombeaux montrent dans cette periode une com- 
position tres ample, celui de Sayyid Mubarak ( 1 ) est un des plus remarquables. 

Le chapitre VI s’interpose ici pour rexamen des elements qui entrent dans 
cet art. Nous les discuterons plus loin. 

Avec le chapitre VII nous arrivons au XVI e siecle. C’est, suivant M. H., bien 
plus que le XVII 8 , l’epoque oil l’art musulman de l’lnde acquiert sa plus puis- 
sante expression. 

Le debut du siecle est caracterise au Bengale par ces constructions curieu- 
ses oil les moulures horizontales sont remplacees par des moulures en arc a 
grand rayon, concentriques aux corniches egalement courbes. Cette disposi- 
tion si bizarre provient, suivant Fergusson et a sa suite M. H., de l’influence 
des couvertures locales a ossature en panneau de bambou. arque a force dans 
les deux sens pour le rendre indeformable sous la charge [M p. 1 25). Pourquoi 
cette etrange traduction d’un systeme sans doute fort ancien n’apparatt-elle 
qu’a une date si basse, alors que le mode d’architecture legere a couverture en 


( 1 ) It est figure dans des dessins tres complets mais qui ne paraissent pas cuncorder 
1 fig. 13, pi. XXVIII et fig 1 1); ie plan et la vue exterieure indiquent une partie cen- 
traie carree a la base, et la coupe accuse un octogone au rez-de-chausstiecomme dans 
le tambour portant ie dome, i’ajouterait que sur cette coupe la stabilite de la coupo- 
le paraitrait bien problemanque . 
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arc en fer a cheval figure seui dans tous les bas-reliefs, c’est un etrange pro- 
bleme que M. H. ne signale pas ( l ). 

Le Gujerat dans la meme periode montre des monuments qui peuvent comp- 
ter parmi ceux ou la fusion des deux formes est presque parfaite. — Ajoutons 
que cette architecture temoigne d’un respect des nus rare dans 1 ’art de l’lnde. 

Avec la dynastie mongole qu’ouvre Baber l’influence persane s'accentue; 
elle est bien caracterisee dans la tombe d'Humayun et masque un instant la 
continuite de la tradition indienne. Cette influence est inegalement accusee 
dans les edifices de la periode d’Akbar qui se rattachent neanmoins tous a 
cette meme tradition et montrent a Fatehpur Sikri et au fort d’Agra Fapogee 
de cet art. 

Le voisinage du royaume hindou de Vijavanagar et des remarquables mo- 
numents qu’il a edifies au XVI e siecle a, suivant M. H. , influe sur Farchitecture 
du royaume musulman de Bijapur. I! semble plutot que la reaction soit inverse. 
L’auteur croit saisir sur le vif l’origine du petit dome bulbe detache a la base 
par une collerette de lotus et qui termine tant de minarets posterieurs Je ne 
sais si ce detail, sans grande importance d'ailleurs, est aflirme par d'autres 
exemples que ceux figures dans ces planches ; ce n’est pas ceux-ci qui garan- 
tiraient la filiation. Les rapports sont moindres encore entre cet art de Vijaya- 
nagar et les grands tombeaux de Bijapur, celui d’lbrahim et celui de Mahmud. 
Ce dernier surtout offre un cara tere tout special par Fimportance qu’il donne 
au curieux systeme de peudentifs en voutes entrecrois6es, dont le plan est d’un 
esprit geometrique si arabe, et que rien ne prepare, quoi qu’en dise M. H.. dans 
Fart indien anterieur. 

Les temples jai'ns et hindous de la meme periode montrent a peu pres les 
memes formes que les monuments musulmans, surtout a Finterieur, marquant 
ainsi par contre combien la deuxieme partie de la these de M. H. est juste. 

Apres le puissant developpement architectural du XVi a siecle, la periode du 
XVII e consideree d’ordinaire comme le summum de Fart musulman dans l’lnde 
montre une recherche d’effets. une certaine affeterie. qui presage la decadence 
sous le fanatisme d’Aurangzeb. Le Taj Mahall est une oeuvre purement indienne 
et l’achevement d’un developpement continu qui a, d’apres Fauteur, son origine 
la plus lointaine dans Fart bouddhique ancien. 

En face de cette architecture amenuisee, les palais du Rajputana continuent 
Fart plus energique de Fepoque d’Akbar. 

Dans le Sud de l’lnde le mouvement architectural qui a pris naissance a Vija- 
vanagar au XVIe siecle donne a Madura 1’etonnante grande salle bien connue, 


it) Ce syvteme a base de ba.nbau aurait ii tUe au bengale la construction vulgaire 
taiuiis que la construction legere, figurCe dans les bas-reiiefs, d’origine peut-Stre plus 
septentrionale, eiit necessity 1’emploi de bois de charpente et eut presente ainsi un 
caractere pius dispendieux, partant plus honorable 
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d’un esprit si europeen. L’auteur explique ce caractere par l’influence des archi- 
Sectes indiens qui durent etre employes par les Portugais ala construction de leurs 
eglises et que les persecutions de Plnquisition a la fin du XVI s siecle chasserent 
deGoa; ils sont sans doute descendus dans lacapitale nouvelle qui a herite des 
rapports commerciaux etablis entre la colonie portugaise et Vijayanagar, au 
temps de son ancienne splendeur. Cette hypothese fort admissible expliquerait 
mieux, a notre avis, l’adoption de la grande voute en berceau portee sur une 
serie d’arcs doubleaux que celle des colonnes trapues. Celles-ci n'ont rien de 
classique etne durent guere etre utilisees de cette fagon robuste dans des eglises 
poitugaises du XVI s siecle. 

11 est curieux de voir, s’opposant a cette architecture tout en arcs reels, des 
compositions contemporaines tout en encorbellements, comma la remarquable 
ehaultri de la meme ville. 

Au XVIII s siecle. a cote de miserables copies de formes europeennes pour 
lesquelles l’auteur montre parfois trop d’indulgence, les traditions d’art con- 
served une reelle vigueur dans le Nord-Est de 1’inde, comme 1’attestent divers 
monuments, par exemple le palais de Dig (Bhartpore). 

Tout cet art parait encore tres viable aujourd’hui si Ton en juge par les remar- 
quables specimens que l’auteur a recueillis dans le Nord-Est de l'lnde a Lashkar 
(Gwalior) et a Benares. 

Le point important de la these de M. H. est la question de Pare et subsi- 
diairement du dome. L’arc est— il un apport exterieur dans Part musulman de 
l’lnde ? Est-il au contraire d’origine indienne ?La voute et le dome qui appa- 
raissent dans cette architecture sont-ils de filiation directe indienne ? M. H. 
resoudles deux problemes par l’affirmative et n’hesite meme pas a declarer que 
« from the more extended use of the Indian pointed arch for structural purposes 
« a new era in architectural history was opened both in Europa and in India » ( A 
p. 1 22 ). C’est faire a cette derniere la part belle. Par malheur, meme pour l’lnde, 
les arguments de Pauteur ne paraissent pas convaincants. 

Le defaut de la methode de M. H. est qu’il considere trop. ici encore, la 
forme en elle-meme. Ce qui caracterise, a mon sens, Parc, quand il s’agit de 
la pierre ou de la brique, ce n’est nullement le fait d’etre courbe, c’estl’emploi 
d’une construction a joints rayonnants, qui permet avec une certaine matiere 
de franchir une portee que la meme matiere, d’une seule piece, ne pourrait 
traverser utilement. Que Parc soit en cintre, en fer a cheval, en ogive, trefle ou 
multilobe de diverses fagons, s’il n’est pas construit par claveaux, e’est un decor 
pur, ce n’est pas un arc. 

Dans le decor la forme « arc » peut naitre de deux fagons : i° en pur dessin, 
et alors en une foule de variantes (*) ; 2 ° par copie ou souvenir d’arcs reels. 


1 1 1 C est le cas de la serie des niches du Borobudur. Cf. H. Parmevtier, L’Archi- 
Itcture interprets dans les bas-reliefs anciens de Java. BEFEO., VII, fig. 2, p. 5. 

X(X,5 
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qu’ils aient ete, dans les modeles, composes de claveaux ou executes en quelque 
matiere elastique ployee, comme c’est le cas, semble-t-il, pour les couvertures 
legeres, type probable des chaityagriha. 

Dans F execution, Fare, s’il est employe pour sa forme plutotque pour son 
role ou s’il est une simple copie, pourra etre obtenu par encorbellements soit 
multiples et dont les saillies successives seront ravalees suivant la courbe sim- 
ple ou complexe du modele imite, soit peu nombreux dans un ou plusieurs 
blocs de pierre decoupes d’apres la courbe desiree. II pourra meme a la 
rigueur etre compose de claveaux, mais dont les joints ne tendront pas a pas- 
ser par le ou les centres de Fare modele. S’il s’agit d’un arc brise, pointu, 
ogival, etc., pour le designer sous les multiples noms qu’il regoit, son caractere 
de copie pourra se reconnaitre encore, bien que d’une fagon moins certaine, a 
Fabsence de joint dans l’axe. C’est en effet ce joint qui est la raison meme de 
Fare brise et ce n’est pas du tout faire acte de « skilled arch-builder » (M p. 66), 
c’est meme faire tout le contraire, que de terminer un arc brise par une clef 
unique. 

II n’est guere qu’un cas oil Fare, forme courbe, apparah dans l’execution sans 
copie anterieure : c’est alors le parement exterieur ou interieur de certains em- 
pilages qui constituent soit un encorbellement continu dans un interieur, soit un 
parement en talus sur un exterieur. La plupart des votites en briques desCams 
ou des Khmers se presentent dans les edifices avec des assises encorbellees, 
bien tranchees, chacune constitute par deux ou trois lits ; l’aspect est d’un 
escalier renverse. Mais parfois au contraire les rangs de briques ne se depassent 
Fun l’autre que legerement, formant une surface continue irreguliere ; cette 
forme peu elegante est parementee ensuite dans quelques cas suivant une 
courbe, et la section en est alors un arc aigu, simple ou complexe, concave 
bien entenduf 1 ). A l’exterieur le meme ravalement peut donner une forme courbe 
dont la section ordinaire se rapproche d’un arc brise assez aigu (-). 

M. H. croit que Fare, forme ou raoyen, n’a pas ete apporte a l’lnde par 
l’lslam ou qu’il y revint avec lui, apres avoir ete connu et employe par les 
bouddhistes anciens. Bien plus il admet que Fare pointu (M p. 6) qui aurait 
pris dans Fart arabe une valeur de symbole ( 3 ) (M pp. 5 et 45) a ete generalise 


(M Chien Bang, cf. IC., pi. LXI, LXill. 

( 2 ) Bing An, Yan Pron, coupe de MT-so-n B 5 , cf. IC., pi. LXV, CVII, LXXXI. 

(3| Que la niche figure le mirhab sur les tapis de priere et prenne la valeur d'un 
symbole, soit, mais pourquoi l'arc bris 6 > Les Crois&s eussent alors ete singulierement 
naifs il’adopter cette forme dans l’£glise du St Sepulcre qu’ils construisaient contre les 
Infideles. II semble que ce ne soit pas pour une probiematique valeur syrabolique que 
les Musulmans emploient l’arc dans les mosqufies indiennes, mais bien parce qu’a des 
besoins nouveaux correspond l’emploi naturel de moyens nouveaux, auxquels d’ailleurs 
I’lslam s’etait depuis longtemps habitue. 
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par sonemploi dans le mirhab qui serait ne de la niche posterieure des temples 
bouddhiques de l’Asie occidentale, videe par les iconoclastes arabes de sa 
statue (M p. 5). 

Je ne sais si cette hypothese explique le mirhab : il pourrait aussi bien alors 
venir de l’abside syrienne et nous ne connaissons guere ces monuments boud- 
dhiques qui eussent montre cette niche posterieure. Encore dans ce dernier cas 
faudrait-il prouver que la voute en etait construite par claveaux (*). En realite 
Fauteur ne parait pas avoir serre la question de tres pres et, s’il lui semble 
impossible que les bouddhistes du Bengale aient pu ignorer Fare appareille 
( M p. 58), e’est simple affaire de sentiment. Au fond la forme seule Finteresse 
et e’est la presence de la forme plus que du systeme qu’il veut expliquer par 
l’lnde dans l’architecture musulmane indienne. 

Je n’ai pas vu qu’il donnat aucune filiation de l’arc ogival, du bouddhisme a 
l’art musulman. II rappelle bien la grande baie des chaityagriha ou il voit l’ori- 
gine de 1’arc outrepasse, apporte a Alexandrie par des artisans indiens dans 
les derniers siecles avant Fere chretienne ( 2 ) (M p. 6). Mais il se contente d'af- 
firmer que Fare brise etait connu des Indiens avant l’lslam (M p. 44) quoique 
peu utilise.par eux et seulement en petites dimensions ( M p. 79) et il n’hesite 
pas a le croire derive des anciens sanctuaires bouddhiques ( M p. 85). Nous 
avons vu comment les architectes indiens au service des Musulmans refont leur 
cet arc en lui donnant la pointe de la feuille de pipal. J’ignore si cette facheuse 
invention, qui lui enleve la plus grosse part de sa resistance et tous ses avan- 
tages constructs, a cette valeur symbolique; elle suffirait a prouver que l’arc- 
chitecte indien n’avait aucun sens de la construction d’un arc ogival. Notons a 
son honneur que ceux du premier monument hindou que Fauteur accepte comme 
inspire de Fart musulman, le temple de Govind Deva a Brindaban, nemontrent 
justement pas cette pointe de pipal. 

Pour rester toujours dans la question de pure forme, ajoutons que M. H. 
tient a ce que Fare trilobe et multilobe soit indien egalement; il admet comme 
origine du premier l’encadrement qu’eut forme la niche d’une image qui en 
suivait de pres le contour superieur, tete et epaules. Il est certain que cette 
forme est anterieure a Fhegire et Fexemple des decoupures des niches mul- 
tilobees du Borobudur et du C. Sevu montre qu’elles peuvent fort bien ne 
pas avoir ete empruntees par l’lnde a Fetranger. 


(!) J’ignore s’il s’agit de ces niches ou mieux d’autres post6rieures, quand M. H. 
affirme dans une note (.1/ p. 44) qu’elles furent vout6es a l’occasion en ogive appareillee. 
Encore faut-il nous contenter de sa simple affirmation que n’appuie uul exemple. 

( 2 ) Hypothese singuliere et d’autant moins probable que l’arc outrepassb ne semble 
jamais avoir ete employe en Orient autrement qu’en materiaux appareilles. Il est faux 
d'ailleurs que nuile explication de 1’origine de cet arc n’ait jamais ete donnbe et celle 
de Choisy, ibid , II, p. 91, est tres admissible. 
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Rien n’empeche done de supposer que Fare en tant que torme, au meins dans 
certains aspects speciaux, nest pas une innovation pour! Inde dans son archi- 
tecture musulmane. Mais ce n’est pas le point important : il taudrait montrer 
qu’elle a counu, sinon cree Fare appareille et ceci M. H. ne me parait pas 
F avoir prouve le nioins du monde. Son seal argument serieux — demonstration 
par l’absurde — est celai-ci. Pour lui le Bengale, qui manque des materiaux 
excellents dont le reste de l’lnde regorge, a du depuis les temps anciens du 
bouddhisme construire en briques. L’architecte bengali a employe 1 arc-forme 
et a du le realiser en briques ; il est inadmissible alors qu’il n ait jamais eu 1 idee 
de placer les briques par la tranche (M p. 55)- H est evident qu on ne peut 
s’inscrire en faux contre une possibility sous le pretexte qu aucun exemple 
subsistant n’en fut reconnu, et le fait que les Birmans, si voisins du Bengale, 
ont des le XII e siecle construit des arcs appareilles — dans une architecture de 
forme d’ailleurs tres differente — ferait supposer qu a cette epoque au moins, et 
meme plus tot, les Indiens du Bengale ont pu l'employer. Mais la moindre preuve 
active serait plus convaincante. Les difficultes en revanche ne manquent pas 
contre cette hypothese. Pourquoi si le Bengale, pays du bouddhisme ancien, a 
adopte si tot Fare appareille ne Fa-t-il pas repandu dans le reste de l’lnde pour 
la brique comme pour la pierre ? Pourquoi nos arts d’Extreme- Orient, que cer- 
tains details prouvent en rapports intimes avec l’lnde, et qui n’utilisent guere 
que la brique avant le lX e siecle, pourquoi les Javanais du plateau de Dieng 
qui n’eurent a leur disposition qu’une pierre de tres petit echantillon semblent-ils 
ne pas avoir la m tindre idee de Fare appareille alors que les seconds emploient 
couramment des formes de baies courbes? Pourquoi, si 1 arc appareille est une 
vieille connaissance de Flnde, les architectes indiens Fexecutent-ils si mala- 
droitement a la mosquee d’Ajmir, ou les arcs, quoique bas sont entierement 
construits par at sises horizontales, au prix de coupes biaises d’une acuite folle ? 
Pourquoi enfin au Bengale meme. nulies traces, null es ruines de ces massives 
constructions ne subsistent-elles ? Pourquoi si Fare v est d'un usage si ancien, 
cette timidite dans son emploi nouveau dans les lourdes faqades de Gaur(A/pl. 
XVI et XVII), oil le probleme etait si aise ? Quel contraste dans cette region 
meme entre ces arcades mesquines et les nobles et puissantes arches, la voute 
hardie de la mosquee Adinah (M pi. XV), construite presque aux premiers jours 
de [’architecture musulmane dans Flnde, deux siecles au moins avant les piteux 
exemples que nous montrent les planches XVI et XVII. Vraiment il y a trop de 
difficultes en face d’hypotheses sans aucun appui et Fon se demande pourquoi, 
si ce n’est pour les besoins de sa cause, M. H. se refuse a adopter l’hypothese 
naturelle de Finfluence musulmane dans l’introduction de Fare appareille. 

Est-il necessaire alors de rechercher si 1 Indien a utilise, dans l’emploi de 
cet arc importe, de vieilles formes complexes anciennement bouddhiques ou si 
son gout trop marque en tons temps pour l’accumulation des decors lui a fait 
preferer dans le bagage des formes nouvelles les plus compliquees, les plus 
touffues ? Ce serait la une discussion de faible interet. La grosse affaire est la 
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preference donnee soil a l’arc appareille, soil a l’encorbellement. C’est l’in- 
troduction du premier qui, quoi qu’en dise 1’auteur, donne au ncuvel art, son 
caractere propre parmi les arts indiens ; c’est le melange des deux systemes qui 
apporte une forme originale parmi les monuments constants dans le monde 
entier. 

Suivant M, H. tant pour la voute interieure que pour le dome exterieur, 
l’lnde encore n’a rien emprunte a l’etranger. Le fait me parait evident pour la 
voute interieure, qui n’est en somme qu’un plafond bombe construit par assises 
encorbellees et ici il semble meme que l’lnde avec son habitude du jeu desencor- 
bellements soit l’initiatrice. Par contre il est impossible detrouver 1 ’origine des 
domes dans les toitures courbes primitives en bambou des bas-reliefs anciens. 
Suivant M. H., ces couvertures ont passe par trois perioaes : dans la premiere, 
elles avaient uneossature de bambous ployes; — - dans la seconde, de charpen- 
tes assemblies; — dans la troisieme, de pierre. C’est ce dernier systeme qui 
aurait donne d’une part mais en un cas unique 1’admirable type de la couverture 
centrale a la Jami Mas j id de Champanir ; de 1 'autre et en multiples exemples les 
sikharas, avec cette curieuse ossature angulaire, que presente un certain nombre 
d’entre eux, veritables piles de vertebres (A/p. 98). M. H. parait avoir renonce 
ensuite a cette origine improbable du sikhara et nous n’y insisterons pas, nous 
contentant de dire un mot de la question des domes. 

11 y a une telle difference de realisation entre la construction d’une couver- 
ture legere sur ossature de bambou ou de bois, aux aretes marquees a l'exte- 
rieur, systeme dont la traduction en pierre nous est donnee par les raths ainsi 
que par le temple construit de Mamallapuram, et les domes executes en pierre 
des edifices musulmans de l’lnde, que la filiation des deux types est impossible 
a realiser, alors qu’aucun intermediate ne se rencontre; ici encore M. H. 
n’ypenserait meme pas, n’etaient les besoins de sa these. A plus forte raison le 
systeme si curieux des trompes et des pendentifs sur arcs croises des grandes 
tombes musulmanes ne peut etre rattache au mode habituel d’encorbellement; 
que ces combinaisons soit des solutions originales fournies par les constructeurs 
indiens auxdelicats problemes poses parl’ambition architecturale des derniers 
souverains musulmans, cela n’a rien d’impossible ; que ce genre de domes ait son 
origine dans l’art bouddhique ancien, c’est une toute autre affaire et le symbo- 
lisme du panca ratna (M p. 22) dont M. H. donne un exemple au C.Sevu de 
Javaf 1 ) ne prouve absolument rien. line faut aucun symbolisme pour eprouver 
le besoin d’occuper par un motif accessoire chacun des quatre angles que 


(l) Une fois encore est r£pet6e a cette occasion p. 23) la vieille date attribute a 
tort par Raffles a ce monument et que M Phene Spiers a eu le tort de ne pas rectifier 
dans la nouvelle edition de la History of Indian and Eastern architecture de Fergusson 
(in-8° Murray, London, 1910). Il semble en reality du debut du Xl e siecle. Cf. J. F. Schel- 
tema, Monumental Java. in-8° Mac millan, London, p. 196. 
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laisse a vide un cercle sur un carre ; ce sont justement les tombeaux du Caire 
avec leurs angles abattus (M pi. V A) qui sortent de la penste naturelle. 

Pour conclure, je crois qu’il serait pins juste de dire que Part musulman de 
l’lnde est ne de la collaboration etroite des dominations islamiques et des artistes 
fils du pays, et qu’il serait aussi faux de croire que Part musulman de l’lnde est 
tout indien que tout etranger. II a une sobriete que semble n’avoir jamais eue 
Part local, meme dans ses formes les plus simples, aux moments ou l’utilisation 
d’une matiere rebelle arretait quelque temps le ciseau du sculpteur, instants 
que nous conservent les traductions en pierre des chaityagriha bouddhiques et 
des temples en vihara de Mamallapuram. Des que Partisan s’est rendu maitre 
des difficultes nouvelles, il retombe dans la profusion qui le charme et qui nous 
fatigue : c’est le cas de la facade de la cave de Karli avec ses innombrables 
niches pareilles ; c’est le cas des edifices monolithes ou construits qui appa- 
raissent presqu’immediatement apres les raths de Mamallapuram. 

A nos yeux ce n’est pas par le simple apport de precedes nouveaux : arc 
appareille, ou de formes speciales : ogive, arc persan, coupole bulbee, etc , que 
s’est marquee l’influence islamique dans Part musulman de l’lnde; c’est par un 
esprit different, par une certaine secheresse, une certaine froideur qui tempe- 
rent heureusement — a notre gout d’Occidentaux — Pexuberance et le manque 
d’esprit d’echelle de l’Hindou. L’opposition se marque nettement dans l’admi- 
rable fond du liwan de PAdinah Masjid : c'est le contraste entre la simplicite 
des nus et la richesse des colonnes et du decor de Parc, c’est, et on pourrait 
y voir comme la signature de l’ouvrier hindou charge par ses nouveaux maitres 
de Pexecution de ce puissant ensemble, la presence dans le decor du mirhab 
des ridicules reductions de sikharas qui, comme quatre aids de guepes, vien- 
nent boucher la rainure entre le grand cadre si noble de la composition infe- 
rieure et le large motif de couronnement superieur (M pi. XXXIIIb 

III . Ideals of Indian Art... 

IV. Indian sculpture and painting... 

V. Eleven plates .. 

Les deux premiers ouvrages examines ici traitent surtout de Parchitecture, 
les trois dermers sont consacres presque entierement aux elements des arts 
plastiques, moins intimement lies a la decoration des monuments. 

M. H. estime que la grande periode de ces arts dans l’lnde n’est pas, com- 
me on le croit trop sou\ ent. celle du bouddhisme ancien, mais bien celle qui va 
du IV au XIV siecle, et surtout du VII au X e siecle, de la iin du bouddhisme 
aux premieres invasions musulmanes (/ p. 1 1 et p. 1 32). Ce n’est pas dans Part 
greco-bouddhique du Gandhara qu d faut chercher Porigine de la sculpture 
indienne. El 1 e s etait constitute bien avant ; mats la pensee religieuse arvenne 
etant toute personnelle, n a que faire de proselytisme et c’est pourquoi peut-etre 
eile fut longue a se traduire en images (/ p. 7). Letonnante aptitude des Hindous 
meme de basse classe pour la speculation philosophique (Ip. xix) peut expliquer 
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peut-etre la partenorme que tient le symbolisme dans l’art indien. 11 ne faut 
pas supposer d’ailleurs que la periode vedique ait ete entierement depourvue 
d’art. Ilsemble en effet qu’elle ait donne au moins une certaine place a la decora- 
tion (I p. 9). D’ailleurs(A p. 41 , / p. 1 26) on exagere l’absence de representations 
figurees dans cette periode. Neanmoins il faudra attendre les temps du boud- 
dhisme ancien pour rencontrer des sculptures sur pierre; mais leur perfection 
reelle suppose une longue habitude de travail sur pierre, sur bois ou sur metal. 
M. H. prefererait pour designer cette epoque oil affluent vers l’lnde des cou- 
rants artistiques venus des quatre coins de l’Asie le nom de periode de transi- 
tion, car selon lui le bouddhisme dut seulement y predominer. En realite l’art 
de cette epoque unit ensemble la vigoureuse tradition indigene des peuples non 
aryens du Nord dont la nouvelle religion a releve la situation sociale et des 
formes originaires de la Perse, comme elle un peu hellenisees. Celles-ci sont 
importees par les artisans qu’Agoka appelle a 1 ’aide pour realiser son grand 
programme de constructions a la gloire du Sage. L’art de Barhut (III 6 av. J .-C .) 
montre nettement les deux elements et la sculpture en est trop remarquable 
pour qu’on puisse faire une part considerable a l'influence posterieure de celle 
du Gandhara ; celle-ci n’est qu’un simple episode dans l’histoire artistique de 
l’lnde, et son role principal a ete surtout d’habituer a la representation directe 
du Buddha et, a sa suite, a celle des etres divins. Cet art se developpe aSanchi 
et prend sa forme derniere a Amaravati, dont la sculpture est loin cependant, 
quoi qu’on en dise, de representer la plus belle expression de Part indien. Toute 
cette periode montre un esprit de realisme tres net. qui passera dans Part chi- 
nois et par lui au Japon. Ce n’est qu’au debut de l’ere chretienne dans les 
grandes universites bouddhiques de l’lnde septentrionale et sous l’influence 
de la doctrine du yoga que se cree Pideal divin de l’lnde, tout suggestif. Au 
lieu que l’Occident voit dans l’etude de l’homme le summum de Part et ycher- 
che la representation divine, l’lnde s’eloigne de cette etude trop materielle et 
pour creer cette image invente une humanite superieure; l’artiste la dote par 
symbolisme d’attri buts et de formes speciales tandis qu'il neglige sciemmenttous 
les details materiels, comme la musculature dont la representation trop serree 
nuirait, suivant M. H., a cette impression de spiritualite. 

A propos des divers elements introduits dans la representation des images 
divines, Pauteur donne une interpretation curieuse de l’urna, indiquee d’or- 
dinaire par une perle ou un joyau et qu’il croit etre le troisieme ceil divin, qui 
devint ensuite 1 ’apanage deQiva.Ce serait par cet ceil supplementaire du Buddha 
que passeraient, pour se reunir dans l’usnlsa ou se forme sa connaissance 
parfaite, les rayons emanes des divers mondes. Ces rayons furent compares k 
des eclairs qui, dans l’habitude indienne, sont figures par des lignes ondulees 
et leur reunion aurait forme comme une touffe de poils, d’ou l’origine du mot, 
urna, laine (I p. 50). 

La pensee indienne du Buddha est caracterisee par la sobre image assise 
sur le trone de lotus trouvee a Anuradhapura (S pi. Ill) et l’Avalokitegvara du 
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C. Mendut (7 pi. II) attribue par erreur (7 p. 34) au Bbrobudur et ramene par 
l’auteur je ne sais pour quelle raison au X L ' siecle. 

L’ideal feminin qui viendra representer la cakti, l’energie divine de chaque 
dieu, n'est pas pour l’lnde la vierge, mais la jeune epousedans tout son deve- 
loppement. Son aspect le plus spiritualise est donne par la Prajna Paramita de 
Singosari (S pi. XIV et p. 51). 

Tout Part indien est anime par un sentiment d'amour, de pure devotion et 
d’oubli de soi-meme, groupe de sens qui traduisent mal le terme bhakti , et 
c’est le sentiment que cette bhakti est partagee par tous les etres qui amene 
l'artiste a grouper les animaux de la creation et a leur donner une place aussi 
importance qu’a l’homme meme, dans certaines de ses grandes compositions, 
comme la Penitence d’Arjuna a Mamallapuram ; — qui le conduit ainsi, lui qui 
veut ignorer le detail du corps humain, a une si remarquable maitrise de l’etude 
des animaux (7 pi. XVIII, pi. XXI-XXII 1 ); — qui lui fait enfin ajouter detail 
sur detail, en sculpture comme en architecture, multiplier, prodiguer la richesse 
des motifs, pour svmboliser la diversite du monde dans l’unite divine (/ p. 1 1 5 ) - 
Et c’est encore ce sentiment de la bhakti qui conduit l’artiste indien a se perdre 
derriere son oeuvre, si rarement signee. L’idee de Part pour Part n’apparaitra 
qu’a la cour trop raffinee des Mongols (7 p. 1 1 5 ) . 

Quand le bouddhisme s’affaiblit, les arts hindoui’stes prennent la place qu’oc- 
cupaient les representations bouddhiques, et, suivant M. H., Java et peut-etre 
le Cambodge profitent des emigrations qu’amene la chute des royaumes de 
PInde septentrionale ou fleurissait la doctrine du Sage (7 p. 130). M. H. donne 
un certain nombre de remarquables statues de Java, dont quelques-unes du 
Bbrobudur fi), fait un examen detail le des bas-reliefs de ce celebre monument 
(S ch. vi) ; il loue le naturel, la sim plicite et le gracieux idealisme de leurs per- 
sonnages, images qu’encadre et fait valoir la richesse decorative des accessoires. 
II les prefere aux bas-reliefs du C. Prambanan, plus vivants mais d’esprit plus 
materiel (S p. 133). 11 signale egalement les bas-reliefs d’Ankor Vat, qu’il croit, 
sans doute a tort, avoir ete dores, etqu'il rapproche, je ne sais pourquoi, des 
sculptures d’Amaravati. 

C’est surtout dans le volume consacre a la sculpture et a la peinture queM. 
H. examine plus en detail les images de la periode hindoui’ste qui selon lui 
represente la forme superieure de Part indien. II en donne toute une serie de 
remarquables representations ainsi que des bronzes nepalais mahayanistes, 


t 1 ) La tete de bodhisattva de ia Glvptoteque de Copenhague que M. H. indique 
comme du Borobudur n’en provient pas, je crois, et semblerait plutot une des tetes des 
statues du C. Plaosan, d’ailleurs a peu pris contemporaines . El ie a les plus grands 
rapports, si meme ce 11 est elle, avec la tete du bodhisattva donn^e par IJzerman, 
Beschrijving der oudheden nabij de grens der residence's Soerakarta en Djogdjakarta. 
in-40 i Batavia, Landsdrukkerij ; S’Gravenbage, M. Nijlioff; 1891. 
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dont peut-etre il recule trop l’anciennete. II oppose a toute cette sculpture une 
oeuvre des temps modernes (S pi. I) d’un realisme remarquable d’aiileurs et 
qui l'indigne autant que la presence du Buddha emacie du Gandhara dans 
1’art indien (S p. 39). 

La peinture ne fut jamais negligee dans 1’Inde, mais a plus souffert que les 
autres arts. Les quelques fresques indiennes conservees a Ajanta (II e av. J.-C. 
-Vll e apres) emanent probablement des ecoles de peinture religieuse des gran- 
des universites ; les origines de cette peinture ont pu etre etrangeres, mais 
l’influence de ces universites la ramena graduellement a la pensee hindoue Les 
fresques anciennes montrent suivant lui les memes qualites d’idealisme que les 
bas-reliefs du Borobudur. Bien qu’apres l’effacement du bouddhisme, la sculp- 
ture semble avoir ete preferee dans les temples, il est interessant de noter que 
les palais royaux ont toujours conserve une galerie de fresques. 

Cet art la'fc de la peinture a pris une place considerable a la cour des Mon- 
gols. Bien que sans doute d’execution indienne, il est d'inspiration persane, 
renovee par un influx de traditions indiennes, naturalisees anterieurement en 
Chine ; il ne montre plus l’idealisme de l’art indien pur, mais par contre offre 
une extraordinaire intensite de vie, en meme temps qu’une remarquable fide- 
lite dans l’etude de la nature. M. H. donne de la peinture actuelle d’heureux 
exemples (S pi. LXXIV et surtout l’admirabte pi. LXXVI); il estime que pein- 
ture comme sculpture peuvent de nos jours reprendre rapidement un caractere 
intense d’idealisme et qu’il serait bien regrettable que le contact des arts trop 
materialistes d’Europe vint a le leur enlever. 

J’ai expose aussi brievement que possible les principales idees reunies dans 
ces trois ouvrages et eclairees par le choix des diverses planches. Je n’y ferai 
qu’une critique generale. Elle porte sur ce caractere d’idealisme que l’auteur 
tient a voir dans la plus grande part de ces oeuvres et qui suivant lui, en fait la 
principale valeur, si mal jugee par les critiques europeens. J’admets sans dif- 
ficult^ que l’artiste hindou n’a pas attache la meme importance que nous a la 
representation anatomique et que cela est fort legitime ; cela peut etre en effet 
une simple question de gout national ; mais qu’il ait ecarte toute etude de ce 
genre dans un subtil sentiment d’idealisme, j’avoue que cela me parait plus 
difficile a admettre ; dans bien des cas je crains qu’il n’y ait simple negligence. 
Opinion un peu terre-a-terre, je le confesse, mais je ne devine guere, meme 
pour un Hindou ce que gagne en impression divine le Buddha du Borobudur 
(S pi. II) a avoir cette indication fausse et laide des membres inferieurs, la 
delicieuse Prajnaparamita a se composer d’un torse de femme debout et de- 
mesure place sans hanches sur des jambes croisees qui ne s’y rattachent pas, 
ou le Narasimha d’Ellora, qui par ailleurs a tant d’allure, a poser d’un geste si 
mou sa main sur l’Asura qu’il va devorer. Je ne vois pas d’ailleurs pourquoi s’il 
s’agit d’exprimer un ideal de ferocite et de force divine l’artiste se priverait de 
l’expression profonde d’une musculature energique. La Durga de Singosari (S 
pi. XX), qui est d’un beau mouvement, gagne certamement a avoir la mollesse 
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de ses membres cachee par les etoffes, et je doute que la statue fut moins belle 
et fit moins d’impression si le demon etait d’un dessin plus ferme et le buffle 
un peu plus nerveux. On sent trop 1 ’admiration voulue qui s’il s’agit de realis- 
me, trouve les memes qualites — en un autre sens — sur la figure feminine de 
Barhut, tout aussi mediocre d'anatomie dans les membres inferieurs (S pi. 
XXVIII) bien qu’ici nous ne soyons plus convies a en admirer l’idealisme. II y 
a dans cet art, comme dans tous, des inegalites et s’il est absurde de tout en 
mepriser, il est peut-etre aussi dangereux de vouloir en admirertout bouche bee 
Que nous soyons incapables de juger de la pensee d’une autie race me paralt 
d’ailleurs trop prouve par l’interpretation que donne M. H. de la puissante 
figure du Ganeqa indien en grotesque. Quelque esprit reel decomique quel’on 
rencontre dans certaines sculpture indiennes, c’est a mon sens une erreur de 
l’y chercher ici (I p. 85) de meme que, pour trouver dansGanegale facile con- 
traste de la sagesse humaine et par suite enfantine opposee a la sagesse divine 
de Qiva, de voir dans son corps replet un corps d’enfant (I p. 51). C’est le corps 
massif d’un gros homme qui est appele par le cou considerable de la tete 
d’elephant et la forme des pieds qui le plus souvent sont d’elephant aussi. Peut- 
etre plus simplement ce gros corps humain est-il simplement amene par l’idee 
de l’elephant liee a celle de Ganeca. La plupart des Ganeqa cams et javanais, 
et ils sont nombreux, n’eveillent aucune impression de comique, mais plutot; 
d’une reelle majeste, pour peu qu’on soit fait a cette composition bizarre et 
certes dans le cas du Gane?a de Singosari (S pi. XXVII) l’intention cherchee 
est loin d’etre gaie : il suftit de noter le lit de tetes de mort sur lequel est assis 
le dieu, leur repetition dans ses bijoux et jusque dans le tissu de son sarong. 
Le seul comique est involontaire, il n’ajoute rien certes a l’idealisme special de 
la figure ; il est dans le manque d’observation de ces tetes de mort qui en font 
des hochets ridicules. Ils ne le sont pas moins dans certaines statues du Nepal 
qui visent a 1'horreur, et l’atteignent au contraire fort bien dans les traits me- 
mes de la divinite. 


H. Parmentier. 


Ananda K. Coomaraswamy. — Bronzes from Ceylon, chiefly in the Colombo 
Museum. (Memoirs of the Colombo Museum, edited bv Joseph Pearson, 
director of the Colombo Museum. Series A. n° 1). Grand in-4 0 avec 28 
planches. Ceylan, 1914. 

La direction du Musee de Colombo a entrepris en deux series la publica- 
tion des richesses de cet etablissement. L’une sera consacree aux collections 
zoologiques. Le present volume est le premier de celle reservee a 1 ’archeologie. 
1’ethnographie, etc. 
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L’ouvrage donne en excellentes phototypies les sculptures en metal que 
conserve le Musee : representations hindouistes — bouddhiques — objets 
usuels — et images d’animaux. A titre de comparaison figurent quelques-unes 
des plus belles pieces du Sud de l’lnde que contiennent d’autres collections 
publiques ou particulieres. Les planches sont accompagnees de listes detaillees 
et le tout est precede d’une introduction qui signale l’interet de cet ensemble. 

Les representations hindouistes proviennent pour une bonne partde Pollon- 
naruva et datentsans doute en general du X e au XI II s siecle. Quelques-unes 
comme les remarquables Nataraja ont deja ete publiees, mais il est necessaire 
qu’un tel recueil soit complet et on les revoit d’ailleurs avec un nouveau plaisir. 

Les bronzes bouddhiques paraissent pour la plupart plus anciens. L’un est 
d’un interet particulier pour nous (fig. 46, pi. XVII). C’est, en image assise et 
dans des proportions correspondantes, presque un pendant du Buddha de bronze 
trouve dans un des tertres, vestiges d’un sanctuaire voisin des temples princi- 
paux de B-ong-dtrorng f 1 ). La physionomie est du meme esprit, la tunique et 
les mains sont traitees d’une fa$on presque identique et un detail special vient 
marquer une parente indeniable. La main gauche de cette statue tient relevee 
1’extremite du pan plisse de la tunique ( 2 ), geste qui n’est pas tres courant, et 
le bout d’etoffe est execute de la meme maniere conventionnelle dans les deux 
pieces. Cette statue, de grand merite, de om.545 de hauteur, provient de 
Badulla et est attribute au V e -VI e siecle. L’hypothese de l’origine hindoue 
du Buddha de B-ong-duxmg prend a cette comparaison une presque certitude. 

Signalons encore deux statuettes : 1 ’une du British Museum (p. 7, fig. 175, 
pi. XVII et p. 21, n° 4) est une image d’Avalokiteqvara qui offre la particu- 
larity de le representer sur la montagne, 1 'autre est un Buddha qui provient 
d’Anuradhapura (fig. 35, pi. XIV et p. 19, n° 5). II est assis sous un makara- 
torana qui semble du IX e ou X e siecle. Si la statuette en est contemporaine, 
elle donnerait un des plus anciens exemples de l’usnlsa en forme de damme 
que presentent souvent les images mo iernes de Ceylan et toutes celles du Laos. 
Mais il est possible que 1 ’ensemble ne soit pas de meme date. Torana d’une 
part, statue et piedestai de 1’autre sont de matieres differentes et {’execution 
de la statue est si mediocre que son anciennete est peu probable. 

Curieuse est la serie des petites statuettes et des objets usuels. par malheur 
souvent en documents un peu trop reduits. C’est la seule critique que nous 
adresserons a ce recueil, avec le regret de ne pas y trouver un mode de 
renvoi commode des planches a leurs descriptions. Le classement des listes 


(1) Cf. BEFEO., XI, fig, 42 et 43, pp. 471 et 472 et BCAL, 1912, pi. IX, p. 212. 

( 2 ) Ce bout d'etoffe a ete interprete par erreur dans la description comme une tige 
de lotus, mais a 1 'aide de notre statue, la lecture de cette partie dans l’image de Co- 
lombo n'est pas douteuse. 
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a ete dresse suivant un groupement logiq lie auquel ia composition des plan- 
ches ne pouvait guere se plier 11 semble que quelque systeme simple de 
renvoi qui eut facilite le retour au texte pouvait etre trouve. Ces petits defauts 
n’enlevent pas grand’chose au merite reel de cette publication appelee a 
rendre de precieux services. 

H. Parmentier. 


£. G. Mitton. — The lost cities of Ceylon. — Londres, John Murray, 1916; 
un vol. in-8°, 256 pp. avec illustrations, plans et carte. 

Ce petit volume, fort bien presente, est un bon exemple de ces livres de 
vulgarisation qui font protiter le touriste des derniers resultats scientifiques en 
lui evitant de recourir aux publications speciales. C’est en outre un heureux 
intermediate entre le veritable guide dont il evite la seclieresse rebutante et 
le volume d’impressions de voyage trop souvent gate par les partis pris ou les 
lamentables ignorances des auteurs. 

Le debut de l’ouvrage donne un rapide historique de la connaissance des 
monuments de Ceylan, resume 1’histoire du pays, indique en quelques pages 
ce qu’il est necessaire de savoir sur le bouddhisme, dont Pile est restee le 
boulevard. Puis M. M. conduit le lecteur a travers ses splendides paysages aux 
temples souterrains de Dambulla, aux innombrables ruines bouddhiques 
d’Anuradhapura, aux dagobas de Mihintale, a Polonnaruva dont les edifices 
plus modernes sont d’un interet special pour I’archeologie d’lndochine, aux 
venerables et curieuses forteresses de Sigiriya et de Yapahuva. Tous ces points 
sont decrits avec une precision sufiisante d’apres les dernieres indications 
fournies par les travaux en cours, accompagnes de plans d’ensemble communi- 
ques par le Service archeologiqtte de Pile, et illustres d’excellentes photogra- 
phies dont quel. jues-unes, nouvelles et fort interessantes, n’ont pas ete obtenues 
par Pauteur sans de grandes difficultes. 

L’epoque des monuments est rapportee aux regnes des souverains dont les 
dates sont reunies en un tableau donne au debut du livre. et un index clair per- 
met au lecteur de retrouver rapidement la somme nombreuse des renseigne- 
ments que contient cet excellent ouvrage. 


H. Parmentier. 
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CHINE. 

Granet. — Fetes et chansons anciennes de la Chine. (Bibliotheque del’Ecole 
des Hautes Etudes, Sciences religieuses, tome XXXIV). — Paris, Leroux, 
1919 ; 1 vol. in-8, 301 pp. 

M. G. avait publie des 1912, dans un article du T'oung pao qui avait ete 
tres remarque, un etude interessante ou, a 1’interpretation traditionnelle du 
Che king, quetoutle monde s’accordaitareconnaitre comme insuffisante sans 
oser l’abandonner completement, il su'ostituait une analyse immediate du texte 
meme, et en tirait des conclusions fort curieuses sur les coutumes chinoises 
anciennes. C’est une etude approfondie et elargie du meme sujet qu’il donne 
maintenant, etude achevee depuis longtemps, mais dontla publication avait ete 
retardee par la guerre. 

L’originalite du travail de M. G. porte sur deux points : d’abord, dans son 
interpretation et sa traduction du Che king, il s’efforce d’etre aussi litteral que 
possible, et, ecartant resolument toutes les notions qui ne ressortent pas direc- 
ment du texte, il extrait de celui-ci tout ce qu’il contient sans en rien eliminer ; 
en second lieu, ce travail preliminaire aciieve, il trace des mceurs anciennes des 
Chinois un tableau vraiment neuf et tres documente. Dans l’un et l’autre cas, 
il applique le memo principe : laisser parler ie texte lui-meme sans s’occuper 
de l'exegese traditionnelle. 11 y a la un effort considerable et couronne de succes 
pour lire les p lemes du Che king lels qu’ils sont, et non tels que deux mille 
ans d util isat on pedagogique continue les ont faits aux yeux des Chinois. Le 
but de M. G. est d’ « aller plus loin que les simples explications litteraires, 
« et, par dela 1’interpretation svmbolique, retrouver le sens original des chan- 
« sons » (p. 18). 11 y a pleinement reussi, et, pour la premiere fois peut-etre 
depuis le temps de Confucius, les vieilles chansons populaires que les archi- 
vistes des Tcheou avaient recueillies se montrent avec le sens que leur 
attribuaient les paysans chinois. lorsqu’ils les chantaient aux fetes du printemps 
et de l’automne. 

Le plan de I’ouvrage est simple : 1 ’auteur presente d’abord les textes, c’est- 
a-dire environ soixante-dix pieces choisies par lui parmi les poemes de la 
premiere partie du Che king comme etant « les plus importantes parmi celles 
qui lui paraissent etre des chansons d’amour» (p. 31); elles sont disposees 
non pas dans l’ordre ou elles se rencontrent dans le recueil classique, mais « dans 
J’ordre oil elles s’expliquent le mieux l’une par l’autre ». L’ensemble classe 
« d’apres les themes essentiels » est divise an trois groupes : i° « les themes 
champetres », 2° « 1’amour au village », 3 « les themes de la promenade 
sur les monts et pres des eaux ». Chaque piece est accompagnee d’un resume 
des commentaires principaux, et a la fin de chacun des trois groupes sont 


xix, 



- 66 — 


reunies les remarques auxquelles donnent lieu les pieces qui y sont contenues. 
Enlin une derniere partie expose la conception generale de l’ancienne societe 
chinoise que M. G. croit pouvoir tirer de ses recherches. 

Les theses principales, tres claires, se deduisent logiquement les unes des 
autres. Un certain nombre de pieces de vers du Che king sont veritablement 
des chansons d’amour et non des satires politiques ; Tchou Hi l’a deja recon- 
nu, mais sans oser pousser ses idees jusqu’au bout. Ce sont des chansons po- 
pulates qui « apparaissent comme les produits d’une improvisation paysanne » 
(p. 94). Elies se chantaient a des epoques determinees, quand « a des temps 
regies, en des lieux consacres, l’usage voulait qu’il se tint de grandes reunions 
champetres » (p. 1 30). Elies peuvent done servir a nous renseigner sur les cou- 
tumes qui y ont do.ine lieu, a condition d’etre etudiees en elles-memes et sans 
parti pris. M. G. arrive ainsi a etablir un « type moyen » des fetes de printemps 
et d’automne (p. 133 etsuiv.) qu’on peut resumer ainsi. La fete se passait en un 
lieu consacre, probablemement unique pour chaque seigneurie. Le jour venu, 
les jeunes gens s’y rendaient en bande, les tins a pied, les autres en char; 
arrives au lieu de rendez-vous, ils se promenaient le long de la riviere ou du 
coteau. Puis venaient les jeux : le passage de l’eau, l’ascension des monts ; ces 
exercices s’accompagnaient d’une grande emulation et etaient des occasions 
de delis ; l’agitation se faisait sans desordre : « les mouvements et la voix se 
reglaient sur le son des instruments, on battait le tambour, on faisait resonner 
le tambourin d’argile et, sur le rythme qu’il donnait, au fil de l’eau, au pen- 
chant des collines, se deroulaient en chantant des danses processionnelles ». 
A ces fetes, les jeunes gens et jeunes lilies, d’ordinaire separes, se rencontraient 
avec ceux des villages voisins, « tandis qu’au son du tambourin, en procession 
dansante, on passait l’eau, on gravissait les monts, d’une bande a l’autre on 
s'envoyait des delis rythmes... Tout en improvisant, rapproches l’un de l’autre 
par leur tournois poeti ]ues. les etrangers de tantot... se sentaient lies d'amitie, 
ils s’appariaient et des declarations galantes. des cadeaux de fleurs terminaient 
courtoisement la joute ». Puis les couples s’is -laient et allaient s’unir sur le gazon 
des prairies basses ou sous les srands ar'ores et les hautes fougeresdes monts. 
Tout cela est parfaitement etabli par des series des textes du Che king , et si 
parfois certains details pretent a discussion ( je ne crois guere par exemple aux 
danses processionnelles, et je pense que M. G. a etendu la indument une cou- 
tume particuliere de Lou, et qui se rattachait a un ordre d’idees tres different), 
du moins l’ensemble nous donne-t-il une vue suftisamment exacte de ce 
que pouvaient etre les grandes fetes de printemps et d’automne de la Chine 
antiq ue. 

Ce « type moyen » une fois etabli, M. G. le compare aux donnees fournies 
soit par les commentateurs des classiques. soit par les anciens rituels, soil par 
d’autres ouvrages, et il arrive a reconstituer dans leurs grandes lignes quatre 
« fetes locales ». celle deTcheng, celle de Lou, celle deTch’en etla fete royale 
du printemps. Ici encore, on ne peut qu admirer 1 ingeniosite avec laquelle 



— 6 7 — 


I’auteur a su rassembler et mettre en oeuvre les documents deja connus, mais 
jusqu’a lui interprets de fa$on incoherente. 

M. G. a tenu a ne tirer autant que possible ses renseignements que du Che 
king lui-meme. C’est evidemment le plus sdr, et cela contribue a donner plus 
de force a ses interpretations. II y a quelque cas cependant ou les textes mo- 
dernes lui auraient fourni des precisions de fait et auraient pu lui etre utiles. 
Je n’en citerai qu’un, celui des « joutes » dont il parle frequemment. Parmi les 
jeux des fetes de printemps, il y en a au moins deux qui ont survecu jusqu’a nos 
jours, c’est le jeu de balle ts'ieou kiu m f|j, et l’escarpolette qu’on appelait 
ts'ieou ts’ien^fc !gl(on ecrit aussi j|§)dans le Nord,et hi kiu ^ f|| ou Co keou 
dans le pays de Tch’ou. Le jeu de balle (') consistait a lancer et & rece- 
voir la balle avec le pied (c’est le sens propre de ^ ||)) ou avec les mains, au- 
quel cas on i’appelait j§| £f{. Le jeu de ts'ieou-ts'ien ( 2 ) etait une balangoire 
rudimentaire. On attachait une longue corde au hautd’un arbre, jeunes gens et 
jeunes filles revetus de leurs plus beaux habits s’y suspendaient, les pieds 
reposant probablement sur un morceau de bois attache a la corde, et on les ba- 
lanqait. Au temps des Han, on racontait que 1’escarpoiette etait d’origine barbare 
etavaitete rapportee de chez les Jong duNord parle due HouandeTsin, et que 
le jeu de balle avait etd invente par Houang-ti jtf ^ pour exercer ses soldats. 
Ces legendes n’ont d’autre interet que de montrer que, aux environs de l’ere 
chretienne, ces jeux etaient consideres comme tres anciens. On les rencontre 
encore aujourd’hui associes aux fetes du printemps un peu partout en Chine 
et au Tonkin. 

Peut-etre serait— il possible d’ajouter ainsi de place en place quelques 
details; mais cela n’aurait pas grande importance, et, comme M. G. le dit a 
plusieurs reprises, il ne vise pas a des reconstitutions pittoresques. Encore ne 
trouverait-on que peu de chose. Toute cette premiere partie du travail de M. G. 
est excellente, et ne laisse guere a glaner; les resultats qu’il a obtenus pour l’in— 
terpretation des chansons et les reconstitutions generales des fetes peuvent, dans 
I’ensemble, etre consideres comme definitivement acquis. Je serais moins 
affirmatif au sujet des conclusions qu’il croit pouvoir tirer de la sur le « sens 
profond » de ces fetes dans la vie de ia Chine antique et sur 1’organisation de 
l’ancienne societe chinoise. 

D’abord sur la signification immediate des fetes, M. G. insiste a plusieurs 
reprises sur leur caractere matrimonial, qu’il considere visiblement comme un (*) 


(*) Pie lou 5 }lj de Lieou Hiang ^!j (nf ap. Ton chou isi Ich’eng, Souei kong tien, 
Ts’ing-ming houei k'ao, 2 b; Souei che tsa ki Jj^f ^ ap. Souei che koitang ki 
ffc H# M fil k. 16, 9 b. 

( 2 ) Chouo wen kiai tseu > 5 T. 10 a; King Tch’ou souei che ki fflj 

S ^ l^F IB ap. Souei che kouang ki, k. 16, 7 b; Souei che tsa ki, ibid. 9 b; Tsing- 
k’ang siang souo tsa ki k. 8, 31 (ed. Cheou chan ko ts’ong chou). 
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de leurs caracteres essentiels. Que les fetes du printemps aient servi de pre- 
paration aux manages dans la Chine ancienne, ce n’est pas douteux, etjusque 
la je reste d’accord avec M. G. ; mais je crois bien que ce n’est la qu’une 
utilisation, resultat secondaire d'une evolution relativement recente, due au 
changement de la base de la morale sexuelle : quand les mceurs antiques 
parurent mauvaises aux nouvelles generations, elles tenterent, n’osant pas les 
changer, de leur donner au moins un but qui les moralisat a leurs veux. On sait 
que les fetes du tvpe que M G. a reconstitue pour la Chine existent encore 
chez les peuplades de 1’Asie Sud-orientale ; l’auteur en a cite de nombreux 
exemples, tant dans son ouvrage meme qu'en appendice Malheureusement, si 
ces fetes ont ete souvent signalees, aucune n'a jamais ete decrite complete- 
ment. J’ai eu l'occasion de les etudier de pres chez divers groupes tai du 
Nord du Tonkin, en particulier chez les Tai-noirs de la region de Nghla-lo 
de qui j'ai pu recueillir un assez grand nombre de chansons. Nulle part chez ces 
populations, qui n’ont pas subi Finfluence moralisatrice du lettre, elles n’ont de 
caractere matrimonial. Naturellement, il arrive frequemment qu’elles sont un 
prelude au mariage, mais celui-ci n’est pas une consequence necessaire : les 
lilies deja fiancees vont a cette fete et chantent avec un autre que leur fiance. 
Independammenl de 1’opinion constante des indigenes, le contenu meme des 
chansons, dont la plupart sont assez anciennes (elles ne s’improvisent pas, mais 
s’apprennent par coeur de generation en generation) montre que les jeunes 
gens admettent fort bien que leur liaison sera passagere, et qu’ils se ntarieront 
ensuite chacun de leur cote Voici a ce sujet une strophe caracteristique (i : 

hcrng lai pi fu? pen tilling 3 kwen~ j'ua, 
chi lirm ' 1 sia luong 0 tang 0 chuj, 
chi licrn 0 sia chui kac Ciron' to he, 
chi lirm 0 sia chut lirot~ le° lam lai?, 
pan-langf sira ? pdk~ vai 4 , 

mu° pcii-2 bon 2 -eu hotj ha° lo-> kwa° peng 5 hci. 

Le jeune homme. — Plus tard, apres plusieurs annees, 6 jeune fille, tu aimeras 
ton mari, tu oublieras ton bien-aime ; tu oublieras ton bien-aime pared a un coq 
sauvage timide ; tu oublieras ton bien-aime qui te langait des ceillades. Tu seras com- 
me couverte de la tSte aux pieds par un voile ; tu seras comme si tu te cachais le visage 
dans les mains ; tu ne penseras plus a inoi, 6 ma cherie ! 

ou bien celle-ci : 

Keo' -ban-pan k’dii ? ndi~ 
chiij k’bu? ndi~ ven 3 horn sir^-le’. 

Le jeune homme. — L'amant qui viendra apres moi, I'amant qui me suivra 

sera meilleur, peut-etre ! 


( ! ) Le texte tai-noir est donne dans !e meme tranieri ption que celle de BEFEO. \VI 
1916). in, 29, note 1 . 
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ou encore : 

So k’am~ k’en wcrio lukt lun° nha ° kwai2 . 

K'oio fii2 haij, kiccri ba' nha 0 man. 
so puk 2 k'ing kem k’a 2 , 
so puk 2 k’a 2 kem k’angs, 

so ing sang-j noi-t nicng kon~ fua peng 5 tej no M ° 

Ton chai 5 satj k'cius, 

leoj ton nhing 5 nha 0 sdti ok 2 le 2 no- 5 . 

sati so' nha° sdt4 sia. 

Le jeune homrae. — Je t'en prie, laisse-moi te tenir par le bras, ma soeur, ma ca- 
dette ; n’ecarte pas ma main. Je suis laid, mais quand je pose ma main surton epaule, 
ne la repousse pas. Je t’en prie, laisse le gingembre se planter aupres de la cardamo- 
me ; je t’en prie, laisse la cardamome se planter aupres des rhizomes (de gingembre). 
Je t’en prie, laisse-moi m’appuyer a ton cote un moment, avant ton mari. Moi, je m ap- 
proche, toi, jeune fille, ne t’ecarte pas. Oh ! je m'approche, ne t'ecarte pas ! 

ou encore cette autre : 

Pi hdki nongi tham thi 2 lang 5 fan : 
king 0 fan li song hdu° nhang 0 id is ; 
lang 0 fan pen takj tan, 
ldi> pai kan vcing 0 kati sir 5 le°. 

La jeune fille. — Si tu m'aimes, consulte soigneusement sur l’heure de mon songe ! 
Si le temps de mon songe est faste, nous pourrons tous deux nousmarier; si le temps 
de mon songe est nefaste, nous devrons nous separer, nous quitter. 

ou enfin cette derniere : 

Bdu 2 ldi-2 nhing 5 mira nhcim 0 hom, 

chai 0 chi' au mica nham° nao ; 

bail' ldi° peng 5 mica nh am 5 baos keng~ nham 5 sao, 

chai 0 chi au mica nham 5 mais te lo? nhing 5 ho-i 5 . 

Le jeune homme. — Si je ne puis t’epouser au temps des chaleurs, je t’epouserai 
au temps des froids ; si je ne puis t'epouser pendant que je suis encore gar?on et 
que tu es fille, je t’epouserai quand nous serons veufs, 6 mon aimee ! 

Les Tai-blancs qui forment des villages importants dans la region de Nghla- 
16, ont des chansons qui presentent exactement la raeme idee. Je ne citerai que 
quelques vers d’une des plus caracteristiques : 

Tong pi nong4 rdk kan te 2 mur kweng 2 longs rang 5 mu, 
rdk kan te 2 nur nhang 5 noil hap~ nhu° va dieu la-lino 
t’icdng kan bou 2 dais kan, rdk kan bou s daio kan, 
t’en nongj le\V4 mi 0 maj, det' tongs t’a2 lai t'icdng toi nien°. 
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Kam° k’ao ' 2 nongi mira° fuo te~ t' ip 3 has, 
ven° pi chung' hen ngirn 0 chet~ Icinj ma 5 mai ; 
ham 0 k’ao ' nongj mwa° ma te~ t’ip~ t’ong, 
vin° pi chang' hen jong pyu 0 di mct° rot, 
hoi kin hoi hour pya~ . 

Nous nous aimons depuis le temps oil, tout petits, nous jouions a frapper l’auge 
des pores, nous nous aimons depuis le temps oil, tout petits, nous jouions a porter 
des hottes de fleurs d’herbe a balais. Nous nous cherissons sans pouvoir etre l’un a 
l’autre, nous nous aimons sans pouvoir etre l’un a l’autre. Tu as deja un mari, moi 
j’attends, je reste celibataire par amour pour toi... On dit que tu as ete mariee a 
quinze ans : j‘ai vu l’homme qui apportait sept bracelets pour t'acheter. On dit que 
tu as ete mariee a douze ans : j’ai vu la boite de betel excellent qu’on portait chez 
toi ; ta famille l’a mangee, ta famille ne l’a pas rendue. 

Cette piece est interessante parce qu’elle marque bien a quel point en ce 
pays les fetes du printemps et les fiancailles sont choses distinctes. On fiance 
parfois les filles sinon a douze ans, au moins a quatorze ou quinze ans, mais le 
mariage n’est celebre que cinq ou six ans plus tard, et dans l’intervalle lajeune 
fille va « chanter » avec des jeunes gens. 

Pour ne pas prendre tous mes exemples dans la meme region, je citerai en- 
core une chanson, que j’ai recueillie dans une province tres eloignee, au Nghe- 
an, chez les Tai-nhai de Phu-qui. C’est la plainte d’un jeune homme dont la 
partenaire aux fetes du printemps va se marier avec un autre. 

Koii via no\ nang° no • ! 

o’ pant nho-n ting 0 tei chcr° nhang 0 noi 5 ; 

ngia songs ha 3 tei dvr 0 nhang : ‘ kaij. 

Bot kongj lo ’ y nong luki paio ki° k’ao tangi lung /, 
nang J iukt puis ki 0 pas tang] ncim, 
luki pah tami ham lung k'aki keti j> tai. 

Xhang° nang 7 ’ nhang 5 muom hwon u gao° hong ; 

nhang " muon ban ha° ; 

leo 3 t'e] chengs hung / nant dao *. 

Doucement, 6 jeune fille ! Nous noussommes aimes depuis que nous etions enfants ; 
notre amour a commence depuis que nous etions petits. II n’v a pas de raison pour 
que tu ailles manger le riz d'un autre village, manger le poisson d'une autre riviere, 
tisser des etotVes dans un village etranger, loin Pun de Pautre I 1 ). Si tu restais, j’au- 
rais plaisir a ma maison a travees, j'aurais plaisir a raon village, et un jour nous 
serions radieux comme les etoiles. 


t<) t longer le ri- ou le poisson, ou tisser les etoffes d’un village etranger, sont des 
periphrases pour designer le mariage. 
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Ces citations montrent assez que les fetes tie servent nullement de prelimi- 
naires de mariage. On pourrait evidemment supposer que la coutume actuelle 
n’est qu’une forme degeneree, et que les unions du printemps se sont con- 
servees comme simples survivances apres que les rites du mariage en ont ete 
completement dissocies. Mais je ne vois pas 1’avantage de cette hypothese : 
rien ne la justifie, et ces fetes s’expliquent parfaitement sans elle. J’ajoute que 
la fete ouvre une periode de licence sexuelle de deux a trois mois, pendant la- 
quelle les jeunes gens et jeunes lilies vont « chanter ensemble » dans la grotte 
de Tham-le. 

N’en etait-il pas de meme en Chine ? L'auteur de la preface du Che king 
nous dit que « garcons et fil les ne restaient pas separes, mais allaient ensemble 
dans les champs et se demandaient leurs faveurs. La fleur fanee et le desir 
passe (i), ils se tournaient le dos » (cf. p. i 28, note a la piece LXI) ou encore 
simplement que a garcon et fille se delaissaient et la debauche Horissait » 
fp. 106). Les conclusions que cet ecrivain en tire pour 1 ’interpretation de 
la piece sont bizarres, mais cela n’infirme pas le fait, d’observation pure 
et simple, qu'il a note. A mon avis, le mariage comme consequence des 
unions des fetes du printemps etait considere par les ritualistes comme une 
obligation morale, mais dans le peuple « desir passe, on se tournait le dos ». 
La piece XXXII (p. 64) Le long de la grande route jg ^ j&, me parait 
s’expliquer fort bien ainsi, et je la crois batie sur le theme de l’abandon plutot 
que sur celui des « facheries et promenades ». De meme la piece XXIV (p. 66) 
Sur la digue il y a des nids de pie jS$ |f f| J|mesemble etre la plainted’une 
fille abandonnee. C’est parce que les unions des fetes printanieres ne'sont pas 
regulieres que la jeune fille de la piece XL Je te supplie, seigneur Tchong',\': t 
jtjj ^ (p. 73) craint les medisances. Les letfres chinois, attribuant a l’antiquite 
leurs propres notions morales, considered ces unions non suivies de mariage 
comme dues a la corruption progressive des bonnes mceurs des anciens temps, 
mais c’est la une interpretation qu’on est quelque peu surpris de voir adopter, 
pour d’autres raisons il est vrai, par M. G.; le fait, c’est que ni a la fin des 
Tcheou, quand fut composee la Preface, ni au milieu des Tcheou, au temps des 
chansons de Che king, les jeunes gens qui avaient « chante ensemble » n’etaient 


(i) ^ ;gr. M. G. traduit « fleur tombee, beaute passee ». Beaute est en effet 

1’interpretation tradition uelle de a probablement parce que les commentateurs chi- 
nois ont vu dans cette phrase un souvenir du mot ^ de la piece de vers Mais je ne 
pense pas que l’auteur de la Preface ait vouiu faire une allusion aussi precise, et je crois 
plutot qu’il se contente de developper son theme de la debauche SH fc tT a Wei. 
Le sens serait, a mon avis, que les jeunes gens se demandaient leurs faveurs, mais que 
la fleur qu’ils se donnaient en gage etait a peine fanee, que deja le desir etait passe, el 
ils se quittaient. 
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obliges de se marier. Settlement ils le faisaient souvent, et l’influences croissante 
des mceurs aristoeratiques tendait a detourner la coutume en ce sens. 

Admettre que ces fetes, loin d'etre primiti cement et foncierement matrimo- 
niales, n’ontau contraire acquis ce caractere que tardivement sous des influences 
philosophiques et morales, c’est supprimer un argument important des conclu- 
sions generates de .vl. G. Or celies-ci sont surtout seduisantes parce que, dans 
l’explication d’ensemble qu’elles fouinissent de la societe chinoise antique, tout 
se tient, tout s’enchaine harmonieusement; mais dans ces conditions, en aban- 
donner une partie, c'est risquer de ruiner le tout. Aussi la conception generate 
de la valeur de ces fetes dans la vie religieuse et sociale me parait-elle difficile 
a soutenir. 

M. G. reconstitue le schema des fetes de la faqon suivantefp. 174) : << Nous 
avons trouve la trace de fetes anciennes, communes a tous les pays chinois, 
rnieux connues pourTcheng etTch’en. Ouvertes a tout le peuple. elles etaient 
saisonnieres et se tenaient dans la campagne, pres d’une montagne, pres d'une 
riviere ; le passage de l'eau, l’ascension des monts y avaient une place irnpor- 
tante ainsi quelacueillette desfleurs ou la recolte des fagots. L’assistance etait 
nomoreuse, l’activite rituelle considerable; la jeunesse du pays jouait le role 
principal ; des joules de danses et de chants formaient la partie essentielle 
de la fete ; elles opposaient face a face des garqons et des lilies appartenant a 
des villages differents. Apres un duel d’improvisation poetique, ils s’appa- 
riaient ; des rites sexuels achevaient leurs accordailles ; une orgie terminait le 
tout. Demotion degagee par ces fetes etait a ce point intense que tout un gen- 
re litteraire est sorti, matiere et forme, des sentiments qui naissaient alors et 
de l’expression qu’ils recevaient ». 

J'ai souligne les mots « jouait le role principal » et « formaient la partie 
essentielle de la fete » parce qu’ils montrent clairement ce que, dans cette 
remarquable interpretation des donnees du Che king., M. G. ajoute de per- 
sonnel et de non supporte par les textes. Dans tout ce travail, ils’appuie surun 
document unique, l’anthologie des chansons chaatees a un moment des fetes ; 
il est naturel que, dans un pareil recueil, les jeux amoureux dont les chansons 
sont le prelude tiennent la place principale, et qu’iln’ysoit question que d’aimer 
et de chanter. Est-ce a dire que dans la realite c’etait la « la partie essentielle de 
la fete » ? Je suis loin d'en etre aussi persuade que M. G, et void pourquoi. 

J’ai de ja parle des fetes de ce type qui se celebrent encore aujourd’hui chez 
les peuplades du midi de la Chine. Or on peut en examiner les chansons, elles 
ne font allusion qu'aux amours des jeunes gens, et si nous n’avions qu’elles 
(comme nous n'avons que le Che king) nous pourrions croire, comme fait M. G. 
pour la Chine ancienne, qu’elles constituent a elles seules la ceremonie entiere. 
II n'en est rien cependant. Ou j’ai pu les etudier, le schema general, qui en est a 
peu pres le meme, differe de celui qui nous est propose pour les fetes chinoises. 
On commence par la ceremonie du 16 h ton, sacrifice en plein air et rites de 
Eouverture des travaux des champs, puis on se livre a une serie de joutes, 
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jeux de balles, jeux de cordes, etc., destines a pronostiquer la recolte future. 
Enfin. vers le soir, les jeunes gens et les jeunes filles s’en vont soit simplement 
dans les champs, soit en des lieux consacres, chanter et s'unir. Fete avant 
tout agraire de populations dont la vie est exclusivement agricole, l’essentiel 
n’en est pas le « renouvellement du lien social » ccmme le suppose M. G., 
mais c’est, au sens etroit, la reprise des travaux des champs interaits depuis la 
recolte, au sens large, la reprise de la vie en plein air et de l’activite generale 
tant de la nature que de la societe apres la saison froide. pericde de travaux 
domestiques. 

II ne s’en suit naturellement pas que je veuille reconstituer les fetes chi- 
noises anciennes sur le modele des fetes tai modernes. Pour n’en marquer 
que la difference la plus apparente, la ceremonie d’ouverture des travaux des 
champs forme en Chine une fete speciale, le c/id je jjf£ B . Mais M. G. a fort 
bien fait remafquer la tendance chinoise a dissocier les divers elements d'une 
fete generale pour en faire des ceremonies separees, -avant chacune un but par- 
ticulier. Si on applique ici cette remarque, il apparaitra que la periode proche de 
l’equinoxe de printemps etait une epoque de fetes prolongees. Quand le pi emier 
coup de tonnerre avait indique le retour de la belle saison, les hommes, sonant 
des demeures oil ils s’etaient enfermes tout 1’hiver, marquaient le changement de 
genre de vie par une immense fete. Lustration (bain physique et moral) apres 
la longue reclusion, extinction du foyer qu’on rallumait avec un feu pur. car 
on ne se sert pas du vieux feu pour la nouvelle annee, sacrifice au dieu du sol 
le jour de la premiere pluie. car on ne lave pas le dieu du sol avec de vieille 
eau, sum d’un repas oil les gens du meme village se partageaient les viandes du 
sacrifice, ceremonie d’ouverture des champs, joutes de toute sorie. jeux de 
balles, de cordes, etc., pour pronostiquer les moissons prochaines, chants et 
unions sexuelles des jeunes gens, tout cela formait une serie de feies qui du- 
raient non un jour, mais une longue periode pendant laquelle tous travaux etaient 
interrompus. Toute la societe prenait part aux fetes, 1 ’empereur le premier par 
le sacrifice qti’il offrait au Ciel dans la banlieue Sud de la capitale. L'ordre dans 
lequel les ceremonies se suivaient ne pouvait etre fixe regulierement, puisque 
Tune au moins, le sacrifice au dieu du sol, etait subordonnee a la chute de la 
premiere pluie. Meme la religion moderne. malgre sa tendance a regler une 
fois pour toutes les rites et les dates, n’a pu ranger en un ordre immuable les 
diverses ceremonies qu’elle a dissociees : le cho je est un jour meou /£ faste du 
deuxieme mois, avant ou apres .l’equinoxe, la lustration a fini par se fixer au 
3e jour du ^ mois. tandis que la fete du Ts’ing-ming (avec celle des Aliments 
froids qui la precede immediatement), dernier vestige de la fete d’eteindre le 
feu ancien et rallumer le feu nouveau, est fixee au 1058 jour apres le solstice 
d’hiver, et se trouve ainsi. suivant les annees, preceder ou suivre toutes les 
autres. Eten automne, bien que les faits soient moins clairs, il semble qu’autour 
de 1’equinoxe, et apres le deuxieme cho je qui fermait les travaux des champs, 
avait lieu une deuxieme serie de fetes, analogue a la premiere. 
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M. G. a decompose ces ensembles et a isole ce qu’il appelle « les fetes des 
eaux et des monts ». C’etait son droit de choisir son sujet et d etudier exclusi- 
vement les ceremonies qu’il retrouvait dans le Che king et saisissait ainsi 
toutes vivantes surles levres meme de ceux qui v prenaient part, au lieu de les 
deterrer mortes, et comme momifiees, dans les rituels. Mais quand, oubliant le 
choix prealable qu’il a fait d’une ceremonie particuhere, il veut expliquer par 
la toute la societe et la religion chinoises anciennes, quand il nous dit que « ces 
fetes tenaient lieu de tout culte », et que c’est la que « toutes les croyances po- 
pulates se sont formees », sa conclusion depasse ses premisses. Et comme il 
n’expose clairement nulle part les raisons qui Font amene a considerer une par- 
tie de la fete comme essentielle, et a ecarter les autres, le choix semble un 
peu arbitraire, ce qui enleve a la theorie une part de solidite. 

En somme, M. G. se fait de la societe chinoise antique une idee tres parti- 
culiere : il la considere visiblement comme une societe tres rudimentaire, qui 
se rapproche de certains types australiens ; les petits groupes locaux vivaient 
isoles et sans liens, le regime feodal n’existant pas encore; la religion, encore 
amorphe, consistait exclusivement en grands corroborrees a l’occasion des 
changements saisonniers du mode de vie; comme les intichiuma australiens, 
ils etaient tenus par chaque groupe en des endroits speciaux, lieux saints que 
la tradition faisait regarder comme sacres. Les idees religieuses, elementaires, 
ne comportaient pas encore la notion de divinite individualisee : celle-ci se 
forma plus tard, aux depens de cede du lieu saint, qui se decomposa peu a peu 
et donna naissance, d’une part au culte du dieu du sol, de l’autre a celui des 
montagnes et des fleuves. 

J’avoue que j’ai quelque peine a suivre M. G. sur ce terrain. Au contraire, j’ai 
tendance a considerer le societe chinoise ancienne comme deja tres evoluee, et 
fort eloignee du tvpe « primitif » ; la forme feodale, ou plus exactement un 
svsteme de hierarchie aristocratique ala fois civile et religieuse, meparait etre 
un de ses caracteres fondamentaux, ainsi que la croyance et le culte a des 
divinites. sinon personnalisees, au moins bien definies, comme le dieu du sol. 
Les deux conceptions ne sont pas a priori irreductibles, et il peut sembler a 
premiere vue qu’il n’y a la qu’une question de date, que je m’en tiens a la so- 
ciete feodale des Tcheou. telle que M. G. l’admet et l’a decrite (voir son ex- 
cellente analyse des Pa tcha), tandis que ses conclusions se rapportent a une 
periode beaucoup plus ancienne. l’epoque prefeodale. Mais cet essai de con- 
ciliation ne me paraitrait pas justifies Les societes actuelles des sauvages de la 
Chine meridionale et du Tonkin, en particulier desThai (*), concordent si bien 


A 1 Je ne veux pas dire par la que les societes des Thai se rapprochent plus qne toute 
autre de 1’ancienne societe chinoise. mais seulement que je m’appuie particulierement 
sur el les parce que je les connais mieux que ceiies des autres peuplades 



avec ce que nous po lvons savoir de l’ancienne societe cbinoke que (toute 
question d’influence directe et d’emprunt etant historiquement ecartee) il me 
sembie impossible de chercher a les expliquer par des developpements paral- 
lels de societes primitives du type que decrit M. G. aboutissant a des formes 
analogues; je ne puis y voir que 1 ’evolution, tres rapide en Chine, plus ou 
moins retardee chez les diverses populations sauvages, d’un type unique de 
societe prehistorique qui, des cette periode commune, avait deja atteint, sous 
des formes evidemment plus rudimentaires et plus grossieres, le genre d’orga- 
nisation que nous lui voyons a l’epoque historique. Pour n’en prendre qu’un 
exemple, le systeme feodal, le culte du dieu du sol et les fetes du printemps 
et de 1’automne n’etant pas, a mon sens, des fails exclusivement chinois, mais 
leur origine remontant a la period j commune oil Chinois, Lolos et Thai appar- 
tenaient au meme cycle de culture, leur « sens profond », que cherche M. G., 
ne peut etre elucide par I’etude des formes chinoises seules. 

Ces critiques n’affaiblissent en rien la haute valeur du livre de M. G. Ce 
ne sont la, somme toute, que conflits d’hypotheses sur un sujet presque inconnu. 
Du reste, le vrai merite de cet ouvrage, celui qui le met reellement hors de pair, 
n’est pas a chercher ians sa conclusion, mais bien dans la remarquable mise en 
oeuvre des chansons du Che king : on trouvera la 1 ’interpretation a la fois la 
plus originate et la plus juste qui en ait ete tentee jusqu’a ce jour. 11 faut bien 
se repeter que M. G. a, par une analyse penetrante,veritablement decouvert tout 
un c6te de la vie religieuse et sociale de la Chine ancienne, que personne n’avait 
meme soupqonne avant lui. Si, sur certains points, ses conclusions peuvent dtre 
parfois sujettes a discussion, il ne faut pas oublier que, sans son remarquable 
travail, les elements memes de la discussion nous manqueraient. C'est un des 
livres qui feront epoque dans les etudes sinologiques. 


H. Maspero. 


The New China Review, ire annee 1919, vol. I, nos 1-6; Hongkong. Kelly 
and Walsh. 

La resurrection de.la China Review , apres une vingtaine d'annees, est un 
evenement important pour les etudes extreme-orientales. Depuis longtemps il 
n’y avait plus a proprement parler de revue sinoiogique en Chine, car le jour- 
nal de la China Branch of the Asiatic Society, qui aurait pu jouer ce role, se 
meurt depuis des annees, et reussit a grand peine a publier un numero par an. 
Cependant, les travailleurs ne manquent pas, qui sont capables de faire d’excel- 
lente besogne. Une revue publiee en Chine meme etait un besoin reel et pres- 
sant. Il faut savoir gre a M. Samuel Couling. qui a deja bien merite de la 
sinologie par la publication de son Encyclopseclia Sinica , de s’etre charge de 
la besogne ingrate, mais necessaire, d’organiser cette revue et de la publier. 
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La premiere annee deia New China Review se presente dans son ensemble 
eomme excellente, a la t'ois par la variete et Pinteret des articles publics. Bien 
que les etudes sur la religion et les mceurs chinoises v dominent. ni l’histoire 
tant ancienne que moderne, ni Parcheologie, ni la litterature, ni l’histoire de 
l’art, ni la geographie n’y sont oubliees. L’article le plus important est une 
longue etude du P. Dore sur le pelerinage de Lang-chan, a Tang-tcheou, qui 
remplit toute l’annee et n'est pas encore achevee. C'est une etude critique de 
divers ouvrages de geographie locale sur la montagne et le temple bouddhique 
qui s’v trouve ; elle est tres interessante, et il serait a souhaiter que nous ayons 
un plus grand nombre de monographies de ce genre sur les lieux saints les 
plus importants des diverses parties de la Chine ; la seule chose que je repro- 
cherais au P. Dore est de s’en tenir exclusivement aux livres, et de ne pas 
decrire le pelerinage lui-meme, les pratiques reelles qui v sont observees, ce 
que les pelerins desirent obtenir, enfin ce qui est la vie meme de la religion 
populaire. Mais je n’insiste pas ; Particle n’est pas acheve, et peut-etre 1 ’auteur 
reserve-t-il cette description pour la conclusion. 

Dans un ordre d’idees analogue, le Rev. J. Hutson a publie un article re- 
marquable intitule « Chinese Life in the Tibetan Foothills » <n' 3 et suivantsj. 
Cet article non plus n’est pas encore acheve, et sera continue Pan prochain ; 
mais des maintenant il est possible de voir le plan general qui est excellent, et 
la methode impeccable avec laquelle Pauteur a trade son sujet. 11 n’a heureu- 
sement pas de theorie generale sur la religion et la societe chinoises, il les 
prend telles qu’il les trouve, etcherche a les decrire telles qu’il les voit. d’abord 
les coutumes « domestiques ». naissance, enfance, mariage, mort et funerailles, 
autel domestique, ensuite. « sociales », theatre, jeux, preparation a la vie fu- 
ture. achat d’immeubles, mise en gage, mendiants et voleurs. 11 manque encore 
l’etude des grands fetes annuelles. une sorte de contrepartie pour le Sseu- 
tch’ouan des Fetes annuelles celebrees a Emoui de De Groot, et aussi celle 
de Porgamsation politique, sociale et economique des communes, en prenant 
pour base un uu plusieurs villages caracteristiques et bien connus de Pauteur. 
Probablement M. H. les donnera prochainement, a moins qu’il ne reserve pour 
quelque article ulterieur ces etudes necessaires, sans lesquelles son travail, 
incomplet, ne donnerait qu’une notion inexacte et imprecise de la vie aux con- 
fi ns du massif tibetain. Une etude sur la sorcelbrie, telle qu’elle est pratiquee 
dans ce pays d’election du taoi'sme, serait egalement tres importante. 11 faut sou- 
haiter que le Rev. Hutson continue jusqu’au bout le travail qu’il a si bien com- 
mence, le premier de ce genre qui ait ete publie sur une province de POuest de 
la Chine. 

C’est dans un ntonde tout different que nous conduit Particle de M. Arthur 
Morly, A Studv in Early Chinese Religion in 0 2-4). Ce n’est plus la religion 
actuelle et vivante qui v est decrite, ntais la religion ancienne de la Chine primi- 
to e que 1 auteurs efforce de recons tituer. L article est un resume un peu confus, 
mais exact, de^ idees courantes sur ce sujet, et 1 auteur ajoute meme. de temps 
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en temps, quelques precisions. li n’y a pas grand chose a dire sur le fond de 
l’article : je ne pense pas que M. M. ait voulu faire oeuvre originale en traitant 
cet immense sujet en quelques pages, et du moment qu’il ne fait que resumer 
les opinions communes, ce n’est pas sa faute si les theories qu’on pourrait 
appeler classiques sur la religion chinoise antique ne supportent pas l’examen. 
Cependant, il est impossible de ne pas lui reprocher de n’avoir connu ni le 
Dieu du Sol de Chavannes, qui devrait etre le fondement de tout travail sur 
cette question, ni (bien quhl se rapproche moins de son sujet) le Mariage 
dans la Chine antique de Granet. Un autre point singulier est la position 
de M. M. en regard du Chou king. Une partie importante de cet ouvrage, 
ce qu’on appelle le texte en caracteres anciens (et non pas l’ancien texte, the 
Ancient Text, comme traduit a tort M. M.) est considere par nombre de lettres 
chinois et par la plupart des savants europeens comme un faux. M. M. en tire 
cette conclusion deconcertante que « comme cette opinion West pas adoptee 
universellement, les lecteurs seront probablement partages entre les deux 
ecoles (celle qui regarde le texte en caracteres anciens comme authentique, 
et celle qui le regarde comme faux); en sorte que ces livres douteux ne 
pouvaient etre completement laisses de cote dans cet article, mais que chaque 
fois qu’ils seront utilises, ce sera indique expressement » ! Ou bien 1 'auteur 
juge les textes authentiques, ou bien il les juge faux, il n’a pas le droit de ne pas 
avoir d’opinion. Il faut reconnaitre d’ailleurs que la bizarre position adoptee par 
M. M. enleve moins de valeur critique a son article qu'il ne semblerait d’abord, 
car. en realite, il cite a peine les chapitres non authentiques du Chou king , et 
meme quand il les cite n'en tire guere parti. 

C’est egalement a la religion antique que se rapporte 1 'article de M. Hop- 
kins, Working the Oracle. Mais le terrain est a la fois plus solide, puisqu’il 
etudie des documents reellement contemporains de Fantiquite chinoise, et 
moins stir, puisque le manque de commentaires rend les lectures et les inter- 
pretations trop souvent douteuses.M. H. qui fait depuis Iongtemps une etude 
particuliere des fragments d’os et de carapace de tortue antiques trouves au 
Ho-nan, se meut a l'aise parmi les diflicultes innombrables que presentent ces 
documents, et son article est fort interessant. 

Pour terminer Fexamen des articles sur la religion chinoise, il faudrait dire 
quelques mots du travail de M. Herbert Chaley, Siudi' s in Psychologie (n c 2 ). 
Jeprefere m’abstenir : les reveries confuses et les deductions bizarres sur quel- 
ques notions souvent inexactes et toujours mal comprises, grace auxquelles cet 
auteur a cru pouvoir se passer de l’etude psychologique reelle des individus et 
des milieux chinois ne presentent aucun interet. 

L’histoire ancienne est representee par un court, mais substantiel, article de 
M. Maybon sur la Domination chinoise en Annam (n° 3, p. 237-248 ; n° 4 p. 
340-3551; une etude un peu superficielle, mais interessante, du Rev. G. G. 
Warren sur le due Siang de Song, sous le titre de The first league oj the 
Nations (n° 4, p. 356-367); il faut y ajouter quelques anecdotes sur divers 
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personnages du VI e siecle a. C. reunies par M. Parker sous le tilre de Some 
incidents in Confucius' days (n° 4, p. 339-396)- M. Werner a un article tres 
curieux sur [’emplacement de la tombe de Gengis-khan ( The Burial place 
of Genghis khan, n° 6 p. 453-456), etc. 

Je ne puis citer ici tous les articles ; ce que j’ai ditsuffit a montrer 1 activite 
de la nouvelle revue dans tous les domaines de la sinologie au cours de sa pre- 
miere annee. L’eiiteur a veritablement reussi a lui donner, ainsi qu il y aspirait, 
en meme temps qu’une haute valeur scientifi |ue, une variete de contenu telle 
qu'elle puisse interesser d’autres que des sinologues de profession. 11 ne reste 
a souhaiter a la New China Review qu’une longue existence, oil chaque annee 
future se maintiendra au niveau ou a su s’elever du premier coup la premiere 
annee. 


H. Maspero. 
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JAPON. 


J. Dautremer. — Dictionnaire japonais-frangais des caracteres chinois. — 
Paris, Gamier, 1919; 1 vol. petit in-8", xvi-326 pp. 

ft Ce dictionnaire est le premier ouvrage de ce genre qui paraisse en fran- 
qais » dit l’auteur en commenqant sa preface. II se flatte ; M. Bourgois a publie 
des 1908 Langue japonaise. Caracteres ideographiques. Dictionnaire et me- 
thode d’e tude, et on s’explique mal que cet ouvrage ait echappe a M. D. 

Le systeme de classement adopte pour ce dictionnaire ne parait pas heureux. 
On range ordinairement les caracteres sous chaque clef en groupes formes 
d’apres le nombre des traits composant les phonetiques ; cela permet de 
repartir la masse de ceux qui usent d’une meme clef en un nombre de groupes 
pouvant aller jusqu’a vingt et plus ; chacun d’eux ne contient done qu'un nom- 
bre relativement restreint de caracteres, entre lesquels il n’est pas tres difficile 
de trouver ceux qu’on peut avoir a chercher. M. D. ne fait au plus que trois 
groupes sous chaque clef; il en resulte que les caracteres sont proportionnel- 
lement beaucoup plus nombreux dans chacun d’eux, et par suite plus difficiles 
a trouver. Sans doute il ne s’agit que d’un petit dictionnaire contenant relati- 
vement peu de caracteres ; il y a pourtant tels groupes qui atteignent ou 
depassent la centaine, il en est qui vont a 120. La methode ordinaire de clas- 
sement les partagerait en cinq ou six; et il est evidemment plus aise et plus 
rapide de parcourir une serie de vingt termes qu’une de cent. La methode de 
M. D. presente une autre originalite. Dans chaque groupe, aucun ordre percep- 
tible ne preside au rangement des caracteres. 11 eut ete assez facile de pre- 
senter d’abord ceux dont la phonetique est la plus simple, et de les disposer dans 
un ordre approximatif de complication des phonetiques. M. D. n’en a eu cure, 
ft succede a fgftl a fL a if, ft a fg, ft vient apres Hi et ^ et ® 
apres ^ et , pj est entre ig| et ^ ne parait que bien apres ^ \ et 

A qui sont des radicaux et n’ont done pas de phonetique, sont places apres des 
caracteres a phonetique, etc. Ce n’est pas d’ailleurs que l’auteur ait cherche a 
donner la premiere place aux caracteres les plus usites. car n’estsurement pas 
de plus d’usage que g qu’il precede, ni £3 que ^,ni j|§ que | 5 ;,ni ^ que 1$ etc. 

Le defaut le plus grave est que la transcription en caracteres romains ignore 
deliberement la distinction entre les voyelles breves et les longues, si impor- 
tante en sino-japonais. Pour un ouvrage didactique, cela est simplement redhi- 
bitoire et dispenserait de toute autre critique. On ne trouve d’indication de 
longues que dans les pages 123—159. si je ne me trompe ; mais alors l’accent 
circonflexe semble tomber au hasard et assez souvent surmonte malencontreu- 
sement des voyelles qui en realite sont breves. Ainsi p. 130, bo pour 60ft; 
p. 132 rib pour ro, ; p. 134, ho pour ho fri ; shd pour sho ; p. 136, yii 
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pour yit {ft, to pour to {JJ, etc. Cette meme confusion existe aussi dans les mots 
japonais ; on trouve les verbes o pp. 277 et 3 1 1 , to p. 32, muko p. 281, etc. et 
aussi. bien que rarement, uranau, ukagau (p. 24) qui sont corrects. 

II n’est tenu compte qu'assez irregulierement de la double prononciation 
kan-on et go-on, et il arrive que la moins usitee soit seule donnee, to, qui 
devrait d’ailleurs etre to, pour fpj , et lorsque l’auteur en cite plusieurs. rien ne 
permet de savoir s'il s’agit de kan-on et go-on pour un seul et meme sens, ou 
de prononciations differentes suivant les sens divers d’un meme caractere. II 
en est de simplement erronees. ft ne se prononce pas tai ; iff se lit cho, to. ou 
en un autre sens chaku, jaku, mais jamais choku ; ^ ne se prononce jamais 
ni kyo. ni to, mais do, nyo, et aussi gyo, mais dans le sens de « craindre » que 
M. D. ne donne pas ; se prononce aussi souvent tsu qui n’est pas donnd que 
to, tandis que cho peut etre considere comme inusite. 

Mais i! v a beaucoup plus grave. «Pour trouver un caractere, explique l’au- 
teur, une fois le radical connu, il faut voir si la phonetique commence par le trait 
— ou par le trait j ou par le trait J ». La recherche peut etre fort difficile, et 
par exemple. ou situer des caracteres comme jj§ dont la phonetique commence 
par un point que 1’on forme en appuyant legerement le pinceau de gauche a 
droite ? M. D. le range (p. 88) parmi ceux dont la phonetique commence par 
un trait oblique dirige de droite a gauche ! Ailleurs le point de -fc est considere 
comme un trait vertical ip. 5 1 ) . Le principe est du reste d’application si diffi- 
cile que l’auteur v contrevient souvent. Et d’abord dans l’exemple qu’il donne 
p. viii : !§[ propose comme type de phonetique commencant par un trait ver- 
tical, commence en fait par un accent qui ne peut paraitre vertical que dans 
les caracteres d’imprimerie. Au reste l’accent subit les traitements les plus 
varies: p. 283, se trouve sous le trait vertical, et p. 75, l’eiait sous 
1'oblique : p. 188, yf est sous le trait horizontal, et p. 189, sous l’oblique ; 
tfif ip. 30) est sous le trait horizontal, mais (p. 186) est sous 1’oblique ; ft 
est sous le trait vertical p. 12, et f| sous 1’oblique p. 258 ; ff p. 6 est sous le 
trait horizontal, et 35 p. 279 sous le vertical; ££ est sous le trait vertical p. 67, 
et fc* sous 1 horizontal p. 146 ; {£ est sous le trait horizontal p. 13, et ^ sous 
1’oblique p. 140; ±g est sous le trait vertical p. 45, et fg sous 1’oblique p. 88. 
Mais les deux merveilles sont sans doute : ^ donne d’abord sous le trait 
horizontal p. 27. avec la prononciation ei qui est kan-on. et la signification 
utau traduitx chante ». puis repete p. 35 sous le trait vertical avec prononcia- 
tion _vo pour vy, qui est go-on. et signification uto, pour utau, correctement 
traduit ■< chanter »; et en second lieu la serie des trois caracteres f§, |g et |g, 
dont le premier est classe p. 7 sous le trait horizontal, le second p. 194, sous 
le trait vertical, et le truisieme p. 205, sous 1'oblique. 

L’accent n’est pas seul a etre traite avec cette fantaisie. p. 27, jj§ p. 277, 
‘ie P- ' 43 -fif P- tS't-fFp- ! 9 ! sont ranges sous le trait horizontal tandis que, 
avec des phonetiques identiques ou dont le premier element est le meme, :{£ 
p. 166. i| p. 48. p. 147, fg p. 187, if p. 282, sont sous 1’oblique ; est 
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sous le trait vertical p. 85, et ^ sous 1’oblique p. 275 ; fH p. 6, p. 7, fg 
p. 9, p. 52, ^ p. 59, sont sous le trait horizontal, tandis que Jfcf| p. 45, jl$ 
p. 34, Jg p. 45, p. 61 , jfS, p. 2 12 sont sous le vertical. 

II v a mieux encore: a cote de caracteres simplement repetes dans le meme 
groupe, comme 0 p. 40, p. 56, pp. 117 et 120, Jg p. 320, quelques 
uns le sont dans des groupes differents ; tels p. 27 sous l’horizontal avec 
prononciation don pour ton , et p. 36 sous l'oblique avec prononciation 0 que 
je ne crois pas exister ; sous le trait vertical p. 35 avec prononciation ken 
qui est inconnue, sous l’horizontal p. 32, et enfin sous l’oblique p. 40; 
d’abord sous l’horizontal, et ensuite sous l’oblique, dans la meme p. 186. Et il 
ne s’agit pas toujours de doubles emplois fortuits dont l’imprimeur pourrait 
jusqu’a un certain point etre rendu responsable ; car il y a le plus souvent 
quelques differences dans la prononciation, la lecture japonaise ou la traduc- 
tion franqaise. Le svsteme est simple, dit l’auteur p. viii ; en apparence, peut- 
etre; en realite et a en ]uger par les resultats. il est parfaitement inacceptable. 
Il a de plus l’inconvenient de ne pas preparer l'etudiant au maniement des 
vrais dictionnaires japonais ou chinois, dont il est important que celui-ci soit 
a meme de se servir des qu’il peut le faire utilement, c’est-a-dire a mon sens, 
des qu’il connait environ un millier de caracteres. 

La correction des epreuves paralt avoir ete fort negligee. Quelques carac- 
teres sont a l'envers : p. 1, =; p. 40, [g ; p. 130, §£, etc. Il en est mis pour 
d’autres : ainsi 0 et H aux clefs 72 et 73, le second etant de plus a l'envers ; 
}H pour fg, p. 137. Des mots japonais sont mal ecrits ou coupes d’une faqon 
qui les rend inintelligibles ; void ce qu’on trouve en quelques pages prises au 
hasard a la suite l’une de l’autre : p. 244 chi mcita devrait etre en un seul mot ; 
tsukosa pour tsukasa ; matsurikoto pour matsurigoto ; p. 245, oginu pour 
oginau; kenokomoro. kawagomoro , pour ke no koromo , kawagoromo ; p. 
246 : kumoto pour tamoto, tsumabosa pour tsumabasamu ; p. 247 : « un » pour 
« nu » comme traduction de hadaka ; p. 248 : on retrouve deux fois komoro, 
kegomoro , oginu, puis yaburagi pour yaburegi, nodai pour nedai ; p. 249: 
uma ni niku (chair, viande) no hibo pour lima ni kina (soie) no hibo, expres- 
sion qui meme sous cette forme reste peu comprehensible ; kasbira pour kas- 
hira. Cela va fort loin ; nuguu est ecrit nogo p. 72 et meme no go en deux 
mots p. 7 1 • Dans rn autre genre, nakunatta no haha (p. 52), minukushi onna 
(p. 55), toshitotta no uma ip. 313), sont de simples solecismes. 

Le vulgaire et classique tableau des 214 radicaux lui-meme est terrible- 
ment mal traite et offre a peu pres tous les genres de fames possibles. Le n° 161 
est Jf et non qui n’est pas un radical ; le n° 185 est ^ et non ^ qui occupe 
le n° 180 ; pour le n° 129 la prononciation a ete omise. Le n° 141 ^ signifie 
proprement « ravures du tigre », et non « tigre », qui s’ecrit )&. Beaucoup des 
prononciations indiquees sont inexactes ; n° 38. myo ; n° 60 ^ , la prononcia- 
tion tei n’existe pas; n° 96 37 kiyoku , koku pour gyoku, goku-, n° 102 EB chin 
n’existe pas ; n° 1 35, setsu pour qofsu ; n° 149 =■ gan pour gon ; n° 1 70, j|., 
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hiu n’existe pas en japonais ; etc., etc. Et naturellement ici non plus rien ne 
differencie les longues des breves. Certaines transcriptions sont inconsistantes ; 

kuiva et (ft. kwa s’ecrivent et se prononcent en japonais de la meme faqon ; 
et p. 9 1 . 3 ^ est ecrit simplement ka. 

J’arrete ici ces exemples ; ilserait trop aise de les multiplier. Ceux qui pre- 
cedent suffisent a donner une idee de la valeur de cet ouvrage. 

N. Peri. 


R. Torii. — Etudes archeologiques et ethnologiques. Les A'inou des lies Kou- 
riles ( Journal of the College of Science, Imperial University of Tokyo, vol. 
XLII, Art. i). — Tokyo, Universite Imperiale, 1919; 1 vol. in-4 0 . 337 pp- 
et xxxvin planches hors texte. 

Les Ainu de Pile Yezo (Hokkaido) sont relativement assez connus ; mais on 
est moins documente sur ceux qui habitentplus au Nord, etnotamment sur ceux 
des lies Kouriles. Aussi convient-il d’etre reconnaissant a M. T. du travail qu’il 
a publie a leur sujet. II laisse de cote les habitants des deux grandes lies me- 
ridionales de cet archipel, Kunashiri et Eturup, qui ne different en rien des 
Ainu du Yezo, et ne s’occupe que de ceux des lies septentrionales. 11 s sont a 
la verite en si petit nombre, — une soixantaine d’individus au plus, — qu’on 
pourrait se demander s’il vaut la peine de leur consacrer une aussi longue 
etude. L’ouvrage de M. T. est la preuve que cell e-ci peut conduire a d’inte- 
ressants resultats, grace a la personnalite et aux caracteres particuliers que 
l’isolement de cette petite communaute lui a permis de conserver. II abonde en 
observations precises, en descriptions minutieuses et completes. Les croyances 
et legendes, coutumes religieuses, etc. y sont soigneusement etudiees ; et leur 
comparaison avec cedes des populations voisines, notamment des Ainu du Ye- 
zo, sont des plus instructives. On v trouve une bonne collection de documents 
importants et de premiere main sur cette petite communaute. 

Ces derniers survivants des habitants des Kouriles septentrionales sont, 
d’apres M. T., de veritables Ainu, et de meme race que ceux du Yezo. Toute- 
fois ils presentent avec ceux-ci certaines differences au point de vue precise- 
ment des moeurs, des ceremonies reliqieuses, des crovances et de l’outillage 
general, differences qui les classent a un stade de developpement moins avance. 
Un point est a noter particulierement : tandis que les Ainu du Yezo habitent 
des huttes construites a meme le sol, cedes des Ainu kouriliens sont en partie 
souterraines, c’est-a-dire qu’elles sont creusees dans le sol a une certaine 
profondeur. et que la toiture meme. laite de roseaux, est recouverte de terre. 
Des vestiges de trous de ce genie se voient encore au Yezo, et sont attribues 
par les indigenes aux anciens habitants du pays, qu’ils nomment Koropokkuru 
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« hommes habitant sous les roseauxw, ou Toichisekuru « hommes habitant des 
huttes sous terre ». Cette coutume paralt tres propre a rendre compte du nom 
de Tsuchigumo, abreviation de tsuchi-gomori « demeurant en terre », donne 
par de vieux textes japonais a certaines populations anciennes du Hondo. 

D’autre part, l’etude des vestiges archeologiques et ethnographiques de- 
couverts en differents points du Japon semble bien prouver qu’il fut habite au- 
trefois dans toutes ses parties par une seule et meme race. Admettant que 
cette race fut la race ainu, M. T. pense qu’un premier groupe s’en detacha a 
a une epoque assez reculee, qu’il evalue a 1.000 ans environ avant l’ere chre- 
tienne, et vint s’etablir dans 1 ’ile de Yezo, qu’il occupa longtemps et ou Ton 
retrouve encore aujourd’hui ga et la des vestiges de ses habitations souterraines. 
Plus tard, lorsque l’empire japonais se fut fonde et repoussa progressivement 
vers le Nord les Ainu qui occupaient encore le Hondo, ceux-ci se retirerent 
a leur tour au Yezo. Mais au contact de leurs vainqueurs, il avaient accompli 
certains progres ; ils se trouvaient a un stade de civilisation plus avance que 
celui ou etaient restes leurs freres etablis au Yezo depuis des siecles. Les 
deux branches de la famille ainu ne se connaissaient plus et ne se reconnu- 
rent pas. Les nouveaux venus qui depuis longtemps se construisaient des habi- 
tations sur le sol, donnerent aux anciens occupants du Yezo le nom d’hommes 
habitant des huttes souterraines; et devant eux, ceux-ci durent emigrer vers le 
Nord, en partie dans les Kouriles ou on retrouve aujourd’hui leurs derniers 
descendants. 

L’hypothese est ingenieuse et doit contenir une partau moins de verite. Mais 
elle n’est pas sans soulever quelques objections. Par exemple, je ne sais si Ton 
admettra aisement qu’apres l’installation au Yezo de. ce que M. T. appelle le 
premier ban des Ainu, toute relation ait cesse pendant des siecles entre ses 
membres et les occupants du Hondo, au point de les rendre completement 
etrangers les uns aux autres. Le detroit de Tsugaru n’est pas tres large a cer- 
tains endroits, dix a douze milles peut-etre ; cela suffit-ii a empecher tout 
rapport d’une rive a l’autre ? 

M. T. paralt porte a croire que les Ainu sont originaires des bassins du 
Tigre et de l’Euphrate. La question ne semble pas avoir ete etudiee d’assez 
pres pour qu’il soit possible d’asseoir une opinion a ce sujet. Mais on regrette 
de voir l’auteur s’attarder a ce propos a des rapprochements et des compa- 
raisons de mots isoles dont le caractere eminement decevant est bien connu 
depuis longtemps. 

L’ouvrage se termine par cinq Appendices traitant de sujets ayant rapport 
plus ou moins directement, sinon aux Ainu des Kouriles, du moins aux Ainu en 
general. Inscription lapidaire — c’est rupestre qu’il faudrait dire — d’Otaru. 
Inscription de l’ile Nam-hai (Coree). Inscription d’Inaba. Vestiges toungouses 
du Yezo. Considerations sur les origines du Japon proprement dit. Dans ce 
dernier, l’auteur depense beaucoup d’ingeniosite a essayer une fois de plus 
d’interpreter historiquement certains passages du Kojiki et du Nihongi. On 
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regrette meme qu’il en depense autant, car on sait ce que peuvent valoir, au 
point de la saine histoire, ces interpretations de textes ecrits des siecles apres 
les evenements. 

C’est par distraction sans doute que M. T. dit que le Sangoku tsuran 
" usetsu H 1 1 | | i de Rin Shihei ^ £ n’existe qu'en manuscrit (p. 

97). 11 fut imprime la cinquieme annee Temmei (1786) a Edo. Muromachi san 
chome, chez Suwaraya Ichibei Jff H Tfj ^ |fj. Les exemplaires n’en sont 
meme pas d’une grande rarete. 

Une derniere remarque: le R. P. Tulpin, auteur de la traduction frangaise 
sous laquelle M. Torii a eu l’heureuse idee de faire paraitre son ouvrage. a cru 
devoir abandonner la transcription generalement usitee du japonais, et en 
employer une se rapprochant plus de la prononciation frangaise de certaines 
lettres ou de certains groupes de lettres. Cela n’offre aucun avantage serieux, 
et expose au danger d’inconcordance dans la transcription, danger qu’il n’a pas 
evite. Ainsi on trouve par exemple, a une ligne d’intervalle, Kaitakoushi et 
Tchishima-junkd-gaiki (p. 25), ou Ainou et Ainu gogakou (p. 50). Beaucoup 
de longues ne sont pas indiquees ; par contre on trouve un certain nombre d’it 
qui devaient etre simplement des u, comme dans l’exemple ci-dessus ; sht ne 
se justifie pas a cote de tchi. 

N. Peri. 


Report upon archaeological Research in the College oj Literature, Kyoto 
Imperial University. 

Vol. 11. — Ha.mada Kosaku. — Report on the excavation of a Neolithic 
Site at Kd in the Province of Kawachi. — Umehara Sueji. — Notes on Neoli- 
thic Sites at Takayasu and at Kishi in the Province of Kawachi. — Suzuki 
Buntarb. — On the human Skeletons found at Kd. Kawachi , and at Todo- 
roki, Higo. with some Remarks on the Stone Age People, in Japan. — Kyoto 
Imperial University. 1918; 1 fasc. in-4 0 - 7 et 76-24 et in pp., illustre, avec 24 
planches hors texte dont une en couleurs. et une carte. 

Vol. III. — Hamada Kosaku, Umehara Sueji et Shimada Sadahike. — Or- 
namented Tombs in the Island ofKiushu. — Hamada Kosaku.] Types of the 
Yayoishiki Potterv. — Kyoto Imperial Universitv, 1918-1919; 1 fasc. in-4 0 , 
9 et 62-8 et in pp.. illustre. avec une carte et 30 planches hors texte, dont 
cinq en couleurs. 

J'ai eu occasion precedemment de signaler cette importante publication et 
de dire le bien que j'en pensais(')- Deux nouveaux fascicules ont paru depuis. 


!i BEFEO ., XVII, vi, p. 29 sqq. 
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qui ne le cedent en rien au premier. Ils se reeommandent par une tres heureuse 
innovation, dont ii convient de feliciter les editeurs; chaque fascicule se termine 
par un substantiel resume en anglais de son contenu, resume qui ne peut qu’etre 
tres precieux aux savants etrangers et tres favorablement accueilli d’eux. 

Le deuxieme fascicule est consacre aux trouvailles faite sur le territoire des 
villages de Ko, de Takayasu et de Kishi, en Kawachi. Le village de Kb a fourni 
d’importants documents aux archeologues japonais. C’est a la suite de trou- 
vailles anterieures dues a un glissement de terrain produit par une inondation, 
que MM. H. et U. y entreprirent au mois de juin 1917, des recherches qui 
donnerent un grand nombre d'outils de pierre taillee et de fragments de poteries, 
recherches dont rend compte cette publication. Subsequemment d’autres re- 
cherches furent entreprises a peu de distance de la, a Takayasu et a Kishi, qui 
fournirent egalement une precieuse moisson. La decouverte inopinee de parties 
de squelettes dans les fouilles faites a Kb amena M. S. a se joindre a eux. Peu 
apres. M. Torii et M. Ogushi en amenaient d'autres au jour dans les tnemes 
endroits (•). Malbeureusement tous etaient fort incomplets ; ce qui restait des 
cranes notamment etait reduit en fragments. M. S. avait de son cote decouvert 
plusieurs squelettes en meilleur etat de conservation a Todoroki dans la pro- 
vince de Higo ; il en traite dans le meme article, ainsi que de ceux trouves au 
lieu dit Tsukuno, sur le territoire du village d’Oshima en Bichu par M. Uchida. 

A quelle race appartiennent ces squelettes ? Quels etaient les hommes qui 
se servaient des instruments de pierre et des poteries au milieu desquels on les 
retrouve ? Question deja vieille, que chaque decouverte pose a nouveau. L’by- 
pothese des Koropokkuru soutenue autrefois parTsuboi Shogoro, est univer- 
sellement abandonnee. Reste que ce soient des Ainu, ou les ancetres directs 
des Japonais actuels. M. Koganei se range a la premiere opinion ; M. S., tout 
en se declarant incapable de conclure encore de maniere certaine, semble 
pencher vers la seconde. Les particularites nettement relevees sur ces sque- 
lettes n’existent pas chez les Ainu actuels, mais non plus chez les Japonais ; 
certaines semblent pouvoirse modifier avecle changement de mode d’existen- 
ce. La position dans laquelle les corps etaient ensevelis, couches sur le dos. 
la tete tournee vers 1 ’Est, les genoux releves, ne donne non plus aucune indi- 
cation, ce mode d’ensevelissement n’etant connu ni chez les uns ni chez les 
autres. En somme la question reste ouverte. On en aperyoit tout l’interet: les 
ancetres directs des Japonais — non pas les Ainu — ont-ils eu leur age de la 
pierre au Japon meme ? 

M. S. insiste sur la necessite d’une methode severe dans ces recherches, et 
sur les inconvenients qui peuvent resulter de ce fait que les representants des 


( 1 ) Voir a ce sujet un article de M. Torii dans la Jinruigaku ^ asshi All 1 fe>, 
septembre 1917, et un autre de M. Koganei, ibid., d^cembre 1917. 
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diverses disciplines qui y sont interessees, travaillent a part les uns des autres. 
On ne saurait mieux dire. 

Le troisieme fascicule est consacre en entier a la description d’une douzaine 
de tombeaux decores des provinces de Higo et de Chikugo, celle-ci n’etant 
representee que par celui de Nikenjaya. C’est en somme la suite des travaux 
qui avaient fait l’objet du premier fascicule. On y remarquera le meme soin et 
la meme abondance de details precis, dont le resume anglais donne un idee 
sufiisante. 

M. H. a joint a ce qui precede une courte notice, qu’on voudrait plus lon- 
gue, sur la poterie connue au Japon sous le nom de yayoishiki <jjg ^ 
poterie qui dut etre en usage fort longtemps, car elle apparalt associee h des 
instruments de pierre, et on en trouve encore des specimens a cote d’objets en 
metal dans certains tombeaux. Elle parvint a une remarquable elegance de for- 
mes, comme en temoignent certains specimens de la belle collection de 1’Uni- 
versite de Kyoto, publies dans ce fascicule en quatre planches hors texte. 


N. Peri. 



CBRONIQUE. 


Indochine fran£aise. 

Eeole frantjaise d’Extreme- Orient. — Malgre l’achevement heureux de la 
guerre, la reconstitution du personnel de 1’Ecole n’a pu se realiser aussi vite qu’il eut 
ete desirable et la marche de ses travaux a du par suite se poursuivre dans des con- 
ditions assez difficiles. 

M. Henri Parmentier, chef du service archeologique, a continue a exercer les 

lonctions de directeur p. i. en l’absence de M. Maitre, retenu en France. Des le de- 
but de 1’annee, il s’est rendu au Cambodge pour l'inspection des travaux d’Ankor qui 
n'avait pu etre laite en 1918 , puis apres un court sejour a Nhatrang il est venu a 
Tourane installer enfin le Musee cam. Rappele a Hanoi par la session d’examens de 
langues orientales, il a du quitter a nouveau la ville en octobre pour assistera Phnom- 
penh a la reunion de la Commission des Antiquites historiques et archeologiques du 
Cambodge, apres une seconde inspection des travaux d’Ankor. Il a continue ce voyage 
par une nouvelle tournee archeologique en Cochinchine. 11 a publie dans le Bulletin 
une etude sur une forme un peu speciale de Part cambodgien, Part d’Indravarman, un 
Catalogue du Musee cam de Tourane et une note completant ce catalogue pour les 
pieces conservees a Huth 

Louis Finot a repris a Paris son cours de philologie indochinoise et ses 

fonctions de representant de 1 Ecole en France. 

M. Noel Peri, secretaire de l’Ecole, a exerce sans arret durant cette periode ses 

fonctions complexes et absorbantes de secretaire, de bibliothecaire et de comptablede 
l’Ecole ; il a en outre surveille la publication du Bulletin ou il a donne une note sur 
une question de philogie : A propos du mot «sampan». Il a continue ses etudes sur 
la litterature dramatique japonaise dont une nouvelle part sera publiee dans le Bulletin 
de l'annee prochaine. 

M. Henri Maspero, professeur de chinois a pu regagner PIndochine en juillet, 

et est remonte a Hanoi par voie de terre. Il a recueilli dans la region de Phanrang 
d'interessantes prieres cames, objet d’une note qu'il a donnee dans le Bulletin; 
dans la region de Konthum, parmi d'autres recherches philologiques et ethnologiques 
il a execute des touilles dans les vestiges d’un monument cam a Plei Ku. Retenu 
quelque temps sur ce point par une grave maladie, il a pu enfin atteindre Hanoi en 
novembre pour y presider, en remplacement du directeur p. i., les examens de lan- 
gues orientales. Ses remarquables travaux anterieurs lui ont valu d'etre choisi pour 
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succeder au regrette Chavannes dans la chaire de langues e: litteratures chinoises 
au College de France, le 29 decembre, election flatteuse pour l'Ecole mais qui la 
privera sous peu d'un collaborateur devoue et particulierement distingue. 

— M. Leonard Aurousse.au, professeur d’histoire et archeologie de l’Annam, a ete 
retenu en France apres sa demobilisation et n'est attendu en Indochine qu’en 1920. 

— M. Pierre-Marie Aucourt a seconde M. Peri dans ses diverses fonctions et a 
dirige les travaux du catalogue de la bibliotheque chinoise jusqu'au retour de M. Mas- 
pero. 

— M. Henri Marchal, conservateur p. i. du groupe d’Ankor, a continue a Ankor 
Thom les travaux de degage.nent et de protection immediate des edifices et a Ankor 
Vat les reparations que necessite l’etat des avancees du monument. Les remarquables 
qualites dont il fait preuve dans cette ceuvre depuis 1916 ont ete recompensees le 28 
novembre 1919 par une titularisation que l'Ecole reclamait depuis longtemps. 

— M. Leopold Cadiere, nomme pensionnaire le 28 octobre 1918, n’a pu partici- 
per qu’indirectement aux travaux de l’Ecole ; il a public dans le Bulletin un important 
article, suite de ses « Croyances et pratiques religieuses des Annamites dans les 
environs de Hue •). Il y a contribue au developpement du Musee par l'acquisition de 
diverses pieces annamites a Hue. 

— Des deux nouveaux pensionnaires. Fun, M. Germain, a donne sa demission, 
f autre, M. Demieville, ne pourra arriver en Indochine que I'annee prochaine. 

— M. Charles Batteur, inspecteur des batiments civils, qui a fait ses preuves de 
conscience archeologique dans la delicate reconstruction du that du Phu Si a Luang 
Prabang, a ete detache a l'Ecole en qualite d'inspecteur du Service archeologique a la 
date du 24 mars 1919. Il est a craindre qu'il ne puisse venir prendre ses nouvelles 
fonctions qu'en 1920. 

— M. Henri de Pirey, corresp vndant de l’Ecole, a poursuivi ses recherches dans 
la region de Bong-hod et a signals quelques nouveaux vestiges cams. 

— M. le docteur Albert Sallet a justitie sa nomination de correspondant-delegue 
par la continuation d’une enquete serree sur les traces de l’occupation came de la 
province du Quang-nam, qui semble preparer la decouverte de quelques points nou- 
veaux d’un reel interet, et par l’envoi au Musee de Hanoi de quelques remarquables 
pieces dont il a tenu a lui taire don. 

— M. George Ccedes, conservateur de la Bibliotheque Vajiranana a Bangkok, a con- 
tinue sa collaboration desinteressee aux travaux de l'Ecole et malgre les dif ficultes et 
les retards qu entraine 1 eloignement de sa residence, son aide precieuse rendra moins 
penible l'absence momentanee d'un indianiste, Il a recueilli pour le Musee un certain 
nombre de bronzes khmers egares au Siam et de pieces siamoises. L'important article 
qu'il a publie sur Qrlvijaya dans le tome XVIII du Bulletin a ete pour le docteur N. 

J. Krom le point de depart d'une interessante etude qu'on trouvera plus loin a la ru- 
brique r Indes neerlandaises «. 
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— Le tome II et dernier de 1' Inventaire descriptif des monuments cams de I'An- 
nam de M. H. Parmextier, avec le second atlas de planches qui complete l’ouvrage. 
a enfin paru. 

— Nous sommes heureux de signaler ici qu’une recompense de 200 fr sur le prix 
Giles a ete decernees au cours de la seance de l'Academie des Inscriptions et Belles- 
Lettres du 4 avril 1919, au memoire sur Les Thai blancs de Phong-tho, publie dans 
le tome XVIII du Bulletin , apres la mort de son auteur, le capitaine Silvestre, disparu 
dans le naufrage de l’Athos en 1917. 

— Les travaux de l'Ecole francaise d’ Extreme-Orient en 1917-1918 ont ete l’ob- 
jet du rapport suivant qui nous est parvenu trop tard pour etre insere dans le volume 
de l’annee derniere ; il a ete lu par M. Henri Cordier, membre de l’Academie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, dans la seance du 1 1 octobre 1918. 

« Pour la premiere fois un rapport sur les travaux de l’Ecole franqaise d’Extreme- 
Orient etait presente a l’Academie, dans sa seance du 16 novembre 1917, par M. 
Chavannes qui remarquait avec raison que vous aviez droit d'etre tenus au courant de 
ce que nos jeunes savants font en Indochine aussi bien que de ce qu'ils accomplis- 
sent pour le bon renom de la science franqaise soit en Grece, soit en Italie. 

Je vais essayer de retracer en quelques pages la laborieuse et parfois difficile exis- 
tence de l’Ecole pendant le periode qui s’etend du mois de juillet 1917 au mois d’avril 
1918. Tout d’abord, examinons la situation du personnel. 

Le Directeur de l’Ecole, M. Maitre, ainsi que deux professeurs, MM. Henri Maspero 
et Leonard Aurousseau, sont en France, mobilises. Le Directeur p. i., M. Louis Finot, 
qui pendant plus de quatre ans a rempli ses fonctions avec le plus entier devouement, 
a ete oblige de rentrer pour raison de sante. Un troisieme professeur, M. George 
Ccedes, envove en mission a Bangkok, a ete nomme par le gouvernement siamois con- 
servateur de la Bibliotheque nationale Vajiranana a la place du D r Frankfurter; on 
sait que cette bibliotheque qui a entrepris une serie de publications a ete fondee en 
1881 par les fils du roi Maha Mong Kut pour honorer la memoire de leur pere dont le 
nom religieux est Vajiranana ; elle a ete installee dans de nouveaux batiments inau- 
gures en janvier 1917. Un pensionnaire, M. Demasur, architecte, qui donnait les plus 
belles esperances, rentre en France, est tombe glorieusement aux Dardanelles, a 
Sedulbahr. Un autre pensionnaire, M. Paul Boudet, archiviste paleographe, qui avait 
ete nomme le 4 mars 1917, pour organiser les archives de l’lndochine, placees dans 
les attributions de l’Ecole, a donne sa demission le 30 novembre pour occuper le poste 
de directeur des archives et bibliotheques de l’lndochine cree par arrete du Gouverneur 
general en date du m£me jour. II ne reste dont plus a l’Ecole que le chef du service 
archeologique, M. Parmentier, qui remplit les fonctions de directeur p. i., et le secre- 
taire, M. Noel Peri ! Heureusement que tout recemment l’Ecole a pu recruter un 
excellent pensionnaire, le P. Cadiere, des Missions etrangeres de Paris, bien connu 
par les nombreux travaux qu’il a consacres a I’lndochine depuis plus de vingt-cinq 
ans qu'il est dans le pays. Mais il manque toujours un indianiste pour remplacer M. 
Coedes et un architecte pour remplacer M. Demasur. 

Dans son rapport annuel, M. Finot remarquait : « La diminution de notre person- 
nel a ete compensee dans une certaine mesure par le concours obligeant de plusieurs 
collaborateurs benevoles qui s’interessent a notre oeuvre. Le P. H. de Pirev et le D r 
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Sallet en Annam ont particulierement bien merite de l'archeologie du Champa et nous 
leur devons plusieurs decouvertes appreciates. Le P. Kemlin nous a fait part de ses 
recherches sur les Reungao, si importantes pour la connaissance des peuplades non 
civilisees de l’lndochine. Notre correspondant M. Meillier, commissaire du Gouver- 
nement a Luang Prabang, a obtenu la creation dans cette ville d'une Bibliotheque 
royale ou il a reuni pres de 1.200 nianuscrits, en meme temps qu'il enrichissait celle 
de l'Ecole. M. Holbe, de Saigon, a temoigne de son interet pour notre Musee en lui 
offrant quelques pieces precieuses de ses collections. C’est pour nous un sujet de 
grande satisfaction que 1 ’ oeuvre de l’Ecole soil de mieux en mieux comprise et 
appreciee. t> 

D’autre part, tandis que le Musee de Tourane est en voie d’installation, M. Henri 
Marchal, conservateur p. i. des monuments d’Anglcor, a commence la refection de la 
chaussee d’Angkor Vat et continue le degagement de Baphuon et de Phimanakas. 

« II a fait preuve dans ces travaux delicats, dit M. Finot, d’une remarquable habi- 
lete technique en meme temps que d’un sentiment tres juste de l’interet que presentent 
ces vieux edifices pour l’etude de 1 ’ancienne civilisation du Cambodge. Nous sommes 
heureux de pouvoir affirmer a FAcademie que les monuments d’Angkor sont en bon- 
nes mains. D’autre part, le vif interet que leur temoigne M. le Gouverneur general 
Sarraut nous donne toute securite au sujet des ressources necessaires pour continuer 
et meme activer les travaux de conservation. » 

M. Aucourt, professeur appartenant a la Direction de l’Enseignement en Indo- 
chine, a ete attache a l’Ecole en qualite de secretaire-adjoint de M. Peri, et charge 
de surveiller la confection du catalogue de la Bibliotheque chinoise. 

Malgre les difficultes de l’heure presente, grace au zele et a l’activite de M. Louis 
Finot et de ses collaborateurs, le Bulletin de l’Ecole a continue de paraitre et ses 
fascicules parus au cours de l’annee derniere ne le cedent en rien en interet et en 
valeur scientifique a ceux qui les ont precedes. 

Dans son article sur les Anciens tombeaux au Tonkin, M. H. Parnientier etudie 
des tumulus recouvrant des caveaux routes en briques seches, dont la premiere decou- 
verte fut signalee a l’Ecole des 1896 par Dumoutier; le principal de ces tombeaux fut 
decouvert, en 1913, dans une butte voisine de l’hopital de Quang Yen, et c’est lui que 
decrit tout specialement M. Parmentier qui en indique cinq autres dans la meme region, 
tout en n’oubliant pas ceux d’Annam, en particulier ceux de Qui Chink et de Quang 
binh. Lin autre memoire de M. Parmentier est consacre aux Anciens tambours de 
bron~e dont l’Ecole possede un beau specimen qui n’a jamais ete publie ; il le decrit 
ainsi qu’un certain nombre d'autres pieces appartenant a divers collectionneurs. Ces 
objets ont ete etudies par divers savants en particulier par Fried. Hirth, A. B. Meyer, 
J. J. M. de Groot, G. P. Rouffaer et surtout Franz Heger de Vienne (1902) qui en a 
connu 165 (cf. Alte Metalltrommeln aus Siidost-Asien ) ; le travail de M. Parmentier 
porte a 188 le nombre des tambours publies. 

M. George Ccedes publie et analyse des Documents sur la Jynastie de Sukhodaya 
qui brilla au Siam d'un vif eclat a la fin du XIII e siecle et fut eclipsee par celle 
d’Ayudhya fondee en 1348 ou 1350. 

M. Noel Peri, en traitant de Hariti, la Mere des Demons, dont le pelerin bouddhiste 
Yi Tsing donna un resume de la legende et une notion sommaire d’une des formes de 
son culte, complete les travaux de divers savants, en particulier de Waddell, de Cha- 
vannes et de M. Foucher. 
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Dans son article sur 1' Alliance che\ les Reungao, le P. J. E. Kemlin, des Missions 
etrangeres de Paris, continue les recherches sur cette tribu appartenant a la famille 
Mon-Khmere, qu’il avait commencees dans le Bulletin precedemment : Rites agraires 
des Reungao ; les songes et leur interpretation che\ les Reungao. 

Enfin M. Louis Finot lui-mbme nous donne le resultat de ses Recherches sur la 
literature laotienne, importantes pour l’historien, Fepigraphiste et le folk-loriste, qui 
ont pour point de depart la reunion des manuscrits et l'histoire de Luang Prabang 
appele ordinairement Mtrong Long par les indigenes et qui serait le premier Etat 
constitue par les Thai descendant de Mtrong Thang. 

Outre le Bulletin, le second fascicule et la table de l’Inventaire alphabetique du 
fonds europeen de la Bibliotheque de l’Ecole ont ete imprimes ; on jugera de l’impor- 
tance de ce travail quand nous aurons dit que cet inventaire ne comprend pas moins 
de 977 pages grand in-8° a deux colonnes. 

D'autre part, la serie deja considerable des publications de l'Ecole est continuee : 
le premier fascicule du tome II de V Art greco-bouddhique du Gandhara. Etude sur 
les origines de 1’ influence classique dans l’ art bouddhique de I’lndeetde 1’ Extreme- 
Orient, par M. A. Foucher, vient de paraitre ; le premier volume de ce grand ouvrage 
avait ete donne en 1905. M. Foucher, qui vient de pardr pour une longue mission aux 
Indes, a laisse le manuscrit complet du second et dernier fascicule de cette importante 
publication dont P achievement est ainsi assure. 

Nous apprenons egalement que le tome II et dernier de 1’ Inventaire des Monu- 
ments Chams du a M. Parmentier va prochainement sortir des presses. 

L'une des missions confiees a l’Ecole franqaise d’Extreme-Orient est la conservation 
et la surveillance de plus d'un millier d’editices souvent fort importants, repartie sur une 
surface de pays un peu plus considerable que celle de la France et dans des regions 
souvent desertes, qui incombe au chefdu service archeologique. M. Parmentier, actuel- 
lement directeur p. i., se plaint avec juste raison de l'impossibilite, faute de personnel, 
d'assurer son service d’une maniere satisfaisante. Dans un rapport adresse le 5 aout 
dernier a la Commission speciale de PAcademie, il faisait la proposition suivante : 

« Pour assurer la conservation des monuments, des tournees devraient btre execu- 
tes au moins tous les quatre ou cinq ans, afin que les indigenes sentent une suite 
reelle dans la surveillance. L’extreme minimum necessaire pour assurer ces tournees 
et les travaux d’entretien serait de quatre inspecteurs : un a Angkor, — il existe deja 
avec le titre de conservateur, — un autre pour le reste du Cambodge, qui serait charge 
de faire l’interim d’Angkor, lorsque ie conservateur prend son conge normal, — un 
pour les monuments chams et laotiens, — un pour les edifices d’art annamite au Ton- 
kin, en Annam et en Cochinchine. Ce dernier, dont le role au point de vue conser- 
vation serait moindre, aurait par contre une tache considerable : celle de l’etude de 
Part annamite qui est encore entierement a faire. Il devrait, en outre, s’occuper de la 
prehistoire que nous sommes obliges de negliger, et pourrait suppleer les autres ins- 
pecteurs pendant leurs conges, la presence des quatre inspecteurs ne pouvant etre 
qu’exceptionnelle en raison de la duree de trois ans des sejours reguliers. Un person- 
nel de surveillants et de dessinateurs indigenes devrait necessairement etre organise 
pour aider les inspecteurs dans leur tache, qui serait encore tres lourde ». 

Le Gouverneur general Sarraut accepte ce projet en principe, mais il ne pourra etre 
mis a execution qu’apres la guerre, le recrutement du personnel etant a peu pres im- 
possible en ce moment. 
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iNous rappellerons que l’Ecole d’Extreme-Orient a un triple objet : executer des 
fouilles, conserver les monuments existant dans l’lndo-Chine et publier des ouvrages 
traitant de 1 histoire, de l’archeologie et de la linguistique de notre belle colonie. Com- 
me on le \oit par le rapport que je viens d'avoir l’honneur de lire devant l’Academie, 
1 Ecole, malgre la penurie de personnel et les embarras de toute sorte crees par une 
situation anormale, a accompli sa mission, toute sa mission. On me permettra de dire 
que c est un vrai tour de force execute grace a la tenacite de son directeur p. i. » 

Bibliotkeque. — Nous avons recu du Gouvernement General de l’lndochine les 
ouvrages suivants : 

^Pierre Alype. La Provocation allemande aux colonies et les Problemes coloniaux 
deja Guerre. 2 e edition. — Paris, Berger-Levrault, 1916. 

Tne Diary of Ananda. Ranga Pillai, translated from the tamil bv order of the Go- 
vernment of Madras, edited by H. Dodwell. Volume VI. — Madras, Government 
Press, 1918. 

Annuaire general de /’ Indochine 1 91 9. — Hanoi-Haiphong, Imprimerie d’Extreme- 
Orient, 1919. 

L. Bo.nxafont. Guide du Tonkin. — Hanoi-Haiphong, Imprimerie d’Extreme- 
Orient, 1919. 

Paul Boudet. Les Archives et les Bibliotheques de l' Indochine. — Hanoi, Impri- 
merie d Extreme-Orient, 1019 (Extrait de la Revue indochinoise\. 

% A. Boudillox. Le Regime de la propriete fonciereen Indochine. Ce qui a ete fait. 

Ce qu'il faudrait Jaire . — Paris, Larose, 1915. 

Budget general et budgets locaux de V Indochine. — Hanoi-Haiphong, Imprimerie 
d’Extreme-Orient, 1919. 

Bulletin agricole de I'Institut scientifique de Saigon. — Saigon, Ardin, 1919. 

A. Chevalier. Catalogue des planles du Jardin botanique de Saigon. — Saigon, 
Portail, 1919. 

Conseil de Gouvernement de l' Indochine. Session ordinaire de 1019. Discours 
prononce par M. Maurice Moxglillot, gouverneur general p. i. de I'Indochine. — 
Saigon, Helourv, 1919. 

Rapports au Conseil de Gouvernement. Session ordinaire de 1919. — Hanoi-Hai- 
phong, Imprimerie d’Extreme-Orient, 1919. 

Ch- Crevost et Ch. Lemarie Catalogue des produits de I’Indochine Tome II, 
Plantes et produits filamenteux et textiles. Fascicule 1. — Hanoi-Haiphong, Impri- 
merie d'Extreme-Orient, 1919. 

C. Fidel. La Paix coloniale frangaise. — Paris, Tenin, 1918. 

Fonclation de l Institut scientifique de I’Indochine. — Saigon, Portail, 1919. 

L Indochine, Les Indochinois en France. — Paris (La Depeche coloniale illustree, 
numero special publie par le Coniite d’assistance aux Travailleurs indochinois). 

A. K-ircher. Rapport sur la Navigation et le Mouvement commercial de I'lndo- 
chine pendant l a nnee 191] . — -Hanoi-Haiphong, 1 m prime rie d’ Extreme-Orient, 1919 
(Extrait du Bulletin economique de I'Indochine). 

Reglement et instructions pour /’ organisation et le classement des archives 
(Arretes du 20 novembre 1917 et du 26 decembre iqi 8 ). — Hanoi-Haiphong, Im- 
primerie d’Extreme-Orient, IQIQ. 
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Gouvernement general de I’Indochine. Chemin de fer. Statistiques de l‘anneei9iS 
dressees d ['Inspection generate des Travaux publics. — Hanoi-Haiphong, Imprimerie 
d'Extreme-Orient, 1919. 

R, Vitalis de Salvaza. Essai d’un traite d’ entomologie indochinoise. — Hanoi, 
Minsang, 1919, 

— Les ouvrages ou tirages a part suivants nous ont ete adresses par leurs auteurs : 

V. Barbibr. Dictonnaire frangais-annamite. Hongkong, Imprimerie de Nazareth, 
1 9 1 9- 

Lieutenant-Colonel Bonifacy. Cours d'ethnographie indochinoise, professe aux 
eleves de 1 Ecole superieure d’ Agriculture et de Sylviculture. — Hanoi-Haiphong, 
Imprimerie d’Extreme-Orient, 1919. Cf. infra p 26. 

A. Cabaton. Les Hollandais au Cambodge et au Laos au XVII e siecle. — Leide, 
Brill, 1919 (Extrait de Tijdschrift van het Koninklijk Nederlandsch Aardrijkskun- 
dig Genootschap). 

F. Chaize. &ia cdu vein vat luiin, Histoire naturelle. Thwcvqt, Botanique. Nhdn 
loqi than the, Anatomie et physiologie de I’homme. — Hongkong, Imprimerie de 
Nazareth, 1918-1919. 

G. Cordier. Les personnages celebres du Yunnan. Le dernier descendant des 
Ming : L' Empereur Yong-li (1647-1662 ). — Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extreme- 
Orient, 1918 (Extrait de la Revue indochinoise). 

M. Dubard et Ph. Eberhardt. Le Ricin. 2 e edition. — Paris, Challamel. 1917 
(Bibliotheque d’agriculture coloniale). 

Ph. Eberhardt et M. Affray, Contribution d l' etude du the en Indochine. — 
Hanoi-Haiphong, Imprimerie d’Extreme-Orient, 1919 (Extrait du Bulletin economi- 
que de 1' Indochine). 

A. Gasperment. Etudes de chinois. Langue mandarine. I, Grammaire. II, Me- 
langes. Ill, Dialogues. — Sienhsien. 

T.-V Holbe. Chandoo, Alcool ou Morphine ? — Paris, Alcan, 1919. (Extrait de 
la Revue anthropologique). 

B. Laufer, Edouard Chcivannes. — New Haven, 1918 (Reprinted from the Jour- 
nal of the American Oriental Society ). 

Id. Loan-words in tibetcin. — Leide, Brill, 1918 (Extrait du T’oung-pao). 

Id. Malabathron. — Paris, Imprimerie nationale, 1918 (Extrait du Journal asia- 
tique). 

Id. La Mandragore. — Leide, Brill, 1918 (Extrait du T'oung-pao). 

H. Le Breton. La province de Thanh-hoci. — Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Ex- 
tr£me-Orient, 1918 (Extrait de la Revue indochinoise). 

Id. Thanh-hoci dia-clic (Monographic de la province de Thanh-hoa). Nguvdn-qui- 
Toan dich. — Hanoi-Haiphong, 1919. 

Id. Thanh-hoa sw-ky yeu-lirq-c (Aper^u historique du Thanh-hoa). Nguyln-qui- 
Toan dich. — Hanoi-Haiphong, Imprimerie d’Extreme-Orient, 1919. 

G. Le Cadet. Observatoire central de I’Indochine. Service meteorologique. Bul- 
letin pluviometrique Annee 191S. Phu-lien, Observatoire central, 1919. 

Pham-QuYNH. Mot thdng d- Xcim-ky. — Hanoi, Imprimerie tonkinoise, 1919. (Ex- 
trait du Nam-phong tqp-chi). 
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Tachibana Shundo. Pari go bunten K |§ A- — Tokyo, 1910. 

R, Torii. Etudes archeologiques et ethnologiques. Les A'inou des lies Kouriles. 
Traduit par le P, E. A. Tulpin. — Tokyo, 1919 ( Journal of the College of Science, 
Imperial University of Tokyo). Cf. infra p. 82. 


— Nous avons recu des editeurs les publications suivantes : 

Quarante ans d'indianisme. CEuvres de Auguste Barth. Tome IV, Comptes ren- 
dus et notices (1887-1898). — Paris, Leroux, 1918. 

Bhadantacariya Dhammpala Thera's Parcimattha dipani or the Commentary oj 
the Thera-Gdtha of the Khuddaka Xikdya, Sutta pitaka. Edited by Suriyagoda 
Sumangala Thera and Webada Sangharatana Thera. Finally revised by Mahagoda 
Siri Nanissara Thera. Published bv the trustees Dr. Charles Ahvis Hewavitarne, Srinath 
Kumaradas Moonesinghe Esq. — - Colombo, Tripitaka Publication Press, 1918. 

Bhadantacariya Dhammapala Thera's Paramatlha dipani or the Commentary 
of the Theri-Gatha of the Khuddaka Xikdya, Sutta pitaka. Edited by Bihalpola 
Siri Deavarakkhita Thera. Finally revised by Mahagoda Siri Nanissara Thera. Pu- 
blished by the trustees Dr. Charles Ahvis Hewavitarne, Srinath Kumaradas Moone- 
singhe Esq. — Colombo, Tripitaka Publication Press, 1918. 

Bhadantacariya Buddhaghosa Thera’s Sumangalavildsini or the Commentary of 
the Dighanikaya of the Sutta Pitaka. Part 1. Edited by Heyyantuduave Dhammakitti 
Siri Dewamitta Mahathera. Published by the trustees Dr. Charles Ahvis Hewavitarne, 
Srinath Kumaradas Moonesinghe Esq. — Colombo, Tripitaka Publication Press, 1918. 

Catalogue of European Books in the Kyoto Imperial University Library 1899- 
1911 (Authors). — Kyoto, 1919. 

Catalogue van de historische tentoonstelling ter gelegenheid der herdenking van 
het Drie-Honderd-Jarig Bestaan, 5 0 mei 1919 • — Weltevreden, Albrecht. 

Darah Bharata vergameling van hoofclpersonen uit de Wajang Poerwa. — 
Weltevreden, Indonesische Drukkerij. 

J. Dautremer. Dictionnaire japonais-frangais des caracteres chinois. — Paris, 
Gamier (cf. infra p. 79). 

P. de Roo de La Faille. Bataviaasch Genootschap van Kunsten en Wetenschap- 
pen. lets over Oud-Batavia. — Batavia, Kolff (Popular-wetenschappelijke Serie n° 1). 

M. Dufosse. Monographic de la Circonscription residendelle de Kompong-thom. 
— Saigon, 1918 (Publications de la Societe des Etudes indochinoises). 

C. M. Enriquez. Kachin military terms. — Rangoon, Superintendent, Govern- 
ment printing, 1919. 

Indochine au 1. 000. 000 e . — Hanoi, Service geographique de Flndochine, 1919 
(Atlas de l Indochine, cartes n cs 23 a 40). 

H. Kern. Yerspreinde Geschriften. VIII. De Xdgarakrlagama, slot spraakkunst 
van het oudjavaansch, eerste gedeelte. — 's-Gravenhage, Nijhoff, 1918. 

Koin-sosho ffl *. N os 1-6 — Tokyo, Yanagida Kunio, 1914. 

Koloniaal Instituut te Amsterdam. Medeeling n° IX, Aideeling volkenkunde n° 3. 
Volkenkundige Opstellen, I. — Amsterdam, Van Ellerman, 1917. 

Ch. B. Maybon et Russier. Lectures sur I’histoire d'Annam depuis l’ avenement 
des Le, suivies de notions elementaires d' administration. 3" edition. — Hanoi, Im- 
primerie d'Extreme-Orient, 1919. 
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The New China Review. Edited bv Samuel Couling. — Hongkong, Kelly and 
Walsh, 1919. 

Observatoire de Zi-ka-wei. Calendrier-annuaire pour 1920. — Zi-ka-wei, Im- 
primerie de la Mission catholique, 1920. 

T. B. Roorda. Tentoonstelling van Oost-agiatische kunst. Exposition d arid Ex- 
treme-Orient. 1919. — Amsterdam. 

Rapportenvan den Oudheidkundigen Dienst in Nederlandsch-lndie. i 9 ij- Inven- 
taris der Hindoe-oudhenden op den grondslag van Dr. R. D. M. Verbeeks Oudhe- 
den van Java, samengesteld op het Oudheidkundig Bureau onder leiding van Dr. 
F. D. K. Bosch. — Weltevreden ; Albrecht, 1918. 

A. Rousseau. Monographic de la Residence de Kampot et de la cote cambodgienne 
du Golje de Siam — Saigon, Imprimerie de l’Union, 1918 (Publications de la Societe 
des Etudes indochinoises) 

Wetboek uPoerwa =Agamar> in het hoog-babsch en maleisch vertaald door I 
Goesti Poetoe Djlantik. Herpen en verbeterd door H. J. E. F. Schwartz. Batavia, 
Landsdrukkerij, 1918. 

Dai Nihon ShirvS *0 + 

Dai Nihon komonjo Hr, tomes X et XII. 

— Le Service Archeologique de l'lnde anglaise nous a fait don des rapports et ou- 
vrages suivants : 

R. D. Banerji. Progress Report of the Archaeological Survey of India, Western 
Circle, for the year ending 31st March 1918. — Bombay, Government Central Press, 

1 9 1 8 . 

Lionel D. Barnett. Inscriptions at Palampet and Uparpalli. — Calcutta, Baptist 
Mission Press, 1919 ( Hyderabad Archaeological Series. n° 3). 

H. Cousens. Rijdpur and its architectural remains, with an historical outline of 
the Adil Shahi dynasty. — Bombay, Government Central Press, 1916 (Archaeologi- 
cal Survey of India, vol. XXXVII, Imperial Series). 

K. N. Dikshit. Annual Report of the Archaeological Survey of India. Eastern 
Circle for 191J-18. — Patna, Superintendent, Government Printing, 1918. 

R. Narasimhachar. Annua 1 Report of the Mysore Archaeological Department 
for the year 1918. — Bangalore, Government Press, 1919 

Id. The Kesava Temple at Belur — Bangalore, Mysore Government Press, 1919 
( Mysore Archaeological Series, n° 2). 

J. A. Page. Annual Progress Report ( abridged ) of the Superintendent, Muham- 
madan and British Monuments, Archaeological Survey of India, Northern Circle, 
for the year ending 31st March, 1918. — Allahabad, Government Press, 1918. 

V. Rangacharya. A Topographical List of the inscriptions of the Madras Presi- 
dency ( collected till 191 >), with notes and references. Vol. 1-111. — Madras, Go- 
vernment Press, 1919. 

Daya Ram Sahni. Annual Progress Report of the Superintendent, Hindu and 
Buddhist monuments. Northern Circle, for the year ending 31st March 191S. — 
Lahore, Superintendent, Government Printing, 1918. 

Taw Sein Ko. Report of the Superintendent, Archaeological Survey , Burma, for 
the year ending 3 1 st March 1919. — Rangoon, Superintendent, Government Prin- 
ting. 1919. 
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G. Yazdani. Annual Report of the Archaeological Department of His Exalted 
Highness the Nipam's Dominions, 1916-iy A. D. — Calcutta, Baptist Mission Press, 
1918. 

— En echange de publications que nous avions en double, la Bibliotheque Vaji- 
ranana de Bangkok nous a envove une collection de manuels scolaires rediges en 
siamois. Elle y a joint les ouvrages suivants : 

Chronicle of the Kingdom of Cambodia, with a preface by H. R. H. Prince Dam- 
rong Rajanubhab. — Bangkok, 1917. 

Chulalongkorn. History of the holy image called Phra Buddha Jinciraj, with 
a preface by H. R. H. Prince Damrong Rajanubhab. — Bangkok, 1917. 

A Collection of « Sakrava » - Songs improvised on certain occasions in pre- 

sence of H. M. King Chulalongkorn, with a preface by H. R. H. Prince Damrong 
Rajanubhab. — Bangkok, 1918. 

A Collection of stanzas composed bv ancient poets, with a preface by H. R. H. 
Prince Damrong Rajanubhab. — Bangkok, 1917. 

A Collection of Travels. Part I. With a preface by H. R. H. Prince Damrong Ra- 
janubhab. — Bangkok, 1918. 

Eighteen ancient moral proverbs with commentary . — Bangkok, 1917. 

Abraham Mendis Gunasekara. A Comprehensive Grammar of the Sinhalese Lan- 
guage. — Colombo, Skeen, 1891. 

History of the holy image called Phra Buddha Silling. Bangkok, 1918. 

The History of Khun Ch’ang Khun Phen, a poem intended for recitation. Vol. 
I-I I . — Bangkok, 1917. 

History of the holy relic of Nagor Sri Dharmaraj. — Bangkok, 1917. 

The Jcitaka, or stories of the Buddhas former births, translated from the pali 
into Siamese. Book I, vol. 3, 4a, 5 ; 111, 1, 4. 5 - — Bangkok, 1918. . 

Paramanujit Jinoros. A Sermon on the duties of sovereingns illustrated by some 
examples taken from the history of Siam. 2d edition. — Bangkok, 1918. 

Phra Prajakich Karachakr. Short history of the various religions. — Bangkok, 
1918. 

A. Lillie The popular Life of Buddha. — London, Regan Paul, 1883. 

A. J. Loftls. Notes of a journey across the Isthmus of Krd, made with the French 
Government Survey Expedition, january-april, iSSj. — Singapore, Straits Printing 
Office, 1883. 

Manners and Customs. Part I, Customs of the Lao. — Bangkok, 1918. 

F. McNair. Perak and the Malays : « Sarong » and « Krisr>. -- London, Tinsley, 
1878. 

H. M. Ring Mongklt. A collection of discourses — Bangkok, 1914. 

Id. The Inscriptions of Wat Rajapradit. — Bangkok, 1918 

Cjvcida Krasatri. On duties of wives towards their husbands. — Bangkok, 1917. 

Sangharaj Plssadeb. A Sermon being a translation of Ay dcanasutta, translated 
from the Pali into Siamese. — Bangkok, 1918. 

Id. A Sermon being a translation of Culatanhcisahkhyasutta, translated from 
the Pali into Siamese. — Bangkok, 1918. 

Id. A Sermon being a translation of Dhammacetiyasutta, translated from the 
Pali into Siamese. — Bangkok, 1917. 
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Id. A Sermon being a translation of Dhammadayaclasutta from the Pali into 
Siamese. — -Bangkok, 1917. 

Id. ASermon on the life of Buddha. — Bangkok, 1917. 

Id. ASermon being a translation of Sabbasdmahhdnusdsani and Ukkatthapa- 
tipadcinusctsani from the Pali into Siamese. — Bangkok, 1918. 

Id. Solasapahhd, translated from the Pali into Siamese. Part I— I V . — Bangkok, 
1917-1918. 

Sdratthasamuccaya. A Commentary on buddhist prayers, translated from the 
Pali into Siamese. Chap. 1, 4, 17, 21 — Bangkok, 1908-1917. 

J. Shakespear. Muntakhabat-l-Hindl, or selections in hindustani. — London, 
Cox, 1840. 

A. P, Sinnett. Esoteric Buddhism. 2d edition. — London, Triibner, 1883. 

Syamupadasampadci. The adoption of the Siamese Order of priesthood in 
Ceylon, Scika Era i 6 jj (ij$i A. C.J. Compiled by the Rev. Siddhartha Buddha- 
rakhita Thero. — Bangkok, Americain Presbyterian Mission Press, 1914. 

Rajavang Pavara Vijaiyajan. Nang Chintard, an episode from the drama « Inao ». 
— Bangkok, 1917. 

Traduction khmere du Dhanimapada et de la Mahgaladlpanl i e et 2 e parties 
(manuscrit sur olles). 

— M. Than-trong-Hu 4 , membre de la Cour d'appel du Tonkin, nous a fait don d'un 
ancien portulan annamite intitule Toan tap thien Nam dia ctd ^ f$f jfe fH- 

— Nous avons regu de M. G. Cordier, directeur des Ecoles francaises du Yunnan, 
les deux ouvrages suivants : 

Tch'en Yuen-yuen siao ying $§i [U HJ. )J> H?. 

Yi sseu Yong-li Houang-ti che-lio 1 H IE ill M If • 

— M. L. Marty, administrateur des Services civils, nous a fait present d’un ouvrage 
de Pham-dinh-Duc, Vein nang tie'u sir Jj ^ >]> 

Musee. — Au cours de l'annee 1919 le musee s’est augmente dans presque toutes 
ses classes. 

La section prehistorique s’est accrue de nombreux outils et objets de parure de 
pierre, dont une hache du Sseu-tchouan I 4607, d'armes de bronze et de quelques 
pieces assez enigmatiques, notamment I 422i,donnees par M. Coupard, de Haiphong, 
qui peuvent passer pour des accessoires de vetement ou de parure. 

On serait tente de rapprocher de cette serie de bronzes ornes une curieuse cloche 
plate trouvee a Thanh-hoa et qui nous a ete remise par M. Labbez, resident de la 
province, I 435 5. 

S’il n’est entre au musee aucune nouvelle inscription, par contre la numismatique 
s’est enrichie de quelques pieces cambodgiennes ou siamoises et d'empreintes de 
matrices donnees par M. Rives, de Phnom-penh, I 4797. et de nombreuses sapeques 
trouvees avec d’autres debris aux environs de Hanoi et de Thanh-hoa, plus interessantes 
d’ailleurs paries indications d’epoque qu’elles peuvent fournir sur les vestiges qu'elles 
accompagnent qu'en elles-memes. 

Dans la section annamite, il convient d’enregistrer de r.ombreux debris de cerami- 
que et d'elements ornes de construction, en terre cuite, trouves aux environs de Hanoi 
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et de Thanh-hoa, notamment une serie de fragments qui proviennent de la pagode de 
Dai-khanh, I 4692 et de Dai-li, I 4563, pres de Thanh-hoa; de remarquables motifs 
decoratifs en pierre qui viennent de la citadelle des Ho, I 4568, etc., et un vase 
presque complet, a decor brun, trouve dans la mine de ter de Bai-K.hanh et donne avec 
d'autres pieces par M. Rev, concessionnaire de cette mine, 1 41 16 

Ces vases et ustensiles, qu’ils proviennent de la mine de M. Rey, du canal nouvel- 
lement creuse, ou de divers points des environs de Thanh-hoa, rappellent de tres pres 
les pieces qu’on trouve, mais en fragments seulemer.t, pres de Hanoi. Le vase cylindrique 
legerement bombe I 4117, orne autour de l’ouverture d’un rang de petales de lotus 
saillants, muni de six petites anses et d’un couvercle a bouton etait deja represente dans 
nos collections par le vase sans anses trouve dans un tombeau a Vinh D 10 , 46 et le 
vase a six anses D 112 , 2424 des environs de Hanoi. Un autre type de meme forme mais 
sans anses et sans cadre de feuilles a l’ouverture, 1 4116, orne par contre d’un large 
motif floral simple sur la panse, en ton brun, nous donne le ton d’emaille blanc vitreux 
du fond qui a Hanoi a generalement disparu sur les vases de decoration analogue. Parmi 
les autres pieces toutes apparentees a celles trouvees en debris aux environs de Hanoi, 
relevons dans 1 43 39 le curieux et frequent motif d’enfants nus jouant dans les feuillages 
dont D 112 , 219! donne un bon exemple. 

De meme les fragments architecturaux recueillis dans la citadelle des Ho ou dans 
les gradins de la pagode de Dai-khanh (voirp. 102) offrent des motifs de dragon ou de 
decors particuliers tout a fait parents de ce que nous rencontrons aux environs de 
Hanoi. 

Parmi la ceramique moins ancienne signalons un beau plat I 4522, dont l'aspect 
rappelle la ceramique des Song et qui peut en dtre une copie, un curieux vase en terre 
rouge d'un profil tres elegant, I 4652, une remarquable parure d autel, de cinq pieces, 
d email vert, qui repetent des formes simples de bronzes ou de cuivres 1 4653 (pi. 1) ; 
un grand vase de Bat-trang formant brule-parfum, a decor de phenix et de pins, dont 
le couvercle est ajoure, I 4648 (pi. if), une curieuse representation de sabre de genie 
en terre cuite de meme fabrication, mais qui pourrait etre d’execution moderne, 1 4329, 
une paire de grands vases, a couverte brun-jaune, a dessins larges, a quatre anses, 

I 4137, qui sont sans doute d'une fabrication assez recente, peut-etre chinoise, du 
Sseu-tch'ouan et de l’epoque de Tao-kouang. 

L'art annamite du bois est represente par des decors provenant d’une pagode en 
reparation, d'une execution remarquable, 1 3521 (pi. in), deux vases d’offrandes en 
bois ajoure, laque et dore, I 4138, systeme qui parait assez rare, une grande niche 
d'autel enfermant une figure de Buddha surun siege important, niche et statue acquis 
ensemble, mais ou contenant et contenu ne paraissent pas se rapporter exactement, 

I 4437. deux de ces curieux personnages agenoux qui dans certaines pagodes passent 
pour des esclaves cams, 1 4123 (m. pi.), etc. 

Comme bronzes sont entres un elegant brule-parfum a couvercle surmonte d’une 
licorne, 1 3876 (pi. 11), un autre a quatre pieds avec anses plates en dragons, I 4334 
(m. pi.). Enfin M. Dufresne nous a cede toute une serie d'objets en fer forge dont 
quelques-uns peuvent passer pour les chefs-d’oeuvre de l’art annamite dans cette forme 
jusqu’ici peu connue. Citons en particulier une splendide lampe 1 464 1 de plus de deux 
metres de haut (pi. tvi parmi d’autres pieces elegantes I 4642-4647 et 4656. 

Un groupe d'acquisitions faites en notre nom par lessoins du P. Cadiere a Hugest 
arrive trop tard pour etre enregistre ici. Nous le ferons l'annee prochaine. 
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La section came s’est enrichie d’un tvmpan, apsaras en priere, mains jointes, don de 
M. Dufresne, I 4396 (pi. v) etd’une remarquable petite tete de statue, trouvee au village 
de O Gia, au Quang-nam, don du docteur Sallet, D 21 , 28 (m. pi.), enfin de divers 
debris dont un depot nouvellement trouve a P6 Nagar de Nha-trang, D 22, 65, 66. 

L'art khmer est represente dans ces additions par deux petits bronzes acquis de 
paysans des environs d’Ankor, D 32, 83, 84 ; I’un, 83, Visnu sur Garuda, qui forme 
douille pourrait etre une terminaison de baton sacerdotal; l'autre, 84, est une plaque 
peut-etre bouddhique assez enigmatique, image d’Avalokiteqvara (?) entre le Buddha 
et un assistant. Un curieux vase en forme d’elephant trouve en mai 19 19 en terre 
en Cochinchine dans la region de Tan-chau, Chau-doc, pres d’un Buddha et donne 
par M. Holbe, qui le tenait lui-meme de M. Lt;-van-Cir, delegue de Trang-bang, D 342, 
44 (pi. v), est d’origine moins sure, mais semble bien devoir etre rapporte a cette 
civilisation et non a l’annamite. 

Quelques remarquables bronzes d’origine khmere non douteuse ont ete acquis au 
Siam par M. Ccedes avec un lot d'interessants objets siamois. Pour la m^rae raison que 
l’envoi du P. Cadiere, ils seront mentionnes seulement en 1920. 

Comme pieces chinoises, nous avons requ de M. Holbe un about de tuile creuse a 
canal, avec lambrequin orne d’un dragon, le tout emaille du jaune imperial, rapporte 
des tombeaux des Ming pres de Nankin en 1892, D 610, 6. Nous avons acquis egale- 
ment l’about circulaire d’une tuile ronde de recouvrement a decor tres archai'que qui 
provient en derniere origine du Sseu-tchouan, D 610, 7. 

Une curieuse petite gargoulette a col desaxe de 1'epoque des Han, don de M. Ozame 
de Hongkong, D 613, 47 , augmente notre serie de pieces chinoises anciennes. II n’en 
est pas de meme d’un tres bizarre recipient de terre, D 613, 49 , don de M. Dolgorouckoff, 
que des experts japonais ont reconnu pour une vieille fabrication de Manille tres 
appreeiee autrefois au Japon comme alcarazas. fait curieux qui donne a la piece un 
inter6t presque aussi grand que l’origine chinoise des T'ang ou SoDg qu’on lui avait 
attribute au debut. 

Un vase de ceramique verte, de 1'epoque des Song, D 613, 47 , donne une replique 
d'une forme en bronze des Han. 

Un certain nombre de pieces de ceramique de la meme periode ou qui la copieraient 
acquises au Sseu-tchouan prennentun interet particulier pour nous en raison de leurs 
rapports directs avec les pieces les meilleures que nous ne trouvons qu’en cassons aux 
environs de Hanoi. C’est un grand plat creux, bel email bleu verdatre clair, craquele, 
avec des defauts, decor a deux poissons tetebecheau fond, et fleurjetee sur l’interieur 
du bord releve, 1 4610, un bol a decor interieur semblable a ce'dernier dessin, et de 
couverte vert sombre, I 4612, un flacon du meme vert sans decor, I 461 3, une potiche 
d'un ton beaucoup plus clair a fleurs jetees gravees en creux sous la couverte, I 4614 
et un joli bol de porcelaine fine, a motifs en touches a traits concentriques, presque 
comme des empreintes de pouce, ornementation souvent rencontree dans les debris 
recueillis a Hanoi, I 4611. Une marmite en bronze a decor interieur tres archai'que, 
poissons stylises et sapeques des Six Dvnasties, 1 4608, provient du meme achat (•). 


Voir un bassin trouve dans un des tombeaux de Sept Pagodes D 10, 60. Cf. 
BEFEO., XVII, 1, fist. 11, p. 22 
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Une figurine feminine, don de M. Dolgorouckotf D 616, 52, vient s'ajouter a nos 
series d'iraages funeraires de l’epoque des Tang. 

Dans les pieces de bronze, notons deux vases, l’un D 6213, 1 6 (pi. 11) est en forme de 
bouilloire a trois pieds avec couvercle a charniere speciale et anneau mobile perdu; 
l'autre D 6213, 1 7, (m. pl.i de fonte grossiere.a coutures marquees, avec anneaux mobiles 
disparus tenus par des tetes stylisees, rappelle les tvpes en terre des tombeaux fouilles 
au Tonkin D 10, 1 4 et D 10, 64 (cf. BEFEO., XVII, 1, pi. 11 et vin. Ces deux objets 
semblent pour cette similitude devoir etre consideres comme fojt anciens et d’origine 
chinoise, bien qu'ils aient ete acquis au Tonkin, dans le phu de Xho-quan. 

Enfin une paire d’elephants couches, tres stylises, servant de brule-parfums 1 4220, 
viennent augmenter notre collection de Ming. 

Aucune piece tibetaine ou japonaise n’est entree cette annee au musee : par contre 
nous avons recu du Musee commercial par echange un bizarre baton de commandement 
coreen, en bois sculpte et peint, dont le bout principal forme une tete de monstre, de 
dragon sans doute D 83, 8 (pi 111). 

Le m£me musee nous a remis avec un certain nombre de pierres qui entrerent dans la 
decoration de la citadelle de Hanoi, la stele I 356 1 qui fut placee a l’endroit oil Gamier 
a ete tue, piece que nous avons recueillie dans la section historique du Musee, et le 
regrette Russier, qui vint mourir si lamentablement en France, triste recompense de 
son devouement a l'lndochine, temoigna de l’attachement qu’il avait toujours montre a 
l'Ecole d’Extreme-Orient en lui leguant une serie de bronzes modernes, buste d’Anna- 
mite signe du sculpteur Boudon et statuettes cambodgiennes fecentes. 

Par suite de l’encombrement deja presque total du musee, la plupart des nouvelles 
acquisitions 11’ont pu prendre place dans les sa lies d’exposition et l'agrandissement de 
cet edifice devra etre bientot envisage. En raison de la vetuste du batiment il v a lieu 
d'examiner un projet de reconstruction complete ; seule elle nous donnerait la facilite 
de presenter nos remarquables collections d'une facon digne d'elles et permettrait leur 
accroissement regulier; elle pourrait en meme temps fournir l’espace suffisant pour les 
manutentions qu'exigent le classement et 1 etude premiere des objets a leur arrivee. 

Tonkin. — Les reparations commencees au Van-mieu de Hanoi en 1917 ont ete 
menees regulierement et il est probable qu'elles seront achevees au debut de 1920; 
il sera rendu compte alors de leur ensemble. 

L'examen des innombrables tessons et debris qui marquent sans doute l’emplace- 
ment aupres de Hanoi-d’un centre important, citadelle ou mieux groupe de palais des 
Li ou des Tran, pille et saccage de fond en comble, se continue sans arret depuis 
plusieurs annees sans avoir t'ourni encore de donnees absolument sures. Les travaux 
d'amenagement des terrains d’essais pour l’Ecole d'agriculture et de sylviculture pres 
du Jardin Botanique ont perrnis de reconnaitre quelques rares vestiges de constructions, 
si l’on cunsidere comme une ligne de pilotis de fondation une veritable haie de pieux 
encore dresses qui semblent avoir fait un long sejour dans 1'eau. De nombreux debris 
ont ete trouves dans ces travaux et recueillis par les soins de M. Eberhardt qui les a 
deposes au musee. Par malheur, en cette occasion unique oil l'extraction des debris 
s’est taite sous un contrble eciaire, les elements recueillis entres au Musee sous 'es 
numeros I 3939-4115. sont peu caracteristiques et se rapportent surtout aux fabri- 
cations moins soignees, dont la datation est particulierement difficile, et qui sont par 
suite moins instructives. 




Faiences annamites. 
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Dans les autres villages de cetie region, la recolte de fragments de pieces quisem- 
blent les uns de la porcelaine des Song, ou du debut des Ming, les autres des co- 
pies locales des memes fabrications, continue a donner un nombre effrayant de mor- 
ceaux ; mais il est rare a cette heure qu'apparaissent quelques debris indiquant un 
type nouveau, et il semble que nous soyons a peu pres en possession de toute la serie 
des modeles utilises. Quelques-uns ne s’indiquent encore que par des fragments 
minuscules ; nulle piece intacte, fut-elle toute petite, n'a ete rencontree et pres- 
qu’aucune n’a pu etre reconstituee absolument entiere avec les fragments recueillis. 

Pres de Haiphong, des debris nombreux d’epoques diverses ont ete trouves dans la 
propriete de M. Coupard, qui a eu l’amabilite de nous renseigner avec precision sur 
ces decouvertes, et nous a fait don en particulier d’un vase en terre cuite mince, 
D 112 , 2823, a impression reticulee, presque intact, tvpe d’age incertain qui pourrait 
etre prehistorique, et que nous ne connaissions encore que par de minuscules debris, 
et de quelques objets de bronze bizarres rencontres dans les mdmes lieux, une sorte 
de fibule au tin decor a spirale, I 4221, et une des plus belles lances connues, mal- 
heureusement brisee, I 4222. 

La decouverte dans la province de Ydn-bav, au village de Van-long, canton du 
meme nom, huyen de Tran-ven, en septembre 1918, de fragments importants et remar- 
quables d'un de ces edifices a etages dont les debris se rencontrent en tant de points, 
et qui sont encore en usage comme monuments commemoratifs, donne une indication 
d’autant plus precieuse sur l’epoque possible de ces representations qu’elles eussent 
pu paraitre beaucoup plus anciennes. Un de ces fragments que nous devons a M. 
Thezeloup, resident de la province, porte en effet la date de 1714. 

La recolte des armes de bronze et de pierre, d’objets de parure en pierre et par- 
fois en bronze se continue, et est specialement fructueuse dans la province de Scrn- 
tav. Il ne paraft pas jusqu'ici qu’aucun centre de fabrication ait ete rencontre, et il 
semble que les Annamites qui se livrent pour nous a cette recherche interessee re- 
cueillent surtout des trouvailles faites parfois depuis longtemps dans leurs rizieres 
par les laboureurs. 

Annam. — Thanh-kod. — Un certain nombre de decouvertes interessantes ont 
eu lieu au Thanh-hoa. Une piece des plus curieuses et que Ton serait tente de rattacher 
par le genre de ses decors a la famille des tambours et des objets de bronze cense 
prehistoriques est une splendide cloche a elephant I 4355, trouvee en creusant un canal 
d'irrigation pres du village de Mot-scrn, au voisinage de Thanh-hoa, et qui nous fut 
envoyee par l'administrateur, M. Labbez. 

Une serie importante d’objets et d’armes de bronze, de la periode prehistorique de 
cette region, nous ont ete donnes par M. Feutrier. 

En outre, des travaux de creusement de canaux et de mise en exploitation d’une 
mine de fer ont mis a jour de nombreux debris anciens : briques ornees, vases ou 
fragments de vases, vieilles sapeques, etc., debris qui sont plus ou moins de la meme 
famille que ceux trouves aux environs de Hanoi. MM. Rev, Feutrier, Clavaud nous ont 
fait don des plus belles pieces et, chose plus precieuse encore, nous ont tenu au 
courant des circonstances de leur decouverte. Parmi les objets que nous avons ete 
ainsi mis a meme d’examiner sont plusieurs miroirs, dont l'un, d'un interet particu- 
lier, (pi. vi) repete une forme courante a Fepoque des Han (cf. Si ts'ing kou kien 
( 3 | jh id k. 39, 7 a, 9 a ; Umehara Sueji, Notes on an ancient sepulchre called 
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Takarad{uka at Samida in the Province oj Yamato, and on Mirrors found in it, 
dans Kokogaku gasshi ^ "6" ^ jjtf., vol. VII (1916) n° 3, p. 165). II porte l’ins- 
cription suivante It fj M A *5 _fc & lii A 7 ^ qui a egale- 

ment des analogues sur des miroirs anciens (jfr — $j£ ! | 1 | A — ^Ul) - 

Le mamelon ferrugineux du lieu dit Bai-khanh du village de Dinh-xa mis en exploita- 
tion par M. Rev parait avoir ete perce de tombeaux anciens a sa peripherie. Le village de 
Dinh-xa, nomme vulgairement Vom, est marque sur les cartes du service geographique 
sous le nom de Doanh-xa ; il est a 8 km. environ au nord de Thanh-hoa, sur la rive droite 
du Song Ma. Ces vestiges signales par M. Rev des leur decouverte ont ete reconnus a 
deux reprises par MM. Peri et Maspero. L'un des caveauxapu meme etre l’objet d’une 
fouille rapide mais methodique. 11 consistait en une chambre rectangulaire, voutee de 
briques. II semble qu’une excavation a ciel ouvert ait ete d'abord pratiquee dans le roc, 
de dimensions un peu plus grandes que la chambre actuelle qui y a ete executee ensuite 
en briques de 0 m. 28 X o m. 1 3 .< om. 03. Le caveau ainsi obtenu etait une salle longue 
de 3 m. 65 x 1 m. 72, couverte en berceau demi-circulaire. La voute faite de deux rangs 
de briques n’avait plus que im. 50 sous clef, mais il semble bien que cette hauteur 
ait ete reduite par la pression des terres superieures. Le sol etait dalle de briques posees 
en point de Hongrie, deom. 25 xom.11 x x. Sur cette surface et pres de la paroi 
terminale furent trouves divers vases analogues a ceux des tombeaux fouilles au Tonkin 
et specialement au tombeau 4 de Sept-Pagodes : une dizaine de vases, I 4670-4681, en 
terre jaunatre avec legere couverte, d’une forme voisine de D 10, 79 et D 10, 82 de Sept- 
Pagodes ( ! ), quelques pieces un peu plus grandes et beaucoup plus larges 1 4684 et 
un tragment de vase en terre noiratre, 1 4683, a impression reticulee comme 1) 10, 80 (-) 
et f) 112, 2823, la plus grande de ces pieces, citee plus haut. Ce fond de petits carres 
en creux encadre ici un decor a motif en croix dans un carre. Une bonne partie des 
vases, tres friables d'ailleurs, etaient brises, ou se sont rompus a 1’extraction ; il est 
probable que le tombeau avait ete piile anterieurement; car 1’espace vide y etait assez 
petit, et la voute n’etait pas complete, hypothese que confirme l’absence de tout debris 
de matiere precieuse. Les briques n’ont montre aucun decor, soit vetuste, soit absence 
de toute ornementation. Une seule ramassee dans I’eboulement voisin offrait sur la 
tranche un motif de ravures. 

La tradition veut qu’a 1 ’epoque des Tran et des Li plusieurs grandes families aient 
choisi ce mamelon comme lieu de sepulture. Parmi les sapeques recueillies au cours 
des travaux par M. Rev, l’une est datee de 1 170. 

A une centaine de metres a l’Ouest de la base du mamelon, au pied d’un grand rocher 
calcaire setrouve un temple bouddhique qui parait ancien. Dans le roc meme ou s’ap- 
puie la pagode est sculptee une statue enorme de Buddha assis, qui a ete redoree il v 
a quelques annees 

Le temple possede une serie de huit portes de bois sculpte a jour par malheur tres 
rongees Dans la cour du temple, utilises en reemploi etaient dix ou onze fragments de 
terre cuite presentant des ornements de caractere assez ancien, deposes depuis^au Musee, 
I 4683-4699, ou se voient quelques parties de dragon du type propre aux debris 


L Cf. H. Parhentier, Anciens tombeaux au Tonkin, BEFEO XVIII, 1 tB- 6 
U Cf. Ibid., pi v. 3 
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trouves aux environs de Hanoi et des decors speciaux a l’allure de flots ou de montagnes 
semblabies au motif de la piece D 111 , 248, qui a cette derniere origine. 

Musee cam de Tourane. — Le Musee cam de Tourane a ete enfin installe et les in- 
teressantes pieces qu’il contient ont ete presentees dans d’excellentes conditions, le 
pavilion s'entourant d un jardin, grace a la complaisance du Resident-maire, M. La- 
pouyade. Le choix de la situation avec sa jolie vue sur la lagune et la beaute reelle de 
certaines pieces s'ajouteront a l’interet archeologique qu’elles presentent pour faire 
du Musee un lieu de promenade agreable pour les passagers qui touchent Tourane 
comme pour les gens de la ville. Le petit Musee a ete complete par une bibliotheque 
qui fournira une documentation suffisante aux habitants de Tourane que ces etudes 
interesseraient. 

Quang-nam. — Quelques vestiges nouveaux ont ete signales par le D r Sallet, mais 
n'ont pu encore etre reconnus. 

Kon Turn. — Le passage de M. Maspero a Kon Turn a permis de preciser les quelques 
donnees que nous avions sur l’art cam dans cette region et d’en acquerir de nouvelles 
il nous a envoye a ce propos la note suivante (*). 

« Les fouilles ont porte sur deux endroits differents: i°les environs du chef-lieu de 
la province meme, 2 0 le village de Pie Wao, dans la plaine de Kcrdcr. 

Tous les endroits fouilles etaient deja connus. 

I. — Village de Kon Klor. — L’emplacement, signale par E. Navelle, puis par le P. 
Jeannin, avait ete decrit succinctement ( 1 2 ). C’est un coin de for£t appele par les indi- 
genes Chcnang bya, et situe a 1 km. environ du village de Kon Klor. Le deblaiement ( 3 ) 
a fait decouvrir, a une profondeur d'environ un metre, un grand pavage en briques 
formant actuellement un cercle presque regulier ; aucune trace de mur ni de colonnes. 
Le pavage a partout deux briques d’epaisseur seulement. Divers blocs de pierre ysont 
disperses irregulierement : 

i° deux cuves a ablutions, l’une, intacte, portant une inscription qui en fait tout le 
tour ; l’autre, anepigraphe, ayant un coin casse ; 

2° trois piedestaux en pierre, dont deux servaient probablement a porter les deux 
cuves a ablutions ci-dessus ; tous trois sont casses, mais l’un est complet. 

Tous ces objets (numerotes I. 1 a I. 5) ont ete deposes a la residence de Kon Turn. 
L’inscription, admirablement conservee, a ete estampee ; un exemplaire de l'estam- 
page a ete depose a la Bibliotheque de l’Ecole, n. 291. 

II. — Village de Phiro-ng-hoa. — Phiromg-hoa est un village annamite situe sur la 
rive gauche du Bla, juste en face du chef-lieu. Dans le jardin du li-trircrng annamite. 


( 1 ) Les noms moi' y sont orthographies Suivant la transcription courante des mis- 
sionnaires de la region. 

(-) Cf. H. Parmextier, IC , I, p 564. 

( 3 ) Pour l’etat avant le deblaiement, voir BEFEO. XVIII, \, p. 62. Quant au point de 
Kon-monei, signale dans la meme passage, il n’a pu etre revu p'ar M. H. Maspero. 
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avait ete trouve, il v a une qutnzaine d annees, un fragment de cuve a ablutions , la 
pierre a servi a repasser les couteaux, et est aujourd hui tres usee ; ntais la destination 
premiere est encore reconnaissable. Le ll-trinVng actuel a indique 1 endroit oil la pierre 
avait ete ramassee. Une fouille pratiquee en ce point a montre 1 existence d un petit 
pavage en briques d'environ i m. 50 de diametre C est probablement le reste d une 
aire plus importante qui peu a peu tut detruite par la culture. 

2° — A l’extremite Ouest du village, dans un terrain appele Hapal bva (le mortier 
de la deesse) et appartenant au tri-huyen bahnar qui le faisait defricher pour preparer 
un raw un reseau de tranchees perpendiculaires les unes aux autres a mis a decouvert 
une enorme quantite de fragments de tuiles et de briques cames ; mais rien d autre. Ici 
encore il est probable que la preparation des ray a fait disparaitre tous les vestiges 
anciens. 

HI. — Village de Kon Hcrngo (Phtrcrng-qui). — A peu de distance de la chretiente de 
Kon Ho-ngo, sur la rive droite du Bla, dans la forth, se trouvent les restes d’une tour 
came. Au milieu d’un pavage analogue a celui de Kon Klor s’elevent encore les 
soubassements de 1 ’ edifice. C’est une petite chambre carree. Ce qui reste des murs a 
environ 0 m. 60 de haut pres de la porte, a 1 endroit le mieux conserve, a peine quel- 
ques centimetres du cote oppose ; des morceaux du dallage en briques interieur ont 
subsists dans les angles et dans le couloir d’entree. Le plan est celui qu aftectent 
ordinairement les tours cames, un carre interieur, avec une porte veritable et trois 
fausses portes, une sur chaque face. Un monticule, a quelques metres de la, n est pas 
une ruine ; c’est ce qui reste d’un tas de briques provenant de la demolition d une 
partie de la tour, executee, il v a une cinquantaine d’annees, pour construire I escalier 
de la mission de Kon Homgo. 

IV. — Village de Pie Wao. — Ce temple tres important a ete decrit succinctement sur 
les indications du P. Jeannin par M. Parmentier, IC., 1 . p. 563-564 sous le nom de 
Kcrdo-. On appelle ainsi la plaine que traverse la riviere Mcrtomg ; la ruine se trouve 
sur le territoire du village de Pie Wao, a 1 5 km. environ du poste de rnilice de Pld Ku. 
La population de la region est en majority Jarai. Mais le village de Pld Wao est habite 
par des Bahnars de la tribu Godar. 

Il v a deux monuments differents, distants de 1500 m. environ, separes par une 
petite riviere, et qui ne paraissent pas avoir ete en dependance l’un de 1 autre. 

Le premier, situe au Nord, porte encore le nom cam de Bo-mong yang (')• Il se 
compose d une large surface carree dallee en briques ; trois petits autels en pierre, 
visiblement deplaces, s’y trouvent encore. Pun d’eux portait primitivement la statue 
de pierre decrite par Parmentier, IC., I., p. 564 ; cette statue se trouve actuellement 
dans le |ardin de la Residence de Kon Turn et porte le n° II 1. A quelque distance 
autour de ce dallage se voit le soubassement d’un large raur en briques ; du cote 
Sud, un petit monticule de 2 metres environ de haut semble marquer l’emplacement 
d’une porte. Les constructions sont meconnaissables, une partie des briques des murs 


A I En cam bamun yah, le temple du dieu Le mot yah est courant dans la region 
pour designer les dninites. mats le mot bo'~mong n’existe dans ce pavs ni en bahnar 
ni en jarai Dans quel )ues villages jarai des environs de kon Turn, il sert a designer la 
hutte eievee pour sacrifier au moment des funerailles. 
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ayant ete enlevee lors de la fondation du poste de milice voisin de Pie Ku et avant servi 
a rentorcer I’epaulement place a 1'interieur du tosse, tout autour du poste. 

Le deuvieme monument, plus au Sud, et separe du premier par une petite riviere, 
est une grande tour, dont la partie superieure n’existe pas. Les Gcrlar l’appellent Rong 
yang, la maison du dieu (*). 

La tour s’eleve sur un petit monticule de quelques metres de haut. Tout autour 
s’etend un dallage de briques que le soubassement d’un mur separe encore des champs 
environnants. Fn face de l’entree du temple, le seuil ancien marque i’emplacement de 
la porte percee dans ce mur d’enceinte exterieur: c’est une dalle de pierre sans orne- 
ment encastree dans les briques. Le dallage actuellement recouvert de terre, n’a pas ete 
deblave entierement: je n’en ai fait nettover que la partie situee dans Laxe de la porte, 
ainsi que quelques plaques sur les quatre cotes pour me rendre compte de son etendue. 

La tour avant le debiaiement avail l’aspect d’une sorte de tronc de cone couvert 
d'herbes, d’oii emergeait, du cote Sud, la partie superieure d'une porte en pierre. La 
terre qui remplissait la chambre interieure a ete entierement enlevee : il n'existe que la 
partie interieure des murs, celle ou ils etaient verticaux, et il n’y a pas trace de la voute. 
Etant donne que la tranche superieure des murs est parfaitement plane, et que les debris 
de briques sont relativement peu importants, il est permis de se demander si la cons- 
truction a jamais ete achevee, et si, a l’epoque ou le temple fut abandonee, un simple 
toit provisoire en paillotte n’y prenait pas la place de la voute de briques encore a 
edi tier Un dallage de briques soigneusement ajuste recouvre le sol. Les montants 
de pierre de 1’entree sont graves d'une rainure, et dans le seuil egalement en pierre se 
creusent deux cupules destinees a recevoir les gonds de la porte en bois ou en metal. 
Les godets de bronze qui servaient a cet usage etaient encore en place ; ils ont ete 
enleves et rapportes au Musee de l'Ecole t'ranqaise d'Extreme-Orient ; l’un deux est 
absolument intact. La chambre, presque carree, 34m 80 sur 4 m. 90. On y accede par 
un corridor de r m 20 de large et de 4 m. 90 de long. La porte de pierre se trouve a 
2 m. 90 de 1 ’entree exterieure et a 2 m. de la chambre interieure. Au milieu de la salle 
se dressait sur un socle une cuve a ablutions portant une statue de Buddha debout en 
bronze. Il 11'en subsiste actuellement que les pieds nus, caracteristiques par leurs doigts 
egaux, avec un fragment de draperie et le croc triangulaire (o m. 47) qui la scellait a la 
pierre. Les pieds ont o m. 23 de long ( 3 ) et o nt. 06 de large ; ils sont separes l'un de 
1 ’autre egalement de o m. 06. La cuve a ablutions sur laquelle repose la statue est carree 
et a om.8o de cote; le socle de pierre, en trois parties, a 1 m. de haut. Le long de ce 
socle, sur trois faces, court dansle dallage une rigole probablement destinee a recevoir 
les eaux lustrales toinbant de la cuve ; niais il n’y a pas de conduit d’evacuation des eaux. 

Au pied du socle, sur le cote qui fait face a la porte, trois marches en briques 
permettaient a i’officiant de proceder au lavage de la statue. On a retrouve au pied de 


1 1 * ! Parmextier, loc. cit p. 563, donne le nom de San bid que je n’ai pas entendu. 
Rong est la maison commune, et sdn designe une maison particuliere. 

(-) Toutefois un fragment d’un ornement d’angle en pierre sculptee a ete presente par 
un M01 qui l’avait, disait-il, ramasse l’annee precedente au pied du monticule; la pre- 
miere terrasse etait done complete. 

( 3 ) D’apres la longueur des pieds, la statue devait avoir plus de 1 m. de haut. 
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ces marches quelques fragments d’une cuve a ablutions en terre cuite. Quatre petites 
niches a luminaire (une de chaque cote de la porte et une dans chacun des murs 
lateraux) permettaient d’eclairer la partie anterieure de la salle et l’ofliciant ; il ne 
s’en trouve aucune dans la partie posterieure de la salle qui restait ainsi plongee dans 
l'ombre. 

L’exterieur de la tour n’a pu etre deblave faute de temps. De meme le pavage ancien 
de la rampe qui conduit du pied du monticule jusqu'a la porte n’ayant pas ete atteint, 
il m’a ete impossible de reconnahre si elle formait un plan incline ou un escalier. » 

Khanh-hoa. — Au cours de sa tournee du debut de l’annee, le Chef du Service 
archeologique a profite de son passage a Nha-trang pour proceder aux travaux d’en- 
tretien necessaires. La mort du grand arbre qui s’elevait au milieu des tours et la ruine 
du pagodon tres venere qu’il abritait (cf. IC., 1, fig. 25, p. 1 1 9) a permis de degager 
l'entree des vestiges de la tour Ouest. 

Cette fouille (16-18 fevrier 1919) a mis au jour a l'Est de ces restes une sorte de 
terrasse qui semble avoir ete carree et dont le contour n’apparai't bien qu'en avant, dans 
la partie degagee deja depuis le debut des travaux. (cf. IC., pi. XX 2, angle P). Il est 
possible que ce soit la base d’un petit pavilion, anterieur sans doute a la reedification 
et peut-dtre a l’edification du temple Sud-Ouest, posterieur a la tour Ouest et qui ne 
bouchait pas l’entree de celle-ci. Une fouille n'_v a pas revele de cuve interieure, mais 
la trace d’une effraction ancienne. Des debris de briques cassees ont ainsi apparu dans 
les terres de deblai jusqu'a une profondeur assez grande. On a trouve ensuite une partie 
de mur non parallele aux batiments conserves, comme il en fut reconnu sur tout le 
chantier (cf. IC., 1, p. 129) puis plus bas une autre trace de mur d’une autre direction, 
en enormes briques, qui pourrait etre les restes de la plus vieille construction de ce lieu. 
Par malheur ces vestiges sont si informes que rien ne peut etre affirme a leur sujet ; 
leur reconnaissance complete a laquelle on eut du sacrifier les parties superieures 
encore conservees, a du par suite etre abandonnee. Le sol vierge apparait enfin a plus 
d’un metre au-dessous du sol genera! du groupe. 

Cette fouille sans grand interet a pourtant donne (16 fevrier 1919) une trouvaille 
curieuse, mais dont l’histoire est assez difficile a determiner. En demolissant les restes 
du pagodon, on a rencontre sous le sol de celui-ci et par suite presque a la surface du 
tas de decombres ou il fut eleve, un petit pot de terre cuite, anciennement verni et 
d’un profil elegant (hauteur o m 065). 11 contenait un peu de terre, des debris d’une raa- 
tiere noiratre, legere et qui n’est pas du charbon, quelques fragments de metal, cuivre, 
argent, un fil d’argent, une perle minuscule et une pierre transparente, de coloration 
irreguliere, viole' rose, (•), non taillee, de plus d'un centimetre de longueur. La situation 
de ce recipient ne permet pas de se rendre compte s’il fut place en ce point lors de la 
construction du pagodon ou, fait plus probable, s’il se trouvait deja enterre quand celui- 
ci tut bati. Xous n'avons d’autre part aucune donnee sur la date de ce dernier, d’ori- 
gine annamite et execute avec des briques cames en reemploi 


111 Cette pierre est analogue a cel le enchassee au sommet du mukuta du tresor de MT- 
so-n- Ces pieces ont £t£ deposees au Musee de 1’Ecole a Hanoi sous les n os D 22 6s et 
66 . ’ 
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Coehinchine. — Baria. — Le Buddha du Cap Saint-Jacques a ete l’objet d’une 
etude nouvelle de la part du chef du Service archeologique, et il semble resulter de cet 
examen que cette piece ne serait pas came, mais nous donnerait plus probablement un 
nouvel exemple de la sculpture si remarquable et si peu connue encore de l’art khmer 
primitif. 

Tav-ninh. — Une enquete tres serree de M. Balencie, resident de la province, a 
revele dans celle-ci plusieurs groupes de vestiges. Sur cette base nouvelle et aidee de 
la complaisance de M. de Cuniac, qui avait pris la succession de M. Balencie, le chef 
du Service archeologique a execute une seconde tournee dans cette region. Quelques 
sculptures, deux edifices, ainsi que divers emplacements de monuments disparus vien- 
nent s’ajouter a la liste des restes anterieurement signales. L’un des sanctuaires, la tour 
de Prey Chet, est d’une conservation assez complete pour permettre des observations 
precieuses. La plupart des points nouveaux et notamment les deux temples en partie 
debout, Prei Chet et RungThap, sont encore de la periode preangkorique Ces divers 
vestiges seront l’objet d’une note detaillee dans le courant de l’annee prochaine. 

Vinh-long. — Grace a la complaisance de M. Gallois-Montbrun, administrateur, 
aidee de la remarquable connaissance du pays acquise par M. L£-vkn-Phat, son dele- 
gue, quelques vestiges anciens et une borne curieuse ont ete reperes dans la province. 
La borne, au village de My-hung, porte une inscription de la fin de la periode 
d’Ankor et indiquait la limite d’une terre seigneuriale. Elle sera publiee l’annee 
prochaine. 

Cdn-thcr, — Nous avons pu obtenir un estampage suffisant de l’inscription de Can- 
tho-signalee par M. Quesnel (cl. BEFEO.,X\U, i, p. 60 — est. n. 293). Elle setrouve 
sur un piedroit en dalle, conserve au Vat Sambor du village de Hoa-thinh, delegation de 
Cau-khe. Cette inscription consiste en une ligne qui.d'apres M. Ccedes, est d’ecriture 
preangkorique, quart de stance sanskrite, de l’espece pardula-vikrldita, qui se lit: 

bhogindrasyasahasranissrtacalajjihmatadiccumbita, 

ce qui signifie : « embrasse (ou caresse) par le zigzag lumineux emanant des mille 
bouches du roi des Serpents » 

C’est evidemment le fragment d’un de ces eloges amphigouriques qui sont trop 
frequents dans les dedicaces de monuments. Peut-etre s’agit-il seulement d’un essai 
de lapicide. 

Long-xuyen. — Une importante statue de Visnu trouvee au Vong-the, de Long- 
xuyen et indiquee parM. Cabannesde Lapradeenfin 19 1 2 n’a pu encore etre examinee 
mais nous avons repu un estampage d’une inscription voisine. Signale depuis par M. 
Le Bret, administrateur de la province, ce point parait devoir etre identifie avec le 
Phnom Ba-the de MM. Avmonier et L. de Lajonquiere, mais il ne semble pas cependant 
que 1 'inscription soit une des deux qu’ils mentionnent (Ca’ Camb. 3 ou 4) L’estampage 
(. n . 295), bien que tres mauvais, permet de reconnaitre qu’il s’agit d'une inscription 
preangkorique. Dimensions et nombre de lignes (o m 75 x 0 m - 2 5 environ; 5 lignes); 
ces caracteristiques ne correspondent pas a celles des deux inscriptions connues. 
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Rach-gia. — Enfin une remarquable statue extraite du canal de Rach-gia a ete 
transportee a Saigon, chez M. Hao, gendre de M. Le-pha-dat qui nous a donne les 
plus grandes facilites pour l'etudier. Elle sera publiee l’annee prochaine. 

Cambodge. — La Commission des Antiquites historiques et areheologiques du 
Cambodge creee ou remaniee par 1 ’arrete du 1 2 aout 1919 s’est reunie pour la premiere 
fois a Phnom Penh ie 7 novembre 1919, sous presidence de M. Baudoin, resident supe- 
rieur au Cambodge, et la vice-presidence du directeur p. i. de 1 ’Ecole. La Commission 
s’est oceupee specialement de la question des travaux d’Ankor. Apres un echange de 
vues sur les methodes a emplover dans les delicates operations que necessite 1 etat 
inquietant des edifices, et la difficulte de sauver les monuments de la ruine sans leur 
enlever l’aspect romantique que leur a donne Lenvahissement de la vegetation, leur 
principal ennemi, la Commission se rallie aux voeux suivants : « Respecter le plus 
possible les grands arbres dans la mesure oil ils ne sont pas nuisibles a la conservation 
des monuments. — Degager les edifices de la basse vegetation qui les masque et entrave 
la circulation, tout en gardant les plantes grimpantes qui cachent les plaies des dits 
edifices. — Reduire au minimum les etavements en ciment arme necessaires en evitant 
le plus possible les etais en chandelles et en donnantla preference aux etavements par 
cadres ainsi qu’a tous svstemes les moins apparents ». 

Le programme des travaux prevu pourl’annee 1920 recoit 1‘assentiment de la Com- 
mission ; il comporte outre les travaux d’entretien sur Ankor Vat et les monuments 
d’Ankor Thom dejtt amenages et proteges, ledegagement somrnaire etla consolidation 
des temples Ta Prohm, Bant ay Kedei et Ta Kev. Le Resident superieur, president de 
la Commission, s’engage a obtenir un relevement de credits sufiisant pour permettre 
1’execution de ces diverses operations et en faciliter la direction par divers moyens, 
notamment l’acquisition d’une automobile necessitee par 1" extension toujours croissante 
des pareours de surveillance. Enfin divers voeux sont emis coneernant la multiplica- 
tion des reunions de la Commission et les facilites nouvelles a donner au tourisme 
d’Ankor. 

L'ne part des desiderata de la Commission a ete realisee, le credit d’Aiikor pour 
1920 a ete porte a 25.000 piastres dont 10.000 par le Cambodge et 15.000 par le 
budget general, par reduction partielle il est vrai du credit accorde pour la conservation 
des pagodes du Laos (2000 au lieu de 4000) et la conservation d’Ankor a pu dtre dotee 
des la fin de cette annee ineme de I'automobile demandee sans succes depuis si long- 
temps. 

Musee khmer de Phnom Penh. — Par arrete du 12 aout 1919, il a ete decide que 
le Musee khmer viendrait se fondre dans le nouveau Musee du Cambodge place sous 
le controle scientifique de 1 Ecole et qu’il en lormerait la section archeologique. 

Kompoh Cam. — Une decouverte fort interessante qui sera l’objet d’une note 
detaillee ulterieure. a ete faite, a peu de distance de Konipon Cam. C’est celle d’un 
en-emble de sanctuaires semi-souterrains sur un point designe sous le nom de Prah 
Vihar Thom. La presence d’une inscription tres curieuse sur une sorte de tripula semble 
indiquer que ces bizaries \tstiges doiyent etre rapportes al’epoque preangkorique. Ils 
ser.int Lobjet d’une description complete Fan prochain. 
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Kompoh Thom. — Le docteur Dufosse a publie dans une monographie de cette 
province (') une note interessante sur deux. epees sacrees (Prah Khan) a peine moins 
reputees que le glaive garde au Palais de Phnom Penh ; elles sont presentees d’ail- 
leurs chaque annee au roi. En temps ordinaire elles sont conservees dans une rnaison 
situee pres de la pagode de Phurn Prasat, village situe a 2 km au Sud-Ouest de Baray, 
et sont confiees a un gardien Bakou qui descendrait des anciens Brahmanes : il « les 
montre a qui veut les voir sauf toutefois a une seule personne qui n’est autre que le 
gouverneur m^me de la province de Baray. De par ses fonctions, le chef cambodgien 
du territoire ne saurait les contempler sans qu’il arrive malheur a lui ou au pavs qu’il 
administre. « Contenues dans des fourreaux de bois laque noir et rouge, ces deux epees, 
identiques, mesurent om 81 et pesent environ 2 kilogrammes chaque. « La poignee 
longue de o m. 25 est en ivoire tres jauni par le temps etde torme carree. Sur chaque 
face est gravee une ligurine representant en demi-relief, un elephant, un bceuf, un tigre 
et un lion (seng). La lame longue de om. 56 a la forme d'une epee gauloise a double 
tranchant avec une arete mediane tres marquee et epaisse d'au moins un centimetre. 
Sur chaque face out ete imprimees au burin des inscriptions bien conservees... » dont 
nous attendons un estampage. 

Ahkor. — L’annee 1919 a marque un progres serieux dans les facilites de vxsite 
d’Ankor ; le petit circuit qui l'annee precedente etait interrompu dans la partie comprise 
entre la Porte de la Victoire el le Prasat Ta Kev par la suppression du pont provisoire 
est rouvert et en grande partie reempierre. Le second circuit, qui s amorce sur celui- 
ci pres du Srah Srah et vient le rejoindre sur la grande place d’Ankor Thom, est atta- 
que par les deux bouts et les terrassements le conduisent jusqu'au Baray d'une part, 
jusqu'au Prah Khan de l’autre. 

Toute une serie de sentiers ou d'avenues, amenages entre les divers monuments 
d’Ankor Thom, rend la lecture du plan d'ensemble plus facile et donne au visiteur 
une liberte plus grande : il peut se passer ainsi plus aisement de la presence souvent 
lassante d'un guide' indigene. Pour cette raison encore une echappee a ete amenagee 
entre le Baphuon et le Phimanakas en etetant quelques arbres de la foret qui separe 
ces deux monuments ; de merne une avenue montre le rapport d'axe de la Terrasse des 
elephants et du Bavon. Derriere le Prasat Klan No id un sentier circulaire appele a 
desservir tout l'ensembie des edifices de cette region Nord-Est d’Ahkor Thom repose 
un peu les touristes par ses points de vue pittoresques sur la loret et sur ie job srah 
voisin du Prah Pithu, de la monotonie qui pourrait naitre de la continuite du specta- 
cle des ruines. 

Les travaux ont continue d'une faqon normale, interrompus seulement pendant 
quelques semaines par le besoin de repos du conservateur et par sa presence a la 
Commission des Antiquites du Cambodge reunie pour la premiere fois a Phnom Penh 
le 7 novembre 1919 


(■) Dr. M Dufosse. medecin ^Assistance au Cambodge, Monographie de la circons- 
cription reside ntielle de Kompong Thom ■ Publications de la Soeiete des Etudes indo- 
chinoises; in-8° avec plusieurs plans et cartes autographiees Saigon. Imprimerie de 
l'Union i\ ! guven-van-Cua. 1918- 
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Ahkor Vat. — Les travaux actuels dans ce temple represented la seconde phase des 
operations que nous proposons d’executer sur les monuments d’Ahkor. La premiere 
consiste a suspendre la ruine et a permettre l’etudeetla visite des edifices. La seconde 
doit leur rendre un aspect plus agreable et qui les rapproche autant que faire se peut 
de leur effet ancien sans donner lieu a aucune de ces restaurations problematiques 
auxquelles l'lnstitut est nettement oppose. 

Dans la premiere phase, nous avions du renoncer, en raison de la longueur du 
travail, a reparer la chaussee et les bords du fosse occidental le long duquel s’etend 
le beau svsteme de galeries qui forme l’entree du temple. Parer a la ruine des edifices 
principaux d’Ahkor Thom etait plus presse. Ce travail a ete repris maintenant et des 
1917 les reparations necessities par 1’etat de ces parties etaient menees activement. 

Le gros oeuvre de la chaussee etait termine en 1918 et des le debut de cette annee 
le rejointoiement du dallage s’achevait. Le revetement du bord Est du fosse devant 
l'aile Sud des galeries occidentales, assez aisement repare en 1918, fut paracheve en 
1919 par la regularisation d’une sortie d’eau naturelle sous les gradins. L’operation 
fut plus difficile dans la section Nord de ce bord Est, oil un profond affaissement s’e- 
tait produit entre la chaussee et le perron correspondant au Passage des elephants. II 
a fallu installer au point le plus bas une canalisation d'eau souterraine, afin d’eviter 
de nouveaux affouillements apres le redressement des gradins et le remblai de la cu- 
vette ainsi formee Le perron extreme dessus dit avait particulierement souffert et son 
socle d’echiffre Nord a du etre entierement refait avec des blocs non tallies. 

Le meme travail fut plus difficile encore sur le bord Ouest, oil le revetement avait 
ete bien plus disloque. On sait que ce revetement se compose de larges dalles de 
gres formant gradins surmontes d’une sorte de margelle egalement en gres, mouluree 
et sans balustrade. Le tout est soutenu par une serie de blocs de laterite qui for- 
ment les fondations. Dans la partie Sud, justement celle le plus en vue puisque voisine 
du bungalow, il ne reste presque rien de ce revetement. Les dalles ont glisse dans le 
fosse ou elles ont fortement souffert de I'humidite. Encore en manque-t-il un certain 
nombre. Aussi le travail sera-t-il long, difficile et couteu.x dans cette section. 11 est 
acheve dans la partie Nord. Pour l’executer il fallut deplacer les dalles de gres pour 
extraire les nombreuses racines glissees dessous et efaire les fondations de laterite. 
Elles avaient disparu pour la plupart et on dut en remplacer les elements par des blocs 
provenant des deblais,soit de meme matiere, soit de gres a defaut de celle-ci. Puis on 
etablit un alignement en se servant des quelques morceaux de la bordure superieure 
que la vegetation n'avait pas deranges, et on vint replacer les dalles superieures de 
gres sur de la pierraille concassee ; elles ne reposaient en effet que sur de la terre et 
cette negligence de construction est une des causes du delabrement actuel. 

En mdme temps que s'effectuaient les reparations de la bordure Est les abords des 
galeries occidentales et des passages des elephants etaient degages des terres accu- 
mulees et de la brousse qui les masquaient. Les blocs tombes des parties hautes etaient 
ranges parallelement au fosse, tandis qu'un certain nombre de pierres du soubassement, 
culbutees surtout pres des perrons, etaient relevees et remises en place. 

Une operation analogue a eteexecutee tout le long de la chaussee interieure, et sur 
l'admirable facade posterieure, orientale, des galeries d’entree. Dans la premiere phase 
des travaux, Commaille avait du se limiter au degagement immediat de la chaussee 
interieure, enterree sur presque toute sa longueur mais sur une hauteur inegale, et il 
avait du se contenter de rejeter les terres surle bord meme du fosse ainsi creuse. II en 
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resultait que la chaussee degagee et dont une partie des balustrades avait pu etre 
reconstitute filait a son debut entre deux bourrelets de terre que la vegetation avait 
bientot envahis et qui arretaient les vues laterales. 

11 s’agissait de faire disparaitre ces cordons de deblais en les regalant sur une plus 
grande surface. Le degagement definitif de cette chaussee et des abords des galeries 
occidentales sur leur face posterieure Est a permis de resoudre divers problemes 
qu’avaient souleves les premieres operations. 

11 apparait aujourd’hui que le remblai qui a enterre les cotes de la chaussee inte- 
rieure n'est pas accidentel (t), mais fut execute a dessein . En effet les premiers perrons 
Nord et Sudde cette chaussee ont existe et s’ils sont apparus d'abord commedes saillies 
pleines a Commaille ( 2 ), c’est que les creux des marches entre les echiffres ont ete 
soigneusement remplis par des blocs de gres bien ajustes ( 3 ). De meme le perron Est 
du passage secondaire Nord des galeries occidentales a ete bloque par un massif de 
laterite. De nombreuses fondations, en moellons de la meme matiere, dont le sommet 
arrive a peu pres au niveau de la chaussee, montrent que des constructions, legeres 
sans doute, et de plan assez complexe se sont elevees sur ce remblai. Autour de ces 
fondations la terre se compose de sable et de gres pilonne qui formaient sans doute le 
sol entourant ces edifices. 

Divers repentirs dans l’execution du soubassement des galeries occidentales avaient 
ete signales sur la face Ouest ( 4 ). II en apparait d'autres sur la face Est ainsi que des 
departs de murs peu soignes. 

Le reste des soubassements protege par les remblais se montre presque neuf. Tenta- 
tives de remaniement ou substructions de constructions annexes sont fort importantes 
devant le passage Sud du gopura central. Un plan cote de toutes ces maponneries a 
ete etabli avec le plus grand soin ; car le plus souvent elles ne descendent pas jusqu'au 
niveau inferieur de la chaussee et sont par suite infailliblement destinees a disparaitre, 
etant soutenues seulement par un faible de de terre que rien ne viendra retenir. Dans 
Tangle Sud-Est ces batiments prolongeaient les deux perrons : d’autres vestiges plus a 
l’Est apparaissent epars sans liaison nette avec les constructions actuelles. 


( 1 ) Commaille s’en etait deja rendu cornpte dans la campagne 1908- 11 signalait dans 
son rapport de juillet-aout de cette annee que la terre qui cachait le soubassement de 
la chaussee etait de hauteur tres irreguliere, allant de o m. 10 a 2 m. 30, qu’elle etait 
melangee d'argile, de sable, de pierres concassees, de fragments de poteries et 
qu’elle contenait, outre un certain nombre d’elements de la balustrade renversee, des 
traces de constructions, massifs de rnaponnerie qu’il dut demolir, epis de faitage, tuiles 
de bordure, de fine execution, dont il a donne des exemples dans son Guide, fig. 2, 
p . 2 1 (J. Comiuille, Guide aux ruines d’ Angkor, in-8°- Paris, Hachette, 1912), 

(-) Meme rapport. Dans le rapport de novembre 1908, il signale en ce point i’exis- 
tence primitive de perrons et note : « Ce qu’il y a de plus curieux, c’est que l'escalier 
en question a ete condamne de tout temps, puisque nous trouvons sur la bordure 
une piece identique a celles qui sont disposees tout le long de la chaussee et qui sup- 
portent les des de la balustrade de naga ». 

(•*) Quelques-uns de ces blocs ont ete enleves pour laisser voir les marches ciselees 
et permettre la reutilisation nouvelle de ces perrons. 

( 4 ) BEFEO. XVII, vt. p. 50. 
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Le ineme parachevement dut etre mene aupres des deux bibliotheques et le travail 
est effectue pres de celle du Sud. Les blocs de pierre qui gisaient autourou quifurent 
ainsi degages ont ete ranges soigneusement et quelques pieces du decor lurent ainsi 
retrouvees, en particulier toute une serie de dalles moulurees sur la tranche et qui 
appartenaient au soubassement de cet edifice ; le plus grand nombre consistait en 
pierres d’angles avec bandeau et doucine. Seize de ces dalles ont pu etre retablies a 
leur place primitive restituant ainsi au soubassement son profil integral. 

Le travail fut conduit ensuite jusqu’a l’esplanade du temple du cote Sud etlesterres 
regalees pour niveler le sol autour du bassin situe tout pres : elles ontservi egalement 
a combler un reste de puits a I'angle Nord-Est de ce trapan, puits qui doit etre Louvrage 
des bonzes au temps ou ils habitaient sur l’esplanade. Ces remblais ont ete arretes a 
l'Est du bassin suivant une ligne prise en prolongeant le bord oriental du trapan svrne- 
trique Nord, mieux delimite que celui du Sud, devenu presque informe. 

Ces travaux ont donne lieu a quelques trouvailles interessantes en elles-memes ou 
par les renseignements qu’elles apportent sur l’etat ancien des edifices. De ce dernier 
genre est celle de pierres taillees en secteur qui semblent preciser la forme du couron- 
nement de l'element central du gopura Ouest. 

Dans I'angle Nord-Est, entre celui-ci et la chaussee interieure, au milieu des vestiges 
de fondations posterieures, plusieures pierres rondes et longues furent decouvertes ; 
leurs protils sont restes frustes et elles sont percees de part en part d'un trou rond ; 
leur role est assez enigmatique. Plusieurs fragments de motifs decoratifs en tonva (?) 
d'un assez beau travail et des debris d’une statue en gres analogue a celle qu'on voit 
a l’interieur du passage Sud, furent trouves pres du perron Est du passage Nord des 
galeries centrales. 

Pres de la chaussee interieure, du cote Sud, entre les premiers perrons, tut degagee 
une statuette de dtarapala en tonva ; au Nord de la m£me chaussee un debris de vase 
qui sembie avoir ete taille dans de la pierre et une lame de couteau en feremmanchee 
dans un morceau de bois a trois nodosites terminees par des cercles d'argent, d'un 
travail assez moderne. 

Mais l'ensemble Ie plus interessant fut fourni par deux buttes de terre svmetriques 
qui eontenaient divers debris dont plusieurs sabres japonais. L’un de ces tertres a pu 
etre explore niethodiquement et le detail de la fouille fera l'objet d'une note dans un 
des premiers numeros de I’annee prochaine. 

Le sol de l'esplanade qui pourtourne le temple a ete aplani par 1'enlevement de 
quelques protuberances de terre entourees de blocs empruntes au temple. Les nom- 
breux debris de poteries contenant des ossement calcines, poteries modernes qui, a 
part une ou deux, n’offrent aucun interet, temoignent que ces tumulus avaient une 
origine tuneraire. On y trouve encore quelques pieces metailiques, des prah patima 
jplaquettes triangulaires), une bague sans chaton tres o.xvdee, des fragments de sta- 
tues de Buddha en bronze, des phtels ou bols, une lame de sabre tres rouillee sans 
poignee, etc. 

Les d tile rents etages du monument, des cours inferieures du premier eta^e, au sol 
de terre, b celles du 11" et du Iil e etages, dallees, ont ete l’objet d’un nettoyage mi- 
nutieux des nouvelles pousses et d’un rangement ou d'une evacuation svstenfatique 
des blocs ecroules autrefois et laisses provisoirement en tas lors des premiers travaux. 

Aux cours dallees et notamment dans celles du IP etage, ces blocs, la plupartsans 
interet, permettaient a la vegetation de se developper dans les endroits caches du 
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dallage ou il restaitde la terre. Plusieurs banians dont la taille afteignait parfois 2 m. 50 
etaient ainsi en pleine croissance. Decouvertes, les solutions de continuity ont pu etre 
bouchees, apres enlevement des racines, par un blocage de ciment. 

Ces pierres etaient particulierement nombreuses dans Tangle Sud-Ouest de la 
cour du premier etage, autour de la bibliotheque Sud. La encore on a pu retrouver et 
replacer quelques dalles de l’assise superieure du soubassement de cet edicule Quel- 
ques blocs tallies en secteur et ornes sur l’exterieur de feuilles de lotus ou de mou- 
lures, decouverts a la base de la tour d’angle Nord-Ouest, semblent correspondre au 
couronnement d’un prasat. On peut alors se demander si l’apparence d’inachevement 
de ces tours n’est pas trompeuse. 

Un dernier travail a contribue a rendre plus aisee la visite de ces parties. La tour 
Sud-Ouest du II e etage a demi-ecroulee, barrait la circulation des galeries, libre par- 
tout ailleurs. Cet embarras a cesse. Dans ce degagement on a trouve un tres grand 
nombre de feuilles d’or estampees de figurines assez grossieres et plusieurs vases en 
terre cuite dont un vernisse blanc avec decor bleu sans grand interdt. 

Ta Prohm Kel. — Ce petit prasat, tres difficile a trouver autrefois malgre sa pro- 
ximite d’Ankor Vat, a ete degage. Les murs de ce sanctuaire sont encore debout dans 
la presque totalite de leur hauteur sur les cotes Est et Nord ; mais les deux autres faces 
se sont renversees. Quelques pierres des soubassements et quatre blocs d'angle de- 
cores de tevodas retrouves dans les deblais ont pu etre remis en place. 

Le degagement du prasat a fait reconnaitre l'existence d'une rigole d'ecoulement 
d’eau qui traverse Tangle Nord-Est du sanctuaire pour aboutir exterieurement sous la 
dalle superieure du soubassement. 

Une statue de divimte debout, sans interet, une petite tete coiffee d’un mukuta et 
deux tiges rondes decorees, en tonden — abouts de traverse de palanquin ou de 
brancards de charrette — ont ete trouvees dans les deblais. 

Les blocs moulures et decores provenant des divers elements du prasat — frontons, 
linteaux, pilastres, etc. — ont ete redresses tout autour, le plus pres possible de l'endroit 
ou ils furent rencontres. Certaines de ces pierres avaientete employees, probablement 
par des bonzes, pour constituer une terrasse a l'Est du monument; une double ran- 
gee de blocs de gres, provenant du prasat, alignes sur une longueur de 6 a 7 metres 
et separes par une largeur de 2 metres correspondait sans doute a la travee laterale 
Sud relevee des anciennes terrasses bouddhiques d’Ankor Thom (*). Tout ce terre- 
plein, plus recent que le prasat, a ete decape pour ramener le sol au niveau de la base 
du monument. 

L’enlevement des terres a fait decouvrir a une vingtaine de metres du perron 
oriental les traces d'un petit gopura dont subistaient seules en place les premieres 
assises moulurees des murs ainsi que le bas des portes. 

Ces premieres assises en gres, dont le decor s’apparente avec celui du sanctuaire, 
ne reposent pas sur un soubassement moulure, mais sur un simple massif en iaterite, 
et le dallage interieur se trouve par suite au niveau du terrain exterieur. 


T) Cf. Marchal, Monuments seco.ndaires et terrasses bouddhiques d’Ankor Thorn. 
BEFEO. XVIII, viii, p. jo. 
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Au milieu de ce dallage, mais legerement desaxee vers le Nord, une cuve a ablutions 
affleure le sol ; un petit piedestal sans rapport avec elle a ete trouve pres de cette cuve. 

Les terres enlevees ont servi a remblayer le sol de l'avenue creee entre le prasat et 
la route d'Ankor Thom pour appeler Tattention des visiteurs surce curieux petit sanc- 
tuaire d’ordinaire ignore et v donner un acces facile. 

Baksei Cam Kroh. — Pour la meme raison une avenue a ete ouverte dans la 
brousse entre la base du prasat Baksei Cam K.ron et la route, mais legerement desaxee 
pour eviter de couper deux arbres magnitiques. 

Ce monument, qui a ete degage de sa vegetation, fut autrefois entoure par un mur 
d’enceinte dont on retrouve des traces et un fragment presque complet dans Tangle 
Sud-Ouest : il mesurait environ i m. 50 de hauteur sur o m. 80 d’epaisseur et etait en 
briques en ce point. Ailleurs on ne retrouve que de vagues londations avec des debris 
de briques et pa et la quelques blocs de laterite. Dans Taxe Nord un petit gopura in- 
terrompait ce mur ; il en subsiste deux petits perrons en gres et quelques dalles af- 
fleurant le sol. Pres du mur Nord de Tenceinte non loin de Tangle Nord-Est on a 
deterre une statue de divinite brisee en deux morceaux, a chignon rond, diademe, 
et bras multiples. 

Prasat Bei. etc. — Plus pres d’Ankor Thom, sur la berge Sud du fosse Sud de la 
ville, a une petite distance de la route, a TEst, les restes du Prasat Bei ont ete aussi 
Tobjet d’un degagement mais n'ont pu etre rendus visible^ de la route meme. 

La base de ces edicules disparaissait sous un amas de materiaux, briques et terre, 
qui montait a TEst jusqu’aux trois-quarts de la hauteur des portes. Les deux prasats 
laterau.x dont toute la partie haute est tombee sont obstrues completement a Tinterieur : 
celui du centre seul a tous les elements en gres de sa porte encore en place, et 
Tinterieur est completement degage. 

Le linteau de la porte du sanctuaire Sud que M. de Lajonquiere indique comme sur- 
montant encore Tappareil en gres de la dite porte (IK. Ill, p. 85), a ete trouve gisant 
devant la facade dans les deblais : nouvelle preuve que l’etat de ruine des edifices livres 
a eux-mdmes va toujours s’accentuant. Une terrasse en laterite de 24 m. x 9 m. 60 
supporte les trois prasats et domine de 5 metres le niveau de la berme du fosse d’Ankor 
Thom qui fut degagee a cet endroit ; le mur de cette terrasse a ete mis a decouvert 
partout ou cela a ete possible sans couper les racines des arbres qui se trouvaient au 
voisinage. 

Plus pres de la route, le Thma Bai K.aek, encadrement de baie dont le nom cam- 
bodgien, commun a tous les vestiges de ce genre, signifie « pierre (servant a poser) le 
riz pour les corbeaux », a ete Tobjet d’un sondage qui n’a rien reveie d’interessant 

Entree Sud d’Ankor Thom. — La porte Sud a ete debarrassee des deux monticules 
de terre qui s’appuyaient de chaque cote sur la face exterieure, celle du Sud. Cette 
operation a laisse voir une base de massif en laterite, correspondant aux murs dont 
on rencontre des traces aux autres portes. Dans les deblais on a retrouve des pierres 
sculptees appartenant aux parties hautes de la porte et des blocs provenant de la balus- 
trade des geants. Les parties ravinees de chaque cote de la chaussee ont ete degagees de 
toute la brousse qui les encombrait; elle masquait les quelques assises encore en place 
des deux murs de souienement et de nombreux blocs sculptes appartenant aux geants. 
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Les deblais ont servi a elargir legerement la route a l’Est, cote le plus abirne. Les 
massifs terminaux des murs de soutenement a l’extremite Sud de la chaussee et une 
partie du mur Ouest encore debout ont ete consolides Quelques fragments des motifs 
finaux Sud de la balustrade redresses sur leur place exacte, reperent la direction vraie 
de la chaussee, un peu differente de celle de la route actuelle. 

Aucun geant malgre les debris retrouves n’a pu raerae partiellement etre reconstitue, 
Les blocs ramenes des talus ont ete alignes sur les accotements, le plus pres possible 
de l'endroit d’ou ils furent remontes, et en respectant le cote ou ils furent decouverts. 
C’est ainsi que dans la partie Est, certainement reservee aux Asuras, on peut voir se 
dresser six tetes de Devas qui probablement appartiennent a l’autre rangee. 

Les talus ont ete debarrasses de la vegetation qui masquait la jolie vue des fosses 
encore pleins d’eau. II en fut de meme pour un eperon de terre qui coupait la perspective 
du bord Sud de la section Est du fosse. Seuls cinq grands yaos qui s’y trouvaient furent 
respectes, de mdme que deux splendides arbres pousses sur la chaussee et qui ont 
motive autrefois le desaxement de la voie. II est a noter que les gradins de laterite qui 
forment le cote Sud du fosse dans sa partie Ouest ne se retrouvent pas dans la partie 
Est au moins sur la longueur, une centaine de metres, qui a ete debroussaillee. 

La fapade Not'd de cette porte a ete debarrassee sur les cotes d’une partie des terres 
formant talus, et qui recouvraient des gradins en laterite. Les pierres tombees des parties 
hautes ont ete soigneusement alignees de part et d’autre de la route. Quelques-unes 
appartenant aux tetes d’elephants d'angle pourront reprendre leur place quand on aura 
les instruments de levage necessaires. 

Bavon. — Le meme travail de presentation execute a Ahkor Vat est commence au 
Bayon. Sur la terrasse superieure un rejointovage des dalles et quelques reparations 
assurent la facilite de la visite. Un sondage pratique sous ce dallage semble montrer 
que toutes les constructions centrales du Bavon reposent sur un vaste massif en laterite, 
disposition un peu rassurante, dans ce monument si inquietant sur tant d'autres points : 
il est regrettable que le Baphuon n'ait pas ete construit d’apres les memes principes. 

La partie Est de la grande cour N’ord a ete nettoyee a nouveau, et les piles de 
blocs sculptes provenant des bas-reliefs ranges le long des restes du mur dont ils 
firent partie. Cette operation etait necessaire, car dresses par la mission Dufour-Car- 
peaux a une epoqueou le dallage n'etait pas encore degage, ils posaient sur un de de 
terre qui commenpait depuis le deblaiement des cours a s’effondrer, rendant ainsi leur 
equilibre instable. 

Le soubassement des galeries exterieures et la terrasse orientale ont ete l'objet 
d'un degagement nouveau et d’une serie de reprises des endroits ou les racines avaient 
deplace les pierres. Un certain nombre de blocs du bandeau de cimaise ont ete rends 
en place a demeure. Leur chute ancienne est due a leur exces de saillie sur une base 
reduite par la profondeur extraordinaire de l’evidement du profil Seul un appareil 
raisonne eut pu eviter ce renversement ; mais on sait que l'art khrner a toujours 
neglige cette partie si importante de la science de construction Aux emplacements 
convenables ont ete redresses quelques lions et plusieurs abouts de balustrades en 
naga qui sont d’un type si curieux (garuda au centre et double rangee de tetes de 
serpent superposees sur la face posterieure) ; ils gisaient perdus dans les decombres 
et la verdure. Sur la terrasse orientale on a releve quelques blocs tombes et resserre 
ceux qui avaient ete seulement deplaces par des racines. Un arbre qui avait culbute 
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tout le socle d'eehiffre Est du perron lateral Sud a dii etre abattu ; on a pu alors 
redresser la balustrade et le sen qui se trouvaient a cet endroit; mais un tres grand 
\ao occupe la partie superieure du dit perron et ses racines n'ont pas permis le reta- 
blissement du dallage superieur a son niveau d’autrefois. 

La balustrade avec motifs d’abouts de naga qui se retourne de chaque cote du per- 
ron central dans l'axe de la face Est a pu etre replacee sur des des retrouves dans les 
decombres de chaque cote de la terrasse. Parmi les pierres sculptees eparses au pied 
du soubassement de la galerie exterieure Nord, quelques fragments tres interessants 
comme motifs decoratifs ont pu etre reunis, notamment des morceaux de garudas 
d'angle provenant sans doute des tourelles de la terrasse superieure. Les perrons au 
centre des faces Ouest, Sud, et Nord legerement enterres par le remblai des chemins 
d’acces executes de niveau avec la route, ont ete degages et _es passages etablis en 
pente legere pour eviter cet inconvenient. En faisant cette rectification, on a trouve 
dans le sous-sol du perron Ouest des massifs de laterite arases a t m. 40 au-dessous 
du niveau superieur du perron ; peut etre est-ce une amorce de base de pont- 
chaussee, car les moulures inferieures des murs d'echift'res he se retournent que sur 
les angles exterieurs et laissent une partie nue pres de la marche inferieure. Des tra- 
ces de fondations analogues apparaissent au perron Sud. 

Une decouverte plus interessante est celle de trois orifices d'ecoulement d’eau a 
droite et a gauche de ce dernier perron. Un sondage dans les conduits a la base du 
mur de soubassement a permis d'enfoncer un bambou jusqu’a une profondeur de 
6 m. 80. Tous les conduits d’ecoulement d’eau du Bayon observes jusqu’ici avaient 
leur point d’arrivee le plus bas au niveau de la cour interieure ; dans le dallage de 
celle-ci se creuse a ciel ouvert la rigole qui recueille les eaux ; apres avoir traverse 
la galerie elle les evacue ensuite par un conduit vertical perce au travers du corps 
d’un curieux elephant dresse le long du soubassement. Une touille fut executee dans 
la cour interieure, en face des orifices nouveaux, a six ou sept metres du mur posterieur 
de la galerie ; elle a revele que deux de ces rigoles se poursuivaient sous la cour ; elles 
sont creusees a la surface d’un dallage inferieur et paraissent avoir ete prevues a ciel 
ouvert ; en effet aucune dalle ne les recouvre et elles sont remplies du sable qui sup- 
porte le dallage superieur des cours sur ce dallage inferieur ( 1 ). II semble qu’il y ait 
la les traces de quelque disposition anterieure ou de quelque remaniement. Un son- 
dage pratique dans la cour IN’ord a l’Ouest de l’entree centrale et dans le prolonge- 
mentdela rigole supposee d’ecoulement d’eau dont l’orifice est marque exterieurement 
sur les moulures du soubassement par l’elephant sculpte a donne des resultats beau- 
coup moins precis que le sondage analogue pratique dans la cour Sud. Sous le dallage 
superieur en gres de la cour une assise de laterite repose sur du sable et, comme 
dans la cour Sud, a un peu plus d’un metre sous le niveau superieur, apparaissent des 
vestiges de dallage en gres sur une assise de laterite, mais ici ce dallage est tres in- 
complet et deux entailles dans une dalle degres qui pourraient correspondre aux deux 
departs d'ecoulement d'eau se trouvent obstruees presque immediatement. D’ailleurs 


U L’excavation s’etant partieilement comblee, ll a fallu consolider le dallage supe- 
rieur et pour cela etablir par dcssous un muret de soutien en laterite ; il serai t a negliger 
comme moderne, si quelque touille devait etre reprise en ce point. 
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ce sondage ne put etre continue, car on se trouvait a proximite des entassements de 
blocs de pierre accumules pres de la face interne du mur des bas-reliefs et il eut ete 
dangereux de creuser plus avant. 

Baphuon — L’edifice a ete l’objet des travaux d’entretien courant. Un enorme vao 
s'est renverse en avril devant l’escalier Sud qui conduit au deuxieme etage ; il n’a heu- 
reusement pas fait d’autre mal que de defoncer un peu le dallage du temple. Au con- 
traire en avant un fromager qui s’est casse par le milieu a renverse une partie du mur 
encore debout (U du gopura. 

Terrasse des elephants. — Cel!e-ci a egalement sou fert de la chute de plusieurs 
arbres. Trois vaos de forte taille se sont ren verses au cours du meme orage ecrasant 
des balustrades et un groupe de tetes de naga et demolissant un pan de mur du perron 
Sud. La plupart des degats ont pu he jreusement etre repares. 

Enceinte da Palais royal. — Les travaux ont continue sur les divers gopuras ( 2 ), 
notamment sur le gopura Ouest de la face Nord. Ge gopura, dont la base etait enterree 
jusqu’a la moitie de la baie laterale, est l’un des mieux conserves de ces edicules qui, 
par leur proportion, la richesse de leur decor, de facture plus grasse que de coutume, 
se rangent parmi les meilleurs exemples de Larchitecture khmere. Les parties hautes 
disparaissent ici sous un reseau de racines ; il a recouvert ce qui etait encore visible 
sur la photographie qu'en donne M. Aymonier ( Cambodge , t. Ill, p. 355). Pourarreter 
cet envahissement le bas des racines a ete coupe pour tenter de faire mourir les arbres, 
et les branches hautes qui auraient pu donner prise au vent ont ete elaguees 

Une allee reliant le sanctuaire de Prah Palilay a ce gopura a ete ouverte dans la 
forSt : les axes Nord-Sud de ces deux edifices ne sont separes que par une distance 
de 4 a 5 metres. 

Une remarque deja faite sur les gopuras de la face Sud trouve confirmation ici: la 
courette exterieure est fermee au Nord par un mur de laterite sans trace aucune de 
porte axiale, et l'acces se fait par une breche laterale. 

Dans l’enceinte meme trois edicules de la partie Sud-Est ont ete deblayes. Celui du 
Nord, le plus important et le mieux conserve, fut completement degage sur une largeur 
movenne de deux metres autour du soubassement exterieur. L’interieur, qui etait comble 
a mi-hauteur par de la terre et des briques, a laisse voir un dallage en gres sur lequel 
repose une assise de blocs de meme matiere, formant un rectangle. Un trou central 
sans doute fait par les pilleurs de tresors interrompt le dallage : un sondage sur un 
m£tre de profondeur n'a laisse voir que de la terre et des debris de briques. 

Les pierres moulurees et decorees retirees des deblais ont ete alignees autour du 
prasat : parmi elles se trouvent des fragments de frontons, des morceaux de socle rond. 


\l) Ge mur fortemeut incline \ers l’interieur avait ete, il y a deux ans consolidfe par 
trois gros contreforts en baton : ils out localise la ruine a 1’endroit meme ou le tronc 
est tombe et ont ainsi sauv£ le reste du mur. 

1, 2 ) Une petite couleuvrine completement rongbe par la rouille, de 0 m. 44 de long, a 
4 t 6 trouv^e pres du gopura Est de la face Sud. 
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une stele representant le Buddha entre deux personnages, un Buddha assis sous le cha- 
peron de nagas, le tout de mediocre facture. Une statue un peu meilleure est un Civa 
sur N'andin i?) ; manquent les tetes du dieu et de sa monture. On a trouve egalement 
trois pieces de monnaie chinoises des T’ang et des Song qui s'enferment entre les dates 
de 7 1 3 et 1086, des morceaux de pesanT (U. un lihga de o m. 26 de hauteur et des 
debris de poteries modernes sans aucun interdt. 

Les deux autres edicules sont dans Tangle meme. Tun presque devant 1 'autre ; le 
plus occidental montre un soubassement sur lequel subsistent des bases de murs avec 
trois fausses portes. L’entree reelle est a l'Est. A l'interieur le dallage est a o m. 50 
environ en contrebas du seuil de la porte ; il est fait de briques a plat dans la partie 
anterieure, de dalles de gres dans le sanctuaire proprement dit ; au milieu une cuve a 
ablutions affleure le sol. 

Les deblais ont fait trouver un petit pied en tonva en torme de naga analogue a ceux 
rencontres dans les fouilles du Phimanakas. 

Tout pres de la porte Est de cet edicule on a degage quelques blocs de gres consti- 
tuant un petit perron d'acces au dernier batiment ; il ne subsisle plus de celui-ci qu’un 
massif de fondation rectangulaire en laterite ; la partie centrale devait etre remblavee 
en sable et Ton y a retrouve des debris de briques. Une jolie rondelle en tonva, 
decoree. de o m. 08 de diametre, y fut decouverte. 

Prah Palilay. — Le degagement des soubassements importants du prasat a ete 
acheve dans toute la hauteur des angles Est et pendant cette operation on a pu remettre 
en place plusieurs morceaux decores, bandeaux et doucines, retrouves parmi les pierres 
retirees des deblais et alignees le long des murs d'enceinte. Les angles Ouest caches 
et aux trois quarts demolis par des arbres enormes ont ete laisses dans cet etat. En 
raison de la ruine menapante des maconneries interieures, les sculptures les plus inte- 
ressantes parnn celles qui etaient disposers pres du Buddha ont ete transportees au 
point qui sert de depot. 

Devant la stele du Buddha adossee au mur d'enceinte Nord (signalee par tous les 
auteursi le sol degage iaisse voir des blocs de gres dont quelques-uns moulures sont 
en reemploi : ces blocs constituent une sorte de dallage d'environ 4 metres de cote. 
Dans le degagement de Tunique gopura d’entree a TEst, on a releve et mis de cote 
devant le perron central de la lace Ouest un fragment de linteau a decor inacheve. 

Pres du perron lateral Nord de la face Est quelques blocs sculptes sortis du sol ont 
permi; de reconstituer en partie une statue de Buddha assis, mais la tete n’a pu en etre 
retrouvee. 

Devant Tenceinte et v conduisant une jolie terrasse rovale (-), a deuxetages de ba- 
lustrades, qui a fortement soulfert del emprise de la vegetation a souleve un probleme 
de consertation tort delicat. La oalustrade Sud du niveau superieur a ete prolongee par 
erreur jusqu aupres du perron exterieur au lieu d'etre arretee a deux metres de celu -ci 
conformement a ce qui existe du cote Nord. Il est tort probable que la faute est due a 
quelque restauration nialadroite comnie semble Tindiquer egalement le fait que des 


L '.t. un des iinmerub precedents 111, p. 62. 
"■ BI-FEO., .Will, x, p. 66, n. 2. 



— i *9 ~ 

pierres-socles de la balustrade sont melangees au bandeau de ciraaise et reciproque- 
ment, mais les traces de remaniements sont tellement nombreuses dans les monuments 
khmers (sans presenter toutefois Lev dence du cas qui nous occupe) que nous ne nous 
sommes pas crus autorises a retablir les dispositions primitives preferant maintenir le 
principe toujours adopte jusqu’ici de conserver strictement l’etat actuel. Des erreurs 
analogues ont ete respectees sur le perron de la branche Nord de la terrasse. Le reste 
se presente normalement. 

Divers debroussaillements de reconnaissance ont ete executes dans la brousse qui 
s'etend entre le mur Nord du Palais royal, le Prah Palilay et la Terrasse du Roi Le- 
preux. Cette partie d’Ankor Thom contient quelques vestiges de murset deconstruc- 
tion; qui n’ont jamais ete reperes, et une vague terrasse bouddhique a une centaine 
de metres au Nord du Prah Palilav, sans aucun interet d'ailleurs. 

Grande place. — De l’autre cote de la place [’ensemble des deux bailments longs 
dits les « Prasat Klan » (ou magasins) et les douze k Prasat Suor Pot » (ou tours des 
danseurs de cordesj ont ete l’objet de travaux importants qui, bien qu’inacheves en- 
core, ont apporte quelques indications interessantes. 

Prasat Klein Sucl. — Cet edifice etait assez bien conserve et la circulation v fut 
toujours tres aisee. Seuls les avant-corps et la salle centrale montraient des ecroule- 
ments. Les deux galeries laterales presentaient au contraire un niveau regulier, cou- 
che de terre qui s’etait entassee regulierement sur une hauteur de o m 60. Comme on 
devait s’v attendre l’enlevement de cette terre n'a revele aucune pierre de votite et il 
est certain que ces galeries n’ont jamais requ qu’une couverture legere. 

Le sol de ce groupe de salles n'etait pas constant ; les avant-corps et les chamb'es 
extremes ont leurs dallages de gres en contrebas de celui de la salle centrale et des 
galeries. Des perrons entre echiifres relient ces divers niveaux('). 

Les faqades exterieures etaient enterrees jusqu'au niveau de la cimaise du soubas- 
sement principal. Les apports qui le masquaient ont ete enleves sur la plus grande partie 
de la longueur de la facade, saufaux points ou des arbres importants meritaiem d'etre 
reserves. 

Le porche d’entree occidental a ete debarrasse des blocs de pierres qui i’encom- 
braient et dont beaucoup etaitent decores ; ces blocs ont ete alignes a quelque distance 
du monument le plus pres possible de Tendroit ou ils furent trouves. Quelques-uns 
donnent une partie des frontons. Leur simple et puissante ornementation rappelle la 
large disposition de ceux qui ornent les gopuras de l’enceinte du Palais royal. Les terres 
enlevees ont ete utilisees pour remblaver la depression a l’Ouest du monument et rne- 
nager un acces a la route qui relie la chaussee Est du Bayon au groupe du Prah Pithu. 
Ce raccord est plus haut que le dallage en partie conserve, devant le perron Ouest ; 
ce dallage d’une largeur de 3 m. 20 s’etend sur une longueur de 7 m. 6a. 

Derriere le monument, dont l’avant-corps oriental parait avoir subi des remaniements, 
une disposition de galeries assez confuse dont il ne reste presque rien, pourrait avoir 
ete en croix. 


(. 1 ) Le mime denivellement se retrouve aux edifices analogues de Vat Phu. Cf. H 
Parwentier, Le Temple de Vat Phu (BEFEO. , XiV, 11, pi. iv et p. 3). 
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En degageant la porte Est de la chambre extreme-Sud, on a decouvert une petite 
stele en gres de o m. 46 de hauteur, tenon compris, dont la tace principale est decoree 
d une figure feminine et dont les tranches laterales ont repu chacune une inscription 
presque completement eftaoee (est. 826 et n 290) En outre au pied du soubassement 
de 1 extremite Nord les coulis ont deterre un garuda formant comme un petit piedestal 
qui devait supporter un groupe de personnages malheureusement disparu. 


Prasat Klah Nord. — Celui-ci etait dans un etat de ruine beaucoup plus avance 
que son symetrique. Le centre et 1 'aile meridionale etaient obstrues par l’amas des 
blocs tombes d en haut, du sommet des murs pour l’aile, de la voute pour le centre. 
Le bras Nord etait moins encombre, encore que des chutes sans doute recentes s’y 
lussent produites Une difference de composition dans les deux edifices explique cette 
difference d’etats lei les murs, plus epaiset plus hauts, presentaient un faux etage de 
gres dont tout le poids portait sur le profond ebrasement des baies. Elies ont presque 
toutes cede dans 1 aile meridionale et il n’en reste guere dans l’aile Nord. 

La partie centrale interieure du monument, ou l’encombrement des blocs tombes 
de la voute montait a hauteur des linteaux en bois des portes laterales a ete deblayee 
et le dallage apparait avec la cavite ordinaire du milieu correspondant aux fouilles des 
chercheurs de tresors. 

Cette partie centrale avait surement son couronnement superieur termine en tour 
ronde, car plusieurs pierres taillees en secteurs de cercle ont ete retrouvees dans les 
deblais : ce fait indique paut-dtre qu’on se trouve en presence d’un sanctuaire malgre 
le plan un peu special de l’edifice. La mdme particularity signalee au sujet des niveaux 
en contrebas des deux avant-corps du Khlan Sud se retrouve au Khlan Nord, et il 
est probable que les salles extremes presentaient le mime abaissement du sol. Elies ne 
torment plus qu’un amas de materiaux avec quelques bases de murs encore debout. 
Les bras intermediaires sont dins un etat de ruine trop avance et souvent trop in- 
quietant pour que le deblaiement en ait ete tente et seuls les travaux d’etaiement 
indispensables ont ete executes lorsque le peril n'etait pas trop grand pour les ouvriers 
charges de cette operation. 

A 1 exterieur le vestibule du porche central disparaissait sous un amas de materiaux 
effondres et d arbres. L enlevement des terres servit a remblaver les nombreuses ca- 
vites creusees par les indigenes pour laver Lor du deblai dans le srah voisin. Ce de- 
gagement a laisse voir un profil de moulures identique a celui du soubassement du 
K.hlan Sud avec cette difference qu’ici les moulures presentent une surcharge de decor 
et d'ornements au lieu d'etre nues. 

Le sous-sol renferme des traces de fondations (gres et laterite) ; elles semblent in- 
diquer que des constructions venaient condamner l’acces de cette faqade Ouest. La 
porte exterieure de l'avant-corps central etait meme muree sur une hauteur de om.65 
avec des blocs de laterite. Des terrasses et chaussees dont on retrouve des vestiges 
dans la brousse (notamment plusieurs fragments de balustrade en naga) devaient com- 
pleter ces diverses batiments. 

Le degagement de la faqade orientale dut etre limite aux parties centrales par suite 
de la ruine des extremites et de la presence d'un fromager aux racines gigantesques. 

Le batiment en faqade etait accompagne a l'Est par une cour de plain-pied avec la 
cimaise du soubassement. Elle etait limitee sur les trois autres cotes par des galeries 
et occupee au centre par un elegant petit sanctuaire relie peut-etre au vestibule Est 
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du Khlan par un passage ; car un massif de laterite bloque le perron du porche de ce 
dernier. 

Ce temple cruciforme, a peu pres ignore jusqu'ici et dont les soubassements 
etaient eompletement enterres, est un petit prasat aux moulures finement ciselees au 
decor assez riche bien qu’inacheve. Quelques pierres des soubassements, retrouvees 
dans les deblais ont pu etre remises en place a l’aide d'un soutien provisoire. Pour 
eviter I’eacombrement des deblais le batiment n’a pas encore ete vide des decombres 
qui l’obstruent. Bien qu’il soit reduit a son etage inferieur, sa terminaison en tour 
ronde ne fait aucun doute puisqu’on a retrouve une pierre circulaire de o m. 80 de 
diametre, mouluree en bourrelets et d'autres pierres taillees en secteur de cercle. 

La galerie qui entourait cette cour presente un probleme curieux. II ne reste de 
traces que du mur exterieur qui s’est renverse au dedans. C’est ainsi que piesque 
toute la facade orientale subsiste mais couchee et plus moins disloquee, le parement 
en Pair. Seules les assises inferieures de base en pierre sont encore en place, les 
blocs de laterite du parement ont souffert, mais les fenetres gisantes avec leurs cadres 
de pierre rectangulaires sont alignes a deux metres environ de ces bases, tandis que 
les deux assises qui refurent les moulures de corniche, allongees un peu plus loin, 
donnent a premiere vue l’impression de la base renversee du second mur des galeries, 
celui qui serait en fapade sur la cour. En realite il n'existe aucune trace de ce mur 
interieur ni des piliers qui auraient pu le remplacer, ni m£me de la fondation continue 
qui eut du soutenir Tun ou les autres, de telle sorte qu’on en vient a se demander si 
la galerie fut achevee, si eile fut simplement legere ou meme, fait peu probable, si 
cette muraille n’est pas une simple cloture ornee ( ! ). 

Quoi qu’il en soit, ce mur etait perce sur la face Sud d’une porte et sur la lace Est 
d’une entree, l’une et l’autre precedees d’un perron d’acces. 

Les deux montants de la porte de la chambre extreme Sud du Khlan otfrent des 
restes d’inscriptions tres effacees : celle du rhontant Sud est illisible, celle du montant 
Nord laisse voir quelques commencements et fins des lignes. La partie inferieure rnontre 
un rectangle subdivise lui-m 4 me en six autres oil se distinguent des traces de lettres et 
semble un plan, par malheur incomprehensible. Pres du perron exterieur Ouest du 
Khlan fut trouve un petit bloc de quartz translucide, taille, de forme cylindrique et 
ovoide a son extremite (lihga ?) ; il mesure o m. 190 de longueur et o m. 075 de 
diametre. 

Une petite statuette en alliage assez bien conservee representant une divinite coiffee 
du mukuta, assise a la javanaisesur un petit piedestal rond, a ete decouverte au cours 
du degagement de la porte de la chambre extreme Nord, tandis que les abords de l’e- 
difice central ont donne un petit flacon en terre emaillee d’un galbe assez pur, deux 
Ganepas dont un a quatre bras, deuxtetes en gres d’un type un peu different de celui 
qu’on trouve couramment et enfin un about de tuile vernissee avec indication de deux 
veux simulant une vague tete. 

Derriere l’ensemble du Khlan Sud rien n’a ete reconnu jusqu'ici. Derriere le groupe 
du Khlan Nord est un temple entier avec son enceinte ouverte uniquement a l'Ouest 


(!) Un pan de mur encore en place dans i'angle Nord-Est jnsqu’a la pierre d’appui 
de la fenetre dormante confirme cette lecture delicate 
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par un petit gopura dont il ne subsiste que fort peu de chose ; celui-ci est a plan carre 
avec peut-etre deux minuscules saillies laterales. 

L'ensemble qui comporte en outre un sanctuaire central et deux bibliotheques est 
conqu dans des formes d'art tres voisines de celles du joli monument de Bantav Srei ( l ) 
Les bibliotheques ont les plus grands rapports avec celles de ce temple mais sont 
entierement en gres et leurs pignons ont des tvmpans et une ornementation generale 
plus contentionnelle. Fait interessant : malgre le renversement d’orientation de l’en- 
semble, elles restent ouvertes a l’Ouest, ce qui leur donne une entree beaucoup moins 
libre. 

Lors du degagement du sanctuaire-prasat, tres deteriore par les arbres qui le sur- 
montent, il ne restait guere des piles d'angles que les bases ; les recherches minutieuses 
du conservateur ont permis de remettreen place plusieurs des blocs appartenant a ces 
angles ; malgre 1’usure de la pierre on peut distinguer la composition-type du pareinent 
de cette forme d’art : une figure feminine se distingue sous 1’arcature niche : au-dessus 
et de chaque c6te apparalt un motif de rinceaux triangulaires avec deux figurimes vues 
a mi-corps et au-dessus 1’anse rinceau avec figurime centrale dansant. 

Des motifs d'amortissement en forme de prasat et des antefixes tres analogues a celles 
du Bantay Srei retrouvees en tres grande quantite dans les deblais du sanctuaire, divers 
decors dans les moulures: creux garnis de balustres et cavet orne de feuilles obliques, 
accentuent encore la parente entre les deux monuments. 

On put obtenir ici — pour la premiere fois — la realisation d’un des projets indi- 
ques dans les premiers programmes des travaux, la reconstitution presque integrale 
d’elements decoratifs renverses interessants (-). Ainsi purent Stre remontes presque en 
entier les pignons orientaux des deux bibliotheques en deux points de la cour, sur une 
assise de laterite soutenue par une couche de pierraille concassee pour eviter tout 
tassement; des potelets en ciment et des contreforts par derriere sont venus consolider 
certaines pierres en porte-a-faux et assurer la stability generale. 

L’un des pignons ainsi retabli atteint une hauteur de 4 m. 40 ( 3 ). 

Prasat Suor Pot. — En dehors de quelques travaux d’etaiement urgents, les 
Prasat Suor Pot n’ont ete encore degages que dans le voisinage du Prasat Klan Sud 
et du Srah Ta Set qu’ils enferment de ce cote. Ces edifices anormaux, construits en 
laterite et converts, fait exceptionnel a cette epoque pour des constructions aussi en 
hauteur, par une voute a deux pignons, semblent avoir ete des sanctuaires ; au moins 


0 > Cf. H. Parmextier. Art d' Indravarman, supra, 1, p. 66. 

t - > Cf. H. Parmentier, Rapport sur b>s travaux d executer a Angkor (BCAI, 1908.. 
p. 60', 

•b II v.i ■ians dire que cette reconstitution n’eut pu etre faite sur le monument iui- 
rmime puisqu il manque ies parties basses, piles, colonnettes, murs, qui devaient sou- 
temr ces trontons . exemoie qui etabiit bien 1 ’impossibilite ou Ton se trouve de retablir 
en p.ace .es narties ecrouiees d un edifice. Une faute faite dans ce remontage, faute 
qui met 1- linteiu au niveau du tympan et dtminue amsi beaucoup 1’effet de l’ensem- 
b.e, moutre eqaieinent les risques graves que presente toute restauration directe des 
edifices memes 
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renferment-ils encore des divinites ou des fragments de divinites, de facture d’ailleurs 
assez grossiere; une cuve a ablutions fut meme trouvee dans la tour qui est au Nord 
du srah. 

11 semble evident que ces batiments avaient leur entree du cote de la place ou de 
la route, sous le porche en saillie (face Ouest, pour les tours a l'Ouest du srah) et 
que la baie opposee et par suite du cote du srah etait une fenetre munie de balustres ; 
on voit encore des traces de ces'derniers. II se pourrait meme que les porches en 
saillie aient ete une adjonction posterieure, car le sol interieur de ces porches est en 
contrebas de celui de la salle et aucun vestige de perron ne subsiste pour v acceder 
de l'exterieur, alors que deux marches non terminees relient le sol du porche a celui de 
la salle. La baie d’acces de ces porches a son cadre en gres compose de pierres en 
reemploi ; quelques unes en effet portent des decors de petits personnages indiquant 
que ces pierres appartenaient a des frontons. Ces baies out du etre murees, car 
quelques assises en bloquent encore la partie inferieure. Du cote du srah on a degage 
a la base des tour- un massif de laterite qui semble avoir servi de soubassement infe- 
rieur ; il repo-e sur une couche de conglomerat en pierraiile de laterite qui comble 
ega lenient l’espace etroit entre la tour et le premier rebord superieur des gradins du 
srah II faut ajouter, nouvelle bizarrerie, que le bas du porche etait comble avec de la 
pierraiile jusqu’au niveau de la marche superieure precedemment indiquee. 

Un fragment de dallage en gres de 5 m. X 1 m 90 a ete mis a jour dans le sol, 
exterieurement, pres de Tangle Nord-Ouest de la tour situee elle-meme a l’angle 
Nord-Ouest du srah. Parmi les deblais on retrouve plusieurs pierres triangulaires 
(antefixes d’angle) decorees de nagas et de personnages de facture classique. 

A la suite d’une forte pluie une enorme dalle en gres d'un fronton superieur d'une 
de ces tours (pres du Khlah Nord) est tombee. A l’emplacement de la pierre on peut 
voir serpenter une racine assez grosse Ceci prouve une fois de plus que la vegeta- 
tion, — si pittoresque a voir sur les monuments, — n'est pas absolument inoffensive. 

S r ah Ta Set. — Le Srah, perdu dans la vegetation et envahi par les herbes, a ete 
nettove, les gradins en laterite depouilles de la couche de terre qui les reeouvrait et 
les arbustes sans valeur abattus Apres degagement les parties de gradins les mieux 
conservees ont montre l’existence de huit degres dont le premier disparait sous la vase. 
Elle masque une partie de dallage en laterite qui revet le fond du srah sur une surface 
d’environ 10 metres N'ord-Sud sur 8 metres Est-Ouest a quelques metres du bord occi- 
dental. 

Prah Pithu. — Le degagement des temples t et u de cet ensemble a ete poursuivi. 
Le mur d'enceinte du temple t a ete complete, sur les faces Estet Ouest, du chaperon 
et des assises superieures tombees au pied. 

Le sanctuaire u a tout un angle. Tangle Sud-Ouest, ecroule, et des arbres ont pousse 
sur les decombres. Cette partie a ete abandonnee, le reste a ete degage et consolide, 
sous la reserve du sanctuaire lui-meme qui provisoirement est reste encombre des blocs 
superieurs. 

Un passage d'ecoulement d’eau vers l'exterieur a ete reconnu dans le soubassement 
du mur d'enceinte Nord. 

Dans l’angle interieur Nord-Ouest du meme mur une faible surelevation du sol, 
vestige probable d'une construction legere disparue, est bordee sur le cote Sud par un 


XIX, 5 



— 124 — 


reste de muret en laterite. Des sondages a Tinterieur de ce tumulus n’ont rien revele : 
on a trouve a cet endroit une pierre ronde ornee d’une rosace, une petite stele a per- 
sonnage dansant tres abimee et une pierre longue portani en haut-relief les neuf divi- 
nites. Une pierre analogue a ete rencontree a Texterieur de l’enceinte pres de Tangle 
Sud-Ouest. 

Parmi les blocs tires des deblais du prasat et qui sont alignes suivant la methode 
adoptee se trouvent plusieurs morceaux de sculptures assez interessants, fragments de 
frontons pour la plupart decores de scenes brahmaniques, une statue sans tete repre- 
sentant une femme tenant sur son genou une petite figure, un petit linga, deux statues 
decapitees et des fragments d'antefixes ornees de dvarapalas ou de figures feminines 
dont le chignon terminal forme plusieurs boucles. 

Parmi ces pierres sculptees les principales ont ete ramenees aupres du magasin oil 
elles s'entassent en attendant un abri definitif. 

Le prasat x moins soigne comrae moulures est inacneve 11 a du etre utilise pour 
le culte bouddhique comme en temoignent les grossieres figures qui decorent le linteau 
Est et aussi Tinterieur du sanctuaire completement vide. La voute, si elle a existe. se 
serait ecroulee et les decombres auraient ete enleves par les bonzes. 

II s'eleve sur une premiere terrasse de pres de 4 metres de hauteur: a 60 ou 80 cm. 
du bord superieur de cette terrasse court une suite de pierres longues, avec une feuiilure 
a Tinterieur, dont il est assez difficile d’expliquer la presence: peut-dtre est-ce la base 
en gres d'un petit mur de cloture d'une autre matiere. 

La te/rasse bouddhique a l'Est du prasat x a ete degagee et une percee, ouverte dans 
le prolongement oriental de la chaussee qui precede a l'Est cette terrasse, laisse voir 
une etendue de rizieres d'un heureux effet. De la chaussee mdme nesubsiste guereque 
le perron d’acces : les deux elephants qui en ornaient les socles d’echiffres ont pu y 
etre releves avec quelques crampons et quelques soutiens. 

Diverses trouvailles interessantes furent faites dans ce temple : la plus remarquable 
est celle d'un fragment de stele, inscrit sur une lace de deux colonnes en caracteres 
de 19 millimetres de corps, (est. n 288). Elle a ete decouverte sur la premiere terrasse 
au pied du perron Est. D’autres pierres, relevees sur la meme terrasse, portent des 
sculptures bouddhiques : un fronton montrant le Boddhisattva se coupant les cheveux 
avec son epee a pu etre reconstitue ; une apsaras vole au-dessus. Divers debris de statues 
du Buddha portent encore des traces de dorures Une autre, d’une execution supe- 
rieure, de o m. 80 de haut, a ete trouvee dans Tangle Nord du perron Ouest. Parmal- 
heur, n’avant pu, faute d’un abri ferme, etre mise en depot, la tete fort jolie en a ete 
volee quelques semaines apres. Les Cambodgiens avaient commence a lui rendre un 
culte sur place, et par suite le vol ne peut leur etre impute: c’est sans doute le fait de 
quelque visiteur indelicat. 

Les deux derniers prasats situes le plus au Nord du groupe different legerement en 
plan des trois autres deja degages : I’avant-dernier v ressemble aux trois premiers sauf 
dans la faqade Est qui montre une adjonction d’ailleurs inachevee. La chambre qui 
forme avant-corps a l'Est du sanctuaire et son soubassement ont ete en effet visible- 
ment ajoutes apres coup et leurs moulures restees en epannelage tranchent sur le 
reste du prasat. Le soubassement de celui-ci offre un bel exemple d'ornementation 
khmere ; nombre de pieces tombees a terre ont pu reprendre leur place dans la par- 
tie Nord ; par contre la presence d'un superbe fromager qui empiete sur le perron Sud a 
conduit a reserver une partie des terres qui masquent cette face. Trois enormes piliers 
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monolithes de quatre metres de longueur qui durent former porche devant l'addition 
Est, renverses en avant, ont ete laisses provisolrement dans leur situation actuelle. 

Sur la face Ouest une chaussee reliait le perron a la terrasse rovale Nord. Unebase 
de mur en laterite est encore visible au Nord du perron Ouest, avec un fragment de 
dallage en briques ; de nombreux debris de tuiles en terre cuite ont ete reconnus en 
ce point. 

On a trouve dans les deblais du sanctuaire deux petites statuette en ton den, dieu 
et deesse, assez bien conservees, un petit piedestal avec cuve a ablutions dont le bee 
porte un graffito d une ligne, un dnorme linga et de nombreuses pieces en forme d’an- 
tefixes d angle a decor de nagas : la place de ces pierres dont plusieurs depassent un 
metre de hauteur n'apparait pas tres clairement. 

Le temple le plus septentrional v ditfere totalement des autres : sureleve par une 
butte de terre isolee, il n’a aucun soubassement et se dresse sur un simple socle pose 
directement sur une ou deux assises de laterite. Le curieux sanctuaire Ouest a ete 
laisse provisoirement dans son etat d’encombrement qui contrastait avec le vide de la 
salle anterieure. Celle-ci, peut-etre encore une addition, offre le problemede sa cou- 
verture ; la largeur entre murs et [’absence de decombres a l’interieur eloignent toute 
idee de voute en pierre, alors que la presence sur la corniche Sud de quelques blocs 
tailles en depart de voute semble en appeler une ; d’autre part aucun debris de tuile 
ne fut rencontre dans les deblais. 

Monuments exterieurs. — Le Prasat Thommanon et l’edifice de Chausay Tevada 
ont ete l’objet d’un degagement partiel qui a permis de reconnaitre leur etat inquietant. 
II y fut pare par l’etablissement de quelques etais puissants qui permettront d’attendre 
le jour ou leur conservation pourra £tre serieusement entreprise. 

Enfin les reconnaissances necessaires ont ete faites dans le grand temple de Ta 
Prohm dont la visite est tres difficile et dont les travaux de degagement et de conso- 
lidation sont inscrits au programme de 1920. 

Edicules nouvellement decouverts. — Quelques monuments non mentionnes par 
M.de Lajonquiere ont ete signales dans la brousse au Nord-Ouest de Siemrap dans un 
rayon de 3 ou 4 kilometres. Le plus au IVord est designe par les indigenes sous le nom 
de Prasat Cak. C’est un groupe de deux sanctuaires en briques, places sur un front 
Nord-Est, carres, a simple redent, trois fausses portes, et une porte a EEst. I Is sont 
releves sur une petite eminence dessinee par les restes d’un fosse. Toutes les parties 
hautes sont effondrees et la base disparait sous un tumulus de decombres. Le sanctuaire 
Sud un peu mieux conserve laisse voir le haut de 1’encadrement d’une porte, en gres, 
d’art classique, linteau inacheve du tvpe III : le montant Sud, de largeur plus grande 
que d'ordinaire au moins pour la proportion generale de la porte, offre une inscription 
de 16 lignes assez lisibies. 

Le sanctuaire Nord presque entierement ruine et submerge par les decombres laisse 
apercevoir au-dessus de l’entree un linteau en gres semblable a celui du sanctuaire 
Sud. Le tableau du montant Sud porte egalement une inscription de 15 lignes mais 
beaucoup plus effaede que la precedente. 

Un second temple a environ un kilometre a I’Ouest-Sud-Ouest du prasat Cak est 
appel^ par les indigenes Prasat Patri ou Pratri (?). II n’en subsiste plus que deux 
edicules qui ne sont pas sur un meme axe : ce sont deux petits sanctuaires carres, en 
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briques, assez mines, qui ne presentent plus de motif decoratif encore en place. En 
revanche gisent tout autour divers blocs de gres sculptes : fragments de linteaux, 
colonnettes, debris de statues, dont une partie a dii etre enlevee par les bonzes qui ont 
reside la ; leur presence ancienne est attestee devant l’entree principale par un reste 
de terrasse bouddhique avec balan dont les materiaux furent empruntes aux prasats. 
Un fosse carre, peut-etre aux bords faconnes, isole le groupe de ces deux sanc f uaires ; 
une chaussee d’acces le franchit a i'Est. 

Enfin un peu au Sud du Prasat Cak est un monticule d'eboulis d'oii surgit un 
cadre de porte en gres; il est entoure de quelques blocs tallies, dont un morceau 
de linteau ; ce point est appele par les indigenes Rac Cantol. En outre les restes 
d'un petit edifice, qui se presentent sous la forme d'un tumulus avec quelques blocs 
de gres mouiures, ont ete decouverts a environ 200 metres a l’Ouest de la borne kilo- 
metrique n' 4. sur la rowte d'Ahkor Vat. Dans une autre direction, un srah entoure 
de gradins de laterite, non mentionne jusqu'ici et appele Srah Phon, a ete reconnu au 
Nord de Pre Rup un peu avant d’arriver au Baray. 

De plus quelques terrasses bouddhiques nouvelles viennent s’ajouter a la serie de 
celles qui ont ete publiees l’annee derniere dans le Bulletin (*). L'une signalee plus 
tard (-) est situee exactement a 46 metres a I’Est de la route Sud allant au Bayon et a 
environ 230 metres au Nord de la garderie forestiere pres du village de Tatru : elle 
se presente comme une legere surelevation de terre limitee sur trois cotes par un 
cordon de pierres, partie en laterite, partie en gres : sur la face Ouest du cote de 
la route ce cordon de pierre est en gres et profile. Un grand nombre de blocs de gres 
mouiures et tai lies qui se voient aux environs semblent avoir appartenu a un prasat 
de l'epoque classique. Peut-etre meme ont-ils ete pris au Bavon. Quelques-uns ont 
ete retailles maladroitement en tvmpans de Irontons et decores du naga entourant 
une image du Buddha ; pres de I’emplacement du balan a Textremite Ouest et un peu 
plus loin >>n a trouve deux bornes parallelipipediques en deux morceaux de 1 m. 30 
de hauteur dont une face porte un Buddha debaut en bas-relief. Un deuxieme cor- 
don de pierre double la face 'Sud enlermant quatre semas qui ne paraissent plus en 
place. L'acces a I’Est n'ext pas visible 

A Tangle Sud-Ouest du srah voisin du Prah Pithu est un reste de terrasse que 
Ton hesite it qualifier de bouddhique nialgre la presence d’un unique sema a I'Est et 
des traces de fondation> qui pouvaient peut-etre appartenir a un balan. Cet empla- 
cement de terrasse a ete, surtout dans sa partie occidentale, absolument saccage par 
les indigenes chercheurs d'or qui y ont preieve des terres pour en faire le lavage. 

Une autre, plus nette, decouverte a 100 metres au Nord de la terrasse bouddhi- 
que du Prasat .y du Prah Pithu tie presente aucun interet et r.e laisse voir que des 
debris sans importance. II faut y noter seulement deux beaux nagas polycephales avec 
garuda central, du type de ceux du Bayon ; ils gisaient pres d’un vestige de perron a 
I'Est et ont pu etre releves. 

Une autre entin a une centaine de metres a TOuest-Nord-Ouest du Prah Kuk 
Thlok {a 1 Ouest du Bavon) montre une plateforme d une vingtatne de metres sur 7 


(* ) Ct , H. March yl, mon 'intents secondaires et termsses bouddhioues d’Ankor 
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metres de largeur avec decrochement a l’Est sans trace de perrons. Pres de l’em- 
placement du balan on a trouve une grande quantite de debris de statues bouddhi- 
ques de differentes grandeurs, mais dont aucune n’a pu etre reconstitute integrale- 
ment. La plus grande, dont il subsiste un bas de visage, devait atteindre la taille du 
Buddha de Tep Pranam. A une dizaine de metres en avant de cette terrasse, on voit 
un massif de maqonnerie de i m. 20 de hauteur et de 4 metres environ de cote qui de- 
vait supporter un cetdei en gres sur plan octogonal. Les pierres retrouvees, dont la 
pointe, montrent que le plan, contrairement a ce qui a lieu le plus souvent, se maintient 
octogonal jusque dans les parties les plus hautes. 

Les travaux de la route du nouveau circuit au N'ord du Srah Sran ont fait trouver 
quelques objets, vases en terre cuite de forme elegante, statuettes et debris sculptes 
en gres sans grande importance qui ont ete transports au magasin. Par contre quel- 
ques-unes des plus belles pieces qui y avaient ete deposees ont du etre ramenees a 
Pnom-penh pour les preserver des risques qu’elles couraient, dans les mauvaises 
conditions ou elles sont conservees. Ce fut le cas du beau Buddha trouve au Baton 
par Commaille et publie dans le Bulletin de la Commission archeologique de I’ln- 
dochine (1913, pL VII, 1). 

Laos. — Luang-Prabang. — La recherche des manuscrits se continue au Laos, 
maisdevient de plus en plus difficile en raison du nombre des volumes disparus dans le 
sac de Luang Prabang. 28 manuscrits nouvellement recueillis (*) par Chao Sithammarat, 
charge de la Bibliotheque Rovale, se sont ajoutes a ceux deja reunis et le tout est con- 
serve provisoirement aux bureaux de la direction des cultes au Hosanam. La nouvelle 
bibliotheque ainsi constitute est assez frequentee par les indigenes, surtout par les 
bonzes 


IS'DES NEERLANDAISES. 

A l’occaston de son entree en fonctions comme Professeur extraordinaire (Buiten- 
gewoon Hoogleeraar) a I’Universite rovale de Leide, Mr. le Dr. X. J. Krom a prononce 
une leqon d'ouverture qu’il vient de faire paraitre sous le titre : << De Sumatraansche 
periode der Javaansche geschiedenis » (Leiden, E. J. Brill, 1919, 33 pp. in-8°). Apres 
avoir retrace dans ses grandes lignes 1’histoire des etudes archeologiques relatives aux 
Indes Neerlandaises, l’auteur aborde son sujet en ces termes : 

cc Par les mots Archeologie et Histoire ancienne des Indes Neerlandaises on entend 
generalement Archeologie et Histoire ancienne de Java. En fait, les vestiges archeo- 
logiques dans les autres contrees sont en grande minorite vis-a-vis des nombreux mo- 
numents de Java ; et, tandis que nous pouvons suivre dans ses grandes lignes le cours 
de l’histoire javanaise dans les temps preislamiques, on ne sait rien, ou bien peu de 
chose, des autres ties de l’Archipel ; le peu qu’on en connait, on ne le connatt qu'en 
tant qu'elles se sont trouvees en rapport a\ec Java. A cela vient s’ajouter que dans 
les deux derniers siecles de la periode hindoue, Java, c’est-a-dire le royaume de 
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Madjapahit, obtint la suprematie dans l’Archipel, et que dans quelques-uns des pavs 
soumis a son autorite, ce royaum.' a laisse la trace de son influence dans les titres, les 
noms et les usages. Tout cela eonfirme 1 ’impression que, en realite, c’est Java seul qui 
est en cause ; Ton oublie trop facilement qu'il v eut un temps oil l’eclat de Madjapahit 
n’avait pas encore mis dans l’ombre le reste de 1 'Archipel, et que durant cinq siecles 
et demi — temps ecoule entre la plus ancienne inscription datee de Java et la fondation 
de Madjapahit — les changements les plus considerables ont pu se produire, dans 
l’ordre politique comme dans 1’ordre social. 

Quelque pauvres que soient nos donneessur la plus ancienne periode de l’hindoui- 
sation de 1 ’Archipel, on peut s’attendre cependant a ce que des changements ires im- 
portants aient laisse quelque trace. Je me propose de suivre une de ces pistes, et fais 
appel a votre attention pourquelques remarques surles rapports entre Java et Sumatra 
a partir du Vll e siecle de notre ee- 

II est certain qu’a cette epoque les deux ties etaient hindouisees, au moins partiel- 
lement. A Java, oil, des le IV e -V e siecle, lessignes d’une immigration hinaoue se ma- 
nilestent dans l'Ouest, nous avons comme points de repere pour la partie centrale, 
deux inscriptions du VI !I e siecle, une civaite de 732 et une bouddhique de 778 ; et 
c'est de cette epoque que semblent dater quelques-uns des monuments les plus anciens 
qui soient parvenus jusqu’a nous. A Sumatra, les Chinois, a en juger par les informations 
contenues dans leurs ouvrages historiques, connaissent a partir du V e siecle un royaume 
hlndou dans le voisinage de Tactuel Palembang, sur lequel d'ailleurs on manque de 
renseignements detailles. Ce n’est qu’au X c siecle que les donnees deviennent plus pre- 
cises : ce royaume s’appelle alors San-fo-ts’i, et est represente comme avant quinze 
pays sous sa dependance. A la fin du X B siecle, il est conquis par les Javanais, mais 
il semble retrouver rapidement son independance et l’on a meme conserve une nou- 
velle liste de pays places sous sa domination au XI Il e siecle. Si peu que Ton connaisse 
de ses relations avec Fetranger, et bien que dans tons les cas Palembang soit definitive- 
ment tombe au XI V e siecle sous la dependance de Madjapahit, on a cependant l’impres- 
sion qu a partir du X' siecle, ce San-fo-ts’i etait un rovaume de quelque importance, 
surtout comme centre commercial, mais en tout cas bien moins considerable que Java. 
Pour la periode anterieure, l’etat de choses le plus vraisemblable est le suivant : a Java 
un puissant royaume dont les inscriptions et surtout les monuments attestent Fetat 
florissant ; et a cote, a Sumatra, un autre etat, independant sans doute, mais pour le 
reste tres insignifiant. 

Une decouverte due a M. Coedes va nous amener a modifier cette conception. Celui-ci 
a reussi recemment a prouver que ce vieux royaume de Palembang n’est autre que 
le royaume de Qrivijava, co.inu par un certain nombre de documents, mais localise 
jusqu'ici d'une maniere peu satisfaisante (*). Nous savons maintenant qu'au VII e siecle 
Qrl\ 1 jay a etendait son au tori te sur Bangka, et qu au VII I e siecle le roi de ce pays pouvait, 
en qualite de suzerain, faire construire un temple sur la Peninsule Malaise pres de la 
Bate de Bandon. Plus de deux siecles apres, des rois de la meme dvnastie fondaient un 
sanctuaire dans 1 Inde du Sud, sur le terntotre des Colas, et lorsque l'un de ces derniers, 
peu de temps apres, prit les armes contre £rivijaya et s'en rendit maitre pour quelque 
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temps, il semble que Qrlvijaya ait tait alors partied’un puissant royaume, comprenant 
un nombre important d'etats dans Sumatra et sur la Peninsule Malaise. On peut, pour 
certains details se trouver en disaccord avec M. Ccedes, mais ce qu’il y a de sur, c’est 
qu’il nous a revele Qrlvijaya-Palembang comme une des grandes puissances de l’Ar- 
chipel a partir du VI l e siecle. 

Prenant cette decouverte comme point de depart, nous pouvons tout d’abord pre- 
ciser davantage encore les relations du vieux Palembang avec son entourage. Nous 
savons deja que le plus ancien document a ete rencontre dans Hie de Bangka : c’est un 
manifeste sur pierre date de 686 prononpant des maledictions contre ceux qui, au 
pavs vassal, se conduiraient mal a l’egard des chefs investis par Qrlvijaya, et des bene- 
dictions pour ceux qui se montreront dociles envers ces chefs Ce texte singulier 
est d’autant plus remarquable qu’il rappelle un autre document trouve a des milles 
de distance, au coeur mdme de Sumatra. Haut dans l’hinterland de Djambi, sur le 
cours superieur du Morangin, existe une pierre servant maintenant aux visiteurs de 
la mosquee pour le lavage de leurs pieds, et portant une inscription connue depuis 
des* annees, mais reputee illisible. Sauf quelques divergences sans importance, elle 
semble ytre une replique textuelle du document de Bangka. La date manque, mais 
1’ecriture tout a fait analogue et tout aussi archai'que, garantit une antiquite a peu 
pres aussi haute. Cette constatation donne a l’erection de telles pierres dans des re- 
gions vassales differentes le caractere d’une sorte de prise de possession. Cela prouve 
de plus que Qrlvijaya, des le debut de son expansion, ne se confinait pas comme etat 
cotier dans une politique maritime mais s’assurait, loin dans l'interieur, un point 
d’appui solide. D’autre part, nous savons par les Chinois que le Malay u, actuellement 
Djambi, avait deja du reconnaitre auparavant la suzerainete de Palembang. Nous de- 
vons done, des le VII' siecle, considerer ce royaume comme maitre d’une grande 
partie de la portion centrale et meridionale de Sumatra, et nous ne devons plus nous 
etonner de rencontrer un siecle plus tard la fondation du roi de Palembang sur la 
Peninsule Malaise. Nous apprenons a ce propos que la dynastie regnanteest celle des 
Qailendra, et que le sanctuaire fonde est bouddhiste et tres probablement mahayaniste. 

Et ceci ramene notre esprit a Java. Car trois ans exactement apres la fondation 
de la Baie de Bandon, s’eleve au centre de Java un sanctuaire qui est lui aussi boud- 
dhique et mahayaniste, et qui est lui aussi construit par ordre d’un roi de la race des 
Qailendra. Ce sanctuaire existe encore aujourd’hui : c’est celui de Kalasan pres de 
Jogjakarta, dont l’inscription votive porte la date de 778. 

Voila done, presque au debut de l’histoire de la partie centrale de Java, la sur- 
prenante apparition du nom de la puissante dvnastie sumati anaise. Comment ex- 
pliquer ce fait ? On ne saurait, a notre avis, songer a une similitude de noms fortuite 
pour une maison princiere aussi celebre. De ce que, juste ala memeepoque, des Qai- 
lendra regnaient a Java et a Sumatra, il y a deux explications possibles : ou bien dans 
chacune des deux iles regnait une branche de la grande dynastie ; ou bien il n'v avait 
qu’un Qailendra dans l’Archipel, soit un sumatranais qui etendait en meme temps 
son pouvoir sur Java, soit un javanais qui etendait en meme temps son pouvoir sur 
Palembang. Comme ce Qailendra se nomme expressement roi de Qrlvijaya etque du- 
rant les siecles suivants sa dynastie est restee etablie a Palembang, il est clair que si 
les deux documents emanent d’un seulet meme prince, celui-ci etait le roi de Palem- 
bang, et que Java devait se trouver sous sa dependance. Un troisieme possibility a la- 
quelle on pourrait songer theoriquement, a savoir une fondation pieuse faite par un 
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prince etranger sur un territoire ne lui appartenant pas, mais dont le souverain indi- 
gene lui donnait l’occasion de faire cette bonne ceuvre, cette possibilite se trouve 
exclue par les termes memes de l'inscription. Le Qailendra qui fait construire Kalasan 
dit expressement qu'il agit dans son propre rovaume, donne des terrains au sanctuaire, 
bref apparait absolument comme le maltre du pavs. 

Quelle que soit la facon dont nous nous representions l’etat de choses, soit une 
branche de la dynastie sumatranaise regnant a Java, soit le roi de Palembang exer- 
cant directement son autorite sur Java, dans tous les cas il dut y avoir au VII I e 
siecle, entre les deux pavs des relations bien plus etroites qu’on ne l’avait cru 
jusqu'ici. La constatation de l’intluence de Sumatra sur Java precisement a l’epoque 
ou s’eleverent les monuments classiques de Java moven a naturellement une plus 
grande portee que de nous aider simplement a resoudre la question des relations 
politiques entre les deux pays. Cependant, cette question merite de nous retenir 
encore un instant. 

Un demi-siecle environ avant l’inscription de Qailendra, nous trouvons dans 
cette meme region centrale de l’ile de Java, un document emanant d’un tout autre 
prince, un prince civaite qui se donne expressement comme le roi de Java et qui 
sait qu’il descend d’un courant d’immigrants venus du Sud de l’lnde. Cette contree 
est connue comme etant le berceau du culte du prophete Agastya ; aussi a-t-on 
eu raison d’etablir un rapprochement i 1 ) entre ce roi de Java central et un autre 
prince qui trente ans plus tarcl fit eriger une image de ce prophete, mais dans une 
tout autre region, dans 1’Est de Java. En revanche, on constate dans le centre de 
Java un phenomene remarquable : apres la dite inscription qiva’ite, et durant une 
periode de un siecle et demi, on ne trouve plus dans le centre de Java aucune 
charte rovale authentique, a l’exception justement des inscriptions des Qailendra. 
On connait un nombre assez considerable de chartes, mais les ceremonies consecra- 
toires ne sont jamais aecomplies par un roi : elles le sont pas un haut dignitaire. 
Durant cette meme periode. les temoignages chinois rapportent bien quelques ambas- 
sades de Java central, mais ne disent nulle part qu’elles aient ete envovees parun roi, 
et ne donnent mm plus aucun noni de roi, comme ils le font d’ordinaire si volontiers. 
La premiere explication qui se pre-ente provisoirement est que durant cette periode 
les anciens rois de Java central s’etait retires dans 1’Est, Java central etant tombe 
sous la domination des Cailendra de Sumatra, qui firent eriger quelques monuments 
importants en leur nom propre, mais s’en remirent pour le reste a leurs represen- 
tants et aux autorites locales. Le temoignage des inscriptions favorise done l’hypo- 
these d’apres laquelie Java central aurait ete poritivement vassal du rovaume de Pa- 
lembang. 

En\ iron cent ans apres la fondation de Kalasan, se manifestent les signes que la 
periode, que nous pouvons appeler maintenant la periode sumatranaise a pris fin. De 
noureau se montrent des chartes royales d’un caractere indigene, et il apparait bien- 
tbt que les memes princes gouvernaient a la fois 1’Est et le centre de Java. La dispa- 
rition de l’intluence sumatranaise semble coi’ncider avec la reprise de Java central 
par les anciens rois de Java etablis alors dans l'Est. Il semble que ces derniers aient 
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provisoirement maintenu dans l'Est le siege de leur autorite, bien qu'il y ait des indi- 
ces que vers 900 la residence rovale soit revenue dans le centre de Java oil eurent 
lieu a cette epoque d'imposantes fondations, telles que celle du Pra/nbanan. On doit 
en conclure que l’intention etait d’etablir a nouveau la capitale dans le centre de 
Java. Cette renaissance fut pourtant de courte duree : au bout de quelques annees 
une catastrophe, dont nous pouvons a peine nous imaginer la nature, mit fin definiti- 
vement a la prosperite de Java central. Ce que fut au juste cette catastrophe, nous ne 
le savons pas : probablement quelque signe nianiteste de la colere divine, sous la for- 
me, par exemple, d’une eruption volcanique, rejeta la population vers l'Est. En tout 
cas, c'est un fait qu’a partir du debut du X e siecle, tout signe de vie disparut du 
centre de Java, et que, en meme temps, commencerent le developpement et la pros- 
perite de la partie orientale de File. 

Ainsi les circonstances ont voulu que la periode de l'histoire ancienne de Java 
qu’on nomme d’habitude la periode medio-javanaise, c’est-a-dire l’epoque classique 
de l'art javanais se soit trouvee nettement separee d’avec la periode orientale qui la 
suit. Si nos donnees ne nous ont pas induits en erreur, Java central subit pendant la 
plus grande partie de ce qu'on appelle la periode medio-javanaise, 1’influence de 
Palembang. II s’agit maintenant de rechercher les traces de cette influence dans des 
domaines autres que le domaine politique. 

Mais avant d'aborder ce sujet, il nous taut achever d'indiquer brievement les fairs 
les plus remarquables dans l’histoire des relations entre Palembang et Java, c'est-a- 
dire desormais Java oriental. Sans aucun doute, la partie orientale de Java constituait 
au X e siecle un etat completement independant. Si, conformement a l'opinion qui 
vient d'etre emise, les rois indigenes de Java avaient du autrefois se replier devant 
Palembang, la consequence naturelle dut en etre un antagonisme entre les deux 
rovaumes, et, en fait, a la fin de ce X e siecle, nous voyons un ambassadeur javanais 
en Chine raconter que son pays est en luttes continuelles avec Palembang. A peu pres 
vers la meme epoque, les Javanais s’enhardirent jusqu'a attaquer Palembang meme, 
d’abord avec succes ; mais quinze ans plus tard, les envahisseurs etaient repousses. 
Cette defaite etait probablement une consequence de 1 ’etat dechosesdans leur propre 
pays, oil de grands dangers commenpaient a les menacer. Au debut du Xl e siecle, 
Java fut completement envahi par des ennemis venus du dehors, le roi tue, et la capi- 
tale brulee. On ignore quels etaient ces ennemis : la principale attaque vint probable- 
ment de la Peninsule Malaise, mais il est vraisemblable que Palembang joua un role 
dans cette affaire : c’est ce que semble indiquer le fait que Java ne commenca a se 
relever qu'apres que Palembang eut dii a son tour se souniettre provisoirement devant 
Pexpedition du prince indien, a laquelle il a deja ete fait allusion tout a 1'heure. 
Quoiqu'il en soit, il semble qu’apres avoir reconquis son independance Java ait 
profite de la lecon et se soit garde desormais de porter ses armes contre son puissant 
voisin de l’Ouest. Nous vovons en revanche son attention se porter vers l’Est de 
l’Archipel. Les inscriptions ne tardent pas a parler des « lies vassales » et ce n’est 
pas vaine jactance, car on peut precisement noter au cours de ce meme siecle que 
dans les chartes de Bali le vieux-balinais fait place au vieux-javanais. On ignore 
jusqu’oii alia cette expansion, mais il est certain qu’elle fut dirigee exclusivement vers 
l’Est, car un edit du commencement du XIV e siecle nomme comme les deux princi- 
pales possessions de Java, d’abord Pile de Madura toute voisine et ensuite Borneo. 
Malgre bien des vicissitudes Palembang demeurait la grande puissance de l’Ouest 
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Une relation de la tin du XII 15 siecle nomme Java et Palembang comme les deux grands 
centres coinmerciaux de l’Archipel, et quelques annees plus tard, une liste remarquable 
des dependances de ces deux etats dressee par un chinois montre clairement comment 
se sont developpes les rapports dans 1'Archipel. Les deux grands royaumes apparais- 
sent egaux l’un a cote de l’autre, 1’un dominant dans l’Ouest, l’autre dans l’Est de 
l’Archipel ; et ce qu’il y a de remarquable, c'est que le pays de Sunda, bien que 
situe sur la m£me lie que le rovaume javanais, se trouve dans la sphere d’influence de 
Palembang. 

Au moment ou paraissait cette liste, la dynastie de Singasariqui devait rompre avec 
cette politique d’equilibre venait d'entrer en scene a Java. Cinquante ans plus tard, 
une expedition javanaise remonta le Batanghari, s’empara de Djambi, et laissa des 
traces de la domination javanaise jusqu’au cueur de Minangkabau. On ignore si 1’etat 
vassal constitue a ce moment continua a exister sans etre inquiete. II se peut qu’une 
reaction temporaire se soit produite, ntais le nouveau rovaume de Madjapahit, heritier 
de Singasari, accomplit svstematiquement la conquete de 1’Archipel, et en 1377 Pa- 
lembang tomba a son tour, cette fois definitivement. Java maltre des iles avait atteint 
l’apogee de sa puissance, mais les royaumes indiens ont la vie courte, et cent ans plus 
tard Madjapahit sombrait a son tour. Ainsi se terminait une periode d’au moins sept 
siecles qui avait commence avec la suprematie de Palembang dans I’Archipel, puis avait 
vu un etat d’equilibre entre ce rovaume et Java, et s’etait termine par la suprematie 
javanaise. 

Le siecle durant lequel Palembang fut soumisa Madjapahit fut une bien triste con- 
clusion a son ancienne splendour. Les Javanais negligerent manifestement le pays, 
peut-etre dans le but de causer le plus de tort possible a leur ancien rival. 11 s ne vin- 
rent pas en nombre suffisant pour uue occupation complete, et laisserent l’autorite 
locale entre les mains des chefs de ia colonie chinoise, gens qui faisaient de la pira- 
terie leur pri ncipale occupation. Cela se passait a une epoque ou la gloire de Madja- 
pahit commenqait bien a s’eclipser mais ou ce rovaume etait encore parfaitement en 
etat d'exercer une politique maritime dans l’Arch.’pel : evidemment la decadence de 
Palembang n’etait pas sans causer quelque plaisir. Les temoignages s'accordent aussi 
pour nous montrer, malgre les richesses naturelles du sol, la capitale abandonnee, le 
pays appauvri et le commerce diminue. Bref ce dernier siecle fut a tous les points de 
vue une periode de decadence pour Palembang. 

En face de cette triste image de Palembang sous la domination javanaise, represen- 
tons-nous celle de Java a l’epoque de 1’influence sumatranaise (VII I e — IX e siecles). Ce 
fut, ainsi que nous l'avons deja vu, le temps ou s’eleverent les monuments classiques 
de Fart indo-javanais. Nous savons que Xalasan et un autre sanctuaire lurent fondes 
par les Cailendra eux-memes ; de plus, c’est au debut de cette periode et seulement 
peu de temps apres que durent etre construits le gracieux Mendut et l’imposant Ba- 
rabudur. Ce fut aussi sous les auspices d’un roi Qailendra que fut compose un dic- 
tionnaire sanskrit-vieux-javanais, preuve que le Sanskrit etait etudie dans cette periode. 
C'est a la meme epoque que nous faisons connaissance avec une administration bien 
organisee. A tous les points de vue, Java donne alors l’impression d'une grande pros- 
phrite La question qui se pose est celle-ci : quel fut dans tout cela le role joue par 
Palembang ? Admettrons-nous que nous sommes ici en presence d'une evolution pure- 
ment javanaise, qui aurait ete precisement la meme sous une royaute indigene que sous 
la suzerainete purement accessoire de Sumatra ? Ou bien au contraire 1’influence de 
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Sumatra fut-elle justement un facteur important de la prosperite de Java a cette epoque ? 
11 va de soi que nous ne pouvons esperer suivre dansses details le processus qui s’est 
deroule ici. Mais il est du moins un domaine sur lequel nous sommes mieux renseignes. 
II s’agit d’une chose qui fut d’une importance preponderate dans la vie spirituelle de 
l’ancien Java, et avec laquelle, ainsi que nous le verrons, l'art a les rapports les plus 
etroits : nous voulons parler du bouddhisme javanais. 

Lorsqu’au debut du V e siecle le celebre pelerin chinois Fa-hien, jete par unetem- 
pete hors de sa route, debarqua a Java, il n’y trouva que peu de bouddhistes. Ce fait 
Concorde avec un autre temoignage, de la veracite duquel nous n’avons aucune raison 
de douter, et qui attribue l’introduction du bouddhisme a Java a 1’activite de Guna- 
varman, qui quitta File en 424. Ce dernier etait un adepte d’une secte appartenant au 
bouddhisme Hfnayana. Il est done evident qu’il introduisit le Petit Vehicule, ce qui 
Concorde parfaitement avec ce que nous rapporte un savant chinois posterieur, Y-tsing, 
qui sejourna a Sumatra un peu apres 670, et qui nous apprend que le Hfnayana est 
generalement pratique dans I'Archipel Nous avonsdonc toutes sortes de raisons pour 
nous attendre a rencontrer exclusivement ou principaiement le Hfnavana dans les ves- 
tiges bouddhiques de Java. Mais la realite est tout autre : tout ce que nous y trouvons, 
monuments, inscriptions et statues appartient justement a l’autre secte du bouddhisme, 
e'est-a-dire au Mahavana ou Grand Vehicule. 

Cette contradiction, deconcertante a premiere vue, ne saurait surement etre resolue 
en accusant Y-tsing d'ignorance : il etait lui-mlme un savant bouddhiste repute et avait 
exerce son activite pendant un certain tempt a Sumatra. La seule explication acceptable 
est que, durant les cent annees qui s’ecoulerent entre sa visite et la construction des 
plus anciens monuments bouddhiques de Java, un changement complet s’etait effectue. 
C’est Y-tsing lui-m^me qui nous donne la cle de Fenigme ; apres avoir rapporte que 
le Hfnayana est generalement repandu dans I'Archipel, il ajoute cette restriction, a 
savoir qu’il v a quelques mahayanistes a Malayu, l’ancien Djambi. Comment ils v etaient 
venus, on peut se l’imaginer grace a un autre temoignage d'apres lequel un maitre 
mahayaniste de la grande universite bouddhique de Nalanda dans 1’Inde s'etait rendu 
a Sumatra vers la fin de sa vie II est naturel que ce savant qui vecut sans doute quel- 
que temps avant Y-tsing ait rassemble autour de lui a Sumatra, en fait au Malavu, un 
cercle de disciples. Dans tous les cas, il est certain que vers 670 le Mahavana s’etait 
implante dans cette region qui faisait alors deja partie du royaume de Palembang. Un 
second point qui est egalement certain e'est qu'il se repandit sur toute File, car a 
Sumatra aussi, tous les vestiges bouddhiques sont exclusivement mahayanistes. Si nous 
notons de plus que son expansion est a peu pres concomitante avec l’expansion poli- 
tique de Palembang, nous en conclurons que les deux puissances n’etaient surement 
pas hostiles Fune a l’autre. Une ancienne miniature nepalaise donne la reproduction 
d'un bodhisattva mahavaniste, tel qu’il est adore a Crfvijaya. Un fait encore plus 
important sous ce rapport est que, selon I inscription de la Peninsule Malaise deja 
mentionnee, le roi Cailendra lui-meme fonda un sanctuaire mahayaniste aux confins 
de son rovaume. 

Comme c’est encore un Qailendra qui, presque en meme temps, fonda un temple 
mahavaniste a Java qui etait encore completement hlnayaniste cent ans auparavant, nous 
avons de bonnes raisons pour considerer tout specialenient les Qailendra comme les 
protecteurs et les p-opagateurs du Grand Vehicule qu'ils introduisirent dans les pavs 
etrangers en meme temps que leur influence politique. 11 ne taut naturellement pas en 
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deduire qu'ils aient refuse leur appui aux autres sectes religieuses ; les diverses cro- 
vances ont toujours pu remplir Ieurs devoirs religieux a cote l’une de l'autre. Mais, 
malgre tout, l’introduction du Mahavana eut peut-etre bien aussi un cote politique, 
et l'erection du grand temple pivai'te de Prambanan au milieu de monuments bouddhi- 
ques et peu de temps apres la disparition de la suzerainete des Qailendra peut sans 
doute etre interpretee comme une manifestation d’une religion d’etat Dire que l'in- 
fluence des Cailendra a Java ait ouvert cette lie au Mahavana ne veut pas dire que ce 
Mahavana ait subi des additions sumatranaises. Au contraire il semble avoir conserve 
son ingenuite de fapon remarquable. II n’v a pour s’en convaincre qu'a regarder le 
Barabudur, ou sur les galeries et les terrasses les textes et les principals conceptions 
du Mahavana javanais sont reunis en un ensemble harmonieux, qui a pour but mani- 
feste de conduire les fideles de plus en plus haut, meme au point de vue spirituel, dans 
leur ascension du monument, et de les preparer a sentir le sens intime de la doctrine 
bouddhique du salut. 

Les textes, en tant qu’ils sont identifies, se retrouvent dans les originaux Sanskrits 
de l'lnde, le svsteme des divers Buddhas est de mdme emprunte a la mere-patrie, bref 
la matiere du Mahavana au Barabudur ne laisse voir aucune trace d'elements indi- 
genes. 

II n'en va pas de meme de l’execution. Les bas-reliefs avec leurs innombrables 
tableaux tires de la vie quotidienne sont pris sur le vif ; les sculpteurs ont, meme 
lorsqu’ils avaient a representer des evenements revolus depuis longtemps et dans des 
pavs lointains, reproduit ce qu’ils voyaient autour d'eux. Ce precede etait certainement 
aussi desirable que necessaire dans un pays ou les artistes charges de l’execution 
etaient exclusivement ou principalentent recrutes dans la population indigene : en 
meme temps la scene qu’ils representaient parlait beaucoup plus clairement aux pieux 
visiteurs. 

Les tableaux des bas-reliefs sont typiquement indo-javanais. On peut certainement 
admettre que la societe hindoue de Sumatra avait exactement le meme aspect exterieur 
que celle de Java, et ce serait peine perdue de rechercher des particularites propre- 
ment sumatranaises. La meme remarque s’applique a la technique architecturale ; et 
en ce qui concerne 1'execution des motifs decoratifs, on conqoit que les artisans 
javanais aient continue a suivre Ieurs traditions propres, sans s’occuper si le monument 
auquel ils travaillaient etait commande par un indigene ou par un etranger. Mais il n'en 
va pas de meme si l’on considere la fondation du monument dans son ensemble : de 
meme que pour la fondation sur la Peninsule Malaise, il est dit expressement que le 
roi en confia 1'execution a son chapelain, il se peut qu'ailleurs aussi pour des cons- 
tructions commnndees par le roi, I'executiori du plan en ait ete confiee a des archi- 
tectes qui se trouvaient en relations directes avec lui, et etaient en grande majorite 
ses compatriotes au sens etroit du mot. Si l'influence de conceptions non-javanaises 
doit se trahir quelque part, c’est dans le plan meme du sanctuaire. Or ce n’est peut- 
etre pas un pur hasard, si le stupa, lorme architecturale consacree depuis longtemps, 
ne se trouve represente a Java si riche en monuments, que par le Barabudur qui date 
justement de la periode sumatranaise ; et si a Sumatra le stupa apparalt plusieurs fois 
justement parmi les monuments les plus anciens. Qu’on ne s’attende pas d’ailleurs 
a trouver de ditlerence bien marquee entre les temples des deux iles. Car une tradi- 
tion dont on a aussi trouve des traces en dehors de I’Archipel et qui ne devait plus 
etre abandonnee s'etait deja fixee dans ses grandes lignes avant cette epoque. Par 
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contre, les artistes jouissaient d'une extraordinaire liberte dans l’execution des details, 
et une des particularites les plus singulieres de l’art indo-javanais est l'infinie variete 
qu'il a su apporter dans la composition et le dessin des diverses parties de l’ornemen- 
tation du temple, tout en restant fermement attache aux traditions. L'harmonie par- 
faite qui caracterise la repartition des ornements sur les monuments classiques de Java 
moyen, le soin extraordinaire avec lequel 1’artiste s'est, dans chaque cas particulier, 
rendu compte pourquoi telle variation du detail et non pas telle autre rentrait mieux 
dans la conception generate, voila des qualites qui se sont perdues dans l'art javanais 
posterieur, malgre sa brillante technique. 11 senible que ces qualites aient existe a 
Sumatra, en tant que les materiaux restreints dont on dispose pour cette periods 
ancienne permettent des conclusions generates. Bien que nous n’allions pas positive- 
ment jusqu’a attribuer exclusivement a l’influence de Sumatra la superiority de l’art 
medio-javanais sur l’art posterieur de Java oriental, nous poserons cependant cette 
question : n’est-il pas hautement probable que, avec les maitres de la nouvelle 
religion, les auteurs des sanctuaires consacres a cette religion aient introduit des 
conceptions qui predominerent dans ce qui fut sans doute a cette epoque le foyer de 
la culture hindoue dans l’Archipel ? 

II serait seduisant d’aborder un autre domaine et de rechercher par exemple s, les 
titres malais des anciens fonctionnaires javanais n’auraient pas ete empruntes a Pa- 
lembang. Mais cette recherche nous menerait trop loin. De meme nous ne saurions 
traiter ici la question de l'origine des malayismes dans les plus vieilles chartes java- 
naises. Des recherches futures pourront preciser l’intensite de l’influence sumatra- 
naise a Java ; que cette influence ait existe, cela n’est pas niable. En laissant de cote 
la question de savoir jusqu’a quel point elle s’est fait sentir en matiere de religion, 
d’art,etc., et si elle a oui ou non coincide avec une dependance politique, il nous 
semble que l’etude de 1’histoire de la civilisation dans l’Archipel aux VIll me -IX me 
siecles oblige a abandonner l’ancienne theorie qui faisait de Java le foyer de l'Archipel. a 

s 

France. 

La chaire de langues et Literatures chmoises et tartares-mandchoues au College 
de France a ete declaree vacante a la suite de la mort de E. Chavannes par un arrete 
ministeriel en date du 5 octobre 1919 

L'assemblee des Professeurs du College de France appeiee a donner son avis sur 
les candidats a cette chaire a, dans sa seance du mardi 1 8 novembre >919. presente deux 
membres de l’Ecole franqaise d’Extreme-Orient : en premiere ligne M. Henri Maspero, 
professeur de chinois ; en deuxieme ligne, a I’unanimite, M Leonard Aurousseau, 
professeur d’histoire et d’archeologie de 1'Annam'. L’Academie des Inscriptions et 
Belles-Lettres a confirme dans les meraes conditions cette double presentation. 

M. H. Maspero a ete designe par decision du Ministre en date du 2 9 decembre 1919 
pour occuper cette chaire. 


Angleterre. 

Une conference des Societes orientates interalliees, convoquee dans le but de rent- 
placer les anciens congres internationaux des orientalistes, interrompue par la guerre, 
s’est tenue a Londres du 3 au 6 septembre 1919, sous la presidence de M. Longworth 
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Dames. [/American Oriental Societv etait representee paries prot'esseurs J. H. Breasted, 
J. H. Woods, A. T. Clay, W. H. Worrell ; la Soeiete Asiatique, par M. Senart, president, 
et M. Henri Cordier, vice-president, a qui s ’etaient joints M lle= Alice Getty et Suzanne 
Karpeles, M"‘ e Le Lasseur et \IM Bacot, Basset, Paul Boyer, Clermont-Ganneau, Danon, 
Dautremer, Finot, Gaudetrov-Demombvnes, Svlvain Levi, Massignon, Moret, Pelliot, 
Thureau-Dangin. 

Les Societes orientaies d'ltalie et du Japon n’avaient pu envover de delegues officiels, 
en raison de certaines difiicultes pratiques, mais elles etaient representees en fait par 
le Dr. F’urlani et le Prof. Anesaki. 

Les seances se tinrent au siege de la Roval Asiatic Society, 22 Albemarle Street. 
En dehors des seances plenieres ( joint meetings of the Standing Committees of the 
Societies', les membres de la Conference etaient repartis en trois sections : 

I. The Near Fast, Persia and Islam ; 

11. The Indian Sphere ; 

111 Central Asia and the Far East. 

Parmi les communications faites au cours de ces seances, nous citerons les suivantes 
qui interes>aient Flnde ou 1’Extreme-Orient : 

H. Corimer. Vingt tins d’etudes chinoises. 

L Finot. Les etudes indochinoises en iqiq. 

A. Macdonell. Notes on Sanskrit studies at the present time. 

E. J. Rapson Notes on the historv of the word drachme. 

Dr. Farqchar. The historical position ot Ramananda. 

P. Pelliof. Le tev.e mongol de l’histoire secrete des Mongols. 

L. C. Hopkins. Notes on the art of the Shang Dynasties miniatures. 

Vincent Smith. Mr. Jayaual’s paper on statues of two Saisunaga Kings. 

F. W. Thomas. Some remarks on Indian Cosmographv. 

J. Ph Vogel. A British School of Indian studies in India. 

La communication de M Vincent Smith avail trait a deux statues inscrites du Mus^e 
de Calcutta, que deux archeologues hindous ont cru pouvoir rapporter a la dvnastie 
qui preceda eelle des Maurvas, et quo seraient ainsi les plus anciens documents de la 
sculpture et de l'eeriture indiennes cette these sensationnelle a souleve de vives 
>b|ecuons e: reste provisoirement a l'etat d'hvpothese. 

Les miimoires de MM. A Macdonell et Vogel etaient consacres a l’expose d’un projet 
d'in»titut internati >nal de recherches archeologiques et philologiques dans 1’lnde, sur 
le modele de 1'Ecole Francaise d'Extreme-Orient. Lheuvre de notre Ecole a ete 
uppreciee, a cette occasion, dans. les termes les plus chaleureux. La Conference a emis 
un \il‘U en ia\eur de ce projet. 

I n autie vieu a reconimande a l’attention du Gouvernement britannique 1'interSt 
itie presenterait pour les etudes orientaies une exploration archeologique de Balkh, 
s'il etai’ po-sible d'obtenir de l'emir d'Afghanistan les facilites necessaires a cet effet. 

Enlin on a examine di\erses propositions de travaux collectils qui pourralent etre 
cntrepns par les Societes fc-derees. La Conference a decide de mettre a Fetude la pre- 
paration d’un Dictionnaire general du bouddhisme et de retenir pour un examen 
■Jiteneur les promts J'une edition du Dulva fversion tibetaine du Vinaya) et d’une 
Cat to^raji'me nistO'-iqiie de I’lnde et de !' Extreme-Orient. 
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Le Comite pour la transcription des langues indocbinoises (tibetain, birman, taking, 
khmer, siamois, laotien) compose de MM. Blagden, Grant Brown, Finot, Grierson et 
F. W. Thomas, qui avait fait au Congres d'Athenes un premier rapport sur la question, 
a ete confirme dans ses pouvoirs et charge de formuler des conclusions a la prochaine 
session. 

Les membres de la Conference ont ete recus au British Museum, ou ils ont admire 
de precieuses oemres d’art recemment acquises et un nouvel arrangement des an- 
ciennes collections ; a l’Ecoiedes Etudes Orientales, oii Sir George Grierson leura fait 
entendre au gramophone des specimens des divers idiomes de l’lnde ; enfin aux jardins 
de Kew, dont les beaux ombrages et les vertes pelouses ont fourni un cadre a souhait 
pour la cloture d'une session a laquelle le talent d'organisaiion et la courtoise hospi- 
talite de nos confreres anglais ont assure un succes complet. 11 est a esperer que cette 
conference marquera le debut d'une nouvelle ere de progres pour les etudes orientales. 
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DOCUMENTS ADMINISTRATES. 


24 mars 1919. 

Arrete detachant M. C. Batteur, inspecteur principal de 3 e classe des Batiments 
civils de l’lndochine, a 1 ’Ecole franqaise d’Extreme-Orient sous les ordres du chef du 
Service archeologique de l'Ecole ( J . 0 , 29 ma s 1919, p. 667). 


12 avril 1919. 

Arrete nommant M. R. Germain, diplome de l’Ecole des Langues orientales vi- 
vantes, pensionnaire de l’Ecole franpaise d'Extreme-Orient (J. O., 16 Avril 1919, p. 
802). 


28 juillet 1919. 

RAPPORT AU CONSEI L DE GOUVERNEMENT SUR LA SITUATION 
ET LES TRAVAUX DE L’ECOLE FRANg.AISE D’EXTREME-ORIENT PENDANT 

L’ANNEE 1918-1919. 

Personnel. — Sans avoir retrouve encore le quorum necesssaire pour assurer ses 
diverses fonctions, l'Ecole apres s’etre reduite au debut de juin 1918 a son service 
archeologique, simple minimum de deux personnes en Indochine, a commence a se 
reconstituer par l’entree de plusieurs membres nouveaux Cependant le regime des 
interims et du cumul de travau.x aux obligations contraires n’a pas encore cesse et 
continue a rendre l’oeuvre de l’Ecole tres difficile. 

M. H. Parmentier, chefdu Service archeologique, a rempli durant cette periode les 
fonctions de directeur p. i. en l’absence de M. Maitre, retenu a Paris pendant et apres 
la fin de la guerre. 

M. L. Finot, apres avoir assure l’interim de la direction pendant plus de quatre ans, 
a repris en France son role si utile de correspondant de l’Ecole. 

MM. H. Maspero, professeur de chinois, et Aurousseau, professeur d'histoire et ar- 
cheologie de l’Annam, appeles en France par leurs devoirs militaires, ont durant toute 
cette periode ete absents de la colonie. M. H. Maspero est revenu en Indochine a la 
fin de juillet 1919. 
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M. Aucourt, professeur principal de 3 e classe, a ete detache a 1 'Ecole a partir du 
15 juin 1918 comme professeur de chinois et secretaire-adjoint; il a renipli les fonc- 
tions de secretaire-comptable en l'absence de M. Peri, que son etat de sante a oblige 
de prendre un conge au Japon. 

MM Cadiere et Germain ont ete nommes pensionnaires de 1 ‘Ecole par arretes du 28 
octobre 1918 et du 12 avril 1919. Mais le second n'a pu encore rejoindre l’lndochine. 

M. Batteur, inspecteur des Batiments civils, a ete detache a 1 'Ecole par arrete du 
24 mars 1919, mais n'a pu non plus prendre encore ses nouvelles fonctions d'inspec- 
teur du Senice archeologique. 


Travaux des membres de 1 ’Ecole — M. H. Parmentier, apres sa visite annuelledes 
travaux d Angkor au debut de 1919, a procede a l’installation des sculptures chames 
reunies 1 annee precedente a Tourane ; il a mis la derniere main a I'organisation de ce 
musee si longtemps attendu et en prepare le catalogue. 11 a publie une etude importante 
surun groupe de monuments, d’un interet special, des premiers temps de la periode 
classique d Angkor, ainsi qu'un complement a son etude des tombeaux anciens du 
Tonkin. 

M. Peri, des son retour du Japon, a repris avec le devouement qu’il v a toujours 
montre, sa tache absorbante de secretaire-comptable avec les multiples fonctions in- 
grates qu ell e englobe et dans lesquelles M. Aucourt l’a seconde. L'un et l’autre ont 
publie divers comptes-rendus dans le Bulletin. 

M. H. Maspero, bien qu absent de la colonie, a fait paraitre dans cette publication 
la suite de ses precieuses etudes sur I'histoire d'Annam. 

M. L. Cadiere, a qui son eloignement de Hanoi n’a pas permisde prendre une part 
aussi intime qu il serait desirable au\ travaux de 1 ’Ecole, a donne un interessant travail 
sur les croyances religieu es des Annamites aux environs de Hue, resultat d’une quin- 
zaine d annees d observations. La premiere partie, <•. Le culte des arbres », a paru en 
1 9 1 8 - seconde, a Le culte des pierres >>, est en cours de publication. 

M. H. Marchal a poursuivi les travaux delicats de conservation du groupe d’Anstkor 
et a tait paraitre dans le Bulletin uue etude minutieuse sur les monuments secondaires 
que ses propres recherches et les operations du Service forestier ont fait reconnaitre 
a l'interieur de Lenceinte d’Angkor Thom. 


Travaux des correspondants et collaborateurs de 1 'Ecole. — M Cedes qui nomi- 
nalement ne compte plus parmi les membres de 1 ’Ecole, mais qui la represente au Siam 
et continue sa collaboration tntime a ses travaux, a publie une notice remarquable sur 
e rovaume de Qnvijava appelee a revolutionner les co.tnaissances encore confuses sur 
le passe ce la peninsula malaise. Il a continue egalement ses etudes cambodgiennes 
et a donne la traduction de deux nouvelles inscriptions du Cambodste. Le dechiffrement 
1 ” Cn P t,rtn j * nnd ° chine franqaise, auquel M. Finot a egalement contribue par 
la puohcat.on de deux cuneuses inscriptions, I’une chame, l’autre khmere, se continue 
done ainsi regulierement M. le docteur Sallet, en residence a Faifo, qui a succede au 
• Cadiere dans les fonctions benevoles de correspondant-delegue de 1 ’Ecole en Annam 
a continue I enquete sur les vestiges chants dans ce Quang-nam, region qui passe 
tou,ours pour epuisee etqui lournit toujours quelques donnees nouvelles ■ outre quel- 
ques sculptures .nteressantes, des vestiges d’emplacements nombreuxet la belle replique 
des inscriptions de Bhadravarman de Ml-so-n. tn.uvee aupres de cellede Hon Cue, il 
a repere et fait estamper une dizaine d’inscriptions inconnues jusqu’ici : par malheur a 



cette heure ou la recherche devient de plus en plus ingrate, elles apparaissent pour la 
plupart tronquees ou en debris ou ne sont que des graffiti qui courent grand risque 
d’etre inintelligibles. 

Le Lieutenant-Colonel en retraite A. Bonilacy a ajoute un nouveau chapitre a ses 
recherches sur les genies theriomorphes au Tonkin qui clot cette curieuse serie. 

Le Bulletin a publie egalement une etude sur les Thai Blancs de Phong-tho du 
Capitaine Silvestre qui disparut dans le naufrage de I’Athos (17 fevrier 1917), e'ude 
qui a ete honoree d‘un prix de l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres decerne 
dans sa seance du 4 avril 1919. 

Conservation des monuments historiques . — Les travaux d’Angkor se sont pour- 
suivis d'une lapon normale et l’effort principal a porte sur le degagement des edifices 
annexes du groupe central, amenant d’interessantes observations sur les dispositions 
du Prah Palilav, des temples du Prah Pithu et des monuments si improprement appe- 
les les « magasins Le premier envahi par de grands arbres sur pres des 2 3 de la 
surface du tertre qui recouvrait le large soubassement de l'edifice central n’a ete de- 
gage que dans le secteur a peu pres libre. Le reste n'eut rien donne d’interessant en 
causant inutilement la mort de beaux arbres. Son etat de ruine est menapant et sa 
conservation par suite tres precaire, malgre les etaiements qu'il a repus. Le degage- 
ment progressif revele chaque jour une situation plus inquietante des monuments qui 
montre combien une intervention immediate est partout necessaire. 

L’interet du tourisme autant que celui du temple a exige la reprise de la chaussee an- 
terieure d'AnakorVatdont l’effondrement s’accentuait lentement.et avec le minimum de 
consolidation necessaire la conservation dece passage important est aujourd’hui assuree. 

La ruine d’un pagodon au pied du grand arbre qui avant sa mort ombrageaitle 
centre du groupe de Pd Nagar a Nhatrang a permis en fevrier 1919 la demolition 
de cet edicule respecte jusqu’ici pour ne pas troubler inutilement le culte annamite 
actuel. Cette operation a degage les traces confuses d’un abri place devant la tour O. ; 
un petit depdt sacre a ete trouve en ce point. 

A Hanoi, les reparations du Van Mibu ont ete poursuivies par les soins des auto- 
rites de la province de Ha-dong sous le contrble de I'Ecole.et la grille qui en deshono- 
rait 1 ’entree a disparu. Quelques travaux executes de la meme tapon, permettront de 
remettre en etat les parties posterieures qui souffrent d’un delabrement avance et qui 
moins connues des Europeens, sont neanmoins d’un reel interet aussi bien au point 
de vue archeologique qu’au point de vue du culte annamite. f 

Publications. — Le Bulletin a paru regulierement mais avec un leger retard du 
surtout au manque des fournitures necessaires cause par la crise des transports. Les 
deux ouvrages en cours, dont la publication avait ete si lontemps retardee par les 
circonstances, ont enfin vu le jour : premiere partie du t. II de 1 Art greco-bouddhiq ue 
du Gandhara. de M. A. Foucher ; tome II et dernier, avec second album de plan- 
ches de 1 ’ Inventaire des monuments cams de lAnnam. de M. H. Parmentier. 

Bibliotheque et Musees. — La bibliotheque, malgre le ralentissement de l'effort 
scientifique dans le monde entier au cours de ces dernieres annees, a continue nean- 
moinsas’accroitre ; la section annamite surtout s’est developpee ainsi que nos collections 
d’estampages. La bibliotheque est maintenant trop a 1 etroit dans les bureaux de 1 Ecole 



et va etre installee dans une ade speciale dont la construction commencera avant la 
fin de l’annee. 

Le Musee de Hanoi s’est enrichi de quelques pieces inleressantes presque dans 
toutes les sections. Le Tonkin a t'ourni son habituelle serie de poteries et de bronzes 
de fabrication locale des derniers siecles, deux vases de bronze d’une fonte speciale D 
161. 93 et deux pieces qui paraissent fort anciennes et qui sont sans doute de tres vieiile 
origine chinoise, D 613, 16 et 17. Le terrain des anciens palais a donne sa moisson 
courante de cassons anciens, dont quelques-uns, rares par malheur, ont apporte parmi 
des miiliers de pieces deja connues quelques formes nouvelles. Quelques-uns des plus 
interessants proviennent des travaux necessites par l’etablissement du jardin de l’Ecole 
d’agriculture et ont permis de reconnaltre quelques vestiges de palissades encore en 
place. Des trouvailles analogues t'aites aux environs de Haiphong nous ont valu le don 
d’une piece de poterie considerable presque intacte D 112, 2823. 

L’archeologie chame est representee par la decouverte faite a Nhatrang et signalee 
plus haut d’un petit pot contenant une pierre precieuse non taillee, une perle et quel- 
ques debris metalliques, D 22, 65-66. 

Deux pieces en bronze, un Visnu sur Garuda et une curieuse plaque a trois figures, 
qui semblent une image d’Avalokitepvara dresse entre le Buddha et un assistant, 
ont ete acquises au Cambodge d’une vieiile femme de la region d’Angkor, D 32, 
84-83 

La Chine ancienne est representee par un vase de terre cuite des Han, D 613, 48, 
don de M. L. Z. Osame de Hongkong, une tuile ornee d’un lion d’une allure puis- 
sante, D 610, 5, un chameau d’un dessin tres naturel D 616, 50, l’une et l’autre de 
l’epoque des T’ang, la premiere d’authenticite plus certaine provenant de la region de 
Nankin, une coupe de bronze sur trois pieds (tsio) de la merne periode, D 6212, 27, 
un vase de terre cuite a bee court et renfle d’origine enigmatique D 613, 49 et une 
figurine D 6(6 52 de I’epoque des T’ang ou des Song ( 1 ’un et l’autre, dons de M. 
Dolgorouckoff), un vase vert a anneaux figures de l’epoque des Song D 613, 47, un 
plat polychrome D 6141, 52, un vase a cinq couleurs par malheur casse D 6141, 50, 
une gracieuse K.ouan-vin de porcelaine blanche, dont le cou brisd est raccorde par 
un collier d’or, D 616, 5 C tous tro * s de l’epoque des Ming et un beau vase bleu a 
reserves de Tao-kouang D 6141. 51. 

Enfin l’Ecole doit a un echange avec le Musee commercial un curieux baton de 
commandement coreen D 83, 8, et M Peri a rapporte du Japon une serie de pieces 
remarquables, gracieux ustensiles en laque D 92, 1,2, ^etune serie precieuse de por- 
celaines de fabrications et d’epoques de diverses D 98, 5-21, enfin une admirable statue 
de Kuannon D 91, 6 assise sur une fleur de lotus qui s’eleve au milieu des flots couvrant 
un riche piedestal. Cette piece, en bois sculpte et dore, du XV e siecle, atteint avec son 
aureole une hauteur de 2 metres. 

Le depot-musee de Tourane reunit toute la serie des pieces cames qui firent au- 
trefois partie de notre Musee de Saigon, celles qui ornerent le Jardin de Tourane et 
toute une serie de fragments interessants provenant des fouilles de l’Ecole et dont la 
conservation sur place est apparue impossible. 11 a recueilli egalement nombre de 
sculptures isolees dont la surveillance ne pouvait etre assuree dans les conditions ac- 
tuelies et en particulier une serie de pieces remarquables et dont quelques-unes sont, 
danscet art, d’une grande originalite, degagees a Tra-kieu depuis l’etablissement de 
I’lnventaire et signalees par le docteur Sallet. 
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Le catalogue du Musee est eu cours de preparation et Petablissement sera dote, 
comme le fut le Musee de Phnom-penh, d’une petite bibliotheque permettant les etudes 
sur place. 

Ce dernier a repu une serie delinteaux abandonnes en divers points du cours supe- 
rieur du fleuve et le joli groupe de Bantav Srei decouvert par le regrette Demasur. II 
est question de fondre le Musee khmer avec le Musee artistique du Cambodge dont il 
formerait la section archeologique. Mais les modalites de 1 'operation n’ont pas encore 
ete arretees definitivement. 

Enfin M. le Gouverneur general Sarraut a inscrit au budget de 1919 un credit de 
4000 piastres pour sauver ce qui peut etre conserve de Part charmant mais si fragile 
du Laos et il est a esperer que la solution necessaire de la creation d’un petit musee 
a Vieng-chan, probablement alliee aux reparations urgentes d une des pagodes prin- 
cipals, va pouvoir enlin etre ainsi realisee. 


31 juillet 1919. 

Decision mettant une avance de 1 .000 piastres a la disposition de M. H. Parmentier, 
directeur p. i. de l’Ecole tranqaise d’Extreme-Orient, pour achats de documents et 
d’objets de collection dans l’lnde par les soins de M. A. Foucher, ancien directeur 
de 1 ’Ecole, charge de mission dans l’lnde. 


6 aout 1919. 

Arrete nommant M. M. Domenach, commis de i r<i classe des Services Civils, con- 
servateur-adjoint du Musee de l’lndochine, section des antiquites cames, en rempla- 
cement de M. Duval, admis a faire valoirses droits a la retraite (,/. O., 9 Aout 1919, 
p. 1364). 


12 aout 1919. 

Le Gouverneur general p. i. de l’lndochine, Officier de la Legion d’honneur, 

Vu les decrets du 20 octobre 1911, portant fixation des pouvoirs du Gouverneur 
general et organisation financiere et administrative de 1’lndochine; 

Vu la circulaire ministerielie du 20 juin 1911 ; 

Vu l’arrete du 9 mars 1900, relatif a la conservation des monuments et objets ayant 
un interet historique ou artistique; 

Vu le decret du 26 fevrier 1901, organisant l'F.cole francaise d’Extreme-Orient ; 

Vu l'arrete du 3 octobre 1905, creant une Commission des Antiquites du Cambodge > 

Vu l’ordonnance rovale du 1 4 decembre 1917, errant une Ecole des Arts cambodgiens ; 

Vu le rapport du Resident superieur au Cambodge n° 108 en date du 14 mai 1919, 
et sur sa proposition ainsi que sur celle du Directeur p. i. de PEcole francaise 
d’Extreme-Orient ; 
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ARRETE : 


Art. i«*. — II est eree au Cambodge une Commission des Antiquites histonques et 
archeologiques composee de : 


Le Resident superieur du Cambodge 

Le Directeur de 1 'Ecole franeaise d'Extreme-Orient 

Un administrateur des Services Civils ] 

Un notable Iranpais 

Le Chel du Service archeologique de 1 ’Ecole Frangaise d’ Ex- 
treme-Orient 

Le Conservateur du groupe d’Angkor 

L'Inspecteur du Service archeologique pour les monuments du I 

Cambodge autres que Angkor 

Un architecte ou inspecteur des Batiments civils 
Le Directeur de 1 'Ecole des Arts cambodgiens. 

S. E. le Ministre du Palais .... 

Le Directeur de 1 'Ecole de pali 

L'Architecte du Palais 

Un administrateur ou commis des Services Civils . 



President 

Vice-President 


Membres 


Secretaire 


Art. 2. — La Commission a son siege a Phnom-Penh. 

Art. 3. — Ceux de ses Membres non designes en raison de leurs fonctions sont 
nommes pour trois ans par le Chef de 1 ‘ Administration locale sur la proposition du 
Directeur de 1 'Ecole franeaise d'Extreme-Orient ; leur mandat est renouvelable. 


Art. 4. — La Commission des Antiquites est chargee, par delegation, des pouvoirs 
conties au Directeur de 1 'Ecole franeaise d’Evtreme-Orient par Particle 22 de Parrete 
du 9 mars 1900 : 

i u — d'inventorier et de surveiller les monuments, immeubles ou objets du Cam- 
bodge presentnnt un iiueret historique ou artistique ; 

2° — de proposer les mesures destinees a en assurer la conservation ; 

3" — de surveiller les travau.x pouvant mettre au jour des antiquites ; 

4" — de signaler les decouvenes. et, d’une maniere generale, de contribuer, par 
tous les moyens en son pouvoir, a la connaissance de Phistoire archeologique et ethno- 
graphique du Cambodge. 

Art. 3 — E! le est obligatoirement consultee et donne son avis sur le plan de cam- 
pagne annuel des travaux a executer, prealablement a sa transmission pour approbation 
au Gouverneur general. 

Est eg dement soumise a la Commission la situation des credits annuellement de- 
letes, tant par le Budget local du Cambodge que par le Budget general, pour l’exe- 
cution du programme des travaux elabores. 

Art. 6. — Les membres de la Commission ont qualite pour requerir des autorites 
locales la constatation de tous les fails pouvant nuire a Pintegrite des monuments histo- 
riques ou archeologiques. 
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Art. 7 . — La Commission des Antiquites du Cambodge se reunit annueiJement, 
avant la reunion du Conseil du Gouvernement, sur la convocation de son president. 
Les proces-verbaux des seances sont obligatoirement communiques au Gouverneur ge- 
neral, ainsi que tous comptes-rendus, relations ou rapports emanes des membres de 
la Commission, a 1 ’occasion des missions de service qui leur auront ete conbees. 

L'Ecole franqaise d' Extreme-Orient devra obligatoirement communiquera la Com- 
mission des Antiquites tous comptes-rendus de travaux ou d'etudes, tous rapports ou 
relations, et d’une maniere generale, tous documents interessant directement ou indi- 
rectement le domaine historique ou archeologique du Cambodge. 

Art. 8 — Le Resident superieur au Cambodge et le Directeur de 1 ’Ecole frangaise 
d’Extreme-Orient sont charges, chacun en ce qui le concerne, de l’execution du present 
arrete- 

Saigon, le 1 2 aout 1 q 1 9 
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fj. O. 30 aout t q 1 q, p. 1775.) 


12 aout 1919. 

Le Gouverneur general p. i. de l’lndochine, Ofticier de la Legion d’honneur, 

Vu les d&crets du 20 oetubre 1911. portant fixation des poutoirs du Gomerneur 
general, et organisation financiers et administrative de 1’Indochine ; 

Vu la cireulaire mnustgrielle du 20 juin 1 9 1 1 ; 

Vu I’arrete du 9 mars 190, relatif a la conservation des monuments et objets avant 
un interet historique et artistique : 

Vu le decret du :>6 fe\rier 1901, organisant l’Ecole francaise d’Extreme-Orient; 

Vu 1’arrete du 17 aoiit 1905, creant a Phnom-penh line section khmere du Musee 
archeologique de 1’liulochine : 

Vu l’ordonnance royal e du iqdecetnbre 1917, creant une Ecole des Arts cambodgiens ; 

Vu le rapport du Resident superieur au Cambodge 11° 708 en date du 14 mai 1919. 
et sur sa proposition, ainsi que sur celle du Directeur p. i. de l’Ecole francaise 
d'Extreme-Orient. 


Arrete : 

Article i" r . — II est cree a Phnom-penh, sous le nom de .Musee du Cambodge, un 
musee d'art, d'histoire et d’areheologie, place sous l’autorite du Resident superieur et 
le contrdle scientifique de FEcoIe francaise d’Extreme-Orient. 

Vrt. 2. - Cet etablissement a pour but de centraliser tous objets anciens presentant 
un earactere arfistique et documentaire. 

Art. 3. —E11 outre, il est cree au musie une section speciale, dite d’areheologie », 
destinee a rece\o;r les pieces trouvees par suite de louilles ou de travaux quelconques 
sur le territoire du Cambodge, dont la eonsenation o.irirait un interet artistique, 
historique ou ethnographique. et les sculptures detachees dont la conservation ne 





saurait etre, en raison de leur situation, matiere ou dimensions, convenablement 
assuree au lieu d’origine. 

Art 4. — Tous les objets dument portes au catalogue du Musee deviennent et de- 
meurent partie integrante et inalienable du domaine prive de 1'Indochine ; toutefois, 
pourront figurer dans les galeries d'exposition, a titre de pret ou de depot, des collec- 
tions appartenant, soit au domaine local, soit a des particuliers. 

Art. 5. — Le Directeur de FEcole des Arts est investi des fonctions de conservateur 
du Musee et est charge en cette qualite de veiller a l’entretien des collections. En outre, 
il est charge de la constitution des collections, de l’etablissement et de la mise a jour 
de leur catalogue, a la reserve de ces dernieres operations pour la section archeolo- 
gique. II demeure a la disposition des savants et des touristes pour leur fournir toutes 
facilites et tous renseignements dans leurs excursions ou etudes. 

Art. 6. — Le Conservateur adresse, chaque annee, au Chef d'Administration locale, 
un rapport d'ensemble sur sa gestion, exposant les travaux executes, le nombre de 
visiteurs repus, les depenses elfectuees, etc... ; le rapport est transmis, par les soins du 
Chef d’Administration locale, au Gouverneur general, et en ce qui concerne la section 
archeologique, au Directeur de FEcole franpaise d'Extreme-Orient. 

Art. 7. — Le Chef du Service archeologique de l’Ecole franpaise d'Extreme-Orient 
conserve, sous Fautorite du Directeur de FEcole, le haut controle scientifique de la 
section archeologique proprement dite du Musee. II lui appartient, en cette qualite, et 
d’accord avec le Chef d'Administration locale, de decider, au eours de ses inspections 
periodiques,de l’opportunite du translert des pieces provenantde monuments, defouilles 
et de decouvertes. II est charge en outre du classement des pieces et de Fetablissement 
du catalogue pour la section archeologique. 

Art. 8. — Les credits alfectes a Fentretien du Musee, etdelegues, soit parle Budget 
local, soit par le Budget general, feront Fobjet de propositions annuelles, du Chef 
d Administrrtion locale sur celles du Conservateur, et seront soumises a Fapprobation 
du Gouverneur general. Les credits alfectes a la section archeologique, dans les memes 
conditions que ci-dessus, leront Fobjet de propositions annuelles du Chef d'Adminis- 
tration locale, sur celles du Chef du Service archeologique, et seront soumises a 
Fapprobation du Gouverneur general. 

Art. 9. Un ieglement ulterieur approuve par le Chef d'Administration locale, 
apres accord avec le Directeur de FEcole tranpaise d'Extreme-Orient pour la section 
archeologique, determinera les conditions de detail et de fonctionnement du Musee 
du Cam bodge 

Les modes et conditions de transfert du Musee khmer seront regies d’accord entre le 
Chef du Service archeologique et le Conservateur du Musee du Cambodge. 

Art. 10. — Le Resident superieur au Cambodge et le Directeur de FEcole fran- 
caise d'Extreme-Orient sont charges chacun en ce qui le concerne, de l'execution du 
present arrete. 

Saigon, le 1 2 aoiit 1919. 

f J. O., 30 aout 1919, p 1 776). 
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11 septembre 1919. 


Renouvellement du contrat passe entre M. le Gouverneur general de l’lndochine 
etM. N. Peri, secretaire- bibliothecaire - comptable, pour une periode de trois annees 
a partir du i er septembre 1919. 


22 septembre 1919. 


Arrete portant a 12.000 francs la solde de M. L. Aurocsseau, professeur d’histoire 
et archeologie de l’Annam a l’Ecole franpaise d’Extreme-Orient (J. O , 24. septembre 
1919, p. 1946). 


28 novembre 1919. 


Arrdte nommant M. H. Marchal, inspecteur principal de 3 e classe des Batiments 
civils detache a l’Ecole franpaise d’Extr^me-Orient, conservateur du groupe d'Angkor 
(J. O., 20 decembre 1919, p. 2521). 


31 decembre 1919. 

Arrete nommant M. P. Demieville, eleve diplome de l’Ecole des Langues orientales 
vivantes, pensionnaire de l’Ecole franpaise d’Extreme-Orient (J. O., 31 decembre 
1919, p. 2613). 
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CORRESPONDANCE. 


Au moment oil nous parviennent de rimprimerie les epreuves des dernieres feuilles 
du present numero. nous recevons de M. Arthur Walev une lettre dont nous donnons 
ci-dessous les passages essentiels : 

« Juin 26 


ft British Museum. 

« Monsieur, 

« Void une reponse tres tardive a la critique qu’a faite (B.E.F.E.-O., XV 1 I 1 , n° 10, 
« p. 36) M. Aucourt de mon livre A hundred and seventy Chinese poems. 



« ( 1 ) M. Aucourt dit que ^ ne veut pas dire « Jive gates ». Comme M. Aucourt 
« aurait pu facilement le deviner j’ai suivi une autre leqon, ft (Edition japonaise du 
« XVII e siecle editee par Nawa Do yen, IX, 9). 

ii (2) M. A. traduit '< iji| (p; ^ » par « Promenade qui fait decouvrir une jeune 

ucourtisane ». J'avais cru que l'emploi de jf; dans les litres de poemes etait familier 
«a tout lecteur de litterature chinoise. Ce mot veut dire: « ecrit pour montrer a » 
« adresse a ». Pe Ku-vi lui-meme l’ejnploie une centaine de fois, par exemple : ££ "a 
« Tp; ft ^ 5 ; r ' tre °l ue i '^- Aucourt traduirait, je suppose, par « mots fous qui font decou- 
« vrir des neveux » ! — Voyez aussi le superbe poeme de Lou Yu \ 1 jf qui a pour 
« titre « fp; a son fils ». 

c( (3) M. A. se plaint que j’ai traduit jfc (qui veut dire courtisane) par « dancing- 
« girl ». Cette fois c'est une expression anglaise qu’il ignore. « Dancing-girl » s'emploie 
« souv it comme equivalent de « prostituee ». t< whore » etc., mots qui seraient trop 
« desobligeants. 

« (4') « M. A. M r . ne donne aucune reference ». 

« Je croyais et je crois encore qu’un lecteur qui s’oriente un peu dans la poesie 
« chinoise trouverait facilement les originaux, surtout les poesies de Pe K.u-yi, qui sont 
tiarrangees par group as chronologiques. 


« Agreez, etc., 


« Arthur Walev » 


Nous nous t’aisons un devoir d'inserer la courtoise protestation de M. Arthur Walev, 
protestation que nous transmettons d autre part a M. Aucourt, auteur du compte rendu 
en question. 

Nous nous bornerons a exprimer une simple remarque au sujet du paragraphe n° 4 
de la replique de M. Arthur Walev. 
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Quand M Arthur Walev tient pour inutiles les references au texte original ehinois 
des poemes qu'il traduit, il nous parait impossible d'admettre une pareille theorie. Quel 
que soit le sujet traite. l’abondance et la precision des references sont deux conditions 
essentielles du travail scientifique tel que nous l’entendons ; toute autre methode se 
traduit par une perte de temps et des maientendus inexitables. C’est ainsi que la pre- 
miere critique de M. Aucourt aurait ete evitee par la simple indication du texte dont 
se servait M. Walev. II ne s’agit pas de savoir si le lecteur sera ou non familier avec le 
sujet traite et on n’ecrit d’ailleurs pas settlement pour les inities Lorsque des sino- 
logues rompus a leur metier exigent les uns des autres des references exactes aux 
ouvrages ehinois qu’ils citent tant pour 1'edition que pour les numeros des chapitres, 
de la page et quelquefois de la colonne, il ne s’ensuit pas qu’ils estiment leurs confreres 
incapables de retrouver par eux-memes les passages cites En disciplinant ainsi volon- 
tairement leur travail, ils obeissent a l’elementaire souci d'etre exact et se pretent 
d’eux-memes au controle necessaire de leurs pairs. 
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Les chitires romains en petites capitales renvoient au numero, les chiffres arabes 
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ments architecturaux conserves au Musee 
cam de Tourane, in, 63-79. 
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Binh-phong, 11, 93-94. 

Birntanie. Archeologie.v. Report of the 
Superintendent, Archaeological Survey, 
Burma. 

Bo-ban. La butte-obstacle de — , 11, 58, 

Bodhgaya, v, 43, 46. 

Bonitcicy \A) Cours d'ethnographie 
indochinoise. v, 26-29. — Cf. v , 141- 

Bouddhisme. Art bouddhique, v, 41 
sqq., 1 33-145. — javanais, v, 133-134. 
Bronzes bouddhiques du Musee de Colom- 
bo, v, 63. Principes et dogmes du — , v. La 
Vullee Poussin Representations bouddhi- 
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ERRATUM 


V i. — P. 58, note, avant-derniere ligne, apres galeries, a j outer interieures. 

A T0 2 - — P- 33 * fig- 9- et p. 34, n. 1 , 1. 2, ciu lieu de fig. 9, lire fig. 9 bis. 

X° 3 - — P. 14, 1 . 2, au lieu de restant, lire restants. 

P. 34, avant-derniere ligne, au lieu de suspect, lire suspecte. 

P- 55 » — , ait lieu de Chan-tanh, lire Chau-tanh. 

P. 60, dernier litre de la page, ciu lieu de 22 . 6, lire 22 , 7. 

P. 65, 1 . 7, au lieu de cave, lire cavet. 

P. 65, 1 . n, au lieu de en 1901, lire avant 1899. 

P. 66, note 1, 1 . 1, au lieu de pilier interieur, lire piliers interieurs. 
P. 68, note 2, an lieu de 15 a 21, lire 15 - 21 . 

P. 79, note 2, lire : Voir 3 , 5 ; 26 , 1-3, 6-9, 1 1 ; 34 , 1 ; lotus : 22 , 2, 

6, 7 ; 24 , 3. 

P. 84, note 1, au lieu de 27 , 1 -3 , lire 27 , 1, 2. 

P. 87, note 1. ajouter 43 , 1. 

P. 90, la Jin de la notice de 40 , 1 et la plus grande part de la no- 
tice de 40 , 2 sont tombees : un papillon special destine a les 
remplacer a ete remis avec cet erratum. 

P. 99, 1 . 4, au lieu de gres micace, lire gres quartzeux micace. 

P. 103, 1 . 6, au lieu de periode primaire, lire periode secondaire. 

N°4. — P. 1, note 1, 1 . 2, ajouter XIII, v. 

P. 1, note 2. 1 . 2, ajouter : II porte Ie titre de Tie tang dieu le 

$jj et est inscrit a la Bibliotheque de l'Ecole franqaise d’Ex- 
treme-Orient sous la cote A. 259. 
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N°5. — P. 3, note 1, 1 . 5 interchanger premiere et derniere. 
P. 16, 1 . 4, au lieu de navillo — lire navilio. 

P. 18, 1 . 31, supprimer le point d'interrogation. 
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